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DANS  LA  REGION  DE  LODÈVE  EN  ugâ 


À  la  fin  du  xu°  siècle  et  même  dans  le  courant  du  xni*, 
le  servage,  atténuation  de  l’esclavage  antique,  faisait  sen¬ 
tir  ses  effets  dans  le  Sud-Ouest  cl  sur  la  rive  droite  du 
Rhône.  Compris  dans  un  domaine,  les* serfs  étaient  atta¬ 
chés  à  la  glèbe  et  constituaient  un  cheptel  humain;  ils 
pouvaient  être  vendus  avec  le  sol  qu'ils  occupaient,  être 
transmis  par  le  maître  à  ses  enfants  à  litre  héréditaire,  et 
servir  de  complément  à  un  apport  dotal.  A  l'époque  que 
nous  venons  d'indiquer,  un  pareil  régime  tendait  à  s’af¬ 
faiblir  par  suite  des  libérations  personnelles,  par  les 
affranchissements  collectifs,  dont  les  chartes  de  coutumes 
pour  l’organisation  des  communes  étaient  la  consécra¬ 
tion.  Cependant  un  certain  nombre  de  textes  établissent 
que,  malgré  le  mouvement  d’émancipation  gagnant  de 
proche  en  proche,  les  mœurs  et  les  lois  admettaient  encore 
le  servage  avec  ses  conséquences  rigoureuses.  Il  est  à  pro¬ 
pos  de  relever  et  de  signaler  les  documents  de  ce  genre 
pour  démontrer  quelle  était  la  nature  de  l’institution  et 
dans  quelles  conditions  elle  fonctionnait.  Ce  sont  autant 
d’éléments  d’information  mis  à  la  disposition  des  cher¬ 
cheurs,  qui  s’intéressent  à  l'étude  de  la  vie  sociale  pendant 
une  période  du  Moyen  âge. 

Dans  le  riche  chartrier  du  château  de  l’Hermilage,  près 
Servian  (Hérault),  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Thé- 
zan-Sainl-Geniès,  nous  avons  trouvé  un  contrat  de  mariage 
de  1195  où  nous  voyons  une  application  du  servage  digne 
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de  remarque.  Nous  remercions  M.  le  marquis  de  Tliézan- 
Sainl-Geniès  d’avoir  bien  voulu  nous  autoriser  à  faire 
usage  de  ce  document.  De  cette  charte  nous  n’avons  re¬ 
tenu  que  les  passages  ayant  trait  à  la  question  formant 
l'objet  de  la  communication;  nous  laissons  de  côté  les 
autres  clauses  des  pactes  matrimoniaux,  afin  que  leur  ex¬ 
posé  ne  détourne  pas  l'attention  du  sujet  indique. 

Au  mois  de  juin  1195,  noble  Bérenger  de  Vilar  mariait 
sa  fille  Brunissende  à  Pierre  de  Monladit'.  En  vue  de 
déterminer  les  conditions  du  contrat,  il  avait  fait  venir 
un  notaire  qui  sur  un  parchemin,  validé  parla  figuration 
de  son  seing  manuel,  rédigea,  squs  forme  de  charte  par¬ 
tie,  l’instrument  authentique  en  présence  de  plusieurs 
seigneurs  du  voisinage. 

La  dot,  constituée  par  le  père  à  la  fiancée,  consistait  en 
3.5oo  sous  melgoriens  distribués  en  deux  parts  égales,  avec 
affectation  spéciale  pour  chacune  d’elle.  Aux  premiers 
1.700  sous  le  seigneur  ajouta  un  homme,  unum  hoininem, 
nommé  Raymond  de  Mirepoix,  sa  femme  Rixende,  leurs 
enfants  présents  et  futurs,  avec  le  bien  par  eux  exploité; 
ce  premier  lot  était  constitué  à  litre  héréditaire  et  comme 
dot.  Le  second  lot  de  1.700  sous  était  accordé  pour  for¬ 
mer  un  avoir  mobilier,  uver  mobile,  dont  l’emploi  était 
libre.  Mais  il  n’en  était  pas  de  même  pour  la  part  héré¬ 
ditaire;  les  époux  en  jouiraient  pendant  leur  vie;  après 
leur  mort,  elle  reviendrait  aux  enfants  survivants.  S'il 
n’y  en  avait  pas  et  si  la  femme  était  décédée  la  première, 
le  mari  en  aurait  la  jouissance  viagère;  après  son  décès 
elle  ferait  purement  et  simplement  retour  aux  plus  pro¬ 
ches  parents  de  son  épouse. 

Le  texte  clair,  précis,  prouve  qu’une  famille  de  serfs 


1.  Monlady,  canton  de  Capcslang.  arrondissement  de  Béziers 
(Hérault). 
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composée  du  père,  de  la  mère  et  des  enfants,  fixée  sur  un 
domaine  où  elle  cultivait  des  biens  désignes  sous  le  terme 
de  Icncdors ,  formait  le  complément  d’une  dot,  était  com¬ 
prise  dans  l’héritage  transmissible  aux  petits-fils  du  sei¬ 
gneur;  elle  pouvait  faire  l’objet  d’un  usufruit  viager  et 
revenir  au  donaicur,  s’il  n’avait  pas  de  descendance1. 

F.  Pasquier. 


TEXTE 

In  Dei  nomine.  Anno  Nati vilatis  MCLXXXX*  V\  regnanle 
rege  Filipo,  mense  jnnii ,  ego,  Bercngarius  de  Vilari,  consilio 
el  volunlalc  uxoris  mee...  ardis*,  dono  et  trado  tibi,  Bernardo 
Poncio  de  Monladioo,  filiam  mcam  Brunissendim  in  uxorem 
legitimam. 

Do  tibi,  cum  ea,  in  dotein  tria  milia  cl  D  solidos  melgorien¬ 
sium  et  pro  omnibus.  De  quibus  dono  tibi  MDCCL  solidos 
melgoriensium  el  unum  hominem  meum,  nomine  Kaimundum 
de  Mirapice,  el  uxorem  suam  Uixendim,  el  infantes  quos  ha- 
bentel  habuerinl.  cum  omnibus  suis  tenedoribus,  pro  heredilale 
dicle  filie  mee  Brunisscudis  cl  pro  dolc  lui,  Bernardi  Poncii; 
alios  MDCCL  solidos  melgoriensium  pro  aver  mobili,  ad  fa- 
ciendam  omnem  xoluntatem... 

Diclos  MDCCL  solidos  melgoriensium  cl  diclos  homincs  et 
feminas,  cum  suis  lencdoribus,  dono  vobis  tali  pacto  quod  illud 
lolum  liabeatis  el  teuealis,  ambo  simul  in  omni  vila  vestra; 
post  morlem  vestram  reniancat  infanti  vel  infantibus  ex  vobis 
duobus  pariter  creatis  et  nalis,  si  illos  vobis  superviveutes  ha- 


i.  Pour  les  condilions  du  servage,  voir  :  I.  r.  Pasquieii,  Servage , 
/ mréages  cl  autres  institutions  à  Lê:al  au  comte  de  Poix,  XI'-XYI*  siè¬ 
cles.  l'oix,  Cadrai.  1920.  in-S",  i3j  pages  avec  labié;  II.  Présidenl 


(ïou\/É,  B  lut  tes  sur  deux  chartes  de  coutumes  communales  au  pays  de 
l'oix.  Le  l'ossat ,  1271  ;  Le: al.  1299.  (Bulletin  de  ta  Société  ariegeoise 
des  Sciences.  Lettres  et  Arts.  l  oix.  Cadrai,  lomc  VIII.  p.  G5-7S). 

2.  Trou  dans  le  parchemin. 
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bueritis.  Si  vero  infantem  vel  infantes  taies,  ut  dixi,  vobis 
superviventes  non  habueritis,  tu  Bernardus  Poncius,  habeas  et 
teneas  totam  prefatam  hereditatem  intégré  in  omni  vita  tua. 
Post'mortem  tuam  propinquis  filie  mee  revertatur  totum 

délibéré . 

Facta  apud  castrum  de  Robiano*. 

Archives  du  château  de  l’Hermitage,  près  Bcziers, 
titres  de  famille,  fonds  Saint-Geniès. 


i.  Robianum ,  Robian .  aujourd’hui  Rouvignal,  commune  d'Avcnc, 
canton  de  Lunas,  arrondissement  de  Lodève  (Hérault);  Thomas, 
Dictionnaire  topographique  de  V Hérault.  Paris,  imprimerie  Impériale, 
1867.  Voir  Robianum  et  Rouvignal. 
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ME  SU  H  ES  ET  POIDS 


EM l’ LOVÉS  DANS  LE  HAS-OÜERCY 


Il  ne  paraît  pas  possible  de  dresser  un  tableau  systéma¬ 
tique  des  mesures  et  des  poids  usités  dans  le  Bas-Quercy. 
Nous  nous  bornerons,  dans  l’étude  qui  suit,  à  préciser 
certains  points  de  métrologie1.  Les  résultats  auxquels 
nous  arrivons  et  qui  concernent  seulement  plusieurs 
communes  du  Bas-Quercy5  sont  fragmentaires,  approxi¬ 
matifs  cl  quelquefois  contradictoires.  Tels  qu’ils  sont, 
ils  complètent  ceux  qui  ont  été  obtenus  antérieurement* 
et  ils  appellent  de  nouvelles  recherches. 


1.  Les  éludes  de  «*  métrologie  rétrospective  »  ont  élé  l'objet  d'une 
discussion  de  principe  entre  MM.  Cuilhiermoz  et  Hrulails  dans  la 
Bibliothèque  <le  l'Ecole  des  Charles  (Tome  LWIV,  1  y 1 3 ,  p.  2G7-.V2S  et 
620-G28)  à  l'occasion  de  la  publication  des  Recherches  sur  l'équiva¬ 
lence  (les  anciennes  mesures  de  la  Gironde.  M.  Hrutails  a  judicieuse¬ 
ment  fait  observer  à  son  savant  contradicteur  «  qu'il  est  deux  ma¬ 
nières  de  comprendre  le  sujet  et  de  le  traiter  :  certains  retracent 
l’évolution  et  recherchent  l'origine  de  chaque  mesure;  d'autres... 
se  contentent  plus  modestement  de  calculer  à  quoi  celte  mesure  ré¬ 
pond,  pour  une  date  donnée,  dans  notre  système  métrique  ». 

2.  Toutes  les  communes  dont  il  sera  question  sont  situées  dans  le 
département  de  Tarn-cl-Garonne. 

3.  Trois  ouvrages  importants  ont  été  publiés  sur  la  métrologie  de 
la  région  :  Mémoire  sur  les  poids  et  mesures  de  la  Généralité  de  Mon - 
lauban ,  avec  des  larijs  pour  servir  à  la  conjcction  des  étals  du  prix  des 
denrées.  \  Montauban,  de  l’imprimerie  de  Jean-François  Teulières. 
1 7^9,  in-8"  de  «SS  pages.  Ce  travail  a  pour  auteur  Dubu  qui  était 
directeur  des  vingtièmes  (Duc- Lachapelle ,  Métrologie  française . 
p.  xxiv,  note). 

«  Anciennes  mesures  de  Montauban  \et  Caliors]  réduites  en  nouvelles  », 
tableau  inséré  dans  le  Calendrier  (le  la  République  française  pour  Van¬ 
née  cinquième ,  Montauban.  Ch.  Crosilhes,  in-2/1. 

Duc-Lachapelle,  Métrologie  française  ou  traite  de  système  métrique 
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Mesures  agraires.  —  Pour  mesurer  les  terres  on  s’est 
servi  surtout  de  deux  procédés  au  moyen  âge;  le  premier 
consiste  à  évaluer  la  quantité  de  grain  qu’il  faut  pour  en¬ 
semencer  la  pièce  de  terre  dont  on  veut  connaître  la 
contenance;  le  second' repose  sur  la  durée  de  travail  né¬ 
cessaire  pour  la  labourer  ou  la  faucher1. 

Le  journal,  qui  était  employé  au  xivp  siècle  à  Caylus*, 
répond  à  cette  notion.  L’explication  de  ce  terme  est  indi¬ 
quée  nettement  dans  les  expressions  suivantes  :  Un  pré 
contenant  une  journée  d’homme  à  faucher3,  un  plan- 
lier  contenant  trois  journées  à  fossoyer4.  Ce  mode  d’éva¬ 
luation  est  employé  pour  les  prairies  et  les  vignes,  c’est- 


clécimal,  Monlauban,  chez  P. -A.  Konlanel,  1807.  in-8*  de  xxvm- 
484  pages. 

La  compilation  de  Duc  Lachapelle,  qui  est  composée  avec  beaucoup 
de  soin,  a  servi  de  base  aux  études  qui  ont  été  faites  dans  la  suite 
sur  la  métrologie  régionale  et  nolnmmcnl  aux  Recherches  sur  les 
anciens  poids  el  mesures  du  Qucrcy  de  M.  A.  Combes  ( Bulletin  de  la 
Société  des  Eludes  du  Loi ,  t.  \\,  i8<j5).  —  Signalons  enfin  la  Notice 
sur  les  anciens  poids  cl  mesures  en  usage  dans  la  ville  de  Monlauban . 
de  Devais,  dans  le  Congres  arclicologii/ue  de  France  de  iS65,  Paris, 
i8f>6.  p.  5io-556. 


r.  Cf.  Brulails,  Etude  sur  la  condition  des  populations  rurales  du 
Roussillon ,  Paris.  1891.  p.  67-58,  el  Recherches  sur  /* équivalence  des 
anciennes  mesures  de  la  Gironde,  Ilordeaux,  1913,  p.  '17  elsuiv.;  Page,  La 
propriété  rurale  en  lias-Limousin  pendant  le  moyen  âge.  Paris,  1 9 17.  p.  1 7/1 . 

3.  i3.ii.  «  1res  jornals  de  pralz.  »  (Aivli.  de  Ta rn-cl  Garonne 
E  38qi,  P*  137.)  —  Le  journal  est  employé  à  Monlalzal  au  début  du 
xvie  siècle  :«  Quamdam  vincam  conlincnlem  deeem  jornalia  vinee.  » 
((»  820.  P*  18.;  —  La  plupart  des  documents  utilisés  appartenant  aux 
Archives  de  Tarn-cl-Caronnc,  l'indication  d'origine  ne  sera  plus 
donnée  pour  les  lexles  apparlcnanl  h  ce  dépôt.  Caylus  est  un  chef- 


lieu  de  canl.  de  Parrond.  de  Monlauban. 

3.  i53i.  «  Quoddam  pralum  conlinens  iinum  jornalc  hominis  ad 

falcaslrandum.  »  (E  54 18,  P1  121  vw.)  —  1699.  «  Ung  pred . conlc- 

nanl  ungne  jornee  a  faucher.  »  (E  54Go,  f°  171.)  —  1690.  «  Un  pré 
au  inasage  de  Prix  contenant  1/2  journée  à  faucher.  »  (E  3897, 
f°  5  vu.) 


4.  iô53.  (E  Not.  Monlpezat  4i,  n°  128.)  —  Sur  la  journée  de  vigne 
à  Monlpezat,  voir  plus  loin,  page  i3. 
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à-dire  là  où  primitivement  les  mesures  de  semence  ne 
pouvaient  servir1.  Les  mesures  de  semence  ont  etc  beau¬ 
coup  plus  répandues,  comme  on  le  verra  en  étudiant 
dans  le  détail  les  systèmes  de  mesure  agraire.  Au 
\vne  siècle,  on  se  sert  encore  d’expressions  telles  qu*  «  une 
piessse  de  terre...  contenant  trois  carions  de  blé  à  se¬ 
mer»1,  qui  nous  éclairent  sur  la  signification  du  quarlo- 
nat,  du  boisselat,  de  la  séleréc  et  des  autres  mesures  ana¬ 
logues.  La  parallélisme  qu’on  remarque  dans  le  cadastre 
de  Monlricoux3  de  1/178  entre  les  mesures  agraires  et  les 
mesures  adoptées  pour  les  grains  montre  qu’on  s’est 
basé  aussi  sur  les  mesures  de  capacité  des  grains  pour 
déterminer  les  superficies  agraires.  Enfin  les  mots  «  me¬ 
sure  de  semence  »  dont  l’emploi  est  si  fréquent  fournis¬ 
sent  une  preuve  convaincante. 

Examinons  maintenant  par  localités  les  mesures  agrai¬ 
res  de  la  région. 

Monlpezal 4.  —  «  Les  mesures  éloicnl  de  deux  sortes, 
la  mesure  grosse  et  la  mesure  prime,  écrit  Duc-Lacha- 
pel lcr- ;  la  première  étoit  la  mesure  cadastrale;  la  se¬ 
conde  étoit  la  seule  usitée  dans  les  actes  et  dans  les 
transactions.  La  mesure  prime  éloit  la  moitié  de  la 
mesure  grosse.  Les  dénominations  et  les  subdivisions 
éloient  les  mêmes  dans  ces  deux  sortes  de  mesures.  La 
quarterée,  mesure  prime,  éloit  composée  de  1.000  can¬ 
nes  carrées.  » 

1.  Dans  1111  registre  de  rocou  naissances  pour  le  chapitre  de  Monl- 
peznl.  on  lil  :  «  Quatuor  ccstayralns  terre el  duojornalia  cum  dimidio 
prali  siinul  continua.  »»  ((î  820,  f-  ali.j  —  L’auteur  de  la  reconnais¬ 
sance  s’est  servi  de  la  mesure  de  semence,  la  séterée,  pour  l’évalua¬ 
tion  des  terres  labourées  el  du  journal  pour  celle  de  la  prairie. 

2.  i(W3.  (R  3So5,  f°  G.) 

3.  Gant.  Négrepclisse. 

A  r  rond.  Mon  tau  ban. 

5.  Op.  cil .,  p.  120. 
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Cette  dualité  de  mesures  existait  dans  le  premier  tiers 
du  xvii*  siècle.  En  i63o  Gailhard  Burgières  vend  à  Hu¬ 
gues  Pern  «  un  boisselat  de  pred  mesure  de  latte  de  la 
présent  ville  faisant  deux  boisselatz  mesure  de  semence 
L’expression  «  mesure  prime  »  était  même  déjà  employée 
à  cette  époque  pour  désigner  la  mesure  de  semence*. 

Quelle  était  l’équivalence  en  mesure  métrique  de  la 
quarterée  qui  était  «  le  nom  de  la  principale  mesure  des 
terres*  »  de  la  communauté?  Une  note  des  consuls  de 
Monlpezat  rédigée  en  1766*,  nous  permet  de  la  calculer: 
«  160  lattes  font  la  quarterée  »  et  «  la  latte  a  vingt  pans. 
Le  pan  a  huit  pouces  et  six  lignes  ».  Ce  qui  sert  d’élé¬ 
ment  linéaire,  est  le  pan  de  Montauban,  qui  mesure 
0,23  cm*.  La  latte  est  par  conséquent  de  !\  m.  60  cm.  et 
la  latte  carrée  contient  21  mq.  16  dmq.  La  superficie  de 
la  quarterée  est  donc  d’après  ce  calcul  de  trente-trois  ares 
quatre-vingt-cinq  centiares  soixante  milliares. 

Le  chiffre  donné  par  Duc-Lachapelle  est  un  peu  supé¬ 
rieur  parce  qu’il  est  obtenu  par  un  procédé  différent  : 
c’est  33  ares  88  centiares  38  milliares. 

La  note  des  consuls  ne  fait  pas  allusion  à  une  double 


1.  E  Nol.  Montpezal  4  a,  n°  i56. 

3.  16/16.  Vente  d'une  métairie  contenant  21  quarlerées  2  carions 
3  boisseaux  «  a  mesure  prime  dud.  Montpezal  faisant  la  latte  de 
vingt  pans  prime  et  la  carlcrce  de  cent  soixante  lactés.  >»  (E  Not. 
Monlpezat  43,  n°  223.)  —  Mais  on  se  sert  plus  généralement  de  l’ex¬ 
pression  «  mesure  de  semence  ».  Voir  par  exemple,  1601  (E  Not. 
Monlpezat  36  bis,  n°  43) ;  i63o  (ibid.  1 4 2 ,  n°  167.) 

3.  Réponse  des  consuls  de  Monlpezat  à  un  questionnaire  de 
M.  Dubcn,  du  icr  avril  1766  (E  Monlpezat  4). 

4-  Voir  la  note  précédente. 

5.  Duc-Lachapelle,  op.  cil.,  p.  8.  —  Les  consuls  ont  soin  de  faire 
remarquer  que  «  la  mesure  est  exactement  prise  avec  un  pied  de 
Roy  seur  la  laie  ».  Le  pied  de  Roi,  qui  mesurait  0,32484,  était  em¬ 
ployé  dans  le  sud-ouest.  (Brutails,  Recherches  sur  V équivalence  des 
anciennes  mesures  de  la  Gironde ,  p.  23),  et  en  particulier  à  Montau¬ 
ban  (Duc-Lachapelle,  op.  cil.,  p.  4). 
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mesure;  elle  semble  indiquer,  au  contraire,  qu’on  se  ser¬ 
vait  de  la  mesure  précédente  qui  est  la  mesure  utilisée 
pour  les  évaluations  cadastrales1. 

La  quarterée  a  un  multiple  :  c’est  la  séterée,  qui  ne  fi¬ 
gure  pas  dans  la  réponse  des  consuls  ni  dans  le  tableau 
de  Duc-Lachapelle.  Une  note  manuscrite  du  xvme  siè¬ 
cle5  nous  enseigne  sa  valeur  :  elle  contenait  320  lattes 
carrées  et  était  par  conséquent  le  double  de  la  quarterée. 

Les  subdivisions  de  la  quarterée  sont  .  le  quarlonat,  le 
boisselat  et  l’once.  Le  quarlonat  est  le  quart  de  la  quarte¬ 
rée;  il  contient  quatre  boisselats;  et  le  boisselat  se  subdi¬ 
vise  en  seize  onces5. 

Un  autre  sous-multiple  de  la  quarterée  doit  être  si¬ 
gnalé  :  c’est  le  «  pcrgal  »  ou  perchée  qui  est  une  surface 
carrée  de  vingt  pans  de  côté  et  par  conséquent  une  su¬ 
perficie  de  21  mq.  16  dmq*.  Le  pergal  est  considéré 
comme  la  dixième  partie  du  boisselat,  dont  la  conte¬ 
nance  est  de  2  ares  16  ca.  77. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  journée  est  une  mesure  sou¬ 
vent  employée  pour  l’évaluation  de  la  superficie  des  vi¬ 
gnes  et  des  prairies  :  au  xvn*  siècle,  la  journée  de  vigne 
de  Montpczat  équivalait  h  un  demi-quarlonat,  mesure  de 
semence,  par  conséquent  à  l\  ares  23  centiares*. 

1.  Voir  K  Mou (pczal  4- 

2.  Archives  «lu  Loi,  G  37O. 

3.  Voir  Képonse  des  consuls  de  Monlpozal  à  un  questionnaire  de 
M.  Dubcn,  cl  l)uc-Lncliapcllo,  op.  cil.,  p.  120-121. 

1 G 2 !\ .  «  Trois  cariai  rocs  mesure  prime  de  porge.  ayant  lad. 
pergo  vingt  pans  prime  de  long  faisant  le  boisselat  de  dix  pergealz.  » 
(G  826,  f"  2  v".)  —  Voir  E.  Lcvy,  Provenzalisclies  Supplément  WOrler- 
bucli,  vu  iT.nc.AT.  —  Il  résulte  aussi  du  document  précité  que  la  perche 
(porge)  de  Monlpozal  avait  une  longueur  de  4  m.  Go. 

5.  i65o.  «  Six  journées  de  vigne  faisant  trois  carlonalz  terre,  me¬ 
sure  de  semence  de  lad.  ville  de  Montpezat.  *>  (E  Not.  Monlpozal  44. 
n°  78.)  —  Voir  sur  l’équivalence  de  «  l'homme  de  vigne  »»  dans  la  Gi¬ 
ronde,  Brutails,  Recherches  sur  l'équivalence  des  anciennes  mesures  de 
la  Gironde,  p.  5i. 
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Montalzal'  et  Caassade *.  —  Les  mesures  agraires  usitées 
à  Montalzat  étaient  celles  de  Caussade’.  La  principale  me¬ 
sure  est  la  sélerée  qui  se  divise  en  quatre  quarterées;  la 
quarteréc  est  elle-même  divisée  en  quatre  pugnerées*. 

L’évaluation  de  la  sélerée  se  fait  comme  à  Montpezat,  à 
l’aide  de  la  laite.  On  y  fait  aussi  la  latte  de  vingt  pans,  et 
on  met  à  la  sélerée  1.02.4  de  ces  lattes1  =  2  hectares 
1G  ares  G7  centiares.  La  superficie  de  la  quarterée=  54  ares 
1 G  centiares. 

L’équivalence  que  donne  Duc-Lachapelle  pour  la  quar- 
terée  est  un  peu  différente.  Selon  cet  auleur  la  quarterée 
de  Caussade  serait  de  54  ares  21  centiares.  Mais  il  obtient 
ce  chiffre  en  calculant  la  superficie  de  1.G00  cannes  à  la 
mesure  de  MontaubanV  Notre  évaluation  semble  conforme 
aux  habitudes  des  arpenteurs  du  xviii*  siècle  :  on  voit 
dans  une  reconnaissance  de  177b  que  la  quarterée.  me¬ 
sure  de  Montalzal,  est  composée  de  25G  lattes  de  20  pans 
chacun1. 

Ces  mesures  sont  anciennes.  Au  début  du  xvi*  siècle, 
le  quartonat  ou  quarlon,  ainsi  que  la  sélerée,  est  déjà 
employé  à  Montalzal*.  On  se  sert  aussi  de  rayminate'  et 
on  emploie  à  Caussade  la  pugnerée10.  Il  est  probable 

1.  Gant.  Monlpc/.al. 

2.  Arrond.  Monlauban. 

3.  Duc-Lachapelle.  op.  cil ..  p.  98. 

4.  Arcli.  du  Lot,  C  37G. 

5.  Ibid.  V 

6.  Op.  cil.,  p.  98. 

7.  G  827,  f°  49. 

8.  1507.  «  Unam  peliam  terre  continenlem  circa  1res  cartones 
terre.  »  (E  Nol.  Monlpc/.al  27,  f°8|.)  —  i5o8.  «  Quamdam  terre  pe- 
ciam*  conlincnlcin  unum  quaiionatum  terre...  in  juridictione  dicti 
loci  Montisalzati.  »  (G  820.  f°  26.) 

9.  1509.  m  Unam  peliam  terre  continenlem  unameminalam  terre.  » 
(Ibid.,  P  57.) 

10.  i4a0.  «  Unaiii  peciam  lcrre  continenlem  sex  punlieralas  vel 
circa.  »  (E  Nol.  Caussade  4,  f°  4i.; 
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qu’en  raison  de  leur  caractère  traditionnel,  ces  mesures 
onl  la  même  valeur  relative  que  les  mesures  de  semence 
correspondantes.  Celle  valeur  sera  indiquée  dans  le  pa¬ 
ragraphe  consacré  aux  mesures  agraires  de  Monlri- 
coux. 

Puylarofjuc1.  —  Les  mesures  agraires  qui  figurent  dans 
le  cadastre  de  Puvlaroque  de  1 7S7 *  sont  la  quarterée  ou 
quarle,  le  quarlon  qui  est  le  quart  de  la  quarte,  le  bois¬ 
seau  qui  est  le  quart  du  quarlon,  l'once  qui  esl  le  sei¬ 
zième  du  boisseau. 

La  quarterée  de  Puylaroquc  équivaut  5  la  quarle  de 
Caussade  et  de  Monlalzat*,  par  conséquent  à  â/j  ares 
2Gccnliares  ou  5/i  ares  21  centiares. 

On  trouve  déjà  des  mentions  de  cette  quarterée  au 
début  du  xvr  siècle4. 

Mou Ulac \  —  Ce  sont  les  memes  mesures  agraires  qui 
sont  employées  à  Mouillac  à  la  fin  du  xvnr  siècle;  nous 
le  savons  par  la  table  d’abonnement  du  cadastre4  : 

«  Les  arpenteurs  en  procédant  à  rarpentement  des 
possessions  qui  composent  le  présent  tai  1  labié  seront  te¬ 
nus  de  composer  la  quarterée  de  deux  cens  cinquante- 
six  lattes,  la  latte  de  vingt  pans,  le  pan  de  huit  pouces 
six  lignes;  la  quarterée  sera  divisée  en  quatre  quartons, 
le  quarlon  en  quatre  boisseaux  et  le  boisseau  de  seize 
onces.  » 

Lavanrelte' .  —  La  sélerée  esl  la  mesure  principale  de 
Lavauretle.  Elle  «  est  de  7GS  lattes  de  20  pans,  mesure  de 


1.  (!anl.  Monlpe/.nt. 

•i.  K  end.  Vi.  ï“  xxwi. 

Duc-Lachapelle.  u/j.  cil.,  p.  ion. 

!%.  i5ji«|.  ««  Ounmdnm  terre  peeinm  cnuliiictilem  medinm  carlayra- 
tn  1 1 1  (erre.  »  (K  Nol.  Puylnrocpie  S.  P  17  \ ".)  —  OL  //»/*/.,  I"  jo. 

( la  11  ( .  On) lus. 

0.  Cadastre  de  Mouillac,  de  178*1.  iK  cad.  '1 1 . ) 

7.  Omit.  Caussade. 
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Saint-Antonin  »,  lit-on  dans  une  note  manuscrite  du 
xviii0  siècle1. 

L’équivalence  en  mesure  métrique  est  de  i  hectare 
62  ares*. 

La  séterée  se  subdivise  en  48  boisseaux  et  le  boisseau 
en  16  onces3. 

Au  commencement  du  xvi°  siècle  on  employait  l’aymi- 
nate  et  la  quarte4  concurremment  avec  la  séterée5. 

Caylus.  —  «  La  séterée  est  la  mesure  des  terres  de 
Caylux;  on  la  divise  en  huit  quartons,  le  quarton  en  qua¬ 
tre  boisseaux,  le  boisseau  en  fractions  aliquottes.  »  Ces 
renseignements,  qui  sont  empruntés  à  une  note  du 
xviii0  siècle  sur  les  mesures  de  Caylus®,- nous  permettent 
de  déterminer  la  surface  de  la  séterée  :  elle  est  de  1  hec¬ 
tare  3i  ares  19  centiares7. 

Au  début  du  xvi°  siècle  on  se  sert  à  Caylus  comme 
ailleurs  des  mesures  de  semence  :  la  séterée®,  Layminate9 
et  la  quarterée10.  La  mesure  dont  on  se  sert  pour  les  prai¬ 
ries  est  le  journal 11 . 

1.  Archives  du  Lot,  C  37G. 

2.  C'est  aussi  le  chiffre  qu’on  trouve  dans  l’ouvrage  de  Duc-Lacha¬ 
pelle,  p.  104. 

3.  Duc-Lachapelle,  op.  c//.,  p.  io4. 

4.  1 5a  1 .  «  Unam  cminatam  terre...  mensure  de  Vaurcta  (E  4069. 
f°  a4i).  —  «  Unam  peciam  terre  continenlcm  très  médias  cartas, 
mensure  de  Vaureta.  »  (Ibid.,  f°  342  v°.)  —  En  raisonnant  par  ana¬ 
logie  on  peut  admettre  que  l’ayminatc  équivalait  à  la  moitié  et  la 
quarte  au  quart  de  la  séterée. 

5.  1 5 2 2 .  «  Unam  peciam  terre  conlinentem  unam  ccsleriatam 
terre...  in  juridiclione  de  Vaurcta.  »  (Ibid.,  f°  264.) 

G.  Àrcli.  du  Lot,  C  37G.  On  peut  ajouter  que  le  boisseau  se  com¬ 
pose  de  iG  onces  (E  cad.  171). 

7.  Duc-Lachapelle,  op.  c//.,  p.  112. 

8.  1 5 1 4 -  «  Quandam  terre  peciam  conlinentem  1res  ccsley ratas  seu 
circa  scilam  in  pertinenciis  dicli  loci  (de  Caylucio).  »  (E  3843,  f°  98.) 

9.  1 5 1 3.  u  Unam  cminatam  canapalis.  »  (Ibid.,  F*  58.) 

10.  i5i3.  «  Mediam  cartavralam  canapalis.  »  (Ibid.,  f°  35.) 

11.  i34i.  *<  Una  pessa  de  terra  e  1res  jornals  de  pratz.  »  (E  3891, 
f*  ,a7-) 
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Lacapelle-Livron'.  —  On  lit  dans  une  note  du  xviii*  siè¬ 
cle’  :  «  La  mesure  des  terres  est  la  séterée  qui  contient 
5 12  lattes;  la  latte  de  16  pans  de  long,  le  pan  comme 
celui  de  Monlauban  ». 

La  latte  de  iG  pans  mesurant  3  m.  G8,  la  latte  carrée 
est  de  i3  mq.  54  dmq.  La  surface  de  la  séterée  est  donc 
=  69  ares  32  centiares. 

Le  résultat  obtenu  par  Duc-Lachapelle1  en  partant  de 
la  canne  comme  mesure  linéaire  est  de  G9  ares  39  cen¬ 
tiares. 

La  séterée  se  divise  en  8  quarlons*. 

Loze ‘  et  Sainl-Projel *.  —  Le  même  cahier  de  notes’  nous 
renseigne  sur  les  mesures  agraires  qui  étaient  employées 
à  Loze  ainsi  qu'à  Saint-Projet  :  «  La  séterée  est  de  i.o56  can¬ 
nes  carrées,  mesure  de  Monlpelier.  »  La  longueur  de  la 
canne  de  Montpellier  était  au  moyen  âge  de  1  m.  99'. 
D’après  Duc-Lachapelle,  l’élément  linéaire  qui  entre  dans 
la  composition  de  la  séterée  de  Saint- Projet  est  la  canne 
de  Figeac,  dont  la  longueur  n’élail  que  de  G  pieds  1  pouce 
8  lignes  ou  1  m.  99  «  dans  des  temps  très  reculés  »,  mais 
à  laquelle  on  donnait  G  pieds  2  pouces  ou  2  m.  oo3  à  la 
lin  de  l’ancien  régime’. 

1.  Canl.  Caylus. 

a.  Arcli.  du  Lol#  G  $76. 

3.  l>.  u4. 

4.  Arcli.  du  Lot,  G  376. 

5.  Gant.  Caylus. 

0.  Gant.  Caylus. 

7.  Arcli.  du  Lot,  G  H7O. 

8.  Brulails,  Élude  sur  la  condition  des  populations  rurales  du  lions- 
sillon ,  p.  67.  —  Au  xvm*  siècle,  011  n’élail  plus  d’accord  sur  sa  lon¬ 
gueur.  ( Rapport  lu  à  rassemblée  de  V Administration  provinciale  de 
liuute-Guienne .  par  Henry  de  Hiclicprey,  publié  à  la  suite  des  Procès- 
verbaux  des  séances  de  l'Assemblée  provinciale  de  Haute  Guienne  tenue 
à  Villefranche  dans  tes  mois  de  novembre  et  de  décembre  1 7 S'i.  Ville- 
franche,  1785,  p.  iG.) 

9.  Duc -Lachapelle,  op.  cil . ,  p.  a4- 

ANNAl.KS  DU  MIDI.  —  WW.  J 
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Si  on  prend  ce  dernier  chiffre  comme  base,  la  surface 
de  la  séterée  de  Saint-Projet  et  de  Loze  =  4 2  ares  36  cen¬ 
tiares  68  milliares. 

La  séterée  se  divise  en  cinq  quarlons  et  le  quarlon  en 
quatre  boisseaux1.  Dans  le  cadastre  de  Saint-Projet  du 
début  du  xvii'  siècle,  les  évaluations  sont  faites  en  «  ces- 
«  ties,  cartons,  boissels*.  » 

Molières —  La  mesure  principale  est  la  séterée.  «  La 
séterée  contient  1.280  lattes,  la  latte  de  vingt  pans  et  le 
pan  de  huit  pouces  six  lignes  ou  bien  de  2000  lattes  de 
seize  pans,  ce  qui  donne  8.000  cannes  carrées*.  »  Ces  indi¬ 
cations  permettent  de  déterminer  la  superficie  de  la  séte¬ 
rée  de  Molières  ;  elle  peut  être  évaluée  à  2  hectares  70  ares 
84  centiares  ou  à  2  hectares  71  ares  06  centiares,  selon 
qu’on  prend  comme  base  du  calcul  la  latte  ou  la  canne 
carrée.  Duc.-Lachapelle1  donne  le  chiffre  de  2  hectares 
Si  ares  80  centiares. 

«  La  séterée  se  divise  en  quatre  quarles,  la  quarte  en 
quatre  quartons  et  le  quarlon  en  quatre  boisseaux*.  » 

Monlricoux.  —  Grâce  au  cadastre  de  Monlricoux,  de 
1478,  qui  a  élé  conservé’,  nous  possédons  pour  cette 
communauté  des  indications  précises  —  qui  font  défaut 
ailleurs  —  sur  la  valeur  d’anciennes  mesures. 

En  1758  c’est  la  séterée  qui  était  la  mesure  principale 
en  usage4. 

1.  Arcli.  du  Loi.  C  376. 

■j.  Aich.  de  Saint-Projet,  Ci:  1.  —  L'examen  de  ce  cadastre  permet 
d'allumer  que  le  rapport  existant  entre  ces  mesures  était  déjà  le 
même  qu'à  la  fin  du  xvm*  siècle. 

3.  Clief-lieu  de  cant.,  arrond.  Montauban. 

4.  Arcli.  du  Lot,  C  3^0. 

D.  P.  IÎ2. 

ü.  Arcli.  du  Lot,  C  37Ü. 

7.  1S  cad.  3ij. 

8.  Lxtrail  de  la  «  table  d'abonnement  »  du  cadastre  de  Monlricoux 
de  1758.  (K  cad.  fut.) 
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«  La  séterée  de  terre  sera  composée  de  sept  cent 
soixante  huit  lates,  la  latte  de  vingt  pans  en  racine  carré, 
et  le  pan  de  huit  pouces  six  lignes.  ■> 

La  réduction  en  mesure  métrique  donne  i  hectare 
G2  ares  5o  centiares. 

D’après  l’évaluation  de  Duc-Lachapelle',  qui  repose  sur 
une  autre  élément  linéaire,  la  canne,  sa  surface  serait 
de  i  hectare  G2  ares  G4  centiares. 

La  table  d'abonnement  du  cadastre  de  1708  nous  indi¬ 
que  les  subdivisions  de  la  séterée  à  Montricoux  :  «  La 
séterée  sera  divisée  en  seize  pugnerées,  la  pugnerée  en 
deux  boisseaux.  » 

En  1478,  il  y  avait  entre  la  séterée  et  la  pugnerée  deux 
intermédiaires,  l’ayminale  qui  était  la  moitié  de  la  séte- 
réc  et  la  quarterée  qui  en  était  le  quart*.  On  verra  que 
les  rapports  qui  existaient  entre  la  séterée,  l'ayminale,  la 
quarte  et  la  pugnerée  étaient  les  mêmes  que  ceux  qui 
existaient  entre  le  setier,  l’aymine,  la  quarte  et  la  pu- 
gnère.  L'identité  s’explique  sans  peine  puisque  ces  mesures 
agraires  ont  été  originairement  des  mesures  de  semence, 
c'est-à-dire  des  mesures  de  capacité  de  grains. 

Sa/ranier.  —  On  emploie  au  xve  siècle  le  mot  taille 
(lalha)  pour  désigner  une  parcelle  de  safranier*. 

Vigne.  —  Un  autre  texte  du  xv*  siècle  nous  fait  connaî¬ 
tre  un  usage  particulier  du  mol  liorlus  (en  langue  vulgaire 


1.  P.  9G. 

2.  «  Item  una  scsleyrada  terra,  pial,  vinlia.  bosc  et  canabal  avol, 

val .  xi.u  s. 

«  Item  una  eininnda .  w  s. 

«  Item  una  cartJ* .  . . .  \  s. 

«  Item  z*  carlJa .  v  s. 

Item  una  pu* .  ij  s.  vj  cl.  »» 

3.  1 403.  «  xij "•  lallias  dolcc  crocey  sitiialas  in  lcrritorio  bcali  Pétri 
de  Causses.  »  (E  OJGi,  f-  108  v°).  —  Sur  cette  acception  du  mol  lalha . 
voir  du  Cangc,  v°tai.i.ia.  n°cj.  La  (allia  »  serait  la  surface  de  pré  qui 
peut  être  fauchée  en  un  jour. 
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hort)1  :  on  s’en  sert  pour  indiquer  une  surface  de  vi¬ 
gne  peu  considérable,  et  probablement  l’étendue  d’un 
jardin. 

Mesures  des  grains.  —  L’évaluation  des  mesures  de 
grains  est  difficile.  Les  étalons  étaient  souvent  sous  l’an¬ 
cien  régime  des  mesures  de  pierre’  qui  se  détérioraient, 
et,  lorsqu’on  les  remplaçait,  les  nouvelles  étaient  rare¬ 
ment  équivalentes1 3 4. 

Une  autre  source  d’erreurs  résulte  de  la  variété  des  me¬ 
sures  qui  étaient  employées  dans  une  même  juridiction 
et  quelquefois  dans  un  rnêjne  établissement.  C’est  le  cas 
de  la  collégiale  de  Monlpezat.  Le  chapitre  était  de  toute 
ancienneté*  «  en  possession  de  se  servir  de  deux  mezu- 
res  pour  la  levée  des  grains  deubz  a  leur  collège.  Une 
sert  pour  mesurer  les  grains  des  railles  directes  foncières 
d’obitz  ou  autres  appartenans  au  corps  de  leur  chapitre  ; 
telle  mezure  est...  de  mesme  contenance  que  la  mezure 
dud.  lieu  de  Monlpezat,  marquée  de  la  marque  commune 
de  la  dite  ville.  L’autre  mezure  sert  audit  chapitre  et  col¬ 
lege  pour  fere  la  levée  des  grains  quy  procèdent  des  affer¬ 
mes  qu’ilz  font  de  leurs  bencffices...  et  ceste  mesure  est 
plus  grande  que  l’autre  de  quelque  pugniôre,  deux  ou 
plus  pour  demy  quarte  portant  le  nom  de  mesure  du 

1.  1 4 5 8 .  «  Unom  vineam  continenlem  seplem  liortos  seu  circa.  » 
(G  1 196,  P*  55.) 

2.  On  sc  servait  aussi  d’étalons  de  bronze.  Quatre  étalons  de  ce 
métal,  portant  le  millésime  de  i5qo,  ont  été  conservés  à  Montauban. 

( Congrès  archéologique  de  France ,  XXXII9  session ,  Paris,  186G,  p.  554.) 

3.  17.41.  L’assemblée  de  la  communauté  de  Monlpezat  alloue  une 
somme  de  1 1  livres  «  pour  la  façon  ou  aelinpt  et  remplacement  d’une 
quarte  de  pierre  a  mesurer  le  bled  qui  sc  vend  à  la  pierre  dud.  Mon- 
pezal,  celle  qui  y  éloil  se  trouvant  gâtée  a  ne  plus  pouvoir  servir.  » 
(Délibération  consulaire,  dans  E  Monlpezat  3).  —  Cf.  Brulails,  Re¬ 
cherches  sur  l'équivalence  des  anciennes  mesures  de  la  Gironde,  p.  83. 

4.  1 G 1 9.  (G  8G7.) 
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chapitre  marquée  de  marque  dudit  chappitre.  »  Bien  que 
cette  mesure  ait  été  contestée  par  les  consuls  de  Mont- 
pezat  et  que  son  emploi  ait  provoqué  en  1619  une  mani¬ 
festation  violente1,  la  jouissance  en  fut  maintenue  au 

chapitre  par  sentence  du  sénéchal*. 

La  même  variété  existait  dans  d’autres  communautés, 
par  exemple  à  Fonneuve  où  il  y  avait  deux  mesures  : 
l’une  était  celle  de  Montauban;  «  l’autre  est  appelée  tul- 
monenque  avec  laquelle  la  bladade  cl  le  droit  de  riellage 

se  paie'.  » 

On  doit  aussi  se  défier  des  indications  sur  la  conte¬ 
nance  des  mesures  qu’on  trouve  dans  les  documents 
anciens.  Les  procédés  qui  étaient  employés  sont  souvent 
défectueux.  Le  Mémoire  sur  les  pouls  el  mesures  delà  Géné¬ 
ralité  de  Montauban  de  1749.  indique  assez  clairement  les 
difficultés  que  présente  la  réduction  des  mesures  locales 
à  une  mesure  connue,  comme  le  selier  de  Paris*.  Mais 
l'auteur  parait  s’abuser  sur  l'exactitude  de  l’un  de  ces  pro¬ 
cédés,  l’épreuve  du  mesurage  qui  ne  donne  en  somme  que 


Le  a  aoùl  1619  faisant  lcd.  sindic  receple  des  fermiers  de  Bel¬ 
fort  de  certains  grains  quilz  leur  dcbvoinl  pour  raison  d’ung  afTernie 
fait  aud.  sindic,  lesd.  Ladugic.  Terrissc  (consuls).  Ko  y  (bourgeois). 
Larroquc  et  Freqnaudy  (procureur  d'otïlcc  du  lieu)  scroinl  venus  en 
compagnie  d  une  grande  multitude  de  populassc  dans  le  collicgc 
dud.  chapitre  et  de  grand  viollance  et  par  malissc  et  collerc  auromt 
prins.  ravy  cl  enlevé  lad.  mesure  du  chapitre  cl  outre  ce  auroinl 
bains  et  excédés  les  chanoynes  nollamanl  M"  Jean  I.abreilhe.  ung 
d'iceux,  ainsin  qu'il  appert  par  la  rellalion  des  chirurgiens  (Ibid.). 

—  Les  consuls  auraient  ensuite  ordonné  que  ladite  mesure  >•  scroil 
rompue  el  attachée  a  ungpillie.  de  la  maison  de  ville  ».  avec  défense 
au  syndic  de  se  servir  de  semblables  mesures. 

2.  3  octobre  1619.  (Ibid.) 

3.  Cet  exemple  est  invoque  par  le  syndic  de  la  collégiale  dans  son 
procès  contre  les  consuls  au  sujet  de  la  mesure  (a8  août  1G19.  Ibid.). 

—  I.a  mesure  <■  tulmonenque  »  était  en  usage  à  Négrepclissc  et  à 
Saint-Ltienne-dc-Tulmonl,  d'où  elle  tire  son  nom.  (I)uc-Lachapcllc. 
op.  cil.,  p.  90.) 

11.  P.  iv. 
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des  résultats  peu  précis'.  A  la  fin  du  xvm*  siècle,  on 
s’elTorce  d’opérer  la  réduction  des  mesures  locales  d’une 
manière  scientifique’. 

Montpezat.  —  La  principale  mesure  pour  les  grains  de 
la  ville  de  Montpezat  était  la  quarte  :  «  La  quarte  se  sub- 
divisoit  en  4  quarlons,  le  quarton  en  4  boisseaux  et  le 
boisseau  en  4  quarts.  Le  quarton  ayant  été  comparé  aux 
mesures  métriques,  on  a  reconnu  que  io  quartons  de  blé 
remplissoient  1 66  litres;  d’où  il  résulte  que  la  quarte  de 
Montpezat  égaloit  6G  litres  4  décilitres.  » 

Cette  évaluation  de  Duc-Lachapelle1  est  confirmée  par 
les  documents.  Un  commissionnaire  en  marchandises, 
Boudet,  déclare  en  1726  que  la  quarte  de  Montpezat  n'est 
que  de  trois  quarts  de  boisseau  plus  grande  que  celle  de 
Caussade1.  Or  la  quarte  de  Caussade  contient  63  litres 
Si  décilitres1.  La  différence  entre  celle  quarte  et  celle  de 
Montpezat  est  donc  de  2  litres  59  centilitres.  Or  trois 
quarts  de  boisseau  contiennent  2  litres  99.  Les  évaluations 
de  Duc-Lachapelle  et  du  commissionnaire  caussadais  sont 
donc  à  peu  près  concordantes. 

Ces  mesures  sont  anciennes.  A  la  (in  du  xvi*  siècle  on 
se  servait  de  la  quarte,  du  quarton,  du  boisseau  et  du 
quart  de  boisseau*.  La  quarte  et  le  quarton  étaient  déjà 
employés  au  xiv'  siècle1.  L’inventaire  d’Aimar  de  Fal- 

1.  Voir  les  observations  de  M.  Brulails  dans  ses  Recherches  sur 
l'équivalence  des  anciennes  mesures  de  la  Gironde,  p.  94-90. 

2.  Rapport  lu  à  l'Assemblée  de  l'Administration  provinciale  de  Itaute- 
Guyenne,  par  11.  de  Richeprcy,  p.  18. 

3.  Op.  cil.,  p.  26a. 

4.  I  2.  t"  9  v". 

5.  Duc-Lachapelle.  op.  cil.,  p.  208. 

6.  1Ô90.  «  Iluict  carthcs  un  caribou  trois  boizeaux  et  demyung 
cart.  •>  (('■  77O,  P’  6).  —  Au  milieu  du  xvne  siècle,  le  quarton  valait 
déjà  quatre  boisseaux  :  i04<).  «  Six  boisseaux  de  bled  fromanl  par  an 
que  sont  trois  quarlons  pour  deux  ans.  »  (E  not.  Montpezat,  120, 
P’  a33 .  ) 

7.  1 357  et  1373.  ((ï  836.) 
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guières,  de  i38o,  fait  mention  d’une  demie-quarte  pour 
mesurer  les  blés'. 

Mais  il  y  avait  à  Montpezat  au  moyen  âge  d’autres  me¬ 
sures  qui  ne  figurent  pas  dans  la  Métrologie  française .  C’est 
d’abord  le  selier,  qui  valait  quatre  quartes.  Et  en  effet  un 
selier  d’avoine  est  vendu  10  sous  cl  une  quarte  2  sous 
6  deniers  en  i468\  C’est  ensuite  la  coupade  (< copada )*, 
dont  l’équivalence  nous  est  donnée  dans  un  registre  de 
reconnaissances  de  la  collégiale  de  Montpezat4.  En  1 5 1 3, 
Pierre  Possédai  déclare  tenir  du  chapitre  une  pièce  de  terre 
sise  à  Montpezat  pour  un  cens  annuel  de  6  coupades  de 
froment  ( cum  sex  coppatis  bladi  frunxenti  de  censu).  En 
marge  un  scribe  postérieur  a  ajouté  les  mots  «  vj.  b. 
from.  »  parce  qu’il  considérait  le  boisseau  comme  l’équi¬ 
valent  de  la  coupade. 

Le  même  registre  nous  fait  connaître  une  autre  mesure 
des  grains,  l’aymine.  Celle  mesure  valait  deux  quarles. 
C’est  encore  une  note  marginale*  qui  fournit  la  preuve 
de  cette  équivalence.  L’einphyléole  Ramond  Ginestet  dé¬ 
clare  qu’il  doil  à  la  collégiale  un  cens  annuel  d’une  aymine 
et  deux  coupades  de  froment  (cum  una  emyna  et  duabus 

coppatis  bladi  frurncnli).  Un  annotateur  interprète  ainsi  la 

• 

déclaration  :  Rente  froment,  ij  q'~  ij  b.  Comme  nous  sa¬ 
vons  que  les  deux  coupades  sont  égales  à  deux  boisseaux,  il 
est  clair  que  l’aymine  de  froment  correspond  aux  2  quarles. 

1.  Lu  rie  en  Itnt-ijncrrv  du  Y l\'e  nu  Yl  IIIe  siècle,  Toulouse. 
i>.  ',71. 

?.  •<  I Icm  vendie  a  M'  Diuan  In  Fuslie  j.  sosl.  per  lo  près  desus 

x  s . j.  sosl.  sivjula . Item  vendie  Antoni  Key  j.  | en r) la  sivada  pci 

lo  près  desus.  ij.  s.  e  vj.  d.  »  (G  816.» 

8.  N  oir  par  exemple,  dans  G  S5<>,  le  compte  de  1  î \ 1  5  \ 5 . 

G  820,  f”  lai  v".  —  Dans  les  comples  de  la  collégiale  du  xv'  siè¬ 
cle.  In  coupade  ligure  à  In  pince  du  boisseau  et  elle  a  la  valeur  d’un 
quart  de  qtiarlon.  N  oyez,  en  particulier  la  recette  de  <«  la  renda  dei 
fromon  de  Monpesal  »,  au  complc  de  i#i5i  i5f>?.  ((J  856.) 

5.  1 608.  (G  820.  f°  ii  v**.) 

,jr-  s  / 
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Donc  l’aymine  =  deux  quartes  ou  un  demi-setier. 

On  sait  du  reste  qu’à  Rome  le  setier  valait  2  aymines 
et  l’aymine  2  quartiers'.  Ces  trois  mesures  sont  par  con¬ 
séquent  traditionnelles. 

En  résumé  les  mesures  dont  on  se  servait  pour  les 
grains  à  Montpezat  étaient  : 

Le  setier  dont  la  contenance  était  de  4  quartes  =  265  li¬ 
tres  6. 

L’aymine  dont  la  contenance  était  de  2  quartes  =  1 32  li¬ 
tres  8. 

La  quarte  dont  la  contenance  =  66  litres  4- 

Le  quarton  dont  la  contenance  était  d’un  quart  de 
•quarte  =  16  litres  6. 

Le  boisseau  ou  la  coupade  dont  la  contenance  était  un 
huitième  de  quarte  =  4  litres  i5. 

Monlalzal  et  Caussade.  —  Les  mesures  pour  les  grains 
employées  à  Monlalzal  sont  celles  de  Caussade’,  où  «  la 
quarte  est  la  grosse  mesure  du  marché;  elle  se  divise  en 
4  quartons,  le  quarton  en  4  boisseaux1 2 3 4  ».  Duc-Lacha¬ 
pelle  évalue  la  quarte  de  Caussade  à  63  litres  81  centi¬ 
litres. 

L’auteur  du  Mémoire  sur  les  poids  et  mesures  de  la  Géné¬ 
ralité  de  Montauban  estime  que  par  l’expérience  du  pesage 
et  celle  du  mesurage  il  faut  2  quartes  et  2  quartons  de 
ce  pays  pour  égaler  le  setier  de  Paris*.  Le  setier  de  Paris 

1.  AVcx,  Métrologie  grecque  et  romaine,  Irad.  Monet.  Paris.  Klinck- 
sicck.  1886,  p.  33,  et  Bouche-Leclercq,  Manuel  des  institutions  romai¬ 
nes,  Paris,  Hachette,  1886,  p.  572-57/1. 

2.  Duc-Lachapelle,  op.  cit.,  p.  258  cl  47/1. 

3.  Mémoire  sur  les  poids  et  mesures  de  la  Généralité  de  Montauban, 
p.  28.  —  Le  quarton  de  Caussade  est  parfois  désigne  sous  le  nom  de 
pugnere  (<Vrch.  du  Lot,  C  376).  —  l.esdcux  noms  se  trouvent  concur¬ 
remment  dès  le  moyen  âge  :  1427.  «  Sub  ccnsu  unius  punherie  et 
medic  frumenti  mensurc  Calciatc.  »  (E  not.  Caussade,  4,  f°  10).  — 
i4a5.  «  Quinquc  carlos  frumenti.  *>  (Notariat  Caussade.) 

4.  Mémoire  précité. 
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contenant  12  boisseaux  est  évalué  environ  à  i3  litres 
x  12=  i5G  litres*. 

La  quarte  de  Caussade  =  1 56  litres  :  2  1  /2  =  62  li¬ 
tres  /|0. 

Ce  chiffre  se  rapproche  de  celui  que  donne  Duc-Lacha- 
pellc.  Il  n’est  pas  surprenant  du  reste  qu'il  faille  se  con¬ 
tenter  de  résultats  largement  approximatifs.  Les  métro¬ 
logues  sont  loin  d'étre  d’accord  sur  la  réduction  de  la 
mesure  de  Caussade  en  mesure  de  Paris.  L’auteur  d'une 
note  manuscrite  sur  les  mesures  de  Caussade,  du 
xviii*  siècle5,  prétend  que  le  seticr  de  Paris  est  égal  à 

2  quarles,  1  pugnère  ou  quarton,  2  boisseaux  9999 \ 
c’est-à-dire  approximativement  à  2  quartes  1  quarton 

3  boisseaux.  Il  y  a  entre  son  évaluation,  et  celle  du  mé¬ 
moire  de  17/49  un  écart  d’un  boisseau,  c’est-à-dire  de  près 
de  4  litres. 

Les  mesures  employées  à  Caussade  au  moyen  âge  sont 
les  mesures  traditionnelles:  le  seticr4,  Payminc',  la  quarte6, 
la  pugnère  ou  le  quarton \ 

Lapcnche9.  —  D’après  la  coutume  de  Lapenche  les  grains 
étaient  mesurés  ras  comme  à  Cahots*.  Selon  Duc-Lacha- 


t.  Brutails,  Recherches  sur  l'équivalence  (les  anciennes  mesures  de  la 
Gironde,  p.  96. 

3.  Arcti.  du  Lot,  0  37*». 

3.  Ibid. 

4.  1470.  «  Duo  cestoria  frumonti.  »  110I.  Caussade,  4.  f’  73.) 

5.  «  Unam  cminam  frumonti  boni  ad  mcnsuraiu  communcm 
Calciate.  r>  (Ibid.,  f‘  11  v"). 

6.  1 4 3 5 .  ««  Sub  cousu  trium  carlanmi  frumonti  mcnsurc  Calciate.  » 
(Ibid.,  f°  30.) 

7.  N  oir  plus  haut  p.  3 4.  note  3. 

8.  Cant.  Monlpc/.at. 

9.  «  Item  volcm,  donain,  autroiam  per  costuma  de  Lapcnche  que.. . 
las  mesuras  dois  bladz  |sian]  rasquadas*coma  acpiolas  de  Cabours.  »> 
(E  Lapcnche.  i,  f°  17.)  —  Sur  le  mot  «  rasquadas  »,  voir  Lcvy,  Pro- 
venzalisches  Supplément  Worlerbuch,  v°  rascar.  Lcvy  traduit  ce  mot 
par  «  auskralzen  ». 
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pelle  on  se  servait  à  Lapenche  de  la  mesure  de  Caussade 
pour  les  graines'. 

Puytaroque.  —  «  La  mesure  pour  les  grains  à  Puylaro- 
que  portail  le  nom  de  quarte.  La  quarte  se  subdivisait  en 
4  quarlons,  le  quarton  en  4  boisseaux  et  le  boisseau  en 
4  quarts.  »  Ces  indications  sont  données  par  Duc-La¬ 
chapelle  qui  ajoute  que  la  quarte  contenait  72  litres  31. 

Au  xvc  siècle,  la  quarte  de  Puvlaroque  est  désignée  sous 
le  nom  de  car  1er ia*.  Comme  à  Montpezat,  la  quarte  a 
deux  multiples  :  Taymine  qui  équivaut  à  deux  quartes4 
et  le  setier  qui  en  vaut  quatre5.  Les  subdivisions  de  la 
quarte  étaient  déjà  le  quarton  6  et  le  boisseau1. 

Mouillac.  —  L’article  29  de  l’accensement  du  lieu  de 
Mouillac  par  le  commandeur  de  Lacapelle-Livron,  de 
1476,  décide  que  les  mesures  employées  à  Mouillac  seront 
conformes  à  celles  de  Lacapelle-Livron1. 

Lavaurette.  —  Les  mesures  de  Caussade  servaient  à  La¬ 
vaurette  •.  Au  xvi6  siècle,  le  setier  était  aussi  employé  dans 
cette  communauté 

1.  Duc-Lachapelle,  op.  o'/.,  p.  a58  et  473. 

a.  Op.  c//.,  p.  a 64.  —  Nous  n’avons  pas  pu  contrôlercette  équivalence. 

3.  1 4 5 k  .  «  Septcm  cartcriis  Irumenti  ad  mensurnm  dicti  loci  de 
Podio  Ruppis.  »>  (G  1196.  P  37.)  —  Il  s’agit  évidemment  de  la 
quarte,  car  on  trouve  en  marge  les  mots  :  «  From  vij'*\  »  Cf.  G  1197. 
P  80. 

i.  1 446.  «  Pro  ccnsu...  unius  cminc  frumenti  ad  mensuram  dicti 
loci  (de  Podio  Ruppis).  »  (G  1196.  f°  i5  v°.)  —  L’équivalence  résulte 
de  l’annotation  marginale  :  «  From  ij'”.  »  —  Cf.  i'6/d.,  f°  a6. 

5.  i446.  «  Ad  novum  censum  et  accapilum  unius  ccstarii  fru¬ 
menti.  »  (lbid.%  P  16  v°.)  —  f;’cst  encore  la  note  mise  en  marge  qui 
nous  renseigne  sur  la  valeur  du  setier  de  Puytaroque  :  «  From  iiiju'.  » 

0.  i58a.  «  Troys  carions  bled  froment,  mesure  de  Puylarocque.  » 
(E  5443,  fui.)* 

7.  1498.  «  Sub  ccnsu  trimn  bussellorum  frumenti  mcnsurc  dicti 
loci  de  Podio  Ruppis.  •>  (G  1197.  P  81  y*.) 

8.  Arcb.  de  la  Hautc-Gar.,  II.  fonds  de  Malte,  Mouillac,  liasse  1,  n"  1  a. 

9.  Duc-Lachapelle,  op.  ci L,  p.  a58  cl  473. 

10.  1573.  «  Un  setier  blé  froment,  mesure  de  Lavaurette.  »  (E  3866.) 
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Caylus.  —  «  La  mesure  du  marché  esl  le  quarton  ;  il  se 
divise  en  4  boisseaux.  Le  setier  de  Paris  est  égal  à  9  quar- 
tons  de  Caylus.  »  Cette  note  du  xvm*  siècle1  sur  les  me¬ 
sures  de  grains  à  Caylus  est  confirmée  par  le  Mémoire  de 
1749’.  lîn  évaluant  le  setier  de  Paris  à  1 56  litres,  on  ob¬ 
tient  l'équivalence  du  quarton  de  Caylus  en  mesure  mé¬ 
trique  : 

1  quarton  =  lit.  =  17  lit.  33. 

9 


Duc-Lachapelle  l'estime  à  17  litres  17*. 

Les  mesures  étaient  différentes  au  moyen  âge;  on  se 
servait  de  celles  que  la  tradition  romaine  avait  léguées, 
la  quarte4,  l’aymine1,  le  setier*.  Le  setier  de  Caylus, 
comme  le  setier  romain  valait  deux  ayinines  et  quatre 
quartes1.  Ces  mesures  étaient  encore  en  usage  au  début 
du  xvn*  siècle*.  On  employait  aussi  au  xiv*  siècle  la  pu- 

1 .  Arch.  fin  Lot,  C  376. 

а.  I».  35. 

3.  Oj>.  cil.,  p.  aCo. 

4.  i3aS.  «  1*  caria  dp  sivada.  »  (F,  38 18.)  —  i.4i4.  «  Quamdam 
mensuram  medir  carte  bladi.  •>  (R  4027.  f"  4<  v°.)  —  1 465.  «  Cum 
una  carta  et  media  avenc  mensurc  ejusdein  loti  (de  Caslucio.)  » 
(B  385a.  f-  1  io  v".) 

5.  i332.  «  Una  cmina  de  sivada.  »  (E  3S 1  S.)  —  i46o.  «  l’ro  tribus 
erninis  frumenti  mensure  dicli  loci  (de  Caslucio.)  »  (E  3848. 
f»  i4f>  v.) 

б.  1 34 1  -  »  O0I7.C  cpsliers  e  emina  de  fromen  c  quatre  cestiers  e 
emina  de  rao.  »  (E  38yi.  f"  120  v*.) 

7.  On  peut  l'inférer  de  certaines  reconnaissances  de  dettes,  du 
xv*  siècle.  (E  4i4o.  P"  4  cl  5.)  En  1 48 1 .  4  seliers  de  blé  se  vendent 
8  livres,  d'où  il  résulte  que  le  prix  du  setier  esl  de  2  livres.  A  la 
même  époque  on  acheté  une  ayminc  et  une  demi-quarte  de  blé  pour 
26  sous.  Ce  prix  esl  en  rapport  avec  celui  du  setier,  si  on  suppose 
que  l'ayminc  représente  un  demi-setier  et  la  quarte  un  quart  de 
setier,  car  l'ayminc  doit  valoir  20  sous  et  la  demi-quarte  5  sous. 

8.  1 6 1 4 -  «  Trois  cestiers  une  heminccl  un  carton  froment,  mesure 
de  Cailux.  »  (E  3888.  f"  100  vM —  162.4.  «<  Une  eminc  bled  froment.  » 
(E  38o5,  f°  82  v.) 
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gncrc,  '  qui  n'était  peut-être,  comme  à  Caussaile,  qu’un 
synonyme  du  quarlon. 

On  sait  qu’à  la  fin  du  xvii*  siècle  le  quarton  était  déjà 
adopté  comme  mesure  de  marché1. 

Lacapelle-Livron  et  Loze.  —  Les  mesures  de  Caylus  sont 
employées  à  Lacapelle-Livron  et  Loze1. 

Molières.  —  «  La  grosse  mesure  du  marché  de  Molières 
s’appelle  quarte;  elle  se  divise  en  quatre  quartons,  le 
quarton  en  4  boisseaux.  Les  grains  se  mesurent  raz*  ». 
D’après  une  note  manuscrite  du  xvm'  siècle,  le  setier  de 


Paris  est  égal  à  deux  quartes  et  ^  de  quarte  de  Molières*. 

Comme  on  sait  qu’un  setier  de  Paris  équivaut  à  1 56  litres, 
on  obtient  l’équation  suivante  en  remplaçant  la  quarte  de 
Molières  par  x  : 


t 


x 

2  X  +  5-  = 
32 


(>4  X  +  X 
32 


i5G  I. 
i56  1. 


i56  x  32 
65 


=  7 G  lit.  oS 


Duc-Lachapelle  de  son  côté  évalue  la  quarte  de  Moliè¬ 
res  à  77  litres  29*. 

On  se  servait  au  moyen  âge  du  setier  et  de  l’ayminc, 


1.  1 388.  «  Sex  cestaria  et  unam  cmiuam  el  nnatn  punheriam  fru- 
menti  mensurc  Caslucii.  »  (K  3819,  f”  >3  v\) 

2.  i884.  (E  38g6,  f"  38  v".) 

3.  Duc-Lachapelle,  op.  cil,,  p.  a (io  cl  47.3. 

4.  Mémoire  sur  les  poids  el  mesures  de  lu  Généralité  de  Monlnubnn . 
P-  9- 

5.  Arch.  du  Loi,  C  37G.  —  Le  Mémoire  de  1719  estime  que  12  bois¬ 
seaux  de  Paris  ne  remplissent  que  2  quartes  et  un  demi-boisseau  de 
Molières,  ce  qui  est  la  même  chose  sous  une  forme  différente. 

6.  Duc-Lachapelle,  op.  cil.,  p.  266. 
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qui  élait  la  moitié  du  selier  ainsi  que  de  la  charge 
( saumata ) 1 . 

Monlricoux.  —  Le  cadastre  de  1 478  ofTre  des  rensei¬ 
gnements  précis  sur  les  mesures  des  grains  en  usage  à 
Monlricoux  et  sur  leur  valeur  respective.  C’était  d’abord 
le  selier,  qui  se  subdivisait  en  2  aymincs;  l  ayminc  con¬ 
tenait  2  quartes,  la  quarte  4  pugnèrcs  et  la  pugnère 
4  coups*.  Ces  mesures  d'origine  romaine  étaient  em¬ 
ployées  dans  toute  la  région  au  moyen  âge,  et  partout 
elles  avaient  conservé  la  même  valeur  relative  que  chez 
les  Romains.  Ce  système  de  mesures  est  généralement 
tombé  en  désuétude  dans  les  derniers  siècles  de  l'ancien 
régime.  A  la  fin  du  xvni*  siècle,  il  avait  disparu  à  Monlri¬ 
coux  et  à  N cg  repelisse  devant  le  système  suivant  :  le  sac 
qui  équivalait  à  94  litres  12  centii.,  la  pugnère  qui  élait  le 
sixième  du  sac  et  le  boisseau  qui  était  le  quart  de  la  pu- 
gnère*.  L’évolution  parait  avoir  eu  lieu  pendant  le  xviii* 
siècle4.  Elle  est  achevée  à  la  même  époque  à  Caylus.  Dans 
les  autres  localités,  une  évolution  analogue  a  été  notée. 

1.  1270.  «  De  saumata  bladi  unum  denarium,  de  sextario  unum 
denarium,  de  cminn  unum  obolum  pro  leudn.  «(Coutume  de  Modè¬ 
res,  publiée  par  K.  Laval,  article  4a.  Les  chartes  de  coutumes  du  Uns- 
Qucrcy,  p.  3o.) 

3.  <«  Lo  scstic  fromen  a  iiij.  I.;  item,  una  cmina  ij.  I.;  item  una 
caria  j.  1.;  item  mega  caria  x  s.;  item  una  pu"  v  s.;  item  mega 
pur>  ij.  s.  vj.  d.;  item  hun  ccp  j.  s.  iij.  d.;  item  mcch  cop  vij  d. 
m*.  »  (E  Cad.  3<j.) 

3.  Duc-Lacliapellc.  op.  cit.,  p.  250  et  4  7/1. 

4-  Un  tableau  des  mesures  de  grains  à  Négrepelissc,  rédigé  au 
xvm*  siècle,  commence  comme  il  suit  :  <«  La  grosse  mesure  des 
grains  est  le  selier;  011  le  divise  en  seize  pugnèrcs,  et  la  pugnère  en 
quatre  coups.  »>  (Arcli.  du  Lot,  C  376.)  C’est  le  même  système  de 
mesures  que  celui  du  cadastre  de  147S.  Un  autre  mémoire  contem¬ 
porain  contenu  dans  le  même  dossier  rectifie  ainsi  le  premier  :  <«  La 
mesure  des  grains  est  la  pugnère;  elle  se  divise  en  quatre  coups;  le 
coup  en  moitiés  et  quartes;  six  pugnèrcs  font  le  sac;  seize  pugnèrcs 
font  le  selier  du  pays.  »>  Le  Mémoire  de  17 4 9  ne  s’exprime  pas  dillé- 
remment. 
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Les  mesures  qui  étaient  calibrées  avec  l’étalon  de  la 
communauté  étaient  marquées  aux  armes  de  la  ville1. 
Les  autres  mesures  portaient  les  armes  de  l'établissement 
à  qui  elles  appartenaient  :  le  chapitre  de  Montpezat  avait 
deux  mesures  pour  les  grains;  celle  qui  était  de  même 
contenance  que  la  mesure  du  lieu  de  Montpezat  était 
«  marquée  de  la  marque  commune  de  ladite  ville  »  ; 
l’autre  qui  était  plus  grande  était  «  marquée  de  la  mar¬ 
que  dudit  chappitre*  ». 

Mesures  du  vin.  —  Une  grande  variété  règne  dans  les 
mesures  pour  le  vin. 

Montpezat.  —  Les  receveurs  de  la  collégiale  de  Montpe¬ 
zat  évaluent  la  recette  du  vin  au  xv'  siècle  par  pipes,  ba¬ 
rils  et  cannes. 

La  pipe  contient  io  barils.  Cette  équivalence  résulte  de 
l’examen  de  la  comptabilité.  Dans  le  compte  du  vin  des 
pensions  pour  l’exercice  1 485-i  486 *,  on  relève  l’addition 
suivante  : 

.  3  barils 

4  pipes  . 

î  pipe  . 

2  pipes  . 

i  pipe  . 

o  pipe  1/2 . 

Total .  8  pipes  8  barils. 

1.  11  est  question  dons  les  comptes  consulaires  de  Oaylus,  de  1 444- 
des  «  senhnls  per  senhar  las  mesures.  ( Comptes  consulaires  de 
Caylus.)  Les  étalons  de  mesures  pour  les  grains  que  possède  le  Musée 
de  Montauban  portent  les  armes  de  la  ville.  (Devais,  Notice  sur  les 
anciens  poids  el  mesures  en  usage  dans  la  ville  de  .Montauban,  dans  le 
Congrès  archéologique  de  France,  de  1 8G5 ,  p.  554.)  —  Cf.  Portai,  His¬ 
toire  de  Cordes .  p.  48i. 

a.  1619.  (G.  8G7.)  —  En  i5i3,  le  receveur  du  chapitre  charge  un 
serrurier  de  «  far  lo  senhal  de  la  gleysa  per  senhar  las  semais  et 
mesuras  de  blat  et  de  vi.  »  (Comptes  de  ta  collégiale  de  Montpezat.) 

3.  G.  84G. 
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L’addition  n’est  juste  que  si  une  demi-pipe  =  5  barils. 
Voici,  d’autre  part,  la  recette  du  vin  dans  le  compte 
de  i 4y3- i ' : 

100  pipes  f>  barils 

!\o  pipes  1/2 . 

'19  pipes  1/2 . 

2  pipes  . 

Total ....  192  pipes  1/2 . 

Pour  que  l’opération  soit  correcte,  il  faut  que 

5  barils  =  1  2  pipe. 

Le  baril  contient  8  cannes. 

Ceci  découle  aussi  de  l’examen  de  la  comptabilité. 
L’addition  suivante  est  extraite  de  l’exercice  1 465- 1 4GG*  : 

3  pipes  5  barils  3  cannes  1/2 

.  1  baril  . 

3  pipes  . 

.  1  baril  . 

3  pipes  7  barils  3  cannes 

.  1  baril  . 

3  pipes  7  barils  . 

.  1  baril  . 

3  pipes  G  barils  1  canne  1/2 

.  1  baril  . 

3  pipes  G  barils  3  cannes  1/2 

.  1  baril  . 

Total....  21  pipes  8  barils  3  cannes  1/2. 


1.  Loc.  cil. 
j.  Ibid. 
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La  pipe  valant  io  barils,  on  obtient  l’équation  suivante 
en  remplaçant  la  canne  par  x: 


2 17  b  +  11  1/2  x 
11  1/2  x  —  3  1/2  x 

8  x 


X  =  -TT 


218  b  +  3  1/2  a: 
218  b  —  2  17  b 
1  b 
b 
8 


La  canne  est  souvent  remplacée  par  le  broc.  Le  broc 
équivaut  à  la  moitié  d’un  baril.  La  preuve' en  est  fournie 
par  l’équation  qui  suit': 

3  pipes  1/2  .  2  brocs 

.  o  baril  1/2  . 

4  pipes.  .  .  1  baril . 

.  1/2  baril . 

4  pipes.  ..  1  baril....  2  brocs 

.  1/2  baril . 

3  pipes  1/2  .  1  broc 

.  1/2  baril . 

4  pipes.  ..  1  baril....  1  broc 

.  1/2  baril . 

4  pipes.  .  .  1  baril.  ..  .  2  brocs 

.  1/2  baril . 

4  pipes . 

.  1/2  baril . 


Total...  27  pipes...  3  barils  1/2. 

En  calculant  comme  précédemment  et  en  remplaçant 
le  broc  parx,  on  obtient  l’équation  : 


1.  Ibid.  —  Voir  aussi  le  compte  de  i484-i.485.  —  t.c  broc  a  pour 
synonyme  la  «  cassada  ».  (Compte  de  i54c)-i55o,  dans  G.  848.) 
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277  1/2  b  =  273  1/2  b  +  8  x 
277  1/2  b  -  273  1/2  I»  =  Sx 

8  x  —  4  b 
-  !î 

2 


La  mesure  de  débit  au  \ve  et  au  xvr  siècle  est  le  quart. 
On  sait  par  un  article  des  comptes  de  i5G3  que  le  baril 
à  la  mesure  du  chapitre  contenait  3o  quarts  de  la  mesure 
de  Montpezat Un  autre  article  des  comptes  du  chapitre 
de  1 5 1 2 5  pourrait  fournir  la  relation  du  quart  à  la  barri¬ 
que  s’il  était  permis  de  l’utiliser  à  la  lettre.  Le  receveur 
de  la  collégiale  vend  une  barrique  de  vin  pour  le  prix  de 
2  écus  valant  chacun  27  sous;  mais  il  déduit  de  celte  re¬ 
cette  une  dépense  de  2  sous  1  denier  nécessitée  par  l’achat 
de  5  quarts  de  vin  pour  l’ouillage  de  la  barrique  à  rai¬ 
son  de  5  deniers  le  quart.  Si  le  rapport  des  contenances 
était  celui  des  prix,  la  barrique  jaugerait  129  quarts  G, 
car  c’est  le  quotient  de  la  division  de  2  écus  ou  54  sous 
par  5  deniers.  Mais  le  prix  de  détail  était  sans  doute  su¬ 
périeur  au  prix  de  gros. 

A  la  fin  de  l’ancien  régime  la  inesuie  de  vin  qui  ser¬ 
vait  de  grande  mesure  5  Montpezat  était  la  barrique.  Sa 
capacité  était,  d’après  Duc-Lachapelle’,  de  161  litres 
48  centilitres. 


1.  «  Dix  barrit/.  a  In  mesure  du  chappitre  chesque  barrit  conte¬ 
nant  trente  quart/,  mesure  de  la  présent  ville  de  Montpezat.  » 
ni.  847.) 

2.  «  Item  vendie  una  bariqua  de  \i  de  las  poncliaduras  lia  hun 
de  \  ilafranqua  per  lo  prêts  de  dos  v  •  mesi  en  liolliar  v  en  riz  de  vi 
que  se  vendia  v  d.  lo  cari  que  soma  ij.  s.  j.  d.  Ilesta 
.  j.  V  xxiiij.  s.  xj.  d. 

ni.  S'ib.J. 

3.  Page  35 a. 

ANNALES  l»i:  MIDI.  —  \\\\.  3 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


34 


R.  LATOUCHE. 


Le  multiple  de  la  barrique  est  la  pipe,  qui  vaut  deux 
barriques  à  Montpezat'  comme  ailleurs1. 

Pour  la  vente  au  détail  on  se  sert  de  la  pinte  et  du 
pouchon1;  la  capacité  de  la  pinte  est  la  même  que  celle 
de  la  pinte  de  Caylus'.  Duc-Lachapelle  estime  que  la 
pinte  de  Montpezat  a  une  capacité  de  i  litre  47  centilitres 
et  que  la  barrique  de  Montpezat  contient  généralement 
1 10  pintes1. 

Lapenche.  —  Les  mesures  de  vin  dont  on  se  servait  à 
Lapenche  d’après  la  coutume0  étaient  celles  de  Mont¬ 
pezat. 

Caylus.  —  La  grosse  mesure  de  vin  à  Caylus  est  la 
barrique.  La  pinte  ou  piché  est  la  principale  mesure  pour 
la  vente  au  détail’. 

D’après  Duc-Lachapelle,  la  pinte  =  1  litre  47  d.  La 
capacité  de  la  barrique  n’est  pas  uniforme  :  «  les  plus 
communes  sont  celles  qui  contiennent  i5o  pintes  du 
pays  »  écrit  Duc-Lachapelle.  L’auteur  du  Mémoire '  de  1749 
estime  d’autre  part  que  «  la  barrique  contient  120  pintes 

\  * 

1.  148**.  «  jâ  bnriqua  t!e  vi...  ai  for  de  vj.  ^  la  pipa  _  iij  v 

petits.  »  (G.  846.) 

2.  Brutails,  Recherches  sur  l'équivalence  des  anciennes  mesures  de  la 
Gironde ,  p.  i  a/». 

3.  Voir  une  vérification  des  mesures  faites  par  rassemblée  de  po¬ 
lice  de  Montpezat  en  1723.  (E  Montpezat  3.) 

4.  1G80.  17  mars.  «  De  plus  a  este  rep resanté  par  lcd.  sieur  Par- 
ricl  que,  voulant  vérifier  ung  de  ces  jours  toutes  les  mesures  de 
Phuille  et  celles  du  vin.  ils  n'auront  point  truvé  dans  la  maison  de 
ville  aucune  mesure  soit  de  Pliuille  (pic  de  vin  pour  en  faire  la  véri¬ 
fication  et  comme  les  mesures  de  la  ville  de  Caylus  sont  esgales. ..  » 
fE  not.  Montpezat  i3g.) 

5.  üp.  cil.,  p.  342. 

G.  E  Lapenche  i,  p.  17. 

7.  Duc-Lachapelle,  op.  cil.,  p.  34o.  —  «  Trois  mesures  étalons  poul¬ 
ies  liqueurs  et  une  assiette  d'étain,  avec  une  autre  mesure  idem 
cl i lie  picherrc.  »  (Inventaire  des  meubles  de  la  maison  commune 
de  Caylus  en  l'an  IV.  E  1er  i3.) 

8.  Page  3G. 
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tirées  au  clair  ».  A  la  fin  du  xvr  siècle  sa  capacité  était 
de  cinq  setters'. 

Le  chiffre  que  Duc-Lachapelle  donne  de  la  contenance 
de  la  pinte  concorde  à  peu  près  avec  les  indications  du 
Mémoire.  Selon  un  tarif  inséré  dans  ce  dernier  ouvrage 
la  pinte  de  Paris  vaudra  5  sous  quand  la  barrique  de  Cay- 
lus  elle-même  vaudra  45  livres.  C’est  dire  que  cette  bar¬ 
rique  contient  180  pintes  de  Paris.  En  estimant  celte 
pinte  à  o  lit.  93 1 3 *  on  obtient  l’équivalence  en  mesure 
métrique  de  la  barrique  de  Caylus  =  169  litres  634o. 

Si  on  divise  ce  nombre  par  120  c’est  la  valeur  de  la 
pinte  de  Caylus  qu’on  retrouve  =  1  litre  4 1 36. 

Molières .  —  «  La  mesure  pour  la  vente  du  vin  en  dé¬ 
tail  à  Molières  porloit  le  nom  de  pinte  ou  piché.  Le  piché 
se  subdivisait  en  2  pouchons  et  le  pouchon  en  2  uchaux3  ». 

Le  piché  a  une  capacité  de  1  litre  02  ccntil.  La  capacité 
de  la  barrique  serait  de  110  pichés  tirés  au  clair  d’après 
le  Mémoire  de  1749*. 

Des  étalons  de  mesure  pour  le  vin  sont  conservés  au 
Musée  de  Monlauban;  ils  sont  «  en  bronze  et  ont  la 
forme  d’un  cône  tronqué  ».  Les  cabareliers  se  servaient 

1.  i58/|.  «  Une  barrique  de  bon  vin  a  ladite  mesure  de  Caylulz 
contenant  cinq  cesticrs.  »>  (E  4077.  f°  20.) 

2.  Ce  cli inVc  est  donné  par  M.  Guilliiermoz  en  son  article  De  l'équi¬ 
valence  des  anciennes  mesures  (Bihl.  de  V École  des  Charles.  191 3,  p.  3qG). 
—  M.  Brutails  adopte  le  cliifVrc  :  o  litre  9.Î2  (llecherches  sur  l'équiva¬ 
lence  des  anciennes  mesures  de  la  Gironde ,  p.  1  2a). 

3.  Duc-Lachapelle,  o p.  c/7.,  p.  3J6.  —  En  1711,  rassemblée  de  la 
communauté  délibère  qu'on  députera  un  des  messieurs  du  corps  de 
la  jurade  avec  un  syndic  pour  se  transporter  en  la  ville  de  Monlau¬ 
ban  ou  autre  à  reflet  de  faire  fabriquer  une  nouvelle  mesure  d'étain 
«  contenant  une  peinte,  une  seconde  mesure  contenant  les  trois 
carlz  de  la  peinte,  une  troisième  mesure  contenant  la  moitié  de  la 
peinte,  une  quatrième  mesure  contenant  le  quart  de  la  peinte  et 
une  cinquième  contenant  la  moitié  du  quart  de  la  peinte  »  (Délibé¬ 
rations  de  la  communauté  de  Molières,  E  1er  27,  f°  10V 

P.  11. 
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de  mesures  en  étain  et  en  verre1.  L’emploi  de  ces  mesu¬ 
res  donnait  lieu  à  de  nombreuses  fraudes*. 

ê 

Huile.  —  L’huile  se  vendait  au  poids.  Les  mesures  pour 
l’huile  portent  le  nom  du  poids  d’huile  qu’elles  contien¬ 
nent’.  On  trouve  des  mesures  d’une  livre,  de  demi-livre 
et  d’un  quart*.  Un  marchand  de  Monlpezat  fait  figurer 
dans  l’inventaire  de  ses  marchandises  un  quintal  d’huile 
d’olive  et  un  quinial  25  livres  d’huile  de  noix1. 


Poids.  —  On  observe  une  uniformité  plus  grande  dans 
les  poids  que  dans  les  mesures  de  surface  et  de  conte¬ 
nance  parce  qu’on  a  généralement  adopté  dans  les  petites 
localités  les  poids  en  usage  dans  certaines  villes  importan¬ 
tes. 

Monlpezat.  —  Les  poids  de  table  en  usage  à  Monlpezat 

1.  Devais,  Notice  sur  les  anciens  poids  cl  mesures  en  usage  dans  la 
ville  de  Montauban  dans  le  Congrès  archéologique  de  iSG5.  p.  555. 

2.  i */ 2 3 ,  28  août.  «  Hcprezanté...  que  les  nommés  Beausoleil  el 
Duine,  soldatz  du  régiment  de  Tourayne,  a  prezant  employés  pour 

le  recouvrement  des  deniers  royeaux  et  logés  sur  la  preznnle  com-  • 
munautté,  .luy  auroint  dénoncé  que  Jean  Lafargue,  liostc  du  village 
d'Espanel  dépendent  de  la  p  rezen  t  ville,  se  sert  des  bouteilles  courtes 
pour  vendre  son  vin  et  que  pour  justifier  sa  fraude  il  luy  auroint 
pris  un  pouchon  de  verre  qu’il  nous  auroint  exibé.  »  (Extrait  d’une 
délibération  du  conseil  de  police  de  Molicrcs,  dans  E  ter  28,  f°  12.) 

—  Cf.  Devais,  loc.  cil. 

3.  1723.  «  On  procède  à  vérification  des  poids  et  mesures  de 
l'huile...  des  quelles  mezures  d’huile  sen  scroint  trouvé  deux  de  cour¬ 
tes,  sçavoir  une  d’une  livre  appartenant  au  sr  Mars,  marchand  de 
ccste  ville,  el  une  d'un  quart  appartenant  à  Lacan,  voiturier.  »  (Reg. 
de  délibérations  de  la  communauté  de  Monlpezat  dans  E  Monlpe- 
zal  3.) 

4.  1 4 1 4 .  «  Aliam  ovclcriam  (sic)  lenenlcm  x  I.  oley  vel  circa...  » 

(E  4027,  f°  4i  v°).  —  1G47.  Vente  d'un  pressoir  d’huile,  «  ensemble 
une  livre,  demi  livre  et  quart  de  fulhic  pour  mesurer  l’huille.  »  (E  Xot. 
Monlpezat  43,  11"  2G0). 

5.  iG'ig.  Inventaire  de  la  boutique  d’Arnaud  Miquel,  marchand  de 
Monlpezat,  dans  E  Not.  Monlpezat  120.  f*  227. 
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sont  ceux  de  Montauban'.  Au  xvir  siècle  K  administration 
consulaire  remet  aux  fermiers  du  poids  de  la  ville  un 
poids  de  i'i  livres  de  métal,  deux  de  4  livres,  des  poids 
de  2  livres,  d  une  livre,  de  demi-livre,  d’un  quart,  de 
2  onces,  d  une  once,  de  demi-once,  un  poids  de  2  quin¬ 
taux  de  plomb,  plus  de  grandes  balances  et  des  balances 
de  laiton5. 

La  livre  de  table  de  Montauban  pesait  /|2.r>  grammes 
d’après  Duc-Lachapelle3,  mais  les  étalons  pesés  par  De¬ 
vais1  donnent  à  la  livre  de  Montauban  une  valeur  de 
4 3 2  grammes. 

Celte  livre  est  divisée  en  i(i  onces’.  Le  quintal  de  table 
de  Montauban  était  de  io4  livres*. 

Caylus.  —  C’est  le  poids  de  Toulouse  qui  a  etc  adopté  à 
Caylus.  Le  quintal  de  marc  donne  120  livres  de  ce  poids*. 

La  livre  de  table  =  407  gr.  92*. 

Un  multiple  du  quintal  est  la  charge,  line  charge  de 
salicor  est  de  3  quintaux®. 


1.  Voir  Dur-Lachapelle,  op.  ci/.,  p.  .'122  cl  174.  —  En  1763.  Jean- 
Guillaume  Depeyre.  consul,  fnil  faire  à  Montauban  un  double  jeu 
de  poids,  l'un  pour  serxir  do  mal  rires,  l'autre  pour  être  remis  au 
fermier  des  poids  (Délibérations  consulaires  de  Montpc/.at,  du  8  sep- 
I ombre  1760.  dans  K  Monlpe/.al  .1). 

2.  Délibération  du  a5  janvier  i(>(>o  yV.  Monlpe/at  2.  P*  ioo). 

3.  Page  '|27.  —  (le  eliillre  résulte  aussi  des  renseignements  que 
donne  le  Mémoire ,  de  17.ii)  :  ««  I  n  (piintal  do  marc,  y  lit-on.  donne 
au  poids  de  table  nf»  livres.  »»  Le  quintal  «le  marc  valant  48  kil. 
JM  dgr.  (lirulails,  Recherches  sur  l'équivalence ,  p.  ina).  le  quotient 
de  ce  nombre  divisé  par  u5  est  o  kg.  4 2 à . 


!\ .  Article  cité.  p. 


5.  Duc-Lachapelle.  op.  cil.,  p.  ia3. 

6.  Devais,  op.  cil.,  p.  55 1 .  —  Col  arliclc  contient  des 
monts  précis  sur  les  poids  de  Monlauban. 

7.  Mémoire  sur  les  poids  cl  mesures  de.  la  Généralité  île  Monlauban, 


rcnscigne- 


|L  32. 

«3.  Duc-Lachapelle,  o/».  cil.,  p.  43o. 

9.  it»38.  (E  ioo5,  P  1  v**.)  —  Dans  le  Bordelais,  une  charge  de  ferre 
équivaut  aussi  à  trois  quintaux  (Hmlails,  Recherches  sur  V équiva¬ 
lence ,  p.  i35). 
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Molières .  —  Les  poids  de  Montauban  sont  employés  à 
Molières 

La  livre  carnassière  pesait  dans  cette  communauté 
48  onces  poids  du  pays,  c’est-à-dire  i  kg.  276  grammes 
ou  le  triple  de  la  livre  de  table1.  I/usage  de  cette  livre 
pour  la  boucherie  parait  avoir  été  général  dans  la  région1. 

H.  Lato uc ne. 


1 .  Mémoire  sur  les  poids  el  mesures .  p.  9.  —  Pour  les  poids  de 
Caussade.  voir  P.  Galabert  et  P.  Boscus,  La  ville  de  Caussadc,  Mon¬ 
tauban,  190S,  p.  5-6. 

2.  1719.  (E  1er  27.  f°  S2.) 

S.  A.  Combes,  Recherches  sur  les  anciennes  mesures  du  Qucrcy, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  éludes  du  LoL  1.  \X,  p.  207.  cl  Duc- 
Lachapelle,  op.  cil.,  p.  438  43q. 
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QUELQUES  PRÉCISIONS  SUR  LES  GRANDS-MAITRES  DES  EAUX 

ET  FORÊTS  EN  LANGUEDOC 

• 

Nous  avions  entrepris,  en  1913,  d'écrire  une  histoire 
abrégée  de  la  Kéformalion  générale  des  Eaux  et  Forêts  en 
Languedoc.  La  matière  était  considérable,  mais  l'effort 
valait  d’être  tenté.  La  guerre  vint  interrompre  nos  re¬ 
cherches,  mais  nous  avions  rassemblé  de  nombreux  ren¬ 
seignements  et  il  nous  a  paru  intéressant  d'en  tirer 
quelques  notes  sur  les  grands-maîtres  des  Eaux  et  Forêts 
dont  le  nom  se  retrouve  à  tout  instant  dans  les  archives 
forestières  toulousaines  :  Archives  départementales  (Pré¬ 
fecture),  Archives  du  Parlement,  Bibliothèque  de  la  ville 
de  Toulouse1. 

Nous  avons  recherché  leurs  noms,  les  dates  auxquelles 
ils  ont  exercé  leurs  fonctions,  les  variations  du  ressort 
de  la  grande-maîtrise,  et  en  avons  rétabli  l’ordre  chro- 
nologiquc. 

D'autre  part,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'avoir 
en  communication,  grâce  à  l’amabilité  de  M.  le  colonel 

1.  Nous  profitons  de  celle  occasion  pour  exprimer  nos  remercie¬ 
ments  à  MM.  Pasquier,  archiviste  départemental,  Moudenc  et  Mar¬ 
tin.  archivistes-adjoints,  cl  à  MM.  les  bibliothécaires  de  la  ville,  pour 
les  utiles  indications  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  donner. 
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Bézard,  les  archives  particulières  du  château  de  Lavela- 
net  (Haute-Garonne),  où  se  trouve  une  série  très  précieuse 
de  documents  concernant  l'achat  cl  la  transmission  de  la 
charge  de  grand-maître  des  Eaux  cl  Forêts  du  Languedoc 
dont  furent  titulaires  les  d’Anccau  de  Lavelanet,  père,  fils 
cl  petit-fils,  de  1699  à  1 7 G3 .  Nous  en  avons  extrait  des 
renseignements  inédits  sur  les  variations  de  valeur  de  la 
charge  de  grand-maître  et  sur  ses  revenus. 

Enfin,  nous  avons  donné  la  liste  des  administrateurs 
de  la  Conservation  des  Eaux  et  Forêts  de  Toulouse,  qui 
a  remplacé  lu  grande-maitrise,  depuis  1801  jusqu’à  nos 
jours. 

On  ne  trouvera  guère  dans  ces  notes  que  des  faits,  des 
dates,  des  chiffres  :  c’est  un  précis  sommaire  d'histoire 
où  les  d’Anccau  de  Lavelanet  occupent  la  plus  grande 
place,  un  metnenlo  dont  la  rédaction  est  nécessairement 
aride,  qui  a  exigé  d’ailleurs  des  investigations  minutieu¬ 
ses  et  un  travail  de  contrôle  et  de  coordination  considé¬ 
rable. 

La  création  des  grandes-maîtrises  des  Eaux  et  Forêts 
remonte  au  mois  de  mai  i07<).  Avant  celle  date  —  depuis 
1376  —  les  maîtres  particuliers  des  Eaux  cl  Forêts  étaient 
sous  la  dépendance  d’un  souverain  grand-maître  enquê¬ 
teur  et  général  réformateur  des  Eaux  et  Foièls  du  royaume 
à  Paris,  office  supprimé  en  1  -“» 7 5 ,  rétabli  le  t\  février  1097 
en  faveur  de  M.  de  Fleury,  sous  le  litre  de  surintendance 
des  Eaux  et  Forêts,  cl  supprimé  ensuite  à  sa  mort,  dans 
le  premier  quart  du  xvn*  siècle,  la  charge  devant  en  être 
exercée  par  les  surintendants  généraux  des  finances  jus¬ 
qu’à  la  Révolution. 

Le  premier  grand-maître  des  Eaux  et  Forêts  de  Tou¬ 
louse  fut  Hector  de  Mauicqucl1  (ou  Maniquct),  seigneur 

9 

1.  Arcli.  Parlomonl,  Keg.  KHils.  m-aïf». 
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de  Fay,  dont  les  lettres  patentes  datent  du  12  décem¬ 
bre  1077  et  dont  les  gages  étaient  de  2000  livres.  En  1086, 
Henri  111  créa  six  grands-maîtres  alternatifs,  correspon¬ 
dant  aux  six  grandes-maîtrises  anciennes;  l'office  de 
grand-maître  cul  ainsi  deux  titulaires,  qui  en  louchaient 
à  tour  de  rôle  les  revenus,  en  principe  pendant  une  an¬ 
née  et  demie  :  c’était  un  moyen  d’augmenter  les  ressour¬ 
ces  que  procurait  au  Trésor  la  vente  des  offices,  mais  le 
système  engendra  souvent  bien  des  inconvénients  poul¬ 
ies  forêts  et  lut  la  cause  de  nombreux  abus.  11  y  eut  à  cette 
époque  un  grand-maître  alternatif  des  Eaux  et  Forêts  du 
Languedoc,  qui  paraît  avoir  été  Simeon  de  Martine1. 

Le  grand-maître  »  ancien  »  (ancien,  par  opposition  à 
alternatif)  de  Manicqucl  mourut  dans  l'exercice  de  sa 

charge,  en  1093,  et  ce  fut  mess  ire  François  de  Caulel, 

• 

seigneur  de  Cadars,  qui  fut  pourvu  de  «  l'estât  et  office 
de  conseiller  grand-maître  enquêteur  et  général  réforma¬ 
teur  des  Eaux  et  Forêts  de  France  es  provinces,  gouver- 

0 

nemenls  et  ressorts  des  cours  de  Parlement  du  Languedoc, 
Provence  et  Dauphine.  (Provisions  du  3 1  décembre  1093*.) 
Le  29  juillet  1  ^97  3  sa  juridiction  fut  étendue  aux  forêts 
de  l’ancien  domaine  de  Navarre,  pour  lequel  il  y  avait 
auparavant  un  grand-maître  spécial  (lettres  de  Commis¬ 
sions  enregistrées  au  Parlement  de  Toulouse  le  3  juin 
iGo54);  mais  en  i('hm)  (arrêt  du  (i  août)  Henri  IV,  en  rai¬ 
son  de  Péloigncmenl  de  la  Navarre  du  siège  de  la  grande- 
maîtrise,  rétablit  l'office  de  grand-maître  des  Eaux  et 
Forêts  de  cette  province  en  faveur  de  George  Dubourg, 
seigneur  de  Clermont  \  François  de  Caulet  resta  en  fonc- 

1.  Aivli.  Parlement.  Iteg.  Kriils.  i.V-^S. 

■x.  Ihiil.,  73-aSt». 

3.  Ibid.,  1 3-i 6. 

Bibliothèque  ville  Toulouse,  ms.  liGy,  P’  100. 

Arch.  Pari.,  loc.  cil  .  i3-a'|â.  et  Arcli.  Prof.,  V  12.  I  iaâ. 
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lions  jusqu’en  1629;  par  lettres  patentes  du  24  mars  iGo3, 
enregistrées  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  le  17  dé¬ 
cembre  suivant,  il  avait  été  maintenu  en  tous  ses  droits 
à  cause  de  sa  charge1 2 3 4.  »  Il  fut  remplacé  par  son  fils,  Jehan 
Caulet,  seigneur  de  Cadars,  le  même  qui  fut  suspendu 
par  de  Froidour. 

L'office  de  grand-maitre  alternatif  fut  occupé  après  le 
décès  de  Siméon  de  Martine  par  Ànthoine  Picot,  baron 
de  Puiset  (22  septembre  1 59S),  son  père  Loys  Picot,  qui  en 
avait  été  pourvu  ne  l’ayant  pas  accepté’;  Picot  de  Puiset 
le  céda  par  contrat  du  10  septembre  1 635 ,  moyennant  la 
somme  de  4o.ooo  livres  rendues  à  Paris  et  5.5oo  et  tant 
de  livres  pour  les  provisions,  à  Jean-Paul  de  Flottes,  sei¬ 
gneur  de  Belbèze’  (lettres  patentes  du  7  mai  iG36).  Le 
successeur  de  Jean-Paul  de  Flottes  fut  son  fils,  Jehan  de 
Flottes  (lettres  patentes  du  25  mai  1 6/»S  *),  le  même  qui 
fut  suspendu  par  Froidour. 

Jehan  Caulet  de  Cadars  et  Jehan  de  Flottes  étaient  donc 
en  fonctions,  le  premier  comme  grand-maître  ancien,  le 
second  comme  alternatif,  lorsque  le  roi  décida,  en  octo¬ 
bre  1661,  qu’il  serait  procédé  à  la  réformation  générale 
des  Faux  et  Forêts  de  tout  le  royaume  et  nomma  des 
commissaires  pour  «  régler  les  coupes  et  les  usages  •>.  Les 
commissaires  eurent  en  outre  la  mission  de  faire  exécu¬ 
ter  l’édit  de  décembre  1 663,  qui  supprimait,  dans  chaque 
grande  maîtrise  et  maîtrise  particulière,  tous  les  offices 
créés  depuis  mai  iG35;  ces  suppressions  devaient  avoir 
lieu  à  charge  de  remboursement  raisonnable,  suivant 
liquidation  par  les  commissaires  députés,  après  «  con¬ 
naissance  de  la  «  finance  »  en  caisse,  des  contrats  de  vente 

1.  Arc  h.  Préf.,  A  12,  I  108. 

2.  Arch.  Pari.,  Rcg.  Kdits,  16-278. 

3.  Arch.  Prcf.,  A  12,  I  307;  Arch.  Pari.,  lùlils,  iS-3g. 

4.  Arch.  Pari.,  Édits,  19-68. 
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faits  entre  particuliers  et  du  produit  des  jouissances  des 
offices,  depuis  leur  création. 

Les  trois  premiers  commissaires  nommes  pour  la  ré- 
formalion  de  la  grande- maîtrise  de  Toulouse  furent  : 
Claude  Bazin,  seigneur  de  Bczons,  intendant  de  justice, 
police  et  finances  en  Languedoc,  Tubeuf,  maître  des  re¬ 
quêtes  et  intendant  du  Languedoc,  et  de  lléricourt,  con¬ 
seiller  au  présidial  de  Soissons,  ce  dernier  désigné  comme 
procureur;  enfin,  de  Froidour  fut  nommé  commissaire 
le  3  mars  1 666.  Claude  Pci  lot ,  seigneur  de  Pordanic  et 
Sandaris,  intendant  en  Guyenne,  fut  «  député  »  comme 
commissaire  réformateur  pour  les  généralités  de  Bordeaux 
et  de  Monlauban  le  8  avril  iGGG;  le  20  mai  1G67,  de  Froi¬ 
dour  cl  lui  étaient  désignés  pour  procéder  à  la  réforma- 
lion  en  Béarn,  Labourd,  Basse-Navarre  cl  Soûle'. 

O11  sait  le  rôle  important  joué  par  les  commissaires; 
par  suite  des  usurpations,  des  incendies,  des  défriche¬ 
ments,  des  coupes  abusives,  le  domaine  de  la  Couronne 
avait  été  dépouillé  ou  diminue  d'une  grande  partie  de 
ses  forêts.  Les  commissaires  recherchèrent  les  forêts  et 
les  montagnes  qui  appartenaient  à  la  Couronne,  firent 
représenter  aux  possesseurs  les  litres  en  vertu  desquels 
ils  en  jouissaient  et  jugèrent  en  dernier  ressort  les  con¬ 
testations  élevées  sur  les  droits  de  propriété*. 

De  Froidour  commença  en  août  16GG  scs  tournées  de  vé¬ 
rification  des  forêts  et  de  la  gestion  des  officiers  des  maî¬ 
trises,  examen  sur  le  terrain,  dans  lequel  les  intéressés 
l’accompagnaient;  il  vérifia  les  arpentages,  l'assiette  des 
coupes,  les  adjudications  faites.  Cet  examen  se  poursui¬ 
vit  en  16G7.  Or,  en  avril  1GG7  parut  un  cdil  royal  (com¬ 
plétant  l'édit  de  iG63),  lequel  prescrivait  la  suppression 

1.  Bililiolh.  Toulouse,  ms.  ii->.  f  ■  10.  iS.  Si.  .'i(i.  Sy. 

2.  Dralcl,  Dcscrijtlion  des  Pyrénées. 
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des  grandes-maîtrises  et  la  réduction  du  nombre  des  offi¬ 
ciers  des  maîtrises  particulières.  Les  résultats  de  la  véri¬ 
fication  furent  défavorables  à  Caulet  de  Cadars  et  à  de 
Flottes;  par  jugement  des  commissaires,  rendu  à  Mon¬ 
ta  uban  le  27  juillet  1668,  ils  furent  suspendus  et  con¬ 
damnés  pour  négligences  et  abus,  le  premier  à  8.000  li¬ 
vres,  le  second  à  (i.000  livres  d’amende1. 

Les  commissaires  réformateurs  poursuivirent  leur  tâche 
en  Languedoc  jusqu'en  1673.  Cette  tache  fut  considéra¬ 
ble,  comme  le  montre  la  lecture  des  archives  forestières 
toulousaines,  cl  Louis  de  Froidour  fit  œuvre  particuliè¬ 
rement  remarquable.  L’ordonnance  des  Eaux  et  Forêts 
parut  en  août  16(19,  monument  de  premier  ordre  qui, 
pour  la  première  fois  en  France,  donnait,  sous  forme  de 
code,  une  doctrine  complète  en  matière  d’Eaux  et  Forêts 
cl  qui  est  resté  la  pierre  angulaire  de  notre  système  fo¬ 
restier.  C’est  à  son  application  que  se  consacrèrent  les 
commissaires  réformateurs  et  les  grands-maîtres  qui  leur 
succédèrent.  El  ce  ne  fut  point  sans  peine;  car  il  n’était 
pas  mentionné  qu’elle  fût  applicable  aux  Pyrénées  et  elle 
fut  l'objet  de  vives  résistances  de  la  part  des  populations, 
des  seigneurs,  des  Etals  et  du  Parlement. 

De  Froidour,  chargé  de  l'examen  des  réclamations  sou¬ 
levées,  vit  tout  par  lui-même  et  présenta  au  roi  des  règle¬ 
ments,  restés  fameux,  concernant  les  forêts  de  la  maîtrise 
de  Quillan  (1668-1671),  celles  du  comté  de  Foix  (1670  à 
1672),  de  la  maîtrise  de  Comminges  (1670  à  1672),  de  la 
liasse-Navarre  cl  du  Pays  de  Soûle  et  du  Béarn  (1673- 
1677).  En  tant  que  grand-maître,  il  réglementa,  en  1 684 , 
les  forêts  communales  de  la  Bigorrc. 

L’histoire  de  la  réformation  en  Languedoc  n’a  fait  l’ob¬ 
jet  d'aucune  élude  d’ensemble,  mais  la  Description  des 

1.  Vrcli.  Préf.,  A  12,  I  p.  107-1  s«*. 
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Pyrénées ,  de  Dralct,  les  publications  de  MM.  Vie,  de  Cas- 
léran  cl  Bourdeltc,  sur  la  vie  el  certains  travaux  de  Froi¬ 
dour 1  en  donnent  l'idée.  Les  documents  de  la  réforma- 
lion  sont  des  plus  précieux  pour  les  forestiers  ;  car  certains 
se  consultent  encore  avec  fruil,  d’abord,  et  en  dépit  de 
ce  qu'en  pensait  Dralel  —  nous  en  parlons  par  expérience 
personnelle  —  pour  les  questions  de  bornage  (grâce  aux 
plans  qu’ils  renferment),  puis  pour  les  droits  d’usage  el 
la  description  de  I  état  des  peuplements  à  l'époque. 

La  charge  de  grand-maitre  des  Eaux  et  Forêts  pour  le 
Languedoc,  le  Béarn,  la  Basse-Navarre,  le  Labourd  et  la 
Soûle  fut  rétablie  en  faveur  de  De  Froidour,  auquel  elle 
fut  donnée  par  Louis  XIV,  en  reconnaissance  de  ses  ser¬ 
vices,  par  un  arrêt  rendu  à  Saint-Germain  le  8  fé¬ 
vrier  i G 7 3 3.  Par  un  édit  de  décembre  1G70,  le  royaume 
fut  partage  en  huit  départements  fixes,  à  la  tête  desquels 
fut  nommé  un  grand-maitre.  La  grande-maîtrise  du  Lan¬ 
guedoc  comprit  alors  les  provinces  placées  dans  le  res¬ 
sort  le  -8  février  1S78,  augmentées  des  provinces  de 
Guyenne,  Provence  et  Dauphiné4. 

De  Froidour  conserva  la  charge  jusqu'à  sa  mort  (1  1  oc¬ 
tobre  i685). 

Il  fut  remplacé  par  Timoléon  Legras,  chevalier,  sei¬ 
gneur  de  Maisoncelle  et  Baspré,  qui  fit  d’ailleurs  les  ven¬ 
tes  en  iG«S5  pour  ifiSfi,  au  moment  de  la  mort  de  De 
Froidour.  et  fut  commissionné  le  8  janvier  1  GS(» *.  Timo¬ 
léon  Legras  s'élail  signalé  en  qualité  de  procureur  de  la 

1.  De  Kroidour.  Instruction  pour  lu  renie  des  bois  du  Itov,  Toulouse. 
Bosc,  1678:  —  luslruelin  i  abrégée  pour  les  ijardrs  des  Faux  cl  Forcis. 
Toulouse,  Boucle,  i08.<  :  —  Lettres  à  MM.  de  lléricourl  el  de  Mcdan, 
publiées  par  M.  de  Caslérun,  Audi.  i8û«i;  —  Mémoire  des  Fiais  de 
Biyorre ,  publié  par  Itou  nielle.  Tarbes.  i8tp;  —  Hall,  de  V:\cad.  des 
Jeux  Floraux,  iScjT».  Nié. 

■a.  Are  h.  Pari..  Kdils.  né-. 

•>.  Bibliolli.  Toulouse,  ms.  OS*,  p.  11:». 

Arch.  Pari.,  Kdils.  j5  217. 
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réformation  «  des  admira n tés  de  France  et  de  commis¬ 
saire  réformateur  des  Eaux  et  Forêts  en  Berry,  Bourbon¬ 
nais,  Marche,  Poitou,  Touraine,  Maine,  Languedoc  et 
Guyenne.  » 

* 

C’est  de  l'entrée  en  fonctions  de  Timoléon  Legras  que 
datent  les  adjudications  perpétuelles,  si  vivement  criti¬ 
quées  parDralet1.  «  En  i(385,  l’administration  forestière 
sortit  de  son  assoupissement.  On  peut  dire  que  son  réveil 
fut  celui  d'un  être  destructeur.  On  ne  put  se  décider  à 
faire  chaque  année  dans  des  lieux  sauvages  les  opérations 
d'assiette,  de  martelage  et  de  récolement  et,  pour  s’en 
dispenser,  on  imagina  les  adjudications  perpétuelles  ou  à 
longues  années.  Ces  adjudications  donnaient  le  droit, 
moyennant  une  redevance  annuelle,  de  couper  dans  une 
forêt  une  quantité  indéterminée  d’arbres  sous  la  condi¬ 
tion  seulement  de  réserver  ceux  qui  n’avaient  point  atteint 
une  certaine  grosseur.  11  est  facile  de  concevoir  que  l’ad¬ 
judicataire  faisait  main-basse  sur  tout  ce  qu’il  y  avait  de 
bien  venant  dans  les  lieux  les  plus  rapprochés  des  débou¬ 
chés  et  qu’il  n’épargnait  que  les  arbres  rabougris  ou  ceux 
qui  se  trouvaient  dans  des  lieux  inaccessibles...  Une  telle 
dilapidation  dura  jusqu'en  1781,  époque  à  laquelle  un 
arrêt  du  Conseil,  rendu  le  29  mai,  cassa  les  adjudications 
perpétuelles.  » 

En  février  1GS9,  les  huit  grandes  maîtrises  créées  en 
1675  furent  remplacées  par  seize  autres  dont  les  titulaires 
s’appelèrent  conseillers  grands  enquêteurs  et  généraux 
réformateurs.  Timoléon  Legras  fut  maintenu  grand-maî¬ 
tre  du  Languedoc.  Son  ressort  fut  restreint  aux  maîtrises 
de  Villemur,  Caslelnaudarv,  Quillan,  Saint-Pons,  Mont¬ 
pellier  et  Rodez*.  Il  mourut  le  iti  octobre  1 G94 ,  laissant 

1.  ( Iji.  fil.,  II.  -*«o. 

2.  Itodcz,  d'après  l'édil  do  iliNj;  \  illoniMivo  de  Berg,  d'après  les 
provisions. 
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pour  légataire  universel  son  frère,  Alexandre  Le  Gras, 
prêtre,  chanoine  et  trésorier  de  l’église  collégiale  de  Saint- 
Jean-Baplisle  de  Chaumont  cl  conseiller-clerc  au  bailliage 
et  siège  présidial  dudit  lieu. 

Gabriel  Berthelot  de  Mareil,  nommé  à  la  place  de  Ti- 
moléon  Legras,  donna  aussitôt  sa  démission  et  la  charge 
fut  acquise  par  Guillaume  du  Noyer,  consul  à  N'imes  et 
député  aux  Étals  du  Languedoc.  Dans  les  lettres  et  mé¬ 
moires  de  M1"'  du  Noyer,  née  Anne-Marguerite  Petit,  pu¬ 
bliés  à  Londres  par  Jean  Nourse,  en  1741,  et  dont  M.  Des- 
jobert  a  donné  des  extraits  dans  la  Revue  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté' ,  il  est  fourni  quelques  détails 
sur  l’acquisition  de  celle  charge,  qui  fut  réalisée  par 
M“*  du  Noyer,  pour  le  compte  de  son  mari,  pour  la 
somme  de  90. 000  livres5,  plus  2.000  livres  de  pot-de-vin 
au  principal  créancier.  Car  Timoléon  Legras  avait  laissé 
des  dettes.  M""  du  Noyer  paraît  avoir  été  une  femme 
dégourdie  et  le  récit  des  tournées  de  vente  de  son  mari 
est  écrit  d'une  façon  particulièrement  savoureuse.  L’acte 
d'acquisition  de  la  charge  fut  passé  le  3o  mars  1695.  — 
Du  Noyer,  au  dire  de  sa  femme,  exerçait  sa  fonction  «  avec 
beaucoup  d’applaudissement  et  comme  elle  le  mettait  en 
état  de  rendre  service  à  tout  ce  qu’il  y  avait  de  gens  de 
qualité,  il  le  faisait  d’une  manière  qui  les  obligeait  dou¬ 
blement,  et  cela  sans  que  jamais  l’intérêt  du  roi  en  souf¬ 
frit;  car  jamais  le  grand-maître,  avant  lui,  n’avait  poussé 
les  ventes  à  un  si  haut  prix.  » 


1.  Tournée  de  vente  d'nn  i/miul-maUrc  des  Eaux  cl  l'oréls,  par  K. 
Desjobcrl.  (liull.  Sue.  l'r. -Comté  el  liclfurl .  1906  O  90:1-1 90G,  p.  3ao.) 

80.000  livres  prix  principal,  plus  i.u>  livres  de  marc  d’or,  plus 
10.000  livres  pour  jouir  pour  vingl-cinq  journées  paraît  de  3o  livres 
pour  le  grand-ma lire  el  île  10  livres  pour  son  secrétaire  attribuées 
par  édit  d’août  ifîy3,  el  de  pareils  droits  de  journées  pour  l’exécution 
des  lettres  patentes,  arrêts  du  Conseil  el  Commissions  concernant 
les  bois  des  ecclésiastiques,  bénéficiers,  gens  de  main-morte  el  par¬ 


ticuliers. 
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Il  resta  en  fonctions  jusqu’en  1699  et  vendit  alors  sa 
charge.  Son  successeur  fut  Claude  Anceau'  chevalier,  sei¬ 
gneur  de  La  vêla  net,  Saint-Julien,  Sain  t-Cizy  etMondavezan. 
Claude  Anceau  naquit  à  Paris  en  iG64  et  fit  ses  études  à 
Toulouse.  Il  entra  à  dix-sepl  ans  dans  la  première  com¬ 
pagnie  des  mousquetaires  à  cheval  des  gardes  du  roi  et 
devint,  deux  ans  plus  lard,  cornette  dans  la  compagnie 
de  carabiniers  du  régiment  de  cavalerie  Royal-Dauphin- 
Elranger.  Revu  bachelier  en  droit  à  Toulouse  le  3  sep¬ 
tembre  1 GS5 ,  il  fut  fait  licencié  le  9  mai  1G8G  et  avocat 
quatre  jours  plus  tard  à  la  Cour  de  ladite  ville.  Le  9  jan¬ 
vier  1G92,  il  fut  pourvu  d’une  compagnie  au  régiment  de 
Dauphin-Étranger  et  le  2G  février  1702  devint  lieutenant- 
colonel  dudit  régiment. 

Le  2.3  janvier  1G99,  son  père  Jean  Anceau  (1G3Ü-1700), 
capitoul  de  Toulouse  en  1G75,  seigneur  de  Lavelanet, 
Tersac  et  Mauran,  acquit  pour  lui  la  charge  de  grand- 
inailrc  des  Eaux  et  Forêts  du  Languedoc,  que  lui  vendit 
Guillaume  du  Noyer.  Mais  Claude  Anceau  n’exerça  effec¬ 
tivement  les  fonctions  de  grand-mallre  qu'à  partir  du 
moment  où  il  quitta  la  carrière  militaire,  en  1705;  ces 
fonctions  furent  remplies  jusqu’à  ce  moment  par  un  com¬ 
missaire  à  ses  gages.  Celle  dualité  de  fonctions,  qui  nous 
paraît  assez  surprenante,  élail  assez  fréquente  sous  l’an¬ 
cien  régime. 

L’acte  de  cession  de  la  charge  par  du  Noyer  à  Anceau 
fui  passé  devant  MM“  Lelourncur  et  Lange,  notaires  à 
Paris,  cl  dans  l’élude  du  dernier  le  26  janvier  1G99.  Le 
prix  de  vente  était  de  ioG.ooo  livres.  D’après  l’acte,  l'of¬ 
fice  de  «  conseiller  du  rov,  grand-maître  enquesteur  et 
général  réformateur  des  Eaux  et  Forêts  de  France  au 
département  (lu  Languedoc  »,  comprenait  les  maîtrises  de 

1.  Tout  ce  qui  suit  résulte  de  nos  recherches  dans  les  archives  du 
château  de  Lavelanet. 
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Toulouse  (ou  Villcmur),  Gasldnaudary,  Saint-Pons,  Mont¬ 
pellier,  Quillan  cl  Villcneu vc-dc-Berc.  Or,  chose  singu¬ 
lière,  les  lellres  païen  les  accordées  à  Anccau  le  oo  mars 
1G99  et  qui  figurent  dans  nos  Pièces  justificatives ,  ne  men¬ 
tionnent  pas  la  maîtrise  de  Yillencuve-dc-Berc,  et  men¬ 
tionnent  par  contre  celle  de  Rodez.  L’explication  de  celle 
anomalie  paraît  être  la  suivante.  L'cdit  de  février  1689 
créant  les  grandes-maîtrises  attribuait,  on  ne  sait  pour¬ 
quoi,  le  maîtrise  de  Rodez  à  la  grande-maîtrise  du  Lan¬ 
guedoc  et  celle  de  Villcneu ve-de-Berc  à  la  grande-mai- 
trise  de  Guyenne,  ce  qui  constituait  une  erreur  de  géo¬ 
graphie  administrative;  la  maîtrise  de  Villencuve-de-Berc 
faisait  bien  partie  du  Languedoc.  Les  lettres  patentes  de 
Claude  Anceau,  copiées  sur  l’édit  de  février  1689,  repro¬ 
duisirent  cctle  erreur.  Dans  l’acte  de  cession  de  son  office, 
au  contraire,  Guillaume  du  Noyer  donna  la  composition 
de  la  grande-maîtrise  telle  qu’elle  résultait  des  fonctions 
qu’il  venait  d’y  exercer.  La  maîtrise  de  Vil leneu ve-de-Berc 
était  bien  du  ressort  de  la  grande-maîtrise  du  Langue¬ 
doc,  ainsi  qu’il  résulte  d’un  arrêt  du  Conseil  d’tètat  du 
•i(\  mai  1GS9,  cité  dans  l’arrêt  du  Parlement  de  Toulouse 
du  i5  mai  1G99,  reproduit  dans  nos  Pièces  justificatives,  et 
qui  confirme  que  l’autorité  du  grand-maître  de  Guyenne 
s’exerce  sur  la  maîtrise  de  Rodez,  celle  du  grand-maître 
de  Languedoc  sur  celle  de  Yillencuve-de-Bcrc.  En  rédi¬ 
geant  les  lettres  patentes  données  à  Claude  Anceau,  on 
avait  oublié  l'arrêt  du  '>A\  mai  1G89  4111  modifiait  l’édit 
de  création  des  grandes-maîtrises,  Les  lettres  patentes 
données  à  Timoléon  Legras,  en  1GS9,  faisaient  bien  men¬ 
tion  d’ailleurs  de  la  maîtrise  de  Villcncuvc-de-Berc  et  non 
de  celle  de  Rodez.  Celle  bizarrerie  de  rédaction  de  l’éditdc 


février  1689  n'avait  pas  échappé  au 


regretté  M.  Mclard1, 
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mais  il  n’en  avait  pas  donné  l’explication.  Les  lettres  pa¬ 
tentes  accordées  à  Claude -Anceau  furent  enregistrées  au 
Parlement  de  Toulouse  le  11  mai  1699',  au  bureau  des 
finances  de  la  généralité  de  Toulouse  le  7  janvier  1700, 
à  la  Cour  des  Comptes,  aides  et  finances  de  Montpellier 
le  5  mai  1700. 

Le  mémoire  des  frais  (ails  pour  les  provisions  de  la 
charge  de  grand-maître  s’éleva  à  3.3So  liv.  11  sols  4  d., 
dont  le  détail  suit  (quittance  du  4  avril  1699): 


Pour  le  huitième  denier  aux  parties  ca¬ 
suelles  du  droit  de  résignation  (par  du 

Noyer),  compris  les  2  sols  pour  livre . 

Droit  de  timbre  de  ladite  quittance. .  .  . 

Contrôle  de  la  quittance . 

Marc  d’or . 

Cinq  sols  pour  livre  par  marc  d’or  dont 

on  ne  donne  point  de  quittance . 

Droit  de  timbre  de  ladite  quittance  du 

marc  d’or . 

Contrôle  de  ladite  quittance  du  marc 

d’or . . . 

Droit  de  garde  des  rôles . 

Sceau  des  provisions . 

Honoraires  en  bourse  commune . 

Papier  et  parchemins  timbrés  des  provi¬ 
sions . 

Pour  le  droit  annuel,  sous  le  nom  de 

M.  Anceau . 

Droit  et  timbre  de  la  quittance . 

Contrôle  de  ladite  quittance . 

.t  reporter . 
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Extrait  des  oppositions,  à  raison  de 
4  livres  (i>)  au  garde  des  rôles .  iG  »  » 


3.38o’  1 1 ‘  4'1 

Les  offices  de  grands-maîtres  alternatifs  avaient  été 
supprimés,  on  s'en  souvient,  par  édit  du  mois  d’avril  1G67, 
en  même  temps  que  les  offices  anciens,  et  n’avaient  pas 
été  rétablis  en  1G89. 

Un  édit  de  septembre  et  novembre  170G  les  rétablit  à 
nouveau,  et  «  M”  François  de  Madron,  preslre  prévôt  de 
l’Eglise  de  Thoulouze  estant  de  présent  à  Paris  logé  à 
l’hôtel  d’Angleterre,  rue  du  Cimetière  et  paroisse  Saint- 
André  des  Arts,  au  nom  et  comme  se  faisant  et  portant 
fort  de  M"  Claude  Anceau  son  neveu  »,  acheta  de  M"  Adrian 
Lefebvre,  «  chargé  par  Sa  Majesté  de  la  vente  et  recouvre¬ 
ment  de  la  finance  des  offices  alternatifs  et  mylrien- 
naux  ainsi  créés,  la  charge  de  grand-maître  alternatif 
des  Eaux  et  Forêts  au  département  de  Thoulousc,  moyen¬ 
nant  la  somme  de  G4.000  livres  ».  (Acte  passé  à  Paris  de¬ 
vant  Delaleu  cl  Lavalelle,  notaires,  le  20  janvier  1707, 
ratifié  par  Claude  Anceau  le  18  juin  suivant  )  Les  gages 
de  l’office  alternatif  étaient,  comme  ceux  de  l'office  an¬ 
cien,  de  4.000  livres  pour  trois  quartiers  de  5.333  livres 
G  sols  8  deniers,  3oo  livres  pour  le  chaull'age  et  5oo  livres 
pour  les  appointements  du  secrétaire.  Les  deux  offices 
ancien  et  alternatif  étaient  joints  pour  11’en  former 
qu’un  seul  dans  des  conditions  énoncées  dans  la  quit¬ 
tance  du  16  septembre  1707,  donnée  à  Anceau  par  le 
trésorier  des  revenus  casuels  après  versement  du  prix  de 
la  charge,  et  qu’il  est  intéressant  de  mettre  en  lumière. 
«  L’employ  (des  gages  de  l’office  alternatif)  doit  eslre  fait 
dans  les  estats  des  ventes  des  bois  qui  doivent  être  arres- 
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tes  au  Conseil  par  chacune  année  sans  aucun  retranche¬ 
ment  à  commencer  la  jouissance  des  jours  portés  par  les 
arrêts  du  Conseil  sur  ce  rendus,  sans  qu’il  puisse  estrc 
tenu  d’obtenir  sur  iceux  aucunes  lettres  patentes,  de 
piendre  de  nouvelles  provisions  ni  p rester  aucun  nouveau 
serment,  comme  aussi  de  payer  aucun  droit  annuel  pour 
raison  dud.  nouvel  office  et  demi,  tant  et  si  longuement 
que  durera  ladite  réunion  et  que  led.  pourvueu  et  son 
successeur  demeurera  propriétaire  dcsd.  anciens  et  nou¬ 
veaux  offices,  dont  il  lui  est  permis  ainsi  qu'à  son  suer 
cesseurde  disposer  conjointement  ou  séparément,  même 
de  les  désunir  quand  bon  leur  semblera,  auquel  cas  il 
leur  sera  ou  à  leurs  résignataires  expédié  toutes  lettres  de 
provision  ou  autres  nécessaires,  cl  jouir  en  outre  des 
droits  des  journées,  vacations  pour  les  visites  et  ventes 
des  bois  appartenant  aux  ecclésiastiques,  bénéficiers, 
communautés  et  gens  de  main  morte  sans  pour  ce  payer 
d’autre  finance  que  celle  du  prix  dud.  office,  et  en  cas 
de  désunion  d’iceux  eslre  exercés  alternativement  et  en 
jouir  par  chacun  des  résignataires,  aux  gages,  chauffages, 
appointements  de  secrétaires,  droits  de  journées,  vaca¬ 
tion,  mêmes  honneurs,  authorité,  séances,  préeminances, 
pouvoirs,  fonctions,  privilèges  et  prérogatives  dont  ont 
jouy  et  jouissent  les  pourveus  des  anciens  offices,  suivant 
et  ainsi  qu’ils  ont  esté  attribués,  par  les  édits,  décora¬ 
tions,  ordonnances,  arrêts  et  règlemens,  et  par  l’ordon¬ 
nance  du  mois  d'août  iGG<>  :  même  du  droit  de  cominilli- 
mus,  ainsi  que  les  pourveus  des  dits  olïices  anciens  suivant 
et  conformément  à  l’édit  du  mois  de  février  i7o /,  et  eslre 
receu  au  payement  du  droit  annuel  sur  le  même  pied 
que  l’a  esté  jusqu'à  présent  le  pourveu  de  l’office  ancien, 
sans  payer  aucun  près!,  nonobstant  la  réunion  dudit 
triennal,  le  tout  suivant  et  ainsi  qu’il  est  plus  au  long 
porté  par  les  dits  édits  de  septembre  cl  novembre  170G, 
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déclaration  du  3o  juillet  1707  et  arrcsts  rendus  en  con¬ 
séquence  ». 

De  ce  que  les  64. 000 .livres  représentant  le  prix  de  la 
charge  d’alternatif  furent  versés  au  Trésor,  il  ne  faudrait 
pas  conclure  que  le  titulaire  les  déboursa  ipso  faclo .  Les 
actes  de  vente  de  ces  gros  offices  stipulaient  généralement 
des  payements  échelonnés  et  très  fréquemment  les  ache¬ 
teurs  empruntaient  une  partie  de  la  somme  due  ou  affec¬ 
taient  à  son  règlement  des  rentes  dont  ils  étaient  posses¬ 
seurs. 

lin  1716  (26  juin),  les  gages  de  l’ollice  alternatif  furent 
réduits  à  :>.56o  livres  cl,  pour  indemniser  Anccau  de  cette 
réduction,  il  lui  fut  accordé  -2.060  livres  dont  l’emploi 
se  fit  annuellement  sur  les  états  du  roi  (pièce  58). 

La  valeur,  la  finance,  comme  on  disait,  de  1’office  de 
secrétaire  premier  commis-greffier  du  grand-maître  an¬ 
cien  mitriennal  était  de  0.000  livres,  celle  de  l'office  de 
secrétaire  premier  commis-greffier  du  grand-maître  alter¬ 
natif  et  mitriennal  était  également  de  3. 000  livres  (piè¬ 
ces  1 7  et  18). 


Les  deux  offices  n*cn  formaient  qu’un  si  un  seul  titu¬ 
laire  réunissait  les  deux  charges  de  grand-maître. 

Par  édit  du  mois  d’aoùl  1693  il  avait  été  attribué  au 
grand-maître  1.000  livres  par  an  de  droit  de  journées  cl 
vacations,  payables  moitié  sur  les  prix  des  ventes  des 
bois,  moitié  sur  les  amendes,  restitutions  et  confiscations. 
Or,  un  cdil  de  mai  1716,  portant  règlement  sur  les  amen¬ 
des  des  12a u x  et  Forêts,  défendit  (article  56)  aux  grands- 
maîtres  d’ordonner  le  payement  d’aucune  somme  sur  le 
produit  des  amendes.  Claude  Anceau  n'ayant  pas  touché 
les  droits . sur  les  amendes  afferents  aux  années  1716,  1717, 
1718  cl  1719  les  réclama,  et  un  arrêt  rendu  en  Conseil 
d'Etat,  le  22  octobre  1720,  lui  accorda  les  2.000  livres  qui 
lui  revenaient  (pièce  19). 
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Claude  Anceau  exerça  ses  fonctions  pendant  près  de 
trente-huit  ans;  fatigué,  il  résigna  sa  charge  en  faveur 
de  son  fils  par  acte  du  9  mai  1737,  passé  au  château  de 
Lavelanet  par  le  notaire  de  Cazères;  la  faiblesse  de  sa  vue 
était  telle  qu’il  ne  put  signer  l’acte.  Il  mourut  le  i3  sep¬ 
tembre  1738,  à  Lavelanet. 

Jean-Louis  d’ Anceau  de  Lavelanet,  né  le  10  avril  1701, 
avocat  à  la  Cour  de  Toulouse  en  1720,  reçut  ses  lettres 
patentes  le  26  juillet  1737'.  Elles  furent  enregistrées  à  la 
Cour  des  comptes  et  aydcs  de  Montpellier,  le  21  octo¬ 
bre  1737,  au  Parlement  de  Toulouse  le  19  août  suivant, 
au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Toulouse  le 
27  janvier  1738. 

Il  pava  1.376  livres  pour  la  résignation  (1.260  en  prin- 

• 

ci  pal,  126  pour  les  2  sols  par  livre),  son  père  ayant  payé 
le  droit  annuel.  Il  versa  en  outre  1.296  livres  pour  le 
droit  de  marc  d’or  et  25g  livres  4  sols  pour  les  4  sols 
pour  livre  dudit  droit. 

Les  frais  de  provisions  s'étaient  élevés  à  3.689  livres, 
dont  3oo  livres  pour  le  droit  d'entrée  de  bourse  com¬ 
mune  que  payaient  tous  les  grands-maîtres  à  leur  récep¬ 
tion  pour  subvenir  aux  allaites  du  corps.  «  Il  tic  faut 
pas,  écrivait  un  sieur  Charlcl  à  la  marquise  de  Chalret, 
parente  de  d’Anccau,  en  juillet  1737,  que  M.  le  grand- 
maître  s'inquiète  de  ce  que  les  provisions  ne  font  pas 
mention  de  la  charge  de  grand-maître  alternatif;  par  la 
réunion,  l’ancien  et  l’alternatif  11c  font  qu’un  meme  corps 
d’office  dont  les  gages  sont  employés  sur  l’étal  du  Roy  et 
les  droits  y  attachés  il  les  touchera  comme  M'  son  Père  a 
fait,  sans  qu’il  soit  nécessaire  que  les  provisions  en  fas¬ 
sent  mention.  » 

D’Anceau  fut  reçu  le  23  août  1737  en  son  office  par  le 
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Parlement.  On  se  souvient  qu’à  partir  de  1731  les  adju¬ 
dications  perpétuelles,  sources  de  tant  d'abus,  avaient  été 
supprimées.  J.-L.  d’Anceau  paraît  s’êlrc  préoccupé  de 
restreindre  autant  que  possible  les  délits  d’adjudicalaiies 
qui  étaient  très  nombreux1.  Par  des  ordonnances  du 
5  avril  17/10  et  a3  avril  1760,  il  obligea  les  marchands  de 
bois  à  remettre  à  leurs  facteurs  ou  voituriers  des  lettres 
de  voiture  spécifiant  l’origine,  la  qualité  et  la  destina¬ 
tion  des  bois  transportés  et,  par  une  seconde  ordonnance 
du  5  avril  suivant,  il  les  obligea  à  déclarer  au  mois  de 
janvier  les  quantités  de  bois  qu’ils  comptaient  exploitei 
et  les  lieux  d’extraction,  et  à  marquer  d’un  marteau  spé¬ 
cial,  dont  l’empreinte  devait  clic  déposée,  les  bois  mis 

par  eux  en  vente. 

La  valeur  de  la  charge  s’augmenta  en  capital  en  1 745. 
Le  10  février  17/15,  en  effet,  d’Anceau  versa  au  Trésor 
'17.170  liv.  sols  10  den.,  pour  jouir  chaque  année  et  à 
compter  des  ventes  faites  en  17/i' i,  du  produit  des  5  de¬ 
niers  par  livre  à  prélever  sur  les  1/1  deniers  pour  livre 
imposés  sur  les  ventes  des  bois  du  roi,  tant  ordinaires 
qu’extraordinaires  et  y  compris  les  chablis,  du  départe¬ 
ment  de  Toulouse,  et  des  deux  neuvièmes  du  produit  des 
mêmes  5  deniers  par  livre  des  départements  de  Soissons 
et  de  Paris. 

Nous  n’avons  pas  trouvé  l’explication  du  prélèvement 
au  profil  du  grand-maître  du  Languedoc  d  un  droit  sur 
les  ventes  des  grandes-maîtrises  de  Paris  et  de  Soissons. 

L’achat  de  ce  droit  fut  incontestablement  une  bonne 
opération;  car,  ainsi  qu’il  résulte  du  tableau  que  nous 
publions  en  annexe,  le  revenu  varia  de  2.991  liv.  en  17/15 
à  5. 1 1 3  liv.  en  1758,  chiffres  extrêmes,  la  moyenne  ap- 


1.  Il  procéda  a  la  seconde  ré  for  ni  a  lion  des  forêts  de  la  maîtrise  de 
Onillan  jusque  vers  i7.r»o. 
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prochant  de  3.900  livres  pour  la  période  1745-1760. 

Louis  d’Anceau  racheta  d’autre  part  le  droit  annuel  de 
la  charge  le  9  avril  17/16  pour  la  somme  de  2.5oo  livres. 
Il  mourut  le  5  avril  1772,  à  Lavelanct.  11  résigna  la 
charge,  le  9  octobre  1761,  en  faveur  de  son  fils  Charles- 
Paul-Louis  d’Ànccau  de  Lavelanct,  né  le  7  juillet  1720; 
mais  le  roi  (3  décembre  1761),  tout  en  agréant  sa  rési¬ 
gnation  et  comme  un  moyen  de  se  conserver  scs  services, 
le  pourvut  de  lettres  de  retenue  de  service  pour  lui  per¬ 
mettre  de  continuer  l’exercice  de  ses  fonctions  «  nonobs¬ 
tant  la  résignation  qu’il  a  faite  du  dit  office  et  les  pro- 
visions  qui  doivent  en  être  expédiées  en  faveur  du  dit 
sieur  son  fils  ». 

«  Ces  lettres  patentes  sont  accordées  en  condition  de 
survivance  de  l’un  à  l’autre,  mais  le  fils  ne  pourra  faire 
aucune  fonction  du  dit  office,  ny  prétendre  aucuns  ga¬ 
ges,  chauffage,  journées,  vacations,  droits  et  autres  émo¬ 
luments  y  attribués,  tant  et  si  longtemps  que  le  sieur  son 
père  en  continuera  l'exercice  et  les  fonctions.  » 

Si  donc  le  fils  mourait  pendant  la  retenue  de  service,  le 
père  devait  rentrer  en  possession  de  la  charge,  le  fils  11e 
pouvant  d’autre  part  exercer  qu’apres  la  mort  de  son 
père  ou  sa  démission  pure  et  simple. 

Les  frais  de  résignation  furent  de  5.0.37  livres  2  sols 
pour  les  provisions  (somme  empruntée  à  M.  de  Carbon, 
conseiller  au  Parlement),  avec  dispense  d’âge  pour  le  fils; 
de  22/1  liv.  1  sol  8  den.  pour  les  frais  3e  registre  des  pro¬ 
visions  au  Parlement  (somme  également  empruntée  à 
M.  de  Carbon);  de  c.oifi  liv.  9  sols  6  den.  pour  les  frais 
de  registre  des  provisions  et  réceptions  à  la  Chambre  des 
Comptes. 

Atteint  de  surdité,  «  infirmité  qui  est  devenue  au  point 
qu’il  ne  peut  plus  tenir  les  audiences  lors  des  ventes 
ni  entendre  les  différentes  personnes  »,  Louis  d’Anceau 
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est  bientôt  obligé  de  présenter  au  roi  une  requête  pour 
que  son  fils  puisse  exercer  dès  à  présent  la  charge  de 
grand-maître,  bien  que  les  lettres  de  retenue  du  3  dé¬ 
cembre  1701  1  stipulent  que  la  chose  ne  doive  se  faire 
qu’après  son  décès  ou  sa  démission  pure  et  simple.  Il  cite 
des  précédents  à  l’appui  de  sa  demande.  1*  La  Commis¬ 
sion  qu’il  sollicite  n’est  pas  sans  exemple,  puisque  la  même 
chose  a  été  pratiquée  du  temps  du  feu  Roy  par  le  sieur 
deSaumery,  fils  du  sieur  de  Saumery,  alors  grand-maitre 
du  département  de  Paris,  cl  depuis  non  seulement  en  fa- 
veur  du  sieur  Pecquct,  fils  du  grand-maitre  du  départe¬ 
ment  de  Rouen,  mais  encore  de  différents  sujets,  fils  cl  ne¬ 
veux  d’officiers  de  maîtrises  particulières  du  royaume.  » 

Un  arrêt  du  Conseil  du  Roy  du  28  août  1753*  fit  droit 
à  celte  requête  et  des  lettres  patentes  du  5  septembre  1703, 
enregistrées  au  g  relie  des  maîtrises  particulières  et  de  la 
grueric  dWIbi  et  auparavant  au  Parlement  de  Toulouse 
(17  novembre  17.33),  commirent  Charles-Paul-Louis  d’An- 
ceau  de  Lavclanel  dans  la  charge  de  grand-maitre  des 
Eaux  et  Forets  du  Languedoc. 

1.  Cf.  également  Vrch.  Pari.,  5 1-129. 

3.  Ibid.,  5i-i6(i. 

(La  fin  prochainctncnl).  11.  de  Coincy. 
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Félix  Pasquier.  Cartulaire  de  Mirepoix.  —  Tome  I, 
Introduction  historique;  tome  II,  Textes.  Toulouse, 
Privât,  1921,  2  vol.  in-4°  de  i88-5i‘  et  vm-484  pages; 
carte. 

L'ouvrage  que  M.  Pasquier  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
Cartulaire  de  Mirepoix  forme  le  complément  de  l’Inventaire 
historique  et  généalogique  de  la  maison  de  Lévis4,  à  la  prépa¬ 
ration  duquel  l’érudit  archiviste  de  l’Ariège  puis  de  la  Haute- 
Garonne  a  pris  une  si  grande  part. 

Comme  certains  éditeurs  modernes,  M.  P.  a  donné  le  nom 
de  Cartulaire  à  un  recueil  factice  d’actes  empruntés  a  plusieurs 
sources.  Ce  recueil  contient,  il  est  vrai,  un  Cartulaire  propre¬ 
ment  dit,  qui  «  est  le  point  de  départ  et  l'objet  principal  »  de 
la  publication.  II  occupe  le  lome  II  de  l’ouvrage,  le  tome  Ier 
étant  consacré  à  une  Introduction  historique,  dans  laquelle 
l'auteur  met  en  œuvre  les  documents  publiés  et  réunit  les  ren¬ 
seignements  qu’on  en  peut  extraire  pour  l'histoire  générale  et 
locale,  pour  l’étude  des  institutions  du  xnr  au  xvr  siècle. 

Sans  doute,  M.  P.  ne  s’est  pas  proposé  d’écrire  dans  cette 
Introduction  l’histoire  complète  du  fief  de  Mirepoix  pendant  la 
période  correspondant  aux  textes  édités.  11  convient  de  recon- 


r.  Archives  du  clidleau  de  Lèran.  Inventaire  historique  et  généalogi¬ 
que  des  documents.  Toulouse,  Privai.  1903-1912;  \  vol.  in-/j°.  Compte 
rendu  critique  des  t.  I  cl  II,  par  M.  Fr.  Galabert  dans  Annales  du 
Midi,  1907.  t.  XIX,  p.  532-54o.  Les  archives  privées  du  duc  de  Lévis- 
Mirepoix  au  château  de  Léran  (Ariegc)  avaient  déjà  fourni  à  M.  Pas- 
quicr  la  matière  d’intéressantes  publications  mentionnées  dans  le 
compte  rendu  précité.  Voir  en  outre  Annales  du  Midi ,  1916,  t.  XXVII, 
p.  92;  1918,  t.  XXX.  p.  4 10;  1920,  t.  XXXI,  p.  396. 
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naître  cependant  tpic  ce  travail  préliminaire  de  188  pages, 
étayé  sur  les  piècesdu  tome  II,  toutes  judicieusement  choisies, 
constitue  une  œuvre  considérable,  à  laquelle  les  historiens  et 
les  érudits  locaux  ne  pourront  se  passer  d'avoir  recours. 

Le  nom  de  Mirepoix  apparaît  dans  l'histoire  en  1062’,  dans 
une  donation  consentie  par  Raymond  Bataille  et  ses  deux  frè¬ 
res  à  la  comtesse  Rangardc  et  à  son  fils  Roger,  comte  de  Car¬ 
cassonne.  Au  milieu  du  xn*  siècle,  le  château  se  trouve  dans  la 
mouvance  des  comtes  de  Foix.  En  1169,  le  nombre  de  cosei¬ 
gneurs  est  de  1 1  ;  ils  seront  35  en  1207  pour  accorder  à  la  ville 
une  charte  de  coutumes. 

Survient  la  croisade  des  Albigeois.  Gui  de  Levis  I,  seigneur 
d’un  fief  de  l'Ile-de-France,  aux  environs  de  Rambouillet,  ré¬ 
pondant  à  l’appel  du  pape  Innocent  III,  entreprend  comme 
principal  lieutenant  de  Simon  de  Montfort  la  guerre  contre  les 
hérétiques.  En  récompense  de  scs  services,  il  reçoit,  vers  1212, 
le  titre  de  Maréchal  de  Mirepoix  avec  l'investiture  des  terres 
dont  les  nombreux  coseigneurs  furent  dépouillés.  Recouvrée 
momentanément  eu  1223  par  ces  derniers,  grâce  au  puissant 
appui  de  leur  suzerain,  Raymond  Roger,  la  terre  de  Mire¬ 
poix  fut  remise  définitivement  par  le  traité  de  Paris  du 
12  avril  1229  à  Gui  de  Lévis  I.  qui  devint,  aux  termes  de  ce 
traité,  vassal  direct  du  roi  de  France. 

Ce  fief  de  70  km.  carrés  environ  comprenait  an  lendemain 
de  la  Croisade  presque  toute  la  vallée  de  l’Hers  dans  son  cours 
supérieur  ;  il  s’étendait  en  outre  dans  le  comté  de  Foix  jusqu’à 
deux  lieues  à  l’ouest  de  Ramiers,  rejoignait  Limoux  à  l'est,  Fan- 
jeaux  au  nord,  et  s'appuyait  au  sud  sur  les  contreforts  des 
Pyrénées,  au  pied  du  Saint-Barthélémy. 

M.  P.  expose  dans  le  détail  les  vicissitudes  de  la  seigneurie, 

î.  Sur  un  prétendu  document  de  l'an nce  pGodonl  il  existerait  une 
copie  dans  la  collection  Doal.  vol.  iG5,  cf.  ( ia rrigou  (Ad.»  Éludes 
historiques  sur  l'ancien  pays  de  Foix  et  de  Co uscrans.  Toulouse.  iS'iG. 
in-$\  p.  58.  D’après  Garrigou,  il  s'agit  d’mTaelc  que  dom  Vaisselle 
place  en  îoS'i.  —  Dans  l’Inventaire  général  des  Archives  du  château 
de  Foix  (1760).  p.  221.  cet  acte  11e  porte  pas  de  date  (Archives  dép. 
de  l’Ariege.  K  G). 
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d’abord  pendant  raffermissement  de  la  conquête,  de  1212  à 
1 261  ;  ensuite  de  1261  à  i3go,  dalede  l'établissement  du  paréage; 
enfin  de  i3go  au  xvn*  siècle. 

Un  des  points  principaux  que  M.  P.  s’est  attache  à  mettre  en 
relief  est  l’organisation  de  la  conquête  par  la  maison  de  Lévis. 
«  Une  fois  la  résistance  brisée,  dit-il,  le  pays  ne  fut  pas  mis 
eu  exploitation  suivant  les  procédés  violents,  tels  que  ceux 
importés  par  Guillaume  le  Conquéraul  lorsqu’il  distribua  les 
dépouilles  des  Anglo-Saxons  à  ses  compagnons  d’armes.  »  La 
vérité  est  cependant  que,  pour  briser  la  résistance  de  la  no¬ 
blesse  méridionale,  les  moyens  employés  ne  furent  pas  tou- 
joursdes  plus  pacifiques.  Les  textes  nous  apprennent,  en  effet, 
que  les  vainqueurs  se  hâtèrent  de  supprimer  à  leur  profit  les 
petits  fiefs  qui  pouvaient  leur  porter  ombrage  et  que  la  no¬ 
blesse  favorable  a  l’hérésie  fut  dépossédée  et  dispersée,  non 
sans  violence  :  campagne  impitoyable  parfois,  dont  la  prise  du 
château  de  Montségur  en  1244  restera  l’épisode  le  plus  doulou¬ 
reux.  A  l’égard  de  la  population  au  contraire,  et  non  plus  des 
vieilles  familles  seigneuriales,  la  politique  des  Lévis  fut  tout 
autre.  Ceux-ci  d’ailleurs  étaient  assez  avisés  pour  ne  pas  sou¬ 
mettre  à  une  spoliation  totale  une  région  où  ils  comptaient 
s'établir  à  demeure.  Aussi  s’empressèrent-ilsde  réorganiser  cette 
contrée  (pii  avait  eu  tant  à  souffrir  pendant  la  Croisade.  L’un 
d’eux  fonde  une  bastide  à  Lignairolles  en  1266  et  à  Kibouisse 
en  1271.  qu’il  gratifie  d’une  charte  de  coutumes.  Respectueux 
des  droits  acquis,  les  nouveaux  maîtres  confirment  les  fran- 
chiscs  anciennes  de  1  207  et  en  accordent  de  nouvelles.  Gui  III 
promet  de  ne  faire  dans  ses  domaines  aucune  concession  de 
terres  à  ses  vassaux  de  l’Ile-de-France  sans  des  motifs  particu¬ 
liers,  et  son  successeur  Jean  I  s’engage  à  11'user  du  droit  de 
prélation  que  dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels. 

Il  serait  difficile,  certes,  d'indiquer  les  motifs  précis  qui  dé¬ 
terminèrent  ces  diverses  concessions  ou  l’abandon  par  le  sei¬ 
gneur  de  telle  ou  telle  de  ses  prérogatives.  Les  considérations 
humanitaires  inscrites  souventdans  les  préambules  des  chartes 
ne  méritent  pas  d’être  prises  d’une  manière  absolue  au  pied  de 
la  lettre.  Les  iulérêts  economiques,  le  mouvement  d’émancipa- 
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lion  qui  sc  manifeste  partout  au  xiu*  siècle,  l’exemple  donné 
par  Alfonse  de  Poitiers  qui  multiplie  les  bastides  et  prodigue 
les  chartes  de  privilèges  n'ont  pas  etc,  à  notre  avis,  sans  in¬ 
fluence  sur  la  politique  suivie  en  Languedoc  par  les  seigneurs 
de  Mirepoix.  11  n’est  pas  inutile  d'ajouter  que  les  sujets,  tou¬ 
jours  plus  exigeants,  s’appuyaient  sur  les  franchises  dont  ils 
jouissaient  pour  formuler  des  revendications  nouvelles.  Nous 
n’irons  pas  jusqu  a  dire  qu'il  y  eut  des  tentatives  sérieuses  de 
rébellion,  mais  il  est  indéniable  que  l’accord  fut  loin  de  régner 
entre  les  habitants  de  Mirepoix  et  leur  seigneur.  Jusqu'à  la  fin 
du  xiv*  siècle,  les  luttes  et  les  procès  se  succèdent.  M.  P.  en 
présente  un  exposé  substantiel  et  rigoureusement  exact  d'après 
les  textes  du  Cartulaire  dont  quelques-uns  sont  particulière¬ 
ment  significatifs. 

Jean  de  Lévis  I,  à  qui  le  comte  de  Foix  Roger-Bernard  111 
avait  donné  en  mariage  sa  fille  Constance,  s'appliqua  plus  que 
ses  prédécesseurs  à  terminer  par  des  transactions  les  différends 
qu’il  avait  avec  scs  sujets.  Oràce  à  une  sage  administration,  la 
population  indigène  connut  alors  une  ère  de  bien-être  que  les 
événements  malheureux  du  siècle  suivant  devaient  trop  tôt 
abréger.  A  sa  mort,  la  seigneurie  de  Mirepoix,  —  déjà  démem¬ 
brée  par  le  partage  de  i3oo,  qui  fut  le  point  de  départ  de  plu¬ 
sieurs  branches  de  la  maison  de  Lévis,  —  subit  en  1 3 1 9  un 
nouveau  morcellement.  La  solidité  de  l’œuvre  des  premiers 
organisateurs  de  la  conquête  n'allait-elle  pas  être  compromise 
par  ces  partages  dont  l'application  de  la  Coutume  de  Paris  ag¬ 
gravait  encore  les  effets?  Fort  heureusement,  par  lettres  paten¬ 
tes  de  décembre  1 333  et  de  février  i34o,  le  roi  Philippe  VI  per¬ 
mit  à  Jean  de  Lévis  II*  cl  à  scs  successeurs  de  renoncer  à  la 
Coutume  de  Paris  pour  suivre  en  matière  successorale  les 
principes  du  droit  romain.  Le  fief  du  Maréchal  put  ainsi  se 


1.  En  octobre  i33G,  la  même  faveur  fut  accordée  aux  autres  mem¬ 
bres  de  la  maison  de  Lévis,  Philippe  et  Bertrand,  pour  leurs  terres 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  et  de  Béziers  (llisl.  de  Languedoc , 
t.  IX,  p.  /|G'i,  note).  La  Coutume  de  Paris  continuait  cependant  de 
régir  en  1  âio  un  certain  nombre  de  petits  fiefs  tenus  en  hommage 
du  seigneur  de  Mirepoix  ( Cartulaire ,  l.  if.  p.  .'|G3). 
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reconstituer,  sans  retrouver  toutefois  l'étendue  qu’il  avait  en 
1229. 

Avec  Jean  II  (1319-1362)  s'ouvre  uue  des  périodes  désastreu¬ 
ses  de  l’histoire  de  Mirepoix.  La  désolation  de  la  contrée  par 
les  troupes  du  Prince  Noir,  les  ravages  des  Grandes  Compagnies, 
la  rivalité  des  maisons  de  Foix  et  d'Armagnac,  la  peste  amenè¬ 
rent  une  grande  misère.  La  seigneurie  se  dépeuple  :  une  partie 
de  la  population  va  chercher  asile  en  Catalogne.  De  plusieurs 
milliers  le  nombre  de  feux  s'abaisse  à  789  vers  1370.  De  péui- 
bles  dissensions  dans  la  famille  du  Maréchal  ont  leur  répercus¬ 
sion  sur  les  affaires  publiques.  D’autre  part,  les  revendications 
des  vassaux  deviennent  tous  les  jours  plus  pressantes,  en  sorte 
que  le  successeur  immédiat  de  Jean  II,  le  faible  Roger-Bernard 
(  1  362-i 395),  se  voit  contraint  pour  se  défendre  de  recourir  à  la 
protection  du  roi  de  France.  C'est  sous  l’administration  de 
Roger-Bernard  que  se  place  un  acte  très  important  :  l’admission 
du  roi  en  paréage  (27  juillet  1390). 

Dans  un  chapitre  spécial  (ch.  m),  M.  P.  nous  montre  le  fonc¬ 
tionnement  de  cette  institution  et  les  difficultés  qui  résultèrent 
de  son  exercice.  Si  les  habitants  n'eurent  qu'à  gagner  au  nou¬ 
veau  régime,  les  successeurs  de  Roger-Bernard  I  essayèrent  de 
réagir  contre  cette  mainmise  du  pouvoir  royal  sur  leurs  vastes 
domaines.  En  désintéressant  le  trésor  du  roi,  les  seigneurs 
réussirent  quelquefois  à  supprimer  temporairement  le  paréage; 
mais  aussitôt  les  sujets  s’imposaient  tous  les  sacrifices  pour  le 
rétablir,  en  offrant  au  souverain. le  montant  du  rachat  à  titre  de 
remboursement.  Après  bien  des  contestations,  le  roi  de  France 
y  renonça  par  lettres  patentes  du  16  juin  1 65 1 ,  enregistrées  le 
21  avril  de  l'année  suivante. 

Cet  historique  du  paréage  termine  la  première  partie  de  l’In¬ 
troduction.  La  seconde  partie  (p.  io3-iyo)  contient  le  groupe¬ 
ment  méthodique  de  tous  les  renseignements  recueillis  dans  le 
Cartulaire  sur  les  institutions  de  la  terre  de  Mirepoix  du  xin*  au 
xvi*  siècle. 

Concession  d'une  charte  de  coutumes  en  1207  (ch.  1);  régime 
des  persounes  (ch.  11) ;  régime  des  biens  (ch.  m);  droits  féo- 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


COM  PT  ICS  1UC  N  DUS  CH1TIQUES. 


G  3 


daux  consistant  en  obligations  personnelles,  en  charges  et  rede¬ 
vances  fiscales  (ch.  iv) ;  droits  féodaux  concernant  le  commerce 
et  les  travaux  publics  (ch.  v);  droits  féodaux  dérivant  du  do¬ 
maine  (ch.  vi);  administration  municipale  (ch.  vu);  adminis¬ 
tration  seigneuriale  et  police  ich.  vm)  :  telles  sont  les  lignes 
principales  du  plan  adopté  pour  celle  étude. 

Bien  qu'elle  ne  comprenne  que  i4  articles,  la  charte  de  1207, 
accordée  par  Pierre-Roger  de  Mi  repoix  et  les  34  autres  co-sei¬ 
gneurs  de  la  ville,  mérite  de  fixer  l'attention.  Ratifiée  par 
Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  et  son  fils,  le  20  mai  de  la 
même  année,  elle  survécut  à  la  conquête  de  Simon  de  Monlfort 
par  suite  de  confirmations  successives.  Quels  principes  consacre- 
t-elle?  Assez  libérale,  comme  la  plupart  des  actes  de  même  na¬ 
ture,  elle  proclame  la  liberté  individuelle,  l'inviolabilité  du 
domicile.  Nous  savons  que  sur  ces  deux  points  en  particulier 
les  transgressions  de  la  coutume  furent  sévèrement  réprimées 
par  les  seigneurs. 

Libres  dans  leurs  personnes,  les  habitants  ne  l’étaient  pas 
moins  dans  la  jouissance  et  la  disposition  de  leurs  biens.  La 
charte  de  1207  leur  permet  de  faire  «  omnia  que  libero  homini 
licita  sunt  in  vita  vel  in  morte  »,  sous  la  réserve,  bien  entendu, 
d’acquitter  les  droits  de  mutation.  Ces  droits  étaient  de  1  de¬ 
nier  sur  12  pour  les  ventes'  et  les  échauges.  Il  est  faitmentiou 
aussi  du  droit  d’acapte.  Mais  ce  terme  juridique  doit-il  s'enten¬ 
dre  ici  de  la  redevance  duc  à  la  mort  du  seigneur  par  le  censi¬ 
taire  non  noble  ou  bien  encore  du  droit  acquitté  par  le  nouveau 
tenancier  à  la  mort  de  son  auteur?  S’agit-il  tout  simplement  du 
adroit  d’entrée  en  possession  payé  par  le  preneur  d’une  censive? 
Les  textes  du  Cartulaire  sont  si  imprécis  que  M.  P.  n’a  pas  cru, 
avec  raison,  devoir  être  trop  affirmatif*.  Toutefois,  il  semble 

1.  Le  sens  du  «  droit  spécial  appelé  capsoucc  »  (CnrL,  I,  p.  1 1 7)  cst 
précisé  au  t.  II,  p.  3o5,  texte  et  note. 

2.  Pour  ne  pas  avoir  tenu  compte  des  circonstances  de  temps  et 
de  lieu,  certains  auteurs  ont  donné  des  termes  «  acapte  »,  «  réa- 
capte  »  une  interprétation  souvent  inexacte,  parce  que  trop  générale. 
Signalons  même,  en  passant,  des  contradictions  suggestives  dans  un 
même  ouvrage,  par  ex.  :  dans  Boularic,  Traité  des  droits  seigneu - 
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bien  que  l’acception  ordinaire  du  mot  cicapie  est  celle  de  droit 
d’entrée  prélevé  par  le  seigneur  au  moment  du  contrat*. 

La  liberté  des  transactions  immobilières  subissait  une  sé¬ 
rieuse  entrave,  à  l'origine,  par  l’exercice  du  retrait  féodal.  De 
vives  réclamations  s’étant  élevées  à  ce  sujet,  Jean  de  Lévis  I 
consentit  à  ne  retenir  les  immeubles  que  pour  son  usage  et  en 
cas  de  nécessité  évidente. 

M.  P.  aborde  ensuite  l'examen  des  droils  féodaux  consistant 
en  obligations  personnelles,  en  charges  et  redevances  fiscales  : 
service  militaire,  service  de  guet  ou  de  garnison,  impôts.  On 
trouvera  dans  ce  chapitre  des  détails  pleins  d’intérêt  sur  la  dé¬ 
fense  du  chateau  de  Mirepoix,  sur  le  cens  et  la  taille  ainsi  que 
sur  la  taxe  de  i  sou  par  livre  du  capital  fixée  d’après  la  déclara¬ 
tion  sous  serment  du  contribuable.  L’aide  aux  quatre  cas  ne 
paraît  pas  avoir  été  exigée,  après  Jeau  II,  qui  renonça  en  i3a6, 
sur  les  instances  de  scs  sujets,  à  la  levée  de  l'aide  pour  sa  pro¬ 
motion  à  la  chevalerie. 

Parmi  les  droits  féodaux  concernant  le  commerce,  M.  P.  a 
rangé  la  taxe  établie  sur  la  vente  de  la  viande  de  boucherie.  En 
réalité,  cette  taxe  n'est  pas  un  droit  féodal;  elle  représente  le 
gain  licite  que  les  bouchers  peuvent  retirer  de  leur  commerce, 
en  principe  un  denier  par  sou.  11  eût  été  peut-être  préférable 
d'étudier  cette  taxation  et  le  curieux  règlement  sur  la  bouche¬ 
rie  du  17  juin  i3o3  dans  le  chapitre  vin,  sous  la  rubrique  Po- 

• 

lice.  Par  contre,  les  droits  de  leude  rentrent  bien  dans  la  caté¬ 
gorie  des  redevances  d’ordre  commercial.  A  ce  propos,  le 


riaux ,  Toulouse,  1767.  p.  a'iS  et  p.  a5o;  Cl.  J.  de  Ferrière,  Diction -• 
naire  de  Droit  et  de  pratique ,  nouv.  édit.,  Paris,  t.  I  (1768),  p.  21  et 
p.  i3/|. 

1.  Dans  un  acte  de  i32Ü  (Cari.,  II.  p.  îGG)  on  lit  :  «  darc  et  conce- 
dcrc,..  in  cmphileosim  seu  acapilum  sub  intrata...  ».  M.  P.  dit  à 
ce  propos  (t.  I,  p.  1 19)  qu’on  se  trouve  en  présence  d’une  concession 
emphytéotique.  Oui,  si  l’on  entend  par  emphyléosc  une  concession 
roturière  quelconque  cl  non  un  contrat  empli) (colique  au  sens  ro¬ 
main  du  mot.  Emphyléosc  est  synonyme,  en  elVet,  dans  un  très 
grand  nombre  d'actes  du  Moyen  âge,  de  bail  à  cens.  Il  en  est  de 
même  du  mot  fief  dès  le  nu*  siècle,  notamment  dans  la  formule 
«  dare  in  perpeluum  feudum  sive  in  emphyleosim.  » 
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Icudaire  de  Mi  repoix,  qui  de  30  articles  en  la'iO  passe  à  1 iS  ar¬ 
ticles  en  i3'i3,  nous  fournit  des  renseignements  précieux  au 
point  de  vue  économique.  A  signaler  également  dans  le  même 
ordre  d'idées  ce  que  nous  apprend  l'Introduction  sur  les  foires 
et  marchés  de  Mi  repoix,  sur  les  poids  et  mesures,  sur  les  tra¬ 
vaux  publics,  notamment  sur  la  construction  d'un  pont  sur 
l’Hers  au  début  du  xv*  siècle. 

Dans  le  groupe  des  droits  féodaux  dérivant  du  domaine, 
M.  P.  a  compris  les  usages  forestiers,  les  dépaissances,  le  droit 
de  pêche  et  de  chasse,  les  banalités.  Notons  quelques  faits  ca¬ 
ractéristiques.  En  i/|C)3,  les  droits  d'usage  étaient  très  éleudus 
dans  les  nombreuses  forêts  situées  aux  environs  de  la  ville.  Dès 
le  xiv*  siècle,  les  habitants  pouvaient  chasser  librement  en 
tous  lieux,  mais  la  chasse  au  lapin  leur  fut  toujours  interdite. 
La  pêche  était  libre  aussi,  à  la  condition  cependant  de  ne  pas 
pêcher  près  du  moulin  de  l'évêque.  Quant  a  la  banalité,  elle  ne 
s’exerçait  à  Mi  repoix  que  pour  le  four,  et  encore  d'une  ma¬ 
nière  restreinte;  dans  les  fiefs,  elle  s’appliquait  au  four,  au 
moulin  et  à  la  forge. 

Les  deux  derniers  chapitres  de  l'Introduction  sont  consacrés 
l'un  à  l’administration  municipale,  l’autre  a  l'administration 
seigneuriale  et  à  la  police.  En  quelques  mots,  nous  en  ferons 
connaître  la  substance.  Dans  la  charte  de  1207,  il  n’est  ques¬ 
tion  que  de  prud'hommes  et  non  de  consuls.  Trace  de  cette 
dernière  institution  apparaît  pour  la  première  fois  dans  un 
acte  de  12/1G.  Les  consuls  au  nombre  de  (\  sont  choisis  pour  un 
an  par  la  communauté  :  8  conseillers,  puis  12  à  partir  de 
1  5o2 ,  désignés  parles  consuls,  prêtent  a  ceux-ci  aide  et  conseil. 
Quand  les  circonstances  l’exigent,  une  assemblée  générale  se 
réunit  en  présence  d’un  olficier  seigneurial  :  sur  les  attribu¬ 
tions  des  consuls  et  du  bai  le  au  double  point  de  vue  adminis¬ 
tratif  et  judiciaire;  sur  les  fonctions  et  les  pouvoirs  du  séné¬ 
chal  de  Mi  repoix,  des  juges  seigneuriaux,  —  surtout  en  matière 
de  police,  — sur  les  prisons  cl  les  peines,  sur  les  notaires  on  lira 
avec  fruit  les  pages  documentées  que  M.  I\  leur  consacre  et  sur 
lesquelles  il  ne  nous  est  pas  possible,  bien  à  regret,  d’insis¬ 
ter. 

ANNAI.KS  I>1  M  11)1.  —  WW.  5 
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La  table  qui  accompagne  l'Introduction  facilitera  beaucoup 
les  recherches,  car  M.  P.  a  eu  le  soin  de  grouper  clans  l'ordre 
alphabétique,  sous  charpie  nom  de  personne  ou  de  lieu,  les 
mots  types  de  matières  contenus  dans  son  très  intéressant  tra¬ 
vail. 

Les  Textes  à  l'aide  desquels  l'Introduction  historique  a  été 
composée  forment  le  tome  II  de  la  publication.  II  s'agit,  nous 
l'avons  dit,  d'un  recueil  factice  de  documents  dont  le  plus  im¬ 
portant  est  un  Cartulairc  au  sens  technique  du  mot.  Com¬ 
mencé  vers  1 3 1 5,  ce  Cartulairc  renferme  4 2  actes  échelonnés 
sans  ordre,  de  l'année  1207  au  début  du  xvi*  siècle.  Les  pièces 
disposées  arbitrairement  dans  le  manuscrit  ont  été  réparties 
par  l'éditeur  suivant  l’ordre  chronologique.  M.  P.  nous  avertit, 
d’ailleurs,  de  celte  modification  et,  à  la  fin  du  volume,  il  a  très 
opportunément  établi  la  concordance.  On  s’étonnera  peut-être 
de  voir  que  certains  documents  du  Cartulairc  (n°*  XXIV  bis, 
XXIV  ter,  XXVI  bis.  XXVI  ter)  ne  figurent  pas  dans  la  publi¬ 
cation.  M.  P.  les  a  omis  parce  que  ces  textes,  d'un  intérêt  géné¬ 
ral,  n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  la  seigneurie  de  Mirepoix, 
et  que,  d'autre  part,  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  déjà  publiés 
dans  le  Recueil  des  Ordonnances. 

Par  contre,  nous  trouvons  dans  ce  volume  une  série  d’actes 
qui  ne  font  pas  partie  du  Carlulaire  primitif.  Ils  sont  publiés  à 
celle  place  parce  qu'ils  complètent  les  documents  réunis  dans 
ce  Cartulairc  et  qu’ils  apportent  des  éclaircissements  nouveaux 
sur  les  institutions  de  Mirepoix  au  Moyen  âge.  Le  parcage  de 
1390,  par  exemple,  ne  serait  connu,  si  Ton  s’en  tenait  au  Car- 
tulaire  manuscrit,  que  par  des  extraits  transcrits  en  1/181. 
M.  P.  a  jugé  préférable  de  reproduire  le  texte  intégral  de  cet 
acte  d’après  une  autre  source*.  De  même,  au  texte  latin  des 
Coutumes  de  1207,  défectueux  et  incompréhensible  eu  plu¬ 
sieurs  endroits,  il  a  cru  devoir  joindre  un  extrait  d’un  cahier 

i.  Le  texte  complet  du  parénge  fl.  IL  p.  201-209)  a  été  publié 
parmi  les  textes  du  Carlulaire  bien  qu'il  ne  fasse  pas  partie  de  ce 
recueil.  Il  en  est  de  même  des  documents  portant  les  n°*  XXXIV  et 
XLI  (l.  Il,  p.  197  cl  1».  2 3 G). 
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du  xv*  siècle,  qui  contient  la  paraphrase  en  roman  des  disposi¬ 
tions  de  la  Coutume. 

Ces  documents  complémentaires  ou  annexes',  à  peu  près 
tous  inédits,  proviennent,  pour  la  plupart,  du  chartrier  de  Lé- 
ran;  quelques-uns  cependant  sont  tirés  des  Archives  commu¬ 
nales  de  Mircpoix,  des  Archives  de  la  Haute-Garonne,  de  la  Col¬ 
lection  Doat  à  la  Bibliothèque  nationale.  Sauf  de  très  rares  ex¬ 
ceptions,  ils  sont  reproduits  in  extenso.  Ils  forment  un  ensem¬ 
ble  bien  ordonné  en  deux  parties,  l  une  relative  aux  institu¬ 
tions  municipales  proprement  dites,  l'attire  ayant  trait  plus 
spécialement  a  la  seigneurie  de  Mircpoix  et  à  la  famille  de  Lé- 
vis.  Les  sources  sont  toujours  indiquées  avec  beaucoup  de 
soin.  Les  notes  et  les  sommaires  explicatifs  abondent.  Les  ali¬ 
néas,  les  points  de  repère,  que  M.  P.  a  multipliés,  permettent  au 
lecteur  de  parcourir  les  textes  plus  aisément.  Une  carte,  tracée 
d’après  l’Atlas  de  Cassini,  indique  ce  que  fut  le  fief  à  son  ori¬ 
gine,  les  diverses  transformations  qu'il  subit  et  comment  il  se 
reconstitua.  Trois  tables  pour  le  Carlulairc  seul  rendront  les 
plus  grands  services  :  table  chronologique  des  textes,  glossaire 
des  textes  romans,  table  alphabétique  des  noms  de  lieux  et  de 
personnes*. 


1.  On  trouvera  4  autres  textes  aux  pages  21-3G  du  tome  I. 

2.  Glossaire  et  table  alphabétique  ont  été  joints  au  tome  1  du  Cnr- 
tulaire;  mais  dans  la  pensée  de  l'auteur,  ces  deux  instruments  de 
travail  sont  destinés  à  former  un  fascicule  distinct  du  t.  I  cl  du 
l.  Il  :  aussi,  portent-ils  une  pagination  spéciale.  1*  à  5i*.  —  Bien 
que  dressée  avec  un  soin  minutieux,  la  table  présente  de-ci.  dc-là. 
quelques  lacunes  :  par  exemple  au  mot  Pamiers  il  manque  les  ren¬ 
vois  aux  pages  iG  et  Gi  ;  au  mol  France  (Coutumes  de),  les  renvois 
à  la  p.  343  du  Carlulairc;  d’autre  part,  les  références  aux  pages  54 1 
et  554,  données  sous  le  même  mot,  nç  sont  pas  exactes.  —  Je  me 
permets  de  signaler  aussi  que  le  nom  de  lieu  Larochc-Tailléc  fait 
double  emploi  avec  Hoquetai lladc  (Ruptslalliala).  arrondissement  de 
Limoux.  qui  doit  seul  figurer  à  la  table.  —  Cxisale  Fabrornm.  Le  Ca- 
sal-des-Faures  est  devenu  en  187G.  par  changement  de  nom.  M011- 
ün-Ncuf  (canton  de  Mi  repoix). 

Quelques  fautes  d’impression  pourraient  être  relevées  dans  le. 
tome  I  cl  ajoutées  à  la  liste  des  corrections  dressée  par  Fauteur  pour 
le  tome  II  ip.  vii-vm)  :  par  ex.  :  p.  y.  dernière  ligne,  lire  1 1*5 1  et  non 
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Aussi,  l'infatigable  érudit  qui,  après  tant  de  solides  travaux 
sur  le  pays  de  Foix  et  la  région  pyrénéenne,  vient  d’apporter 
une  nouvelle  contribution,  des  plus  précieuses,  à  l'histoire  mé¬ 
ridionale,  peut  être  assuré  de  notre  bien  vive  reconnaissance. 
Notre  gratitude  doit  aller  également  a  M.  le  duc  de  Lévis-Mire- 
poix  qui  a  mis  si  libéralement  à  la  disposition  des  historiens 
les  trésors  de  ses  Archives.  Nous  avons  plaisir  à  ajouter 
que  la  présentation  typographique  du  Carlulaire  esl  tout  à 
l'honneur  du  maître  éditeur  Ed.  Privât  :  elle  rendra  plus 
agréable  encore  la  lecture  de  cet  ouvrage  que  les  historiens, 
les  juristes,  les  philologues  consulteront  certainement  avec  un 
réel  profit. 

E.  Laval. 

L.  Testut.  La  bastide  de  Beaumont  en  Péri¬ 
gord.  (1272-1789).  Étude  historique  et  archéologi¬ 
que.  Bordeaux,  Féret,  1920;  2  vol.  in-8  de  55o  pages, 
avec  11  planches  et  181  figures  dans  le  texte  et  616  pa¬ 
ges,  avec  l\  planches  et  82  figures  dans  le  texte. 

L’ouvrage  de  M.  Testut  intéresse  à  la  fois  les  historiens,  les 
archéologues  et  les  urbanistes.  Le  fait  est  assez,  rare  pour  être 
noté.  Les  études  rétrospectives  d'architecture  urbaine  sont  en¬ 
core  peu  nombreuses  en  France.  On  sait  pourtant  quelle  est 
l'importance  actuelle  du  mouvement  urbaniste.  Mais,  si  la 
pratique  française  est  éminente,  si  même  les  éludes  d'histoire 
propre,  de  géographie  et  d'économie  urbaines  sout  florissantes, 
l’histoire  de  l'architecture  des  villes  est  souvent  délaissée.  Poul¬ 
ie  Moyen  âge,  en  particulier,  quoique  les  bons  ouvrages  sur  nos 
cités  françaises  ne  soient  pas  rares,  uous  11'avons  poiut  l'équi- 
valent  d’études  comme  celles  de  Tout  en  Angleterre,  et  surtout 
de  Brinckmaun  en  Allemagne. 

C’est  dire  quel  prix  nous  devons  attacher  aux  deux  volumes 

1657;  p.  io3,  n.  1,  lire  1229  et  non  122/1  ;  p.  119,  ligne  7,  lire  22  mars 
1326  au  lieu  de  2.3  mars  i323.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  coquilles 
ou  des  inadvertances  bien  insignifiantes. 
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que  consacre  M.  T.  à  la  baslidc  de  Beaumont  en  Périgord, 
L’auteur  était  déjà  bien  connu  par  scs  travaux  d’anatomie  et 
c’est  l’œuvre,  d'un  anatomiste,  que  nous  retrouvons  ici.  11  a 
disséqué  les  rues,  les  places,  les  maisons,  les  fortifications  de 
Beaumont,  comme  il  avait  fait  du  corps  humain;  là  encore,  sa 
description,  claire  et  sûre,  qui  sait  dégager  l’essentiel,  est 
accompagnée  de  planches  et  d’illustrations  abondantes. 

De  cet  exposé,  nous  ne  retiendrons  que  quelques  points.  On 
voit  mieux,  après  avoir  lu  M.  T.,  combien  il  est  inexact  de  pré¬ 
tendre  enfermer  en  une  formule  unique,  les  plans  qu’adoptè¬ 
rent,  aux  xiu*  et  xiv*  siècles,  les  constructeurs  de  nos  bastides. 
M.  T.  a  cédé,  au  début  (p.  G),  à  la  tentation  de  reprendre  l’idée 
courante,  quand  il  écrit  :  «  Construites  sur  un  plan  identique, 
toutes  les  bastides  sc  présentent  à  nous  sous  le  même  aspect... 
La  disposition  en  damier  est  vraiment  typique  ». 

Il  n’en  est  rien,  et  lui-même  le  montre.  Les  architectes 
avaient  sans  doute  des  principes,  mais  avec  quelle  souplesse 
ils  ont  su  les  adapter  au  terrain.  Ce  serait  une  erreur  de  juger 
toutes  les  bastides  d'après  le  schéma  rigide  de  Montpazier*.  A 
Beaumont,  où  la  ville  occupe  le  dos  incurvé  d’un  plateau, 
les  deux  grandes  rues  principales  ont  la  forme  générale  d’un 
S  italique.  Ainsi,  pas  de  lignes  droites.  Les  rues  secondaires, 
perpendiculaires  aux  précédentes,  ne  peuvent  donc  point  être 
parallèles  entre  elles  :  et  voici  l’image  du  damier  qui  disparaît 
à  son  tour.  Les  bastides  n’eurent  rien  de  la  monotonie  des  cités 
américaines;  nous  y  retrouvons  la  grande  règle  de  l’esthétique 
urbaine  du  Moyen  Age,  (jui  est  celle  de  la  limitation  des  pers¬ 
pectives,  règle  qui  avait  été  déjà  celle  des  constructeurs  hellé¬ 
nistiques  et  qui  semble  bien  être  demeurée  celle  de  tous  les 
architectes  urbanistes  dignes  de  ce  nom. 

En  réalité,  —  mais  M.  T.  n’avait  point  à  le  faire,  —  l’étude 
du  plan  des  bastides  devrait  être  reprise  chronologiquement: 
on  verrait  alors  l’évolution.  On  verrait  les  premiers  maîtres 


1.  Dans  la  Dordogne  nièmc,  M.  T.  cite  encore  Lalinde,  où  les  rues 
longitudinales,  dont  le  tracé  suit  le  llcuve,  sc  coudent  au  voisinage 
de  la  place  centrale.  Mais  il  en  est  beaucoup  d’autres. 
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urbanistes  cherchant  à  concilier,  dans  un  plau  souple  et  vivant 
les  nécessités  du  terrain,  de  la  défense,  de  la  circulation  avec 
leur  conception  de  la  perspective;  puis,  dans  une  période  de 
décadence,  leurs  successeurs  reprenant  une  formule  qu'ils  ne 
comprennent  plus,  s’abandonner  à  la  géométrique  monotonie 
des  lignes  droites  et  produire,  en  série,  des  damiers. 

L’étude  que  fait  de  la  place  publique  et  des  diverses  places 
de  Beaumont  M.  T.  n’est  pas  moins  attachante.  Elle  s’accom¬ 
pagne  d’une  fort  ingénieuse  série  d’illustrations,  où  revivent 
pour  nous  ces  arcades,  telles  qu’aux  différents  siècles  les  docu¬ 
ments  d’archives  permettent  d'en  reconstituer  l’aspect  varié. 
Mais  la  série  des  cornières  a-t-elle  jamais  été  complète?  Les 
raisons  très  fortes,  mises  en  avant  par  M.  T.  semblent  bien 
indiquer  que  non. 

Les  pages  consacrées  aux  fortifications  et  à  l'église  retien¬ 
dront  tous  les  archéologues.  L’église  de  Beaumont,  qu’on  peut 
ranger  dans  le  groupe  nombreux  des  églises  fortifiées,  méritait 
de  trouver  un  historien.  Son  portail  occidental  est  un  des  plus 
beaux  que  possède  le  département  de  la  Dordogne  et  M.  T.  a 
fait,  de  la  grande  frise  qui  le  surmonte,  une  étude  aussi  judi¬ 
cieuse  que  prudente  en  ses  conclusions. 

Presque  tout  le  premier  volume  appartient  à  l’archéologie; 
le  second  est  plus  proprement  historique.  L’auteur  a  insisté 
longuement  sur  le  xvnr  siècle,  où  il  reprend  la  description 
topographique  de  la  bastide,  montrant  les  transformations  ap¬ 
portées  par  cinq  siècles.  Matériellement,  elles  ne  sont  pas  très 
considérables  :  quelques  rues  secondaires  ont  disparu,  du  fait 
des  empiètements  des  riverains,  mais  le  plan  primitif  est  tou¬ 
jours  bien  net.  Les  fortifications  ont  souffert  davantage  :  des 
maisons  s’y  adossent  directement  et  les  propriétaires  ont  percé 
le  mur  d’enceinte  pour  se  ménager  des  issues  directes  vers  la 
campagne.  La  voirie  est  dans  un  état  lamentable  et  peut-être 
le  fait  n’est-il  pas  nouveau.  M.  T.  nous  conte  avec  humour 
les  efforts  accomplis  en  177a  par  M.  du  Paty  pour  donner 

1.  Cf.,  à  ecl  égard,  le  plan  de  Cordes  (1322).  représentant  la  pé¬ 
riode  (pie  Brinckmann  appelle  iircijolliitjue. 
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satisfaclion  aux  élémentaires  principes  de  l’hygiène  urbaine. 

Ainsi  ce  bel  ouvrage  —  en  dépit  de  quelques  inexactitudes 
ou  omissions1  —  mérite  une  place  d’honneur  dans  la  série  des 
études  d’archéologie  et  de  topographie  locales  du  Midi  de  la 
France.  Mais,  en  meme  temps,  les  nombreux  rapprochements 
indiqués  par  l’auteur  en  font  une  source  précieuse  de  rensei¬ 
gnements  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l’histoire  générale 
du  développement  urbain. 

Nous  avons  mentionné  l’abondance  des  illustrations.  Pour 
la  plupart,  ce  ne  sont  pas  de  simples  photographies,  mais  des 
dessins  :  faits  exprès  pour  l’œuvre,  avec  un  souci  scrupuleux 
d’exactitude,  ils  ont  pour  nous  quelque  chose  de  la  valeur  de 
vieilles  estampes.  P.  Lavedan. 


J. -J.  Marquet  de  Vassglot,  conservateur-adjoint  au  Musée 
du  Louvre.  Les  émaux  limousins  de  la  fin  du 
XVe  siècle  et  de  la  première  partie  du  XVI®. 
Étude  sur  Nardon  Pénicaud  et  ses  contem¬ 
porains.  Paris,  Auguste  Picard,  1921  ;  in-4°de4i2  pa¬ 
ges,  avec  album  de  lxxxv  planches. 

Après  une  longue  enquête,  qui  a  comporté  l’examen  minu¬ 
tieux  de  plusieurs  centaines  d’émaux  dans  les  musées  et  les 
grandes  collections  privées  de  l'Europe,  M.  Marque!  de  Vasse- 
lot  a  voulu  mettre  de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  une  période 
de  l’émaillerie  limousine  trèsappréciécdcnosjours  mais  mal  con¬ 
nue,  l’anonymat  y  ayant  été  la  règle  et  les  pièces  d'archives  ne 
fournissant  sur  elle  que  très  peu  de  renseignements.  11  y  est 
parvenu  en  classant  les  pièces  étudiées  en  plusieurs  séries  dé¬ 
terminées  par  les  particularités  techniques  et  iconographiques. 
La  première  »5o  pièces)  comprend  les  émaux  sortis  de 

1.  Erreurs  :  I.  I.  p.  17.  L’emploi  de  l’ogive,  au  sens  d’arc  brisé, 
indique  comme  caractère  de  l'architecture  gothique.  —  Omissions  : 
l.  I,  p.  18.  A  propos  des  noms  donnés  aux  bastides,  l'auteur  n’indi¬ 
que  pas  celles  qui  tirent  leur  nom  d’une  ville  célèbre  :  Cordouc,  Flo¬ 
rence,  Grenade. 
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«  l’atelier  du  prétendu  Monvaerni  ».  Ce  sont  les  plus ‘anciens 
produits  de  la  peinture  en  émail  à  Limoges;  ils  apparaissent 
dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle  et  vont  rendre  à  la  ville  de 
saint  Martial,  après  une  assez  longue  période  d'inactivité  artis¬ 
tique,  la  célébrité  dont  elle  avait  joui,  avec  les  émaux  cham- 
plevés,  au  xiii*  siècle.  La  technique  de  celte  peinture  —  miuce 
plaque  de  cuivre  comme  support,  couche  d’émail  blanc  uni  sur 
lequel  est  tracé  en  noir  le  dessin  que  recouvrent  des  couleurs 
peu  variées  avec  paillons  et  rehauts  d'or,  contre-émail  grume¬ 
leux  fonce  —  a-t-elle  été  inventée  par  les  artisans  limousins, 
quand  ils  ont  commencé  de  l'appliquer,  sous  le  règne  de 
Louis  XI ?  La  question  est  obscure.  Deux  médaillons  du  musée 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  à  Poitiers,  dont  le  lieu 
de  fabrication  est  inconnu,  qu’on  peut  dater  de  i4ôo  environ, 
ont  une  technique  assez  proche  de  celle  de  Limoges  pour  qu'il 
soit  possible  d’admettre  que,  dans  celle  ville,  on  ait  seulement 
développé  habilement  et  très  vite  un  procédé  né  peut-être  ail¬ 
leurs.  Ce  procédé  a,  en  cfTet,  produit  immédiatement  des  œu¬ 
vres  remarquables  dans  un  atelier  «  dont  on  groupe  les  œuvres 
sous  le  nom  de  son  chef  présumé,  «  le  prétendu  Monvaerni  ». 

Rappelant,  en  un  lucide  exposé,  les  discussions  ardentes 
auxquelles  des  érudits  anglais  cl  français  se  sont  livrés  sur  ce 
nom  énigmatique*,  M.  Marquct  de  Vassclot  estime  que  le  pro¬ 
blème  n’est  pas  résolu  et  qu’on  doit  toujours  considérer  comme 
un  anonyme  le  chef  du  plus  ancien  atelier  des  peiutres  émail- 
leurs  limousins.  Cet  atelier  a  des  caractères  tranchés  :  réalisme 
brutal,  coloris  cru,  dessin  rude  sans  élégance,  ni  distinction, 
mais  de  la  vie  et  de  la  vigueur.  Ces  caractères  sont  allés  s’atté¬ 
nuant  et  si  une  vingtaine  d  émaux  typiques  (p.  ex.  la  Nativité 
de  la  collection  Czarloryski,  La  Flagellation  de  la  collection 
Dutuit,  au  Petit-Palais  à  Paris,  la  Mise  au  Tombeau  du  musée 
Adrien  Dubouché  à  Limoges,  la  Itésurrection  du  musée  du 
Louvre,  clc.),  les  présentent  de  façon  intransigeante,  ils  sont 
atténués  dans  des  pièces  d’une  seconde  manière. 

i.  Un  des  articles  de  celle  controverse  est  d'Alfred  Leroux  et  a 
paru  ici  même  (Annales  du  Midi .  XXVI  (191/4),  /•  76). 
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Monvaemi  est  mystérieux;  Nardon  Pénicaud  ne  l'est  pas.  11 
existe  un  émail  de  lui  daté  de  i5o3  et  signé;  quelques  docu¬ 
ments  d'archives  le  concernant  avaient  été  relevés  depuis  long¬ 
temps.  On  a  été  naturellement  porté  à  lui  attribuer  nombre  des 
pièces  anciennes  conservées.  La  part  qu'on  lui  a  ainsi  faite  est 
arbitraire  et  trop  large.  M.  Marquct  de  Vasselot  la  réduit  beau¬ 
coup. 

11  constitue  d'abord  un  groupe  dit  :  «  L'atelier  du  triptyque 
d'Orléans  »  (26  pièces)  dont  le  type  est  un  émail  très  particu¬ 
lier,  conservé  au  musée  archéologique  d'Orléans,  représentant 
V Annonciation  dans  la  partie  centrale,  les  prophètes  David  et 
Isaïe  aux  volets  :  la  manière  est  encore  très  réaliste,  avec  per¬ 
sonnages  expressifs,  à  allures  fortement  individuelles  et  à  par¬ 
ticularités  physiques  comme  les  fronts  bombés. 

Ce  premier  prélèvement  opéré,  l’atelier  de  Nardon  Pénicaud 
lui-même  se  présente  avec  35  pièces  autour  du  Calvaire  du 
musée  de  'Cluny  portant  une  inscription  latine  qui  indique 
que  «  Nardon  Pénicaud  de  Limoges  »  l  a  achevé  le  rr  avril 
i5o3,  sur  la  commande  d'un  prêtre,  «.  Lucas  de  Yirolo  »,  pour 
l'église  Saint-Pierre  de  Hoyan*.  Des  mentions  de  lcmaillcur 
dans  des  documents  limousins  permettent  de  conjecturer  qu'il 
est  né  vers  1/170  cl  qu'il  est  mort  vers  1 542-43.  Justesse  des 
proportions,  sobriété  et  calme  du  dessin,  tranquillité  des  visa¬ 
ges  manquant  un  pou  d’expression,  couleurs  magnifiques  ap¬ 
paraissent  en  cette  œuvre  d’  «  un  artisan  dans  toute  la  force 
de  son  talent  ».  Celte  manière  évolue  doucement  dans  les  pro¬ 
ductions  postérieures  de  l'atelier  avec  plus  de  recherche  du 
sentiment  cl  des  décors  qui  tendent  à  s’éloigner  de  la  formule 
gothique,  à  laquelle  Nardon  Pénicaud  était  fidèle,  pour  subir 
les  premières  influences  de  l'italianisme,  par  exemple  dans  un 
beau  triptyque  du  musée  de  Bourges  ( Calvaire  entre  la  Descente 
de  croix  et  la  Marche  au  calcaire). 

Une  particularité  typique  de  dessin  permet  fie  constituer 
avec  i5  pièces,  I'  «  atelier  aux  grands  fronts  »,  ayant  pour  type 
une  Pitié  entre  Saint  Pierre  cl  Saint  Paul  du  musée  du  Louvre. 

1.  Hoyan  (Charente-Inférieure). 
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Il  a  etc  influencé  par  l'atelier  de  Nard  on  Pénicaud  et  a  dû  tra¬ 
vailler  dans  les  dernières  années  du  xV  siècle  et  les  premières 
du  xvr. 


Le  grand  triptyque  du  Victoria  and  Albert  Muséum  à  Lon¬ 
dres,  représentant  l'Annonciation  avec  Louis  Xll  et  Anne  de 
Bretagne  accompagnés  de  leurs  patrons,  et  les  22  pièces  qui  ont 
des  ressemblances  marquées  avec  lui  déterminent  un  cinquième 
groupe  «  l'atelier  du  triptyque  de  Louis  XII  »,  marquant  un 
progrès  accentué  dans  le  dessin  et  la  composition,  un  art  plus 
équilibré.  II  comprend  des  plaques,  dont  M.  Marquet  de  Vasselol 
a  relevé  le  premier  le  caractère  particulièrement  intéressant,  car 
elles  ont  été  faites  pour  la  chasse  de  saint  Loup  à  Troyes  sur 
des  dessins  envoyés  de  celle  ville  à  Limoges,  ce  qui  montre  la 
renommée  qu’avaient  alors  au  loin  les  ateliers  limousins. 

A  ces  ateliers  qui  ont,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 


travaillé  côte  à  côte,  il  faut  joindre  un  petit  groupe  d’emaux 
divers  (4  pièces),  et  les  produits  de  râtelier  d’un  parent  de  Nar- 
don  Pénicaud,  son  frère  cadet  probablement,  Jean  I"  Pénicaud, 
dont  huit  émaux  sont  signés,  avec  une  production  (18  pièces) 
d’une  «  virtuosité  technique  indiscutable  ».  Enfin  42  pièces  sont 
classées  dans  «  l’école  »  du  même  émailleur  et  quelques  émaux, 
comportant  certaines  réserves,  de  tonalité  très  spéciale,  soûl  mis 
à  part  pour  former  «  le  groupe  violet  ». 

Le  elassementdont  nous  venons  de  donner  les  grandes  lignes 
marque  une  étape  de  grande  importance  dans  l'histoire  de 
l'émaillerie  limousine  à  ses  débuts.  Les  nombreuses  études 
qu’elle-a  suscitées,  au  mérite  desquelles  M.  Marquet  de  Vassc- 
lot  a  rendu  hommage,  n'avaient  guère  pu  la  considérer  qu’à  des 
points  de  vue  fragmentaires.  Sur  son  examen  direct  des  œuvres 
et  leur  comparaison,  le  savant  conservateur  du  Louvre,  si  bien 
préparé  par  scs  recherches  antérieures*  cl  sa  connaissance  géné¬ 
rale  de  l'art,  a  édifié  un  travail  solide,  grâce  auquel  nous  possé¬ 
dons  maintenant  des  vues  d'ensemble  pour  la  production  des 
premiers  ateliers  limousins,  leur’évolulion,  leur  liaison  avec  les 


1.  Notamment  les  chapitres  sur  l'émaillerie  qu'il  a  rédigés  pour 
Y  Histoire  fie  Varl  publiée  sons  la  direction  de  M.  André  Michel. 
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autres  branches  de  l’art  français,  leur  adaptation  progressive 
aux  nouveautés  introduites  par  la  Renaissance.  Ce  travail  est 
d’une  prudence  remarquable;  il  sait  réserver  le  doute  qui  est 
souvent  de  mise,  éviter  les  généralisations  imprudentes,  pré¬ 
parer  les  compléments  et  les  rectifications  que  l’avenir  doit 
apporter.  Recherche  des  estampes  allemandes  et  italiennes  que 
les  émailleurs  ont  copiées,  examen  attentif  de  tous  les  détails 
iconographiques,  précision  des  plus  petits  détails  techniques 
sont,  comme  nous  l'avons  dit,  les  moyens  surs  par  lesquels 
M.  Marquel  de  Vasselol  a  cherché  la  lumière.  La  collaboration 
aussi  modeste  que  précieuse  de  M.  Auguste  Petit,  archiviste  de 
la  Haute-Vienne,  lui  a  permis  de  joindre  des  mentions  d’archi¬ 
ves  inédites  au  peu  qu’on  possédait  de  ce  cùté.  Le  soin  avec 
lequel  la  liste  descriptive  des  émaux  étudiés,  la  bibliographie, 
les  tables  ont  été  établies,  l'exécution  typographique  et  l’heu¬ 
reux  choix  des  illustrations  achèvent  de  mettre  au  premier  rang, 
parmi  les  publications  consacrées  à  l’histoire  de  notre  art  na¬ 
tional,  ce  livre  ordonné  cl  riche  d’observations  judicieuses. 

Louis  L\cnoco. 
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PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  MÉRIDIONAUX 

Ariège.. 

Bulletin  périodique  de  la  Société  ariégeoise  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts,  et  de  la  Société  des  Études  du  Cotiserons, 
t.  XV,  1 9 1 7-1922. 

P.  1-38.  V  Cénac.  Olnges  de  Tarnscon  en  Espagne  en  181  s.  Docu¬ 
ments  relatifs  à  la  libération  des  otages.  [Il  s'agit  de  l'incursion 
faite  dans  PA  l  iège  par  les  Espagnols,  qui  s'avancèrent  jusqu'à 
Parascon  d'où  ils  emmenèrent  des  otages.)  —  P.  39.  Décès  de 
M"*  la  Marquise  de  Gasléras-Seignan  cl  de  M.  Alban  Dufour.  — 
P.  3o-3.  Samiac.  Présentation  d'un  manuscrit  fait  en  i74i,  conte¬ 
nant  une  statistique  des  34;  communautés  du  Comminges,  dont 
87  appartenaient  au  bureau  de  la  recellc  de  Saint-Girons.  —  P.  34.7. 
Géneviuy.  Épisodes,  pour  l'histoire  de  PAriège  dans  la  première 
partie  du  xix*  siècle,  d'après  les  registres  de  la  correspondance 
préfectorale.  —  P.  37-8.  Sigxorel.  Épisodes  de  la  vie  de  Soulé,  ori¬ 
ginaire  de  Castillon-en-Couserans,  sénateur  de  la  Nouvelle-Orléans, 
dans  le  milieu  du  xix*  siècle.  -  P.  39.  Maugard.  Manuscrits  du 
Docteur  Goubaud,  mort  en  i875.  relatifs  à  l'histoire  du  pays  de 
l-oix,  surtout  dans  la  vallée  supérieure  de  la  rivière  de  l’Hers.  — 
P.  3q-4o.  Morère.  Hausmann,  sous-préfetde Saint-Girons.  i84o-i84a, 
d’après  ses  mémoires.  -  P.  4 1  -64 . 81-100.  1d.  La  Révolution  de  1848 
dans  un  pays  forestier,  canton  de  Quérigut.  arr.  de  Foix  (Ariège). 
[Mémoire  d'après  les  documents  judiciaires  et  administratifs.)  — 
P.  65-7.  F.  Pasquier.  Vue  du  château  de  Foix  au  xvm*  siècle,  avec 
une  notice  (planche).  [Renseignements  sur  plusieurs  détenus  en 
vertu  des  lettres  de  cachet.)  -  P.  7o-i.  F.  Pasquier.  Le  château  de 
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Durforl  (Aricgc),  d’après  la  monographie  de  M.  Despis.  P.  72-5. 
Samiac.  Résumé  des  coutumes  de  Caslillon-en-Couserans.  — 
P.  77.  Mission  donnée  à  M.  Joseph  Poueygh,  de  Yarilhes,  composi¬ 
teur  de  musique,  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  pour 
rechercher  les  chansons  et  les  airs  populaires.  —  P.  10}.  Génevray. 
L’Ariège  sous  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale '1870-1871), 
d’après  une  élude  de  M.  Morère.  —  P.  10S.  P.  Bonnet.  Le  clocher 
de  Luzenac-Moulis,  près  Saint-Girons. —  P.  109.  Dr  Mériel.  Séjour 
du  roi  Louis  de  Hollande  à  Ussat  en  1807.  —  P.  1  i3-22.  F.  Pasquier. 
Le  régime  féodal  à  Sainte-Croix-dc-Yolveslrc  en  1 786,  d’après  les  re¬ 
connaissances.  [Préface,  texte  d’une  transaction.]  —  P.  ia3-5.  Re¬ 
cherches,  par  ordre  de  Louis  XIV,  dans  les  archives  du  Comté  de 
Foix  pour  former  la  collection  Doat  à  l'ancienne  bibliothèque  royale. 
[Résumé  d’un  article  de  M.  Omonl  dans  la  Bibliothèque  de  l’École 
des  Chartes  concernant  le  travail  d’ensemble  entrepris  dans  le 
Sud-Ouest.)  —  P.  12G.  Orfèvrerie  cl  tapisserie  de  Roger  de  Foix- 
Castclbon,  évêque  de  Tarbes  au  xv  siècle.  (D’après  une  publication 
de  textes  inédits  par  M.  Pasquier  dans  les  mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France.]  —  P.  128.  Discussions  histo¬ 
riques  et  politiques  sur  Ja  question  d’Andorre.  (D’après  un  mémoire 
de  l’érudit  catalan  Miret  y  Sans.)  —  P.  129-37.  Samiac.  Dénombre¬ 
ment  de  la  vicomté  de  Couserans  en  i54o.  —  P.  i38-4o,  1d.  Pile 
gallo-romaine  au  Marsan,  près  Saint-Girons.  Inscription  romaine 
dans  l’abside  de  l’église  de  Saint-Lizier  (A liège).  —  P.  i45-6g. 
F.  Pasquier.  Servages,  paréages  et  autres  institutions  à  Lézat  cl  à 
Saint-Ybars,  au  Comté  de  Foix,  xP-xvi*  siècles.  (Servage  et  paréages, 
les  pastoureaux,  à  Lézat;  la  Cène  du  Jeudi  saint  à  Lézat  en  15/19. 
Saint-Ybars  :  organisation  de  la  Sauveté  et  chartes  de  coutumes; 
fondation,  en  1627,  d’un  chapitre  collégial,  par  Jean  de  Pins, 
évêque  de  Rieux.]  —  P.  170  S2.  Samiac.  Recueils  de  cantiques  patois 
du  xviii*  siècle  en  Couserans.  —  P.  1 S3-S,  207-9,  3 14-17.  Origines 
couseranaises  d’Henri  Bordeaux,  de  l’Académie  française.  —  P.  iS3- 
91.  F.  Pasquier.  Notice  nécrologique  du  Docteur  F.  Garrigou,  iS33- 
1920.  —  P.  193-8.  Id.  Épisodes  des  relations  entre  la  vallée  de  Yic- 
dessos  et  les  vallées  voisines  de  la  Catalogne  aux  xvn*  et  xviii*  siècles 
(Lies  et  passcries).  —  P.  199.  In.  Fondation  de  bastides  par  Gui 
de  Lévis  III,  seigneur  de  Mircpoix,  à  Lignairollcs  en  iaG5,  et  à 
Ribouissc  en  1270,  près  Limoux.  —  P.  199.  Génevray.  Organi- 
snlion  des  fabriques  paroissiales  de  l’an  \  à  1S12  dans  le  diocèse 
de  Toulouse.  [Le  diocèse  de  Toulouse,  à  celle  époque,  comprenait 
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f  Ariège.]  —  P.  200-3.  Morère.  Disette  el  vie  chère  en  Ariège  à  la  fin 
de  la  monarchie  de  Juillet.  1846-18/17.  —  P.  2o4-5.  Ageorges.  Une 
famille  française  au  xi\*  siècle.  (Les  Pagès  de  P  Ariège.)  —  P.  2o5. 
La  grande  médaille  du  Salon  d'architecture  de  1920  a  un  Ariégeois. 
[M.  Bonnet,  de  Saint-Girons.)  —  P.  21 3-6.  Compte  rendu  de  la 
conférence  faite,  à  Saint-Girons,  sur  les  découvertes  préhistoriques 
de  M.  le  comte  Bégouén  dans  la  grotte  du  Tuc-d’ Audubcrt,  à  Mon- 
tesquieu -A  vantés  (Ariège).  —  P.  222.  Notice  sur  le  château  de 
Lordat  (Ariège).  —  P.  223.  Notice  sur  l'église  de  Sainte-Suzanne 
(Saint- Y  bars).  —  P.  224.  Collections  de  la  ville  de  Poix  au  musée 
départemental  de  lWriège.  —  P.  226-37.  Notes  et  mentions  pour 
l'histoire  du  Couscrans  au  Moyen  âge,  avec  préface  et  table.  — 
P.  238-4 1.  Bibliographie  andorrane.  [  1 0  Textes  de  droit  catalan  et 
chartes  concernant  l'organisation  de  l'Andorre,  publiés  par  Valls 
Ta  berner:  20  La  question  d’Andorre  du  xut*  siècle  au  xxe,  avec 
le  texte  du  paréage  de  1278  en  latin  et  en  roman,  d'après  une 
communication  de  M.  Pasquier  à  l'Académie  des  Sciences  à  Tou¬ 
louse.)  —  P.  2  \  2-9 •  P.  Cartailhac.  Éloge  du  Docteur  Félix  Garrigou. 

—  P.  260-1.  Morère.  Les  églises  de  l’Ariège  après  le  Concordat, 
d'après  une  étude  de  M.  Géncvray.  —  P.  264.  Propositions  de 
classement  comme  monuments  historiques  dans  les  arrondisse¬ 
ments  de  Poix  et  de  Pamicrs.  —  P.  255.  Morère.  Bapports  de 
Proudhon  avec  Victor  Pilhes.  représentant  de  PAriègc  à  l’Assem¬ 
blée  législative  en  18.49. —  P*  2^-6.  Lavai..  Les  subsistances. à  Poix 
pendant  la  dévolution.  —  P.  257-60.  F.  Gadrat  et  Sig.norel.  Déco¬ 
ration  de  M.  Pasquier.—  P.  262-4.  Gknevray.  Enseignement  mutuel 
dans  la  Haute-Garonne  el  l'Ariègc  pendant  la  Restauration.  — 
P.  267-8.  Un  descendant  de  La  Fontaine  dans  PAriège.  (Communi¬ 
cation  relative  à  la  célébration  du  troisième  centenaire  du  poète.) 

—  P.  270-3.  Samiac..  Rapports  du  Comté  de  Pailhars,  en  Catalogne, 
avec  le  Couscrans  au  Moyen  âge.  —  P.  271-4.  Samiac.  Observations 
concernant  les  notes  el  mentions  pour  l'histoire  du  Couscrans  au 
Moyen  âge  (t.  Ml.  p.  226-237).  —  P.  276.  Travaux  de  recherches 
à  l'église  des  Pujols  (canton  de  Pamicrs).  —  P.  277.  Petit  bronze 
antique,  représentant  un  homme,  trouvé  à  Arvigna  (canton  de 
Pamicrs).  (Spécimen  de  Part  ccllibéricn.)  —  P.  278.  Projet  de 
répertoire  sur  fiches  des  chartes  de  coutumes.  —  P.  279-82.  Comte 
Rkgocen.  Découvertes,  en  1921.  dans  la  caverne  de  Monlesquieu- 
A vantés  (Ariège).  —  P.  283-5.  F.  Pasqlier.  L'Ariègc  à  la  mémoire 
d’Émile  Carlailhnc.  mort  en  1921.  —  P.  286-8.  L. 
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Dans  les  préhistoriques.  [Explora lion  de  la  grotte  de  Lonibrivcs, 
près  d'Ussal».  —  P.  289-301.  Samiac.  Une  bagarre  sur  le  chemin 
de  Saint-Lizier  à  Monljoie,  le  2.3  juin  1/199.  La  maison  couseranaise 
d’Uslou.  [Enquête  sur  la  rixe  en  roman.]  —  P.  3o2-5.  F.  Gadhat. 
Le  Docteur  Drcsch  (18/1G-1922).  —  P.  30G-7.  F.  Pasqukk.  Allocu- 
lion  aux  funérailles  du  l)r  Drescli  à  Foix.  —  P.  3o8-ii.  Mokkhe. 
Un  commissaire  du  gouvernement  provisoire  (1 8/18)  dans  l’Ariège, 
Victor  Pillies.  —  P.  317.  Samivc.  Fondation  du  premier  hôpital  de 
Saint-Lizier.  —  P.  3 18.  F.  Pasqlif.h.  Ancienne  église  de  Lescurc,  près 
Saint-(iirons.  —  P.  3ao.  Mokkhe.  Louis  Pujols,  de  Saint-Girons, 
prolagonisle  des  journées  de  juin  \S\S,  à  Paris.  —  P.  821.  Lavai.. 
Voyage  aux  Pyrénées  au  xv  111e  siècle.  [Relation  rééditée  dans  le  Bul¬ 
letin  de  la  Société  archéologique  du  Tarn-cl-Garonue ,  par  M.  Pcrbosc; 
citations  relatives  au  Comté  de  Foix.)  —  P.  32 1.  Laval.  Manuscrit 
relatif  au  pays  de  Foix.  compose  au  xvm*  siècle;  38o  p.  in-4w. 
[L’auteur  est  un  sieur  Mousson,  sur  lequel  les  renseignements 
font  défaut.  Histoire  du  pays,  généalogie  des  comtes;  troubles 
de  1/190  à  iG/jo.  L’auteur  s’est  inspiré  du  Mémorial  de  Lescazes. 
auquel  il  a  fait  de  fréquents  emprunts.  —  P.  3a3.  F.  Pasquif.ii. 
Dolmen  a  Garrabct,  commune  de  Mcrcus,  canton  de  Tarascon- 
sur-Ariège.  (Le  monument  a  été  détruit  aussitôt  après  sa  décou¬ 
verte.] 

Pagination  spéciale.  Samiac  et  F.  Pasquif.ii.  Coutumes  de  Saint- 
Girons,  xuP.  \ive,  xvp,  xvue  siècles.  [Préface,  ltégimc  des  personnes. 
Organisation  municipale.  Organisation  judiciaire.  Situation  écono¬ 
mique.  Régime  des  biens,  impôts.  Redevances  indirectes.  Droits 
féodaux.  Transaction  passée,  en  1 343,  entre  Raymond-Roger  de 
Commingcs.  vicomte  de  Couscrans.  cl  les  habitants  de  Saint- 
Girons,  au  sujet  des  coutumes  et  privilèges.  A  suivre.) 

F.  Pasquif.ii. 


Creuse. 

Mémoires  de  lu  Société  des  sciences  naturelles  cl  arc  hé  o- 
logif/ues  de  la  Creuse,  t.  XX.  1916-1918. 

Procès-verbnu. v  des  séances.  —  Communications  :  P.  ix.  Louis 

Lac.hocq.  [Verreries  dans  la  Creuse.)  —  P.  x.  Mozeii.  [biographie 

de  l’adjudaiil-commandanl  Dumarcst,  1 758- 1 8/|5).  —  IL  xm.  G. 

Nktanoe.  [Contrat  pour  la  fourniture  de  la  viande  aux  troupes  à 
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Felletin  en  1690;  actes  concernant  la  confrérie  des  tailleurs  à  Fel- 
tin  en  1691.]  —  P.  xiv.  Louis  Lachocq.  [Situation  ecclésiastique 
de  Bellegarde-en-Ma  relie  avant  la  Révolution.]  —  P.  xix.  M.  Pineau. 
[Topographie  ancienne  de  Guéret.]  —  P.  xxxui.  M.  Pineau.  ]Man- 
dat  de  poste  pour  envois  d’argent  aux  soldats  pendant  la  Révolu¬ 
tion.]  —  P.  xxxiv.  Louis  Lachocq.  [Notes  sur  l’historien  Joullieton.] 
—  P.  xli.  M.  Pineau.  [Statue  de  saint  Roch  au  Musée  de  Guéret.]  — 
P.  xlvii.  M.  Pineau.  (Prise  de  possession  de  la  prévôté  de  Saint- 
Vaury  par  Charles-Bénigne  Hervé  en  1671.]  —  P.  xlviii.  Louis 
Lachocq.  [Les  nombres  cardinaux  dans  la  topographie  de  la 
Creuse,  de  la  Haute-Vienne  et  de  l’Indre.)  —  P.  lxvi.  Autorde. 
[Verrerie  de  Coupié.]  —  P.  lxvii.  H.  Hugon.  [Note  sur  Chaillou, 
préfet  de  la  Creuse  aux  Cent-Jours.).  —  P.  lxxii.  Mozep.  (Élec¬ 
teurs  de  la  Creuse  en  l’an  IX.]  —  P.  iaxiv.  La  fa  y.  [Verreries  de  la 
Creuse.]  —  P.  lxxviii.  Fabreguettes.  (Sépultures  gallo-romaines 
(boites  en  pierre  contenant  des  urnes  en  verre)  dans  la  commune 
de  La  Cellette.]  —  P.  i.xxxi.  Des  Cheises.  [Société  philharmonique 
de  Guéret  créée  en  18/n.]  —  P.  lxxwi.  O.  d'Abzac.  [La  tourbe 
dans  la  Creuse.]  —  P.  xcu.  L.  de  Nussac.  (Bibliographie  hippi¬ 
que  de  la  Creuse.)  r—  P.  ci.  P.  Yaladeau.  [Dénombrement  des 
biens  de  l’abbaye  de  Bénévent  en  1775.)  —  P.  cvu.  Louis  Lacrocq. 
[Plaquesde  harnachement  de  mulets  au  Musée  deGuéret]. —  P.  cvm. 
Des  Ciif.ises.  [Prisonniers  de  guerre  à  Guéret  en  i8i4.)  —  P.  cxi. 
G.  Bf.rtiiomier.  [Verreries  de  Sainl-Gcrmain-Bcaupré.) 

Mémoires.  —  P.  5-17.  Antoine  Thomas.  Les  premières  franchises  de 
Bourgancuf.  [Importants  documents  avec  Avant-propos  et  Intro¬ 
duction  :  actes  du  19  avril  i3o8  par  lequel  Foulques  de  Villarct, 
grand-maître  des  Hospitaliers,  accorde  des  franchises  aux  habi¬ 
tants  de  Bourgancuf;  du  4  novembre  1 3 1 5  par  lequel  Leonardo 
dei  Tibcrti,  lieutenant  du  grand-maître,  étend  ces  franchises  à 
divers  ténemonts;  confirmation  des  actes  précédents  par  le  roi 
Charles  IV  en  mai  1327.)  —  P.  19-G8.  A.  Petit.  Le  domaine  du 
prieuré  de  Venues.  [Modes  successifs  d’exploitation  du  domaine 
de  ce  prieuré,  situé  dans  la  paroisse  de  Bussièrc-Dunoisc,  dépen¬ 
dant  du  prieuré  de  l’Artige;  à  l’exploitation  directe  au  xui#  sic 
clc  a  succédé  la  métairie  perpétuelle  au  xv*.  profondément 
modifiée  ensuite.  Titres  en  appendice.]  —  P.  09-71-  Maurice 
Pineau.  Deux  lettres  inédites  d’Ingres.  [Une  de  1828,  une  de 
i85i  indiquée  par  erreur  de  1 83 x .]  —  P.  81-91.  IL  des  Cheises. 
Note  sur  la  seigneurie  de  Pontarion  d’après  un  terrier  du  xvi*  siè- 
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cIc.  (Terrier  commence  en  1 543  ;  la  seigneurie  était  alors  en  la 
possession  des  chanoines  de  Saint-Etienne  de  Limoges  comme 
engagisles.)  —  P.  99-129.  Joseph  Paquet.  La  résidence  à  G.ucret  du 
sénateur  titulaire  de  la  sénatorerie  fie  Limoges.  (Cette  sénatorerie 
comprenait  la  Corrèze,  la  Ilautc-\  ionne  et  la  Creuse;  détails  sur 
sa  dotation  et  scs  titulaires.]  —  P.  1 3 1  -55.  G.  Nétance.  L’église 
et  la  paroisse  de  Saint-llilairc.  commune  de  Moutier-Rozeillc. 
(Paroisse  disparue;  description  de  l’église;  cloche;  mentions 
tirées  des  registres  paroissiaux.  Uluslr.]  —  P.  157-G0.  Comte 
df.  Braufranciiet.  Les  ports  de  Marcibaud  et  Puy-Lajassc,  sur  la 
Petite-Creuse.  (Documents  de  1753  et  1761,  sur  le  flottage  des 
bois.)  —  P.  iGi-3.  Louis  df.  Nedde.  Le  flottage  des  bois  sur  la 
Vienne.  [Façon  dont  le  tlottage  était  organisé  au  xi\*  siccle.  Illustr.] 
—  P.  1  65-qG.  F.  Auto  nui:.  Les  notes  historiques  des  registres 
paroissiaux.  (Observations  préliminaires  sur  l’intérêt  de  ces  men¬ 
tions;  notes  tirées  des  registres  de:  I.  Lavaufranchc  ;  11.  Monlnigu- 
Ic-Blanc;  111.  Bourgancuf.)  —  P.  197-9.  Uellet.  Le  colonel 
Pignel.  (  1 773-1 83G,  né  à  la  Souterraine.]  —  P.  201-10.  Albert 
Lacrocq.  Souvenirs  de  l'époque  révolutionnaire  au  Musée  de  Gué¬ 
ret.  [Modèle,  pierre  et  plan  de  la  Bastille  fournis  par  Palloy  en 
1790;  tableau  représentant  la  Fêle  de  la  Fédération  des  gardes 
nationales  de  la  Creuse  le  3o  juin  1790.]  —  P.  22i-3o.  Abbé  Jean 
Richard.  Documents  relatifs  à  des  confréries  religieuses  à  Sainl- 
Oradoux-près-Crocq  et  à  Saint-.Merd-la-Breuille  (xvne  et  xvm*  siè¬ 
cles.]  —  P.  23o-5.  Louis  Lacrocq.  Prise  de  possession  de  la  cha¬ 
pelle  cl  de  la  vicairic  de  Saint-Barthélemy,  au  sommet  du  Puy- 
dc-Gaudy.  (Document  de  1783.)  —  P.  237-/48.  li>.  Bibliographie 
ercusoisc.  —  P.  2/19-51.  Circulaire  du  Bureau  de  la  Société 
relative  à  une  enquête  sur  la  guerre  1914-1918  dans  le  départe¬ 
ment  de  la  Creuse.  —  P.  2GG-S1.  P.  Farrecuettes.  Biographies 
creusoiscs.  Frédéric  Mourlon.  1811-18GG.  [Jurisconsulte,  né  à 
Chambon-sur-Vouci/.e.  Portrait.] —  P.  283-3oi.  Antoine  Thomas. 
Jean  Morin  d’Arfcuille.  mort  le  16  juin  1612,  auteur  de  Mémoires 
perdus.  [Notes  historiques  et  généalogiques  dans  un  ms.  de  la 
Bibliothèque  nationale,  rédigées  entre  1 G36  et  1 6/19 ;  intéressants 
détails  sur  Jean  Morin,  personnage  considérable,  originaire  de  la 
Marche,  qui  accompagna  Louis  d’Armagnac  dans  sa  campagne 
de  Naples  en  i5oi-i5o3.]  —  P.  3o3-i5.  H.  df.  Lavii.latte.  La  déco¬ 
ration  du  Lys.  [Détails  locaux  à  propos  de  la  garde  nationale  à 
cheval  sous  la  Restauration.]  —  P.  3 1 7-38.  Les  Notes  historiques 
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des  registres  paroissiaux  (suite).  (IV.  Saint-Martial-le-Mont.  dépouil¬ 
lement  par  F.  Autorde;  V.  La  Ccllc-Dunoise,  dépouillement  par 
Louis  Lacrocq.]  —  P.  33q-42.  P.  Valadeau.  La  sépulture  gallo-ro¬ 
maine  de  Cliazelle,  commune  de  Montaigu-le-Blanc  (Creuse).  [Boî¬ 
tes  en  pierre  contenant  des  urnes  en  verre.]  —  P.  342-G.  II.  de 
La  villa  tte.  Plaque  de  cheminée.  (Armoiries  de  la  famille  Dissan- 
des  de  La  vil  la  lie,  xvm*  siècle.  Illustr.]  —  P.  35 1 -6.  Louis  Lacrocq. 
Contrat  de  guerpissement  d'immeubles  par  des  tenanciers.  (Docu¬ 
ment  de  i5S8.)  —  P.  356-G5.  P.  Valadeau.  Projet  de  reglement 
pour  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Fellctin.  (Document  de 
1(394  ]  —  P.  3G6-8.  Lfouis]  L|acrocq].  Lettre  du  général  Espagne 
au  sergent-major  Lachaize.  (Document  de  l’an  H;  le  général  appar¬ 
tenait  à  une  famille  d'Aubusson  venue,  semble-t-il,  du  Gers.]  — 
P.  368-71.  Joseph  Paquet.  Billet  de  loterie  d’immeubles  situés  dans 
la  commune  de  Guéret.  (Document  de  1 83a .)  —  P.  3-a-G.  A.  Lafay. 
Circulaire  pour. un  banquet  patriotique  et  réformiste  h  Guéret. 
(Document  de  i84o.|  —  P.  377-83.  Louis  Lacrocq.  Bibliographie 
creusoise.  —  P.  399-424.  Boger  Drouavi.t.  Le  servage  dans  les  sei¬ 
gneuries  de  Magnat-l’Ll range  et  de  Monlvcrt,  d’après  le  terrier  de 
i452.  (Servage  de  biens;  intéressants  détails  sur  les  redevances  et 
les  corvées.]  —  P.  425-33.  Louis  Lacrocq.  Le  château  du  Gros. 
[Maison  fortifiée  construite  par  un  membre  de  la  famille  Taqucnct 
au  début  du  xvn*  siècle.  Illustration].  —  P.  435-47-  Henri  Hugon. 
Vieilles  familles  de  Chénérailles.  (Une  correspondance  de  Gilles- 
Étienne  Gerbaud  de  Malgane.)  (Lettres  échangées  avec  Peschant 
de  La  Pouzcrie.  conservateur  des  chasses  du  comte  d’Artois. 
1782-84.]  —  P.  449-78.  Les  Notes  historiques  des  registres  parois¬ 
siaux  (suite).  (VI.  Sainte-Fcyrc-la-Montagne,  dépouillement  par 
G.  Nétange;  VIL  La  Brionnc;  VIII.  Noth;  IX.  Lisières,  dépouille¬ 
ment  par  S.  PiciiON.]  —  P.  479-83.  Boger  Drouault.  Lettres  de 
rescision  pour  Louis  de  l’Hermitc,  seigneur  du  Dognon  et  de  Sou¬ 
lier  (Document  de  1G08].  —  483-7-  L.  Lacrocq.  Traités  sous  signa¬ 
tures  privées  relatifs  à  des  dîmes.  ] Documents  de  1G99  concernant 
le  prieuré  de  Scrniur.]  —  P.  487-90.  L(ouis]  L(acrocq].  Délibéra¬ 
tion  du  directoire  du  district  de  La  Souterraine  au  sujet  du  droit 
de  monage  perçu  parles  meuniers.  [Document  de  1793.]  —  P.  490-4. 
A.  Lafay.  Lettre  de  G.  Cavaignac  à  Pierre  Leroux.  (Écrite  de  Lon¬ 
dres  le  22  avril  i83G,  relative  à  la  politique  générale.]  —  P.  499- 
5o8.  Louis  Lacrocq.  Bibliographie  creusoise. 

Louis  Lacrocq. 
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Gers. 

Revue  de  Gascogne ,  54*  année,  nouvelle  série,  t.  XIII, 

*9 ,3- 

P.  5-i 4.  1^7-75,  '100-G.  460-73.  J.  Lestiiadk.  La  Gascogne  d’après 
F.  de  Bellcforest.  [Quelques  détails  intéressant  les  mœurs  en  Gas¬ 
cogne  dans  la  deuxieme  moitié  du  xvi*  siècle  :  usages  populaires 
de  la  Bigorre,  particulièrement  de  Tarbes  :  pleureuses  funèbres, 
sorcières,  courses  de  taureaux,  pratiques  nuptiales,  d’après  des 
extraits  de  V Histoire  universelle  du  Monde ,  167a.  Malgré  la  lettre 
inédite,  publiée  par  M.  J.  L.,  cl  qui  nous  montre  l*«  historiographe 
du  Roy  »  soucieux,  on  1571.  de  s'entourer  de  documents  originaux 
pour  écrire  l’histoire  du  Comminges.  sa  patrie,  Belleforest  ne  nous 
semble  guère  avoir  fait  preuve  de  scrupules  dans  son  information, 
ni  d’un  grand  sens  historique.]  —  P.  1 5-3 1 .  A.  Dlgert.  Mande¬ 
ment  inédit  de  l'archevêque  d’Auch,  des  évêques  de  Lavaur  et  de 
Tarbes  sur  la  mort  de  Louis  Ml.  [Le  caractère  collectif  du  man¬ 
dement  s’explique  par  le  fait  que  les  trois  prélats  émigrés  étaient, 
le  17  février  1793,  réunis  à  Montfcrral.  La  plus  grande  part  dans 
la  rédaction  de  ce  document,  reste  jusqu’ici  manuscrit,  semble  re¬ 
venir  à  l’évèquc  de  Tarbes.  L’archevêque  Louis-Apollinaire  de  la 
Tour  du  Pin  affecte  de  s’y  dire  encore  «  seigneur  d’Auch  »»,  trois 
ans  après  la  suppression  des  litres  nobiliaires.  La  Convention  au¬ 
rait  pu  être  amende  à  user  de  représailles  contre  les  amis  des  émi¬ 
grés  :  c'est  ce  qui  explique  que  le  mandement  n'a  sans  doute  pas 
été  imprimé.]  —  P.  3a-8.  L.  Médan.  Une  inscription  latine  à  Pon- 
san-Soubiran  «Gers).  (Serait  analogue  à  la  plaque  funéraire  de 
Vignec,  dans  la  vallée  d'Aurc,  CIL ,  MU,  38o.  Le  texte  est  le  sui¬ 
vant  :  d  m  |  osci  |  Taris,  que  M.  L.  M.  lit  D(is)  M(anibus)  Oscilaris. 
en  s’efforçant  de  démontrer  le  caractère  ibérique,  plus  spéciale¬ 
ment  aquitanique,  du  nom  propre  Oscitur.]  —  P.  3q-4i.  C.  Daugk. 
Une  proclamation  du  maréchal  Wellington.  (ier  avril  1 8 1 4 -  De¬ 
mande  le  «  désarmement  des  citoyens  qui  troubleront  la  tranquil¬ 
lité  publique  »»  à  Saint-Scver.]  —  P.  4»-3.  F.  Marsan.  La  peste  de 
1 G53  et  1 654  à  Cadéac  (vallée  d’Aurc).  [240  personnes  décédées  en 
deux  ans,  d’après  une  déclaration  du  vicaire  de  la  paroisse  figu¬ 
rant  sur  un  ancien  registre  de  catholicité.)  —  P.  43.  L.  Mkdan. 
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D’où  est  le  corsaire  gascon  Guillaume  de  Casenove?  —  P.  49-62, 
316-9.  386-99.  G.  Laurent.  Armagnac  et  Pays  du  Gers.  Elude  de 
géographie  humaine.  [Les  communications.  Industrie  locale  :  tui¬ 
leries,  briquet teries.  poteries  dWuvillars;  verreries  dans  la  forêt 
du  Ramier;  ateliers  de  tissage  :  droguels  de  Mézin;  moulins.  Sour¬ 
ces  thermales  :  Barbotan.  Castcra-Verduzan.  L’cau-dc-vic  d'Arma 
gnac.  Le  liège.  La  population  autrefois  et  aujourd’hui.  Dissertation 
sans  valeur  sur  Pélymologie  d’Aaratz,  Arros,  Auronc.  Suite  et  fin.] 
— -  P.  63-73.  1 57-64,  289-97.  345-53.  C.  Laffargue.  La  période  révo¬ 
lutionnaire  à  Eauze  :  Histoire  des  Municipalités.  [Suite.  La  «Com¬ 
mission  municipale  *>.  Réintégration  des  «  ofliciers  »  suspendus. 
Élections  du  27  nov.  1791.  Envoi  de  troupes  par  le  Directoire  à  la 
suite  des  désordres  du  20  mars  1791  :  rixes  entre  civils  et  militai¬ 
res.  La  Patrie  en  danger  :  les  volontaires  élusates  —  20  avril  1792- 
3i  octobre  1793—.]  —  P.  74-89,  i2i-35.  Ch.  de  Lui>pé.  Un  inven¬ 
taire  du  Château  de  Caslclmorc  et  la  succession  de  Bertrand  de 
Bal/..  [Ce  complément  à  l’ouvrage  de  M.  Samaran  sur  Ch.  de  Batz- 
Caslelmore,  dit  d'Artagnan,  constitue  une  petite  contribution  à 
l’histoire  de  la  vie  privée  en  Gascogne  au  milieu  du  xvu*  siècle.) 
—  P.  90-2.  De  Griffolet  d'Aurimont.  Etablissement  des  Tertiaires 
franciscains  «à  Cologne  (Gers).  —  P.  97-112,  i45-56,  433-44-  J-  Duf- 
four.  La  vie  rurale  en  Gascogne  an  xvm*  siècle.  (Suite  de  Revue 
de  Gascogne .  1912.  337  s.  Épisode  de  la  lutte  entre  le  régime  de 
liberté  commerciale  préconise  par  Turgot  cl  les  idées  de  Necker  : 
arrêts  des  23  nov.  1788,  i<r  cl  23  avril  1789.  Le  commerce  régional 
des  grains  est  entravé  à  l’Isle-Jourdain,  Gimont,  Lourdes,  etc. 
Attitude  des  pays  de  Gascogne  dans  la  question  de  l’exportation 
de$  grains.  Prix  du  blé  :  variations  durant  le  xvm*  siècle.  Œuvres 
d'assistance.]  —  P.  ii3-2o.  V.  Eoix.  Un  pamphlet  soi-disant  gascon 
contre  les  Huguenots.  (Édite  une  plaquette  de  quatorze  feuillets 
in-32,  imprimée  en  1622  sous  le  litre  de  Prière  du  Gascon ,  et  con¬ 
servée  à  la  Bibliothèque  Nationale.  Ce  libelle  sectaire,  qui,  sauf  le 
litre,  n'a  rien  à  voir  avec  la  Gascogne,  tend  h  exciter  l’opinion  pu¬ 
blique  contre  les  Protestants  au  moment  où  Louis  XIII  va  les 
attaquer  dans  La  Rochelle  et  les  assiéger  dans  Montpellier  :  «  Faicles 
humilier  ;  Cest  orgueilleux  Montpellier ,  |  Faicles  que  Nismes  \  Fonde 
en  nbisme,  i  Que  Monlaubon  \  S'en  aille  au  venl ...  ».]  —  P-  i36-4o. 
\.  Degf.rt.  Lettres  inédites  de  Ch.-Aug.  Lequien  de  la  Neuville, 
dernier  évêque  de  Dax.  jr  Renseignements  sur  certains  incidents 
des  élections  de  l’ordre  du  clergé  à  Dax  en  1789;  20  L'évêque  sem- 
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blc  déconseiller  -  le  ai  janvier  1S00  (?)  -  à  un  correspondanl  de 
faire  «  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution  »  exigée  par  les 
consuls,  le  28  décembre  179(1-  Cette  deuxième  lettre  montre  la  fai¬ 
blesse  des  raisons  que  les  évêques  intransigeants  purent  alléguer 
contre  cette  promesse,  que  des  prélats  plus  modérés,  les  archevê¬ 
ques  de  Toulouse  et  d'Aucli.  par  exemple,  autorisèrent.]  —  P.  i5(î. 
.1.  Contkasty.  Sancta  Fides  de  Cuberturis.  [Identifie  ce  nom,  dont 
il  est  question  dans  une  donation  de  11 23  aux  Hospitaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  avec  Clarac,  petit  village  du  canton  de 
Montréjcau.)  —  P.  iG5-6.  A.  Deüeiit.  Frais  de  justice  au  xvur  siècle. 
[D’après  un  étal  présenté,  le  21  nov.  1782,  à  un  habitant  de 
Pcyrusse-Grandc.  au  cours  d'un  procès  devant  le  présidial  de  Lcc- 
tourc.)  —  P.  176-81.  .1.  Coxtrasty.  Le  testament  de  Ch. -Guillaume 
de  Maupeou,  évêque  de  Loinbcz.  [Donne  une  idée  du  train  de 
maison  d'un  seigneur-évêque,  qui.  en  mourant  le  17  février  1751. 
distribue  généreusement  m.3a5  livres  de  legs  et  paie  6.700  livres 
2/1  sols  de  dettes  à  seize  domestiques.)  —  P.  182-9.  F-  Troyks.  A 
propos  de  la  Monographie  de  Castelnau-Picampeau.  [Il  s'agit  du 
volume  de  M.  b.  Vié,  Toulouse,  Rivière,  1912,  auquel  M.  T.  semble 
n’ajouter  rien  de  bien  nouveau.)  —  P.  198-219,  270-8'i,  822-9, 
87 4-8.  V.  Foix.  U11  pamphlet  contre  les  faux  nobles.  [Il  s’agit  d  une 
satire  burlesque  :  Le  Inique  des  faux  nobles.  Dans  le  savant  com¬ 
mentaire  et  l’analyse  de  M.  Foix.  il  y  a  encore  plus  d’esprit  que 
dans  le  poème.  M.  Foix  a  parfaitement  raison  de  lire  Inique  et  non 
lingue,  comme  le  montre  la  rime  avec  jterruque.  Mais  il  a  tort  de 
croire  que  Inique,  déverbal  de  Imquer.  vfr.  huchicr ,  et  qui  signifie 
«  appel,  proclamation  »,  ait  été  inconnu  dans  les  bandes,  bc  subs¬ 
tantif  uca  u  proclamation  »  et  aussi  «c  rieur,  héraut  »  est  fréquent 
en  provençal,  comme  le  verbe  ucar.  El,  dans  les  Contes  de  la 
Grande  Lande  du  regretté  Félix  Arnaudin.  p.  280,  je  trouve 
aouiicfj  =  ad  -F  * luiccarc ,  avec  un  m  de  transition..  <«  aboyer  »:  aounca 
est  parallèle  à  calai,  ahucar.  Le  «  Inique  qui  vient  de  Grenoble  », 
c’est  le  héraut  qui  va  proclamer  la  roture  des  faux  nobles,  bc  chan¬ 
gement  de  genre  s’explique  comme  dans  fr.  garde.  Cf.  plus  loin. 
I.  XIV,  188.  —  b’auleur  de  la  satire  serait  un  certain  Busquet, 
chanoine  de  Saint-Girons  -  llagelmau ,  iG3o  (?)  -  1719.  dont 
M.  Foix  trace  une  courte  biographie.  Edition  soignée  du  poème 
d’après  le  manuscrit  original  conservé  à  Ilorsarricu  et  les  princi¬ 
pales  variantes  de  quatre  copies.  A  noter  une  jolie  rime  excuse  : 
nombreuse,  instructive  pour  la  connaissance  de  la  prononciation 
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du  français  local  vers  1670. J  —  P.  220-33.  A.  Degert.  Mandements 
inédits  de  l'archevêque  d’Auch  et  des  administrateurs  du  diocèse 
de  Bayonne  (1795).  [Les  administrateurs  du  diocèse  de  Bayonne  se 
refusent  à  interrompre  leur  exif  et  à  profiler  de  la  liberté  que  la 
Convention  laissa  aux  communes,  le  1 1  prairial  an  III  (3o  mai  1795), 
de  se  servir  des  édifices  non  aliénés  pour  l'exercice  du  culte.  L'ar- 
chevèque  d’Auch  s’abstient  de  toute  critique  et  se  préoccupe  de 
tracer  une  ligne  de  conduite  pour  les  prêtres  réfractaires  qui  vou¬ 
draient  reprendre  leur  ministère.)  —  P.  234-8.  T.  Mahsan.  Testa¬ 
ment  de  Bernard  de  Sariac.  abbé  de  l’Escaledieu,  3  juin  i655. 
[D’après  un  extrait  conservé  dans  les  archives  paroissiales  de 
Sariac.)  —  P.  241 -Go.  J.  Lestrade.  Reliques  cl  châsses  de  Saint- 
Bertrand.  («  Quel  a  été  le  sort  des  ossements  de  l’apôtre  du  Com- 
minges  depuis  le  jour  où  le  pape  Clément  V  en  fit  l’exhumation 

jusqu’au  moment  présent?  »>]  —  P.  2G1-7.  A.  Degert.  Un  abbé  de 
* 

Lcscaledieu  :  Mellin  do  Sainl-Gclays.  [.Notice  inspirée  du  livre  de 
M.  Molinier,  Mellin  cle  Saint-Gelays .  Rodez,  Carrère,  1910.)  —  P.  267. 
A.  D.  La  propriété  ecclésiastique  dans  le  Gers  à  la  veille  de  la  Ré¬ 
volution.  —  P.  2G8-9.  J.  et  J. -B.  I. aborde.  L’incendie  de  Nay  en 
1 543 .  —  P.  298-302.  P.  Coste.  Deux  autographes  de  saint  Vincent 
de  Paul.  [Extraits  de  deux  lettres  inédites  datées  de  Saint-Lazare. 
20  nov.  i644i  à  M.  Dclville.  et  de  Paris.  2  août  iG4G,  à  M.  Bla- 
liron.)  —  P.  3o2.  J.  Lestrade.  Acte  de  décès  de  César  de  Baudéan 
abbé  de  Larreulc.  [17  février  167$.)  —  P.  3o3-2i,  41G-29,  454-9 
Gabriel  Delpf.cii.  Lettres  inédites  de  Jean  Jaubert  de  Barrault 

t 

évêque  de  Bazas.  [Onze  années  de  correspondance,  de  1619  à  i63o 
avec  l’abbé  de  Chancclade.i  —  P.  32 1.  Les  fouilles  de  Saint-Ber 
trand  dc-Commingcs  a  l’Académie  des  Inscriptions.  [Reproduit  le 
compte  rendu  de  M.  Diculafoy  sur  la  découverte  d’un  cimetière 
chrétien  du  v*  ou  du  vi*  siècle  et  de  la  statuette  en  marbre  blanc 
représentant  une  femme  assise.)  —  P.  337-44-  Auguste  Seiuuère, 
Paul  Fiel.  Le  chapitre  de  Saint-Jean-dc-Lalran  «  seigneur  »  en 
Guyenne.  [Jusqu’à  la  Révolution  française  les  chanoines  du  cha¬ 
pitre  de  Saint-Jcan-de-Latran  ont  perçu  les  revenus  de  l’abbaye  de 
Clairac  que  leur  avait  donnée  Henri  IV,  24  mai  1G06.)  —  P.  354-73. 
Jean  Lestrade.  Récit  d’une  translation  de  relique  de  saint  Bertrand 
à  l’Isle-Jourdain.  [L'auteur  du  récit  est  un  témoin  du  fait,  le  bé¬ 
néficier  commingeois  Jean  Lastrade.  11  écrit  en  1 G34  -  J  —  R.  407-10, 
445-5 1 .  Baron  A.  Pérez.  Un  officier  gascon  au  régiment. d’après  sa 
correspondance,  1710-1760.  —  P.  '*  1  x -G .  L.  Médan.  Découvertes 
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archéologiques  à  .Saint-Bcrlrand-dc-Coinmingcs.  —  P.  45a-3. 
A.  Degert.  Les  maisons  bénédictines  de  Gascogne,  dans  les  Mé¬ 
moires  de  dom  Audcberl.  [Notes  d'après  l'édition  (îuilloreau.  1 9 1 1 . ] 


Tome  XIV,  iyi/|. 


P.  4-17,  GG-73.  R.  Darmaillacq.  Le  Prince  Noir  contre  le  cornlc  d  Ar¬ 
magnac  :  Expédition  de  1 355.  (Deux  causes  déterminèrent  celte 
expédition  :  d'une  part  l'appel  des  seigneurs  gascons,  parmi  les¬ 
quels  les  sires  de  Lesparre,  de  Mussidan,  le  captai  de  Bucli,  Jean  de 

* 

Grailly;  d'autre  part  l’exécution  du  plan  de  campagne  qu’Edouard  111 
allait  entreprendre  contre  Jean  I.  comte  d’Armagnac.  L’auteur 
retrace  la  marche  de  l'armée  anglo-saxonne  de  Bordeaux  à  Tou¬ 
louse,  de  Toulouse  à  Narbonne,  de  Narbonne  à  Bordeaux  cl  les 
dévastations  opérées  systématiquement  dans  ioul  le  Languedoc.) 
—  P.  t8-33.  Baron  de  Bat/.  Comment  ou  recommandait  les  gens 


au  xvr  siècle.  (D’après  une  liasse  de  lettres  inédites  adressées 
au  Président  de  la  Bourgade,  qui  mourut  en  iôqj  Président  de  la 
Chambre  mie-partie  à  Castres.  Les  lettres  de  recommandation 
émanent  de  Catherine  de  Navarre,  sœur  d’Henri  IV;  du  duc  de 
Montmorency,  de  Marguerite  de  Montmorency,  comtesse  d'Auver¬ 
gne;  du  cardinal  d’Arinagnac,  du  cardinal  Alexandre  Farnèsc,  ne¬ 
veu  du  pape,  Paul  III. ;  —  P.  33.  J.  Dfffolr.  La  Pension  d'un 
Ecolier  au  xvne  siècle.  (Six  sacs  de  blé,  une  barrique  de  «<  demi  vin  ». 
six  livres,  et  une  paire  d'oisons  pour  «  un  an  d'érudition  et  de 
nourriture  ».)  —  P.  34-.îu.  Baron  A.  Pérf.z.  Un  oHicior  gascon  au  ré¬ 
giment.  (Suite  et  fin.)  —  P.  3ij^A.  D.  Un  tremblement  de  terre  à 
Bagncrcs-dc-Luchon  en  1GG0.  [D’après  une  lettre  d’un  érudit  tou¬ 
lousain,  Bernard  de  Médon.  à  Nicolas  Hcinsius,  le  philologue  hol¬ 
landais.)  —  P.  \ o .  A.  D.  Un  billet  de  Louis  de  Fromcnlièrcs.  évêque 
d’Airc  (27  nov.  iG83).  —  P.  V>-G5.  1  a 7-33,  1G2-71,  217-30,  uGi-71. 
322-01,  35G  81,  4  1 '1-20,  'iG3-7'i.  A.  Di:gi:ut.  Les  assemblées  provin¬ 
ciales  du  clergé  gascon.  |S’il  n’y  eut  pas.  et  s’il  ne  pouvait  y  avoir, 
d’épiscopal  gascon,  du  moins  les  réunions  quinquennales  des  évê¬ 
ques  de  Gascogne  en  la  Métropole  d’Auch  contribuèrent  à  établir 
une  certaine  homogénéité  de  conduite  cl  de  politique  entre  ces 
prélats.  Ces  réunions  servant  à  l’élection  des  députés  aux  Assem¬ 
blées  générales  du  Clergé  français,  l’auteur  cherche  à  déterminer 
le  sens  et  la  portée  de  l'influence  exercée  sur  l'Église  de  Franco 
par  le  personnel  ecclésiastique  de  la  province  d’Auch.  Au  point 
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de  vue  financier,  il  nous  renseigne  sur  la  valeur  des  biens  du 
clergé  dans  la  province  en  établissant  la  part  contributive  de  celle-ci 
dans  l’impôt  prélevé  par  l'Étal  et  qui  était  proportionné  aux  reve¬ 
nus  de  chaque  province.  M.  Degerl.  dans  ce  travail  d’une  grande 

importance,  a  suppléé  à  la  perte  des  registres  de  procès-verbaux 

$ 

des  Assemblées  provinciales  :  il  a  puisé  des  indications  dans  di¬ 
vers  recueils  manuscrits  ou  imprimés,  dans  certains  textes  origi¬ 
naux  de  procès-verbaux,  dans  des  expéditions  notariées  ou  dans 
des  procurations  qu’il  a  pu  retrouver  aux  Archives  départementa¬ 
les  des  Basses-Pyrénées,  aux  Archives  nationales,  et  enfin  dans  les 
papiers  de  M.  de  la  Xeufvilic,  le  dernier  évêque  de  Dax.]  —  P.  74-81, 
172-84,  272-82.  A.  Claverib.  Au  château  de  Mauvezin-en-Bigorrc. 
[Le  château  au  xiv*  siècle.  Prise  du  château  par  le  duc  d’Anjou. 

Gaston  Phoebus.  Mathieu  de  Poix  cl  Archambaud  de  Grailly 

•  ■  • 

Jean  1er  de  Grailly.  Guerre  entre  Foix  cl  Armagnac.  Gaston  IV, 
comte  de  Foix.  Restauration  réccnlc  du  château,  qui  appartient 
aujourd'hui  a  la  société  félibréenne  de  l’Escolc  Gaston  Fébus.)  — 
P.  81.  Dieuzaide.  Du  lieu  de  naissance  de  Rcltcforcst  (Samatan  ?] 

—  P.  82-9.  J.  Lestrade.  La  Gascogne  d'après  F.  de  Bclleforcsl. 
[Suite  et  fin.)  —  P.  89.  A.  II.  La  famille  du  P.  Garasse  serait-elle 
originaire  de  Tarbes?  —  P.  90-1.  L.  M£dan.  Les  découvertes  de 
Sainl-Bcrtrand-de-Comminges.  —  P.  97-1 26.  L.  Médax.  Une  aven- 
lurière  de  Gascogne,  La  Montansier.  (Marguerite  Brunet,  née  à 
Bayonne  en  1780,  fille  d’ouvrier  cpinglier,  demi-mondaine  en  vo¬ 
gue  dès  17.40,  directrice  de  théâtre,  protégée  de  Marie-Antoinette, 
se  marie  à  soixante-dix  ans  avec  Neuville,  comédien  médiocre 
qu’elle  a  aimé  toute  sa  vie,  qu’elle  a  servi  de  toule  façon  ;  elle 
meurt  à  quatre-vingt-dix  ans,  criblée  de  dettes  et  chrétiennement.] 

—  P.  i3G-8.  A.  Dubourg.  Fondation  du  College  de  Saint-Sever.  — 
P.  139.  L.  Durambaut.  Dettes  d’Auch  après  la  Ligue.  [Arrêt  du  roi 
du  11  décembre  1G07.]  —  P.  i4o-i.  S.  Mon  don.  Saint  Johan  de 
«<  go  rassi  ».  [«  Le  jour  de  Sainl  Johan  de  gorassi  »  =  «  Saint  Jean 
de  Cotasse  »  (Baluze,  II,  296),  n’est  autre  que  le  jour  de  la  Décolla¬ 
tion  de  sainl  Jean-Baptiste  (29  aoul)  :  il  faut  lire  degorassi ;  cf. 
v.  prov.  degolaci ,  c/eco/aci,  forme  savante  de  decollatio ,  mais  très 
ancienne,  comme  le  montre  I ’-/*-  du  gascon.]  —  P.  140-1.  B.  D. 
Trouvailles  protohistoriques  dans  les  Landes.  [Tombe  de  guerrier 
découverte  à  Aubagnan  par  M.  Dubalcn  :  inscription  sur  lamelle 
d’argent  en  caractères  «  dits  ccltibériques  ».]  —  P.  1 45-55.  Vicomte 
E.  de  Lary  de  Latour.  Une  affaire  d’empoisonnement  sous 
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Louis  XII I.  (Épisode  d'une  luUc  locale  qui  se  déroula  entre  le  sei¬ 
gneur  de  Latour  et  les  habitants  de  Miramonl  et  plus  particuliè¬ 
rement  une  famille  Pey russe.  Intéressant  pour  les  mœurs  pro¬ 
vinciales  et  campagnardes  au  xvu*  siècle.]  —  P.  i5G-6i.  B.  Daii- 
m aii.lacq.  V  |>ropos  d'un  Centenaire  :  un  mandement  épiscopal 
sur  la  rentrée  des  Bourbons  (avril  i8i4).  [Émané  de  l'évêque d’.Agen, 
.1.  Jacoupy. |  —  P.  18G-S.  P. -J.  Moniuiun.  lettre  inédite  de  l’abbé 
de  Broglie  à  M.  Léonce  Coulure.  (A  propos  d'un  compte  rendu  de 
L.  Coulure  sur  le  Positivisme  cl  la  science  expérimentale  de  l’abbé 
de  Broglie.  1880.]  —  P.  188.  J.  L.  Sens  du  mot  huque.  (Fournil 
des  exemples  du  mol  Inique ,  en  français  local  de  Muret  en  iG83, 
qui  confirment  l'interprétation  proposée  plus  haut  (v.  tome  XIII. 
p.  iq3).  M.-J.  L.  devrait  traduire  Inique  par  «  crieur  »>  :  Jean  Uu- 
puy ,  Inique  publique  clc  la  ville  de  Muret. |  —  P.  nj3-2iG.  J.  Duffoui. 
Démographie  et  dépopulation  dans  le  Gers.  (En  191 1,  le  Gers  s'est 
classé  le  dernier  de  tous  les  départements  français  pour  l'accrois¬ 
sement  de  la  population  :  12, G  pour  1.000.  (rosi  un  des  départe¬ 
ments  où  l'on  meurt  le  plus  :  i'i3  décès  pour  100  naissances.  En 
l'an  \,  l'excédent  des  naissances  sur  les  décès  était  de  1.12a.  L’as¬ 
cension  de  la  population  s’est  arrêtée  en  i846.|  —  P.  a3o.  A.  D. 
Correction  à  la  Gallia  Chrisliana  :  un  nouvel  évêque  d'ÙIoron. 

| Entre  Arnaud  P'  et  Arnaud  II  d’Izcstc,  placer  l’évêque  Espagol, 
nommé  dans  une  charte  de  nj'i.)  —  P.  a3i-3.  J.  Lestiiade.  L  évê¬ 
que  de  Commingcs  et  l’argenterie  dos  églises  de  son  diocèse  en 
1789.  (Deux  lettres  inédites  du  20  octobre  et  du  \  novembre.]  — 
P.  2 34 -5.  A.  Laffont.  L’école  à  Mauvczin  pendant  la  Révolution. 
—  P.  a'ji-Go.  E.  Saint-Raymond.  Allai  res  ecclésiastiques  de  Gasco¬ 
gne  d’après  les  dépêches  du  nonce  Bcntivoglio  (1617-1621).  — 
P.  281-2.  A.  D.  Origine  cl  fondation  de  Gan.  (Bastide  fondée  par 
Gaston  de  l’oix  en  i33G.|  —  P.  289-313.  34a-53.  P.  Costk.  Rapports 
de  saint  Vincent  de  Paul  avec  l’abbé  de  Sainl-Cyran.  (.1.  du  Var¬ 
ier  de  1  Iaura n ne  était  de  Bayonne.  A  Paris,  il  se  lia.  vers  1G22, 
avec  son  compatriote  «  M.  Vincent  ».  A  partir  de  iG3'j-5  l’amitic 
sc  refroidit,  mais  il  n’y  eut  jamais  de  rupture  absolue.  Quand 
l'abbé  de  Saint-Cyran  comparut  en  1  G3q  devant  Jacques  Lescol, 
saint  Vincent  de  Paul  lit  une  déposition  dont  il  a  donné  lui-même 
un  compte  rendu  dans  le  but  de  corriger  les  inexactitudes  du 
procès-verbal  olliciel  tendancieux.  \k  P.  reproduit  ce  document 


dont  il  défend  l'authenticité  contre  les  critiques  qui  ont  prétendu 
qu'il  était  apocryphe  et  dû  à  In  plume  de  quelque  janséniste.]  — 
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P.  3i4-ai.  Ernest  Labadie.  Quelques  mois  à  ajouter  à  l’histoire  de 
la  Faïencerie  de  Samadet,  dans  la  Chalosse.  [Complément  à  l’arti¬ 
cle  du  môme  auteur  paru  dans  la  Revue  de  Gascogne  en  1907-8. 
Détails  biographiques  sur  un  certain  brasseur d'afTairos,  Le  Pâtis¬ 
sier,  organisateur  de  la  manufacture.]  —  P.  33 1-2.  J.  Lest-rade. 
Honneurs  funèbres  rendus  à  Pierre  de  Ma  rca  par  le  Chapitre  de 
Saint-Sernin  à  Toulouse.  [Extrait  des  registres  paroissiaux  de 
l’église  abbatiale  cl  collégiale  de  Toulouse.  P.  de  Marca  avait  oc¬ 
cupe  l’évéché  de  Toulouse  de  iG54  à  1662.]  —  P.  332.  L.  M.  Une 
monnaie  de  Comminges  [vu*  siècle).  —  P.  337-/1 1.  A.  Degert.  Une 
charte  auscitainc  mal  datée  :  vraie  dale  de  la  mort  de  saint  Ber- 
Irand  de  Comminges.  [Charte  LXY  du  carlulaire  d’Aucli  :  elle  est 
de  H23-5.  La  mort  de  saint  Bertrand  doil  se  placer  entre  1123  et 
1 1 2 i . )  —  P.  3'n.  J.  Dukfour.  Le  mouvement  de  la  population 
dans  la  généralité  d'Auch  en  1780.  —  P.  35'i-5.  J.  Lestrade.  Acte 
de  décès  de  Poule  de  Bellcgarde,  dame  de  Gondrin.  —  P.  355. 
A.  Laffont.  L’épidémie  de  1694  autour  de  Lombc/..  —  P.  385. 
A.  Auguste.  Etienne  du  Bourg,  abbé  de  Cimonl.  —  P.  iui.  4 09-68. 
J.  Duffour.  La  vie  rurale  on  Gascogne  au  xvm*  siècle.  —  P.  4i3. 
L.  Médan.  Découverte  gallo-romaine  à  Eau/.c.  —  P.  433-58.  A.  Clf.h- 
i.E ac.  La  Gascogne  cl  la  banque  toulousaine  des  Constantini  vers 
i5oo.  [D’après  trois  registres  manuscrits  des  Archives  des  .Notaires 
de  Toulouse.  Foule  de  renseignements  très  précis  sur  l'histoire 
économique,  nobiliaire  et  ecclésiastique  du  Sud-Ouest  entre  i4qi 
et  1 533.  La  banque  italienne  des  Constantini.  affiliée  à  d’autres 
banques  méridionales,  notamment  à  celle  de  B.  de  Labat  de  Mont¬ 
pellier,  était  une  sorte  do  maison  de  courtage  dont  les  affaires 
étaient  très  variées  :  commerce  du  blé.  de  la  laine,  des  chevaux, 
de  la  quincaillerie.  Elle  se  livrait  à  l'arrcnlcnicnt  des  biens  ecclé¬ 
siastiques,  à  la  vente  et  à  l’achat  d’immeubles  de  lout  genre;  elle 
intervenait  à  Home  où  elle  transmettait  les  suppliques  pour  dis¬ 
penses  matrimoniales,  sollicitations  de  bénéfices,  etc.]  —  P.  458. 
P.  Coste.  Leltrc  de  Mazarin  à  saint  Vincent  de  Paul  [i65o].  — 
P.  470-7.  Léopold  Médan.  Inscription  sur  une  cuve  en  fonte1. 

Georges  Millardf.t. 

1.  La  llcvuc  11  a  commencé  à  reparaître  qifcn  1920,  tome  W. 
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Isère. 

Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  des  Sciences  naturelles 
et  des  Arls  industriels  du  département  de  l'Isère ,  4®  série, 
t.  XIII  (XXXIXe  de  la  collection),  1918. 

P.  1.  Dr  J.  Flandïun,  président.  Allocution  prononcée  le  3  mars  1914. 
[Exposé  des  «  vicissitudes  »>  de  la  Société.)  —  P.  1 1  -65 .  J.  Blaciie. 
Le  bord  d'auge  glaciaire  du  Grcsivaudan  (rive  gauche)  :  [Explica¬ 
tion  de  l’origine  des  «  replats  »,  ctTet  de  l’érosion  glaciaire;  de 
«  l’épaulcment  »,  conséquence  <lc  l’crosion  fluvial ile  ;  des  «  vallées 
suspendues  »  utilisées  et  remaniées  par  les  cours  d’eau  descendus 
de  Belledonne.  Exposé  des  quatre  phases  de  l’évolution  du  ver¬ 
sant.)  —  P.  9’j-ii3.  Ilaoul  Bla.nc.iuiu>.  Le  verrou  glaciaire  de 
Grenoble.  [Reconstitution  de  la  barre  rocheuse  dont  les  frag¬ 
ments  s’observent  de  nos  jours  en  aval  de  Grenoble.  Rive  gauche 
de  la  vallée,  c’est  la  barre  de  Parisel  ;  rive  droite,  ce  sont  les  pentes 
de  la  Bastille  entre  l’Isère  et  le  mont  .lalla.)  —  P.  ii5-2lL  II.  Feh- 
11  a nd.  La  pierre  des  Anglais.  [Littérature  alpine  relative  au  bloc 
de  granit  placé  au  bas  du  Monlenvers.  Celle  prétendue  «  Pierre 
des  Anglais  »  n’a  jamais  servi  de  table  à  \\  indham  et  Pococke  en 
1741.  Elle  a  été  placée  vers  iS3o.  ("est  aussi  à  celle  époque  que 
l’inscription  Windliain  cl  Pococke .  Il  fil.  y  a  été  graxéc.)  —  P.  127- 
56.  M.  Mihandf..  Casimir  Arvcl-Tonvct,  botaniste  hiéraciologue. 
1841-1913.  [Biographie,  théorie  et  travaux  du  botaniste  né  et  mort 
à  Gièrcs  (Isère). \ —  P.  173-226.  G.  Yeu.ein.  Le  docteur  Lazare  Mcy- 
sonnier.  conseiller  cl  médecin  du  Roi,  professeur  de  chirurgie  à 
Lyon.  1611-1673.  [Biographie  du  personnage  né  à  Mâcon,  reçu 
docteur  à  Montpellier,  exerça  à  Bourgoin  à  partir  de  1 633,  mou¬ 
rut  à  Lyon.  Bibliographie  de  ses  travaux  comprenant  6i  articles.) 

G.  Letonneeieh. 


Pyrénées  (Basses-). 

Beclams  de  Biarn  c  Gascouqne.  17e  année.  Pau,  1910. 

P.  11,  236.  264,  284.  Louis  Batc.ave.  Petite  histoire  du  Béarn.  — 
P.  17,  32,  1 50.  Félix  AhnaudiiN.  [Trois  spécimens  du  patois  de 
Lftbouheyrc  par  l’excellent  folk-loristc  dont  nous  regrettons  la 
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mort.]  —  P.  3t.  Abadie  (de  Nay).  Arrepourcs  de  Heure.  [Quelques 
proverbes  inédits.)  —  P.  35.  C.  Cézérac.  Congrès  de  l’Union  histo¬ 
rique  et  archéologique  du  Sud-Ouest.  —  P.  45,  G 3.  L.  Lacouture. 
La  sorcellerie  dans  le  Bcarn  et  dans  les  Landes.  —  P.  106-7.  E. 
Bourciez.  Ue  passeyade  a  la  Garènc  de  Nérac.  (Délicieux  morceau 
dans  le  plus  pur  béarnais.)  —  P.  269-72.  J. -B.  Laborde.  En  par- 
couranl  de  vieux  pamphlets.  (Contre  Jean-Paul  de  Lescun,  sei¬ 
gneur  de  Piels,  condamné  plus  tard  à  mort  par  le  Parlement  de 
Bordeaux  en  1622.  Ripostes  de  Lcscun.  Épitaphe  béarnaise  de  Marie 
de  Sens,  son  épouse,  f  1616.) 

18“  année,  191/j. 

P.  16.  56,  78.  L.  Batcave.  Petite  histoire  du  Béarn  (suite.)  —  P.  8e, 
tai.  Congrès  d’archéologie  cl  de  géographie  historique  à  Tarbes. 

19-  année,  1916. 

P.  21.  L.  Batcave.  Le  Béarn  cl  l'Allemagne.  —  P.  30.  Le  mariage  et 
la  famille  en  Gascogne. 

-20'  année,  >917*. 

P.  71-3.  L.  Batcave.  Dus  couudcs.  (Version  béarnaise,  recueillie  à 
Saint-Girons,  de  deux  contes  animaliers.) 

•22*  (sic)  année  1918*. 

P.  3-5.  Le  gascon  cl  le  béarnais  (Reproduit  une  lettre  de  M.  E.  Bour¬ 
ciez  sur  la  valeur  de  ces  deux  idiomes  comme  langues  littéraires. 
—  P.  69-73.  A.  Lac.aze.  Lou  pouète  Lamoulèrc  de  Mourlas  (  1 773- 
1 863.  Courte  étude.)  Georges  Millardet. 


Savoie. 

I.  Mémoires  de  C  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  cl 
A  ris  de  Savoie,  5e  série,  t.  II,  1914. 

P.  3o5-63i.  G.  Pérouse.  Étude  sur  les  usages  et  le  droit  privé  en 
Savoie  au  milieu  du  xvi*  siècle,  d’après  les  minutes  des  notaires 

1.  La  pagination  continue  celle  du  volume  précédent. 
j.  La  ai*  année  ne  ligure  pas  clans  la  numérotation. 
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de  Chambéry  déposées  aux  archives  départementales.  (Trois  cha¬ 
pitres  :  i°  la  famille  :  l’indivision  des  biens,  les  contrats  de  ma¬ 
riage,  les  testaments,  situation  des  enfants  naturels;  u"  la  terre  : 
morcellement  des  domaines,  ventes,  fermage  et  métayage;  incer¬ 
titude  des  droits  féodaux,  ventes  de  censés;  T*  la  propriété  urbaine, 
les  maisons  de  Chambéry;  les  métiers,  apprentissages,  contrats 
de  travail;  le  commerce  de  l’argent,  peu  d’importance  de  la  for¬ 
tune  mobilière,  ventes  à  crédit  cl  ventes  sous  grâce  de  rachat. 
<j3  pièces  justificatives.  Table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 
Glossaire.) 

Tome  111,  1910. 

P.  1-98.  F.  Du  LUN.  Kludc  historique  sur  la  judicaturc  mage  cl  le 
tribunal  de  Saint- Julien  (Haute-Savoie).  [Judicaturc  seigneuriale 
de  Tcrnier;  bailliage  pendant  l’occupation  bernoise,  de  i53G  à 
1567;  judicaturc  mage  à  Saint-Julien  depuis  le  traité  de  Lyon  de 
1601.  Création  de  la  province  de  Carouge  en  1780;  transfert  de  la 
judicaturc  mage  en  celle  ville.  Tribunal  de  district  à  Carouge  de 
1793  à  l’an  VIII.  Arrondissement  et  tribunal  à  Rumilly  de  1 3 1 4  à 
1818.  Rétablissement  du  tribunal  à  Saint-Julien,  où  il  est  main- 
lenu  en  18G0.  Documents.  Liste  des  magistrats.)  —  P.  99-G9G. 
Abbé  A.  Gros.  La  Maurienne  pendant  la  Révolution.  [Long  récit, 
en  33  chapitres,  d'après  les  archives  nationales,  départementales, 
communales  et  celles  de  la  Société  d’Histoirc  de  Maurienne.  Étal 
de  la  Maurienne  à  la  veille  de  la  Révolution.  Invasion  des  Fran¬ 
çais.  Assemblée  des  Allobroges.  Offensive  de  l’armée  sarde  (juillet- 
août  1793).  Reprise  du  Mont-Ccnis  par  les  Français  (mai  179/1).  Les 
comités  révolutionnaires  et  les  sociétés  populaires.  Les  émigrés. 
Beaucoup  de  renseignements  sur  la  question  religieuse  :  consti¬ 
tution  civile  du  clergé;  exode  des  prêtres;  mission  du  conven¬ 
tionnel  Albitto ;  destruction  des  cloches  cl  des  clochers;  serments 
de  déprùlrisation ;  culte  de  la  déesse  Raison;  vente  du  mobilier 
des  églises.  Nouvelle  persécution  après  le  18  fructidor;  déportation 
de  prêtres  à  File  de  Ré.  L’esprit  public  à  la  fin  du  Directoire.  Cons¬ 
titution  de  fan  VIII;  concordat  de  1802.  129  documents.) 

Claude  Faure. 
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II.  Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Savoie .  Documents ,  t.  VIII,  1918. 

I\  1-63.  Chan.  J.-M.  Lavanchy.  La  Sainte  Maison  de  Thonon  et  le 
prieuré  de  Saint-Jeoire  (près  Chambéry).  (Prieure  de  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin,  uni  à  la  Sainte  Maison  en  1603.  Un 
des  religieux  du  prieuré,  Louis  Gillette,  est  préfet  de  la  Sainte 
Maison  de  1 636  à  167/1.  Sécularisation  du  prieuré  par  une  bulle  de 
Clément  I\  du  3  novembre  1667.  Extraits  du  registre  des  délibé¬ 
rations  du  Conseil  de  la  Sainte  Maison.]  —  P.  63-337.  Chan. 
L.-E.  Piccard.  La  Révolution  en  Chablais.  Actes  administratifs  de 
la  commune  de  Saint-Paul  (1793-1793).  [Lettres  envoyées  par  le 
district  de  Thonon  au  secrétaire  de  Saint-Paul,  commune  du  can¬ 
ton  d’Évian.)  —  P.  339-63.  P.  de  Viry.  Quelques  chartes  des  archi¬ 
ves  du  château  de  Viry.  (Deux  chartes  d'Agnes  de  Chalon,  mère 
d’Amédée  III,  comte  de  Genevois  (i333  et  1 3s3) ;  rôle  de  la  com¬ 
pagnie  d’Amé  de  Viry  (  1 4 23)  ;  lettres  patentes  du  duc  de  Bourgogne 
et  d'Isabeau  de  Bavière  nommant  Améde  Viry  châtelain  d’Aigues- 
Mortes  (1^17).]  —  P.  363-530.  L.  Ritz.  Le  nécrologc  de  l’abbaye  de 
Talloires.  publié  d’après  le  manuscrit  inédit  conservé  au  Musée 
britannique,  avec  une  introduction  et  des  notes.  (Manuscrit  du 
xiu*  siècle,  continué  jusqu’à  la  fin  du  xvu\  2  fac-similés.  Table  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes.  Extraits  du  Nécrologe  de  Savigny 
concernant  les  obits  communs  à  Savigny  et  à  Talloires.]  —  P.  53 1- 
6/jo.  L.  Caillet.  Correspondance  des  princes  cl  des  princesses  de 
la  Maison  de  Savoie  avec  la  ville  de  Lyon  au  xv*  siècle.  (3 1  pièces, 
de  1409  à  1473,  conservées  aux  archives  communales  de  Lyon  et 
publiées  avec  une  annotation  extrêmement  abondante.) 

Tome  IX,  1922. 

P.  i-35o.  Chan.  J.  BunLET.  Le  culte  de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge  et 
des  saints  en  Savoie  avant  la  Révolution.  Essais  de  géographie 
hagiologique.  (Liste  des  paroisses,  confréries  et  chapelles  consa¬ 
crées  à  la  Sainte-Trinité,  au  Saint-Esprit,  à  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  à  la  Sainte  Vierge,  aux  saints.  Anciens  calendriers  liturgi¬ 
ques  en  usage  dans  la  Savoie.  Index  géographique,  indiquant  pour 
chaque  paroisse  les  saints  qui  y  étaient  honorés.  Carte  des  ancien¬ 
nes  divisions  ecclésiastiques  de  la  Savoie.]  Claude  Faure. 
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III.  Mémoires  cl  documents  publiés  par  lu  Société  savoi- 
sierine  d' histoire  el  d'archéologie,  t.  LUI,  191 3. 

P.  xv-cccxxxvi.  J. -R.  Michel.  A.  travers  Chambéry.  Promenades 
archéologiques.  [A.  l’occasion  du  IV'  Congrès  préhistorique  de 
France,  tenu  à  Chambéry  en  1908.  Nombreux  cl  intéressants 
détails  sur  le  château,  le  musée,  la  bibliothèque,  le  théâtre,  le 
général  de  Boignc  et  la  colonne  des  éléphants.)  —  P-  cccxxxvu- 
cccclxx .  J.-R.  Miciif.i.  cl  J.  Simoxd.  Chronique  de  la  Société  savoi- 
sienne  d’histoire  et  d’archéologie  (1"  janvier  1908-31  décembre  1912). 
(Procès-verbaux  des  séances.) 


Tome  L1V,  1 9 1  «i - 

P.  i-3a.  D'  L.  Moret.  Miolans.  Conférence  faite  au  château  de  Mio- 
lans  le  25  juillet  1909  aux  membres  de  la  Société  savoisicnnc 
d’histoire  cl  d’archéologie  el  de  la  Société  d’histoire  naturelle. 
[Prison  d’Élat  jusqu’en  1792;  notes  sur  quelques  prisonniers  : 
Chiapella,  Lavini.  le  marquis  de  Sade.)  —  P.  33--o.  Ph.  Ialcoz. 
Notice  sur  la  commune  d’Arbin  (Savoie).  | Près  de  Monlmélian,  sur 
l’emplacement  d’une  villa  romaine;  prieuré  de  l’ordre  de  Cluny 
fondé  en  ion. |  —  P.  71-102.  M.-.V.  pe  Buttkt-u’Enthexiont.  Notes 
historiques  sur  l’église  cl  le  prieuré  du  Bourget.  (Noms  de  quel¬ 
ques  prieurs  nouveaux;  église  reconstruite  récemment.  5  plan¬ 
ches.)  —  P.  io3-423.  F.  Fesouillet.  Monographie  de  la  commune 
de  Savigny  (Haute-Savoie).  Élude  descriptive  el  historique.  (Lon¬ 
gue  élude  sur  le  passé  et  la  situation  actuelle  d’une  commune  peu 
importante.) 


Tome  LY,  191/1. 

P.  i-3g.  D'  L.  MonF.T.  La  dame  de  Mcnjoud.  (Maison  de  plaisance  du 
wii*  siècle  à  Saint-Pierre  d’Albigny.  appartenant  à  la  famille 
du  Noyer.  Portrait  d’Hortensc  Mancini,  niccc  de  Mazarin.  qui  sé¬ 
journa  au  château  de  Chambéry  de  1G72  à  1675.  3  planches.)  — 
P.  4 1 -G3.  Ph.  Falcoz.  Les  ruines  du  château  de  Saint-Claude  à 
Sainl-Cassin.  près  Chambéry  (Savoie).  (Château  mentionné  en 
1  o  1 4  ;  ses  possesseurs  successifs;  notice  sur  la  “commune. |  — 
P.  65-i 3 1 .  G.  Pérouse.  Inventaire  des  archives  anciennes  (anté¬ 
rieures  à  l’année  1793)  de  la  ville  de  Moutiers.  —  P.  133-76. 
C.  Bouvier.  La  bibliothèque  des  Charmclles.  (D’après  l’inventaire 
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dressé  en  1793  par  les  commissaires  de  la  municipalité  de  Cham¬ 
béry;  2.600  volumes  environ,  surtout  littérature  ancienne  et  mo¬ 
derne,  philosophie  et  histoire.)  —  P.  177-87.  F.  Ybamale.  Le  régime 
des  prisons  en  Savoie  aux  xvn'  et  xvm*  siècles.  [Obligations  des 
geôliers  cl  punitions  dont  ils  étaient  passibles  en  cas  de  négli¬ 
gence.)  —  P.  189-^03.  J.  Cociion.  Le  général  Songeon.  Sa  vie  mi¬ 
litaire  et  civile,  1771  iS34.  [Né  à  Annecy  en  1771  ;  engage  comme 
étranger  à  seize  ans  dans  l’artillerie  des  colonies  et  envoyé  à  Saint- 
Domingue;  blessé  en  1790;  libéré  en  1791,  il  revint  en  Savoie  et 
sc  maria.  Lieutenant-colonel  du  5*  bataillon  des  volontaires  du 
Mont-Blanc  en  1793;  fait  campagne  à  l’armée  des  Pyrénccs-Orien- 
lales  (179'»  cl  1796),  à  l’armée  d’Italie  (  1 79O),  à  Naples  et  à  Rome 
( 1 797-1 799)*  Colonel  du  53'  de  ligne  en  i8o5,  il  sert  en  Italie,  à 
l’armée  d’Allemagne,  en  Hollande,  en  Espagne.  U  est  fait  prison¬ 
nier  à  Saint-Sébastien  par  les  Anglais  en  181 3,  et  nommé  général 
de  brigade.  Rentré  en  France  en  1 S 1 4 •  il  est  nommé  commandant 
du  département  du  Mont-Blanc;  son  altitude  pendant  les  Cent 
Jours;  sa  mise  en  réforme;  naturalisé  français  en  1817,  il  s’établit 
à  Bourgoin  comme  maître  de  la  poste  aux  chevaux.  Réintégré 
dans  son  grade  de  maréchal  de  camp  en  i83a,  il  meurt  en  1 834 • 
Documents  :  étals  de  service,  «  Journal  historique  de  la  division 
militaire  que  laissa  le  Général  en  Chef  Macdonalc  dans  la  Répu¬ 
blique  Romaine,  à  l’époque  du  26  floréal  an  7...  »,  etc...  3  plan¬ 
ches.)  —  P.  400-90.  F.  \  EfiMALE.  Journal  d’un  paysan  de  Mau¬ 
rienne  pendant  la  Révolution  et  l’Empire.  [Livre  de  raison  de 
Joseph-Marie  Fea/.,  de  Sainl-Julien  dc-Mauricnnc;  de  1792  à  1 8 1 5. 
avec  une  interruption  de  i8o'i  à  i8i3;  texte  publié  avec  une  excel¬ 
lente  annotation.  A  suivre.) 

Tome  LYI,  1915. 

P.  1-G16.  J.  Masse.  Histoire  de  l’ancienne  Chaulagnc  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu’à  la  Révolution.  [Suite.  Les  communiers  ou 
histoire  sociale  de  la  Chaulagnc.  Étal  politique  de  la  Chautagne 
aux  mv»  et  xv*  siècles.  Noms  des  familles  citées  dans  le  compte 
rendu  du  subside  perçu  en  1 3 5 G .  Situation  économique  de  la 
Chautagne  aux  xiv*  et  xv'  siècles.  Renseignements  sur  les  familles 
moyennes  de  celle  époque.  Crise  économique  du  xvi*  siècle.  Éta¬ 
blissement  de<  impôts.  Bourgeois  de  Chambéry  payant  des  tailles 
pour  des  biens  possédés  en  Chaulagnc  pendant  les  xvn'  et  xvnt'  siè- 


)igitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  MERIDIONAUX. 


07 

clcs.  Documents  (les  xvi*  cl  xviii*  siècles  (surtout  aux  archives  du 
Sénat  cl  de  la  Chambre  des  Comptes).  Transformation  de  la  so¬ 
ciété  au  \ viue  siècle.  Guerre  de  la  succession  d’Espagne.  Établis¬ 
sement  du  cadastre.  Réorganisation  des  communautés,  par  ledit 
de  1738.  Occupation  espagnole.  Affranchissements.  Ventes  d'an¬ 
ciennes  propriétés  nobles  cl  bourgeoises;  formation  de  nouvelles 
propriétés.  Affaires  criminelles.  Etal  social  des  Chautagnards  au 
xviu*  siècle.  Esprit  révolutionnaire  et  préparatifs  militaires.  Con¬ 
clusion  sur  les  changements  amenés  par  la  Révolution.  —  Long 
travail,  extrêmement  touffu,  mal  composé,  mais  renfermant, 
dans  le  texte  et  dans  les  notes,  beaucoup  de  renseignements  inté¬ 
ressants.) 

Tome  LVII,  1916.  Néant.  —  Tome  LYIll,  1918. 

P.  xv-xciv.  Chronique  de  la  Société  /années  igi3a  1918.)  —  P.  1-73. 
E.  Vrkmai.e.  Journal  d’un  paysan  de  Maurienne  pendant  la  Révo¬ 
lution  et  l'Empire.  IIe  partie.  Appendices.  I.  Mémoire  de  la  Révo¬ 
lution  française  de  179**.  Des  choses  remarquables  arrivées  à  Bes- 
sans.  (Livre  de  raison  de  Jean-Baptiste  Vinccndel.)  11.  Craintes 
d'invasion  de  la  Savoie  en  1799.  [Lettre  écrite  de  Rumilly  le  iC 
prairial  an  VII.)  III.  L'application  de  la  loi  du  maximum  en  Mau¬ 
rienne  d'après  les  délibérations  du  Conseil  général  du  district  de 
Sainl-Jean-dc-Mauriennc.  I\.  Retour  en  Maurienne  des  paysans 
qui  avaient  suivi  en  Piémont  les  troupes  sardes  en  1793.  [D’après 
les  memes  délibérations.)  V.  1 /a (Taire -de  Valmeinier  au  Conseil 
général  du  district  de  Sainl-Jcan  dc-Maurienne.  —  P.  75-1  GG. 
P.-E.  Dl.maz.  Jacques-Marie  Dumaz,  représentant  du  département 
du  Mont-Blanc,  membre  de  la  Convention.  Scs  trois  campagnes 
comme  représentant  du  peuple  en  mission  auprès  des  armées  de 
la  République  française.  Armée  des  Alpes  et  d’Italie.  Campagnes 
de  1793-9/1-9Ü.  [Né  à  Chambéry  en  17G2.  Avocat;  élu  député  poul¬ 
ie  Faucigny  en  1793.  Envoyé  en  mission  à  l’Armée  des  Alpes  avec 
Simond,  nouvelle  mission  en  179/1;  autre  en  1795.  Nombreuses 
lettres  au  Comité  de  Salut  public,  d’après  le  recueil  d'Aulard.)  — 
P.  167-97.  Ph.  Falco/.  Notice  sur  Aigucbclellc  et  son  lac.  — 
P.  209-4 17.  G.  Pérouse.  Le  château  de  Chambéry  depuis  Victor- 
Amédée  II.  Description.  Histoire  anecdotique.  [Excellente  descrip¬ 
tion,  remarquable  par  sa  clarté  cl  sa  précision.  Trois  chapitres 
d’histoire  anecdotique,  contés  avec  élégance  :  le  séjour  du  roi  \  ic- 
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lor-Amédéc  II  au  chateau  de  Chambéry  après  son  abdication,  en 
1730;  le  mariage  du  roi  Charles-Emmanuel  111  avec  Elisabeth  de 
Lorraine  en  173-  ;  le  mariage  du  prince  de  Piémont,  fils  deVictor- 
Amédée  III,  avec  Clotildc  de  France,  en  1775.]  —  P.  419-522. 
J.  Cochon,  l/église  des  Cordeliers  ou  Mineurs  conventuels  deve¬ 
nue  la  cathédrale  de  Chambéry.  Son  histoire  abrégée  de  i43o  à 
iSo3.  Scs  patrons  et  vocables  successifs.  Le  triomphe  de  saint 
François  de  Sales  lors  du  Concordat  de  1801-1802.  [Renseigne¬ 
ments  intéressants  sur  la  création  du  diocèse  de  Chambéry  et  Ge¬ 
nève  et  le  rôle  joué  en  cette  circonstance  par  un  ecclésiastique  sa¬ 
voyard.  l'abbé  Besson,  plus  tard  évéque  de  Metz.] 

Claude  Faurf.. 


PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  NON  MÉRIDIONAUX 

1 .  —  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres .  Comptes 
rendus  des  séances,  1915. 

P.  i64--4.  Raymond  Lantîer.  Le  théâtre  romain  de  Mérida.  (Étude 
complète  des  constructions  retrouvées,  avec  quatre  planches.]  — 
P.  202-63.  Camille  Jüllian.  Rapport  sur  le  concours  des  antiquités 
de  la  France  en  1 9 1 5.  [Une  première  médaille  au  livre  de  M.  Mi¬ 
chel  Clerc  sur  Aquae  Sexliae;  une  deuxième  au  Recueil  d'actes  re¬ 
latifs  à  l’administration  des  rois  d’Angleterre  en  Guyenne  au 
xme  siècle  par  M.  Bcmonl;  une  seconde  mention  au  livre  de 
M.  Pasquier  :  Un  favori  de  Louis  XI,  Boflillc  de  Juge,  comte  de 
Castres,  vice-roi  de  Roussillon.]  —  P.  295-7.  E.  Pottier.  Analyse 
du  mémoire  de  M.  J.  Vasseur  :  Origine  de  Marseille,  dans  le  t.  XIII 
des  Annales  du  Musée  tV histoire  naturelle  de  Marseille  (iqi4).  — 
P.  392-4.  II.  Rouzaüü.  Une  inscription  latine  trouvée  à  Narbonne 
en  191a.  [Stèle  funéraire  d'un  commerçant  de  Narbonne,  un  cer¬ 
tain  Fabius,  atfranchi  de  trois  frères.] 

•  9 1  (’  • 

p.  57-61.  Antoine  Thomas.  I  11e  inscription  provençale  découverte  à 
Figeac.  [Déchiffrement  et  commentaire  de  ce  texte  du  xve  siècle, 
en  partie  versifié,  en  dialecte  provençal,  donnant  des  sortes  de 
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maximes  d'économie  domestique,  avec  plusieurs  mois  nouveaux.] 

—  P.  66-83.  Dr  Caritan.  Les  chiens  et  le  vin  à  l'époque  gallo-ro¬ 
maine.  [Dissertation  intéressante  à  propos  de  découvertes  de  débris 
gallo-romains  près  d'Amiens.]  —  P.  i32-4.  Héron  de  Vili.efossf.. 
Noie  sur  un  fragment  de  l'épitaphe  grecque,  trouvée  à  Syracuse 
en  1916,  d'un  certain  Xenocrilos  de  Marseille.  —  P.  286-9/1.  ^hi- 
lippe  Fauia.  La  mosaïque  de  l'ivresse  de  Bacchus  au  Musée  de 
Lyon.  [Élude  el  essai  de  restitution.]  —  P.  35o-6.  1d.  Noie  sur 
les  mosaïques  superposées  de  la  Déserte  (place  Salhonay,  à  Lyon). 

—  P.  397-411.  Félix  Mouret.  Noie  sur  scs  fouilles  d’Enserune, 
près  de  Béziers;  p.  469-84.  E.  Pottier  et  Salomon  Beinacii.  Rap¬ 
port  sur  les  fouilles  d'Enscrune.  (Exposition  complète,  par 
M.  Mourel.  des  importants  résultats  de  ses  fouilles  dans  la  nécro¬ 
pole  d’Enserune;  description,  avec  cinq  planches,  du  mobilier  fu¬ 
néraire.  surtout  des  vases  ibériques,  campaniens.  grecs,  indigènes; 
constatation  de  la  prédominance  de  l'élément  ibérique  aux  ive  el 
me  siècles  et  de  l'influence  grecque  après  la  fondation  de  Marseille. 
Observations  de  MM.  Polliercl  Reinach  sur  les  ossuaires,  le  mode 
d’ensevelissement,  le  caractère  des  agrafes  ajourées,  la  date  des 
vases  grecs  el  particulièrement  d’une  coupe  atlique  (ve-iv*  siècles 
av.  J.-C.),  la  probabilité  de  l’origine  locale  des  vases  ibériques, 
l'importance  considérable  de  ces  fouilles.]  —  P.  455-8.  .Iules  For- 
migk.  Observations  sur  le  théâtre  romain  d’Orange. 


,917- 

P.  57-63.  Philippe  Fauia.  Un  projet  d'Artaud  pour  la  réduction  de  la 
mosaïque  Montant  (Orphée  charmant  les  animaux).  [Mosaïque 
découverte  en  1S22  à  Sainl-Romain-en-C»al  chez  le  nommé  Montant.] 
—  P.  1 83-4 .  Camille  Jullian.  Analyse  d’un  travail  do  M.  Rouzaud  : 
Note  sur  les  ports  antiques  de  Narbonne.  —  P.  188-219.  Maurice 
Prou.  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  des  archives  de  M.  le  duc 
de  Mcdinaceli.  [Travail  approfondi  sur  ce  diplôme  du  3o  juin  S59. 
dont  on  avait  déjà  une  copie  de  17S7.  délivré  à  la  requête  du  comte 
et  marquis  Onfroy.  et  portant  donation  à  un  fidèle  du  roi,  Aurcolus. 
de  deux  villa re.  Salcidum  dans  l’Ampurdan  (aujourd’hui  Saldel)  et 
Richusim  dans  le  pagus  de  Pcralada  (aujourd’hui  Requescns);  sur 
un  autre  diplôme,  du  20  juin  809,  expédié  à  la  prière  du  même 
Onfroy,  portant  donation  à  Iscmbert  de  terres  en  Narbonnais. 
Ribaute  sur  l’Orbieu  et  Cébazan.  provenant  du  monastère  de  l.a- 
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grasse  el  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale;  sur  un  autre 
diplôme  du  3o  juin  869  concédant  à  Gomcsindus.  à  la  prière  d'On- 
froy,  le  villa rc  de  Donos  et  celui  de  Cadorquc  en.  N'arbonnais,  au¬ 
thentique  mais  profondément  remanie  au  xu*  siècle;  sur  un  qua¬ 
trième  diplôme  connu  seulement  par  des  copies,  mais  authentique, 
concédant  à  Deodalus,  vassal  du  comte  d'Agde,  des  biens  dans 
PAgadès  et  le  Suslansonez.  Biographie  d'Onfroy,  marquis  de 
Gothie,  comte  d'un  côté  de  Barcelone,  de  Narbonne,  de  Bcziers.de 
l'autre  d'Aulun.  Beproduclion  du  texte  des  quatre  diplômes.]  — 
P.  2G2-73.  Philippe  Fabia.  Le  Jardin  des  Mosaïques  au  quartier 
d’Ainay,  à  Lyon  (1806-1812).  —  P.  3i4-a4-  Antoine  Thomas.  Le  nom 
de  fleuve  Aude.  [Dissertation  remarquable  contre  la  thèse  de 
M.  Rouzaud  qui  supprime  toute  parenté  philologique  entre  Atax 
cl  Aude.  Le  nom  Aude  est  sorti  phonétiquement  du  cas  oblique 
Alace  par  les  formes  intermédiaires  Alaze,  Atèze,  Azetc,  Adeze. 
Azcde,  Aude.]  —  P.  484-502.  Alexandre  de  Labobdf..  De  quelques 
manuscrits  à  peintures  des  bibliothèques  de  Pétrograd.  [Entre 
autres,  n°  2  le  manuscrit  du  Bréviari  d’Amor  de  Malfré  d'Ermen- 
gau  de  Béziers.] 

1918. 

P.  90-9.  S.  Keinach  et  E.  Pottieb.  Présentation  de  dessins  exécutés 
par  \l,u  J.  Evrard,  déléguée  de  la  Commission  Piot,  des  principaux 
objets  antiques,  surtout  armes  cl  céramiques,  de  la  collection 
Mouret  à  Enscrunc  et  des  Musées  de  Béziers  et  de  Montpellier.)  — 
P.  128-37.  Philippe  Fabia.  Fourvières  en  1  4q3.  — -  P.  197-209.  Dr  Ca- 
imtan.  L'enlrclacs  cruciforme  [Étude  comparée  de  ce  symbole  dans 
les  diverses  civilisations.]  —  P.  223-4.  Philippe  Fabia.  Une  épitaphe 
chrétienne  découverte  à  Franchcvillc-lc-Haut,  près  de  Lyon.  [Avec 
une  gravure.]  —  P.  238-4o.  E.  Passemaîid.  Note  sur  les  sculptures 
des  parois  de  la  caverne  d’Isturilz  (Basses- Pyrénées).  —  P.  266-70. 
Léon  Jollin.  Les  Celtes,  d'après  les  découvertes  archéologiques  ré¬ 
centes  faites  dans  le  sud  de  la  France  et  en  Espagne. 

Ch.  Lkcrivai.n. 


il.  —  Journal  des  Sacanls ,  191 5. 

P.  17-27.  Camille  Ju.i.ian.  l/époquc  de  La  Tène.  Joseph  Déchelcttc  : 
Manuel  d'archéologie  préhistorique,  celtique  cl  gallo-romaine; 
I.  Il  :  Archéologie  celtique  cl  prolohisloriquc;  IIP  partie  :  Second 
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âge  du  fer  ou  époque  de  La  Tène.  [Analyse  et  appréciation  de  celte 
dernière  œuvre  de  Déchelelte.]  —  P.  70-81.  Victor  Chapot.  Ray¬ 
mond  Billiard  :  La  vigne  dans  l’antiquité.  [Analyse  de  cet  excellent 
travail.]  —  P.  165-78.  Philippe  Faviia.  Les  vases  céramiques  ornés 
de  la  Gaule  romaine  au  Musée  de  Lyon.  [Beaucoup  originaires  de 
Montans  et  de  la  Graufesenque.]  —  P.  .'117-23.  Seymour  i»r.  Ricci. 
Bibliothèques  françaises  en  Angleterre.  [D’après  les  catalogues  du 
British  Muséum;  quelques  détails  sur  des  bibliothèques  cl  des 
libraires  du  Midi.] 

191G. 

P.  108-20.  A.  Jka.nroy.  Les  troubadours  en  Italie  aux  xuc  et  \m*  siè¬ 
cles.  Giulio  Bcrtoni  :  I  trovalori  d’ilalia.  [Analyse  critique  de  cet 
excellent  travail.)  —  P.  120-8,  1 54-64.  Raymond  Lantiei».  Les 
grands  champs  de  fouilles  de  l’Espagne  antique  (1900-1915)  d’après 
des  publications  récentes.  [Résultats  généraux  des  fouilles  d’Ibiza, 
d’Emporium,  de  Numance.  d’Osuna.  d’Arcobriga,  de  nécropoles 
de  la  vallée  du  Jalon,  de  Merida.  Emporium  a  fourni  à  profusion 
la  poterie  rouge  de  Lezoux,  de  la  Graufesenque,  de  Montans, 
de  Banassac.  Les  nécropoles  du  Jalon  montrent  la  parenté  des  po- * 
pulations  cellibèrcs  de  l’Ebrc  et  des  Ibères  de  l'Aquitaine.]  — 
P.  202-1  \ .  J. -A.  Bultvii.s.  Les  fiefs  du  roi  cl  les  alleux  en  Guicnne 
au  xin**  siècle.  Recueil  d’ades  relatifs  à  l’administration  des  rois 
d'Angleterre  en  Guiennc  au  xme  siècle  ( Recogniciones  feodornnx  in 
Aquilania ),  transcrits  et  publiés  par  Charles  Bémonl.  [Analyse  cri¬ 
tique  de  ce  très  important  recueil.]  —  P.  271-8,  317-24.  Philippe 
Fauia.  Pour  l’inventaire  des  mosaïques  romaines  de  Lyon.  [Des¬ 
cription  des  principales  pour  compléter  Ylnvenlaire  des  mosaïques 
de  la  Gaule  cl  de  l'Afrique.)  —  P.  329-32,  P. -F.  Girard.  Rita  Cal- 
derini  Dcmarchi  :  Jacopo  Corbinelli  et  les  érudits  français  d’après 
la  correspondance  inédite  Corbinelli-Pinclli  (1ÔCG-1587).  (Nom¬ 
breux  renseignements  sur  Cujas  et  Scaliger.)  —  P.  3'i7-5S.  Soô-2o. 
Georges  Doutrepont.  Les  éludes  romanes  en  Belgique  (1900-191 4). 

—  P.  385-95.  A.  Morel-Fatio.  Les  archives  et  la  bibliothèque  des 
ducs  de  Medinaceli.  Sériés  de  los  mas  importantes  documenlos 
del  archivo  y  bibliolheca  del  Ex,,,',  Scïior  Duquc  de  Medinaceli, 
elegidos  por  su  cargo  y  publicados  a  sus  expensas  j>or  V.  Paz  y 
Melia.  (Beaucoup  de  pièces  intéressent  notre  histoire  méridionale.] 

—  P.  '120-7.  Raymond  Lantikk.  Juan  Cabre  Aguilo.  El  arte  rupes- 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


io:> 


ANNA  LES  DL  MIDI. 


Ire  de  Espaîia  (Regiones  seplcnlrional  y  oriental).  Prologo  del 
marqués  de  Ccrralbo.  [Intéressant  pour  l'art  paléolithique  de  notre 
Midi.)  —  P.  427-9.  ïd.  Horace  Sandars  :  The  Wcapons  of  lhe  Ibc- 
rians.  [Analyse  de  cet  important  travail  sur  l’armement  des  Ibères.) 

—  P.  433-43.  Paul  Fourni  ku.  Les  Etats  du  Dauphiné  aux  xivr  et 
siècles.  [Analyse  critique  du  bon  et  utile  travail  d'A.  Husserl  : 

les  Étals  du  Dauphiné  aux  xiv*  et  xvf  siècles.) 

,9I7- 

P.  5-i2,  49*50.  Camille  Jui.i.ian.  Aix-en-Provence  dans  l’antiquité. 
Michel  Clerc:  Aquae  Scxliac,  Histoire  d’Aix-cn-Provcncc  dans  l’an¬ 
tiquité.  [Analyse  critique  de  ce  livre  et  reconstitution  sagace  et  pé¬ 
nétrante  de  l’histoire  primitive  de  la  Basse-Provence.)  —  P.  111-9. 
IV  Capitan.  Les  origines  de  la  civilisation  en  Europe  :  les  précur¬ 
seurs  magdaléniens  et  le  berceau  égéen.  Sir  Arthur  Evans  :  New 
archaeological  lighls  on  lhe  origins  of  civilisation  in  Europe  :  ils 
Magdalcnian  forcrunncrs  in  lhe  Southwest  and  Aegean  Cradle. 
[Analyse  d’un  tableau  de  protohistoire  générale  tracé  par  M.  Evans 
dans  un  discours  cl  qui  intéresse  tout  particulièrement  l’art  pré¬ 
historique  pyrénéen.)  —  P.  167-71.  Brutails.  La  législation 
du  val  d’Aran  au  Moyen  âge.  Textes  de  dret  catala.  Privilegis  i  or- 
dinacions  de  les  valls  pirenenques  éditais  per  Fcrran  Valls  Ta  ber¬ 
ner.  I.  \  ail  d’Aran.  (  Analyse  critique  de  ce  premier  volume  des 
textes  sur  le  droit  des  vallées  pyrénéennes  que  fait  publier  la  Dé¬ 
putation  provinciale  de  Barcelone  et  qui  contient  les  privilèges  et 
ordonnances  sur  le  val  d’Aran  de  la  période  1 260-1 45o.)  —  P.  1 83-5. 
Raymond  Lantier.  Pedro  Bosch  Gimpera  :  El  problcma  de  la  Ccra- 
mica  Ibcrica.  (Analyse  de  ce  livre  qui  intéresse  aussi  notre  région.) 

—  P.  321-7.  Ch.-V.  Langlois.  Autographes  nouveaux  de  Guillaume 
de  Nogarct.  [Plusieurs,  conservés  au  Trésor  des  Charles,  intéres¬ 
sent  le  Midi,  notamment  ceux  relatifs  aux  affaires  de  Figeac  et  de 
Montpellier  (discussions  entre  le  roi  de  .Majorque  et  les  consuls  de 
la  ville  d’un  côté,  le  sénéchal  de  Beaucairc  de  l’autre).)  —  P.  453- 
65.  Philippe  Faiua.  Le  vieux  Lyon  ;  un  siècle  d’études  lyonnaises 
sur  la  topographie  et  l’archéologie  de  Lyon.  [Analyse  des  travaux 
de  Dcsvcrnay  cl  de  Vingtrinicr.) 

1918. 

P.  47-8-  L.-A.  Go  N  st  an  s.  Compte-rendu  critique  de  Louis  Bonnard  : 
La  navigation  intérieure  do  la  Gaule  .1  l'époque  gallo-romaine,  et 
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A.  Hcron  de  Villcfossc  :  Le  lialage  à  l'époque  romaine:  les  ulricu- 
laires  de  la  Gaule.  —  P.  93-0,  i3i-'io.  Raymond  Lantieii.  La  civi¬ 
lisation  quaternaire  dans  la  péninsule  ibérique.  (  \nalysc  critique 
du  grand  travail  de  Hugo  Obermaier  :  El  hombre  fusil,  dont  plu¬ 
sieurs  chapitres  sont  consacrés  à  l’élude  de  la  civilisation  quater¬ 
naire  dans  la  péninsule  ibérique  el  sur  le  versant  septentrional 
des  Pyrénées. |  —  P.  22.V'i  i.  296-3 1 1 .  Maurice  Paot.  Les  vies  des 
papes  d’Avignon.  [Analyse  critique  importante  des  deux  travaux 
de  G.  Mollat,  Nouvelle  édition  des  vies  des  papes  d’Avignon,  de 
Baluze,  et  Étude  critique  sur  les  Yilac  papa  ru  m  Avcnioncnsium 
d’Étienne  Baluze. |  —  P.  aS  1  -9/1 .  E.  PorriEn.  Le  problème  de  la  cé¬ 
ramique  ibérique.  (Importante  élude  d’ensemble,  sur  ce  sujet, 
d’après  les  travaux  de  Frickcnhaus  et  de  Paris  sur  les  vases  d’Em- 
porium;  de  Ramon  Melida  sur  les  fouilles  de  Numancc;  de  J.  Dé- 
cbelcttc  sur  les  vases  peints  ibériques;  de  R.  Lantier  sur  le  sanc¬ 
tuaire  ibérique  de  Caslellar  de  Sanlislcban ;  de  Bosch  y  Gimpera 
sur  la  céramique  ibérique:  de  Vives  y  Escudero  sur  la  nécropole 
d’fbiza.  M.  P.  soutient  d’une  manière  convaincante  la  llièsc  de  la 
spontanéité  de  la  céramique  ibérique.]  —  P.  3ai-3.  IL  Omont.  Con¬ 
jectures  de  Fermai  sur  deux  passages  de  Théodore!  et  d’Athénée. 

Ch.  Léciuvain. 

—  Mélanges  d' archéologie  cl  (V histoire  de  l'Ecole  de 
Home ,  1916-17. 

P.  3-a6.  Léon  Miüot.  Notes  sur  une  famille  florentine  établie  en 
France  au  mv*  siècle.  [Il  s’agit  de  la  famille  di  Ci  no  et  notamment 
de  Bernard  du  Citjne ,  banquier,  changeur,  qui  rendit  des  services 
importants  à  Charles  Y  et  à  Charles  Yl;  et  de  Jean  du  Ciguë , 
nommé  par  Chartes  Yll  châtelain  de  Lavaur,  chargé  de  nom¬ 
breuses  négociations  avec  Rodrigue  de  Yillnndrando.  en  particu¬ 
lier  pour  le  règlement  de  l'indemnité  que  lui  devaient  lescapitouls 
de  Toulouse.  Une  planche  reproduit  la  quittance  de  J.  du  Cigne 
aux  capitouls.]  Ch.  Léciuvain. 

4 .  —  Revue  des  éludes  anciennes ,  191 5. 

P.  G8-7G,  1 37-/1 'i*  212-8.  281-90.  C.  J ui.i.ian.  Chronique  gallo-romaine. 
[Signalons  en  particulier  :  stabilité  du  littoral  d’après  le  travail  de 
Saint-Jours  sur  Soulae;  Yenasque-Acria  d’après  les  travaux  de 
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Formigé  ;  comment  le  latin  a  conquis  la  Gaule  d’après  un  Iravail 
de  Meillet;  inscriptions  de  Die  d’après  la  brochure  de  Gérin- 
Ricard;  les  fouilles  du  Roussillon  d’après  les  travaux  de  Thiers  et 
Aragon;  la  voie  Domitienne  de  Narbonne  à  Salses  d'après  le  tra¬ 
vail  de  Rouzaud;  l'inscription  d’IIasparren  ;  la  route  des  Pyrénées 
à  propos  de  Ferrand,  La  roule  des  Pyrénées ;  le  commerce  de  Nar¬ 
bonne  d'après  Héron  de  \  illcfosse.  Deux  armateurs  narbonnais.] 
— -  P.  270-4.  C.  Jullian.  Notes  gallo-romaines,  i.xviu.  De  l’exacti¬ 
tude  topographique  dans  la  légende  carolingienne.  |Dans  Vallis  1 na¬ 
cra, ,  nom  primitif  du  terroir  de  La  grasse,  le  mol  macra  pourrait 
signifier  limite.]  —  P.  3oo-3.  M.  Clerc.  Analyse  critique  du  livre 
de  G.  Vasseur,  L’origine  de  Marseille. 

1916. 

P.  3i-5i.  C.  Jullian.  Notes  gallo-romaines,  lxix.  Épopée  cl  folklore 
dans  la  Chanson  de  Roland.  [Faits  de  folklore,  archéologique  (tom¬ 
beaux  de  Roland  et  de  ses  deux  compagnons  à  Blayc:  cor  de  Ro¬ 
land  à  Saint-Scurin),  instrumental  (épées  de  Roland  cl  de  Charle¬ 
magne).  météorologique  (prodiges  pour  la  mort  de  Roland),  des¬ 
criptif  Hlcurs,  brèches  des  pierres);  utilisation  par  Turold  de  deux 
écrits  antérieurs,  répandus  par  les  pèlerins,  exploités  par  toutes 
les  catégories  de  prêtres;  nécessité  d’admettre  un  long  travail 
d’école.)  —  P.  02-4.  Jean  de  Jaurgain.  Le  .Saint-Michel  de  Cizc  du 
Codex  de  Compostcllc  et  du  Guide  des  Pèlerins.  [Doit  être  non 
Saint-Michcl-lc-Y ieux,  que  propose  Bédier,  mais  Saint-Jcan-Pied- 
dc-Port  avec  son  faubourg  appelé  aussi  Saint-Michel.]  —  P.  55-li. 
M.  Clerc.  Monument  marseillais  prétendu  antique.  [Autel  plutôt 
du  Moyen  âge.)  —  P.  57-9.  Paul  Courteault.  Un  projet  de  restau¬ 
ration  du  Palais-Gallien  dc‘ Bordeaux  au  xvme  siècle.  —  P.  6o-4, 
1  '*5-6,  2o3-i4,  2Q0-3 .  C.  Jullian.  Chronique  gallo-romaine.  [En 
particulier  à  propos  des  travaux  de  Rcynaud  sur  la  topographie 
de  Marseille;  de  Vasseur  et  Chaillan  sur  les  oppida  salyens;  de 
S.  Rcinach  sur  la  «  ville  sublime  »  du  Gévaudan;  de  Chalande 
sur  les  murs  romains  de  Toulouse  et  le  Chàtcau-Narbonnais,  sur 
le  Pont-Vieux  de  Toulouse.)  —  P.  1  s3-4 1 .  Marcel  Uedeiit.  Docu¬ 
ments  fournis  à  la  p réhistoirc  par  saint  Grégoire  de  Tours.  — 
P.  190-2.  Philippe  Faiua.  Les  mosaïques  de  la  planche  XXXII  d’Ar¬ 
taud.  —  P.  263-76.  C.  Jullian.  Notes  gallo-romaines,  lxxii.  L’épo¬ 
que  italo-celliquc;  de  son  existence.  [C’est  le  peuple  des  Ligures 
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qui  représente  dans  toute  l'Europe  occidentale  l’unité  linguis¬ 
tique  des  Italo-Ccltcs  avant  le  inorcellemcnl  et  à  l'époque  du 
bronze;  il  a  peut-être  porté  le  nom  d’Ambres,  Ambrons.  Celte 
ancienne  unité  explique  les  analogies  de  toutes  les  institutions 
de  la  Gaule  et  de  ntalic.|  —  P.  3779.  S.  Heinacii.  Le  Mont-Dé- 
sirc.  [Explique  le  nom  de  desideralo  moule  donne  à  Lyon  par  un 
fragment  de  glossaire  par  une  altération  d’un  mol  grcc.|  — 
P.  280-6.  .1.  Lotii.  Le  gaulois  Pclru;  son  évolution  au  point  de 
vue  du  sens. 


,9I  7* 

P.  33-4.  125-33,  199-203.  2Ü1-S.  C.  .Il  lu  an.  Notes  gallo-romaines. 
lxxiv.  L’unité  italo-celtiquc.  [ 1 1> pot liescs  sur  le  centre  et  les  di¬ 
verses  provinces  archéologiques  de  ce  monde  ligure);  lxw.  Métier 
et  religion  :  Juno  Saponaria  [Sur  les  relations  entre  les  dieux  et 
les  corps  de  métiers);  lxxvi.  Au  sommet  de  La  Madeleine  de  Tar¬ 
dais  (Soûle  en  pays  basque).  IHéflexions  sur  l'inscription  latine  de 
La  Madeleine.)  —  P.  'u-ôo,  i3'i-G.  2i3-6,  a 77-8 'i .  C.  Ju.lia.n.  Chro¬ 
nique  gallo-romaine.  [Signalons  en  particulier  les  notes  sur  le  site 
d’Ernaginum;  les  outils  de  fer;  la  Macho,  villa  de  Grégoire  de 
Tours  (peut-être,  d’après  M.  Duprat,  Magnes  près  du  vieux  Gau¬ 
mont.  au  diocèse  d'Avignon);  des  Viennois  en  Afrique  (sur  une 
inscription  de  Volubilis);  les  remparts  de  Toulouse  (qui  seraient, 
contrairement  à  l’opinion  de  Chalande,  de  l'cpoquc  non  de  Dio¬ 
clétien,  mais  d’Auguste);  Ruscino(à  propos  du  Caslcll  Rosselloau 
Moyen  âge,  d'Henry  Aragon);  la  route  de  la  rive  droite  de  la  Ga¬ 
ronne,  de  Toulouse  à  Agen;  les  fouilles  à  Yendres  de  Félix  Mou- 
rct;  les  origines  de  Bayonne  (qui,  selon  la  bonne  démonstration 
de  M.  de  Jaurgain,  n’a  pas  eu  d'évêché  jusque  vers  l'an  tooo»; 
Boutac  cl  Annecy  (d’après  le  travail  de  Blanchard  sur  Annecy);  En- 
scrunc  (qui  n'a  peut-être  pas  été  détruite  par  les  \  olques,  comme 
le  pense  Mourcl);  les  ports  de  Narbonne  (d’après  le  travail  de  Rou- 
zaud);  les  noms  en  iacus  et  en  acus:  loponomaslique  fluviale  ;  Apt 
et  Avignon  (qui.  d'après  Pallu  de  Lesserl,  auraient  été  muriicipes 
latins  au  nom  de  César,  plus  lard  colonies,  Avignon  sous  Hadrien; 
l'inscription  de  Guchan  dans  la  vallée  d'Aure.)  —  P.  210-2.  André 
Jouuin.  La  brique  de  Subslanlion.  (Description  de  cette  brique, 
préromaine,  probablement  du  mc-uc  siècle. | 
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P.  38-4 a,  J-  Loin.  Roui  dans  une  inscription  gauloise  de  Cavaillon 
et  l'oghamiquc  Koi.  -  P.  43-6,  1 1 3-5.  169-80,  a3i-6.  C.  Jullian. 
Notes  gallo-romaines,  lxxyki.  De  l'unité  i ta lo-cel tique;  sur  la  race 
et  le  nom  des  Ligures.  [M.  J.  soutient  ses  conclusions  précédentes 
sur  les  Ligures  contre  Piganiol  qui  les  place  aux  temps  néolithi¬ 
ques  et  au  premier  Age  du  bronze.)  lxxvik.  Emblèmes  conjugués  : 
roues  et  maillets.  [A  propos  d’un  autel  gallo-romain,  trouvé  à  Psal- 
inodi,  avec  une  dédicace  à  Jupiter  et  à  Silvain  et  leurs  emblèmes. | 
iaxx.  En  suivant  la  frontière  d  une  cité  gallo-romaine.  [Étude  sur  la 
carte  du  diocèse  de  Saintes,  de  Dangibeaud.  Observations  sur  Ger- 
manicomagus  (Bois-des-Bouchauds) .  commune  de  Saint-Cybar- 
dcaux)  et  sur  un  sanctuaire  de  frontière  (la  chapelle  Saint-An¬ 
toine)  dans  Musculdy,  près  de  Maulcon.j  —  P.  47-62.  M.  Ci.ehc. 
V.  de  Gaudemaris,  Massitia,  son  enceinte  quarante-neuf  ans  avant 
Jésus-Christ.  [A  propos  de  cette  brochure,  description  du  frag¬ 
ment  de  mur  et  des  autres  objets  mis  au  jour  par  les  fouilles,  à 
Marseille,  et  qui  faisaient  sans  doute  partie  du  mur  de  Crinas.J  — 
P.  62-/1.  126-7.  193-8.  203-8.  C.  Jli.ua. n.  Chronique  gallo-romaine. 
|En  particulier  :  la  question  ligure;  les  oppida  salyens;  le  culte 
des  sources.  (A  propos  de  l’habitude  constatée  par  M.  llarlé  de  dis¬ 
poser  des  chitTons  sur  des  buissons  près  d'une  source);  les  frises 
aux  aigles  des  colonies  romaines  du  Midi  [étudiées  par  M.  For- 
migé|  ;  toponymie  pyrénéenne  [à  propos  de  plusieurs  bonnes  élu¬ 
des  de  M.  Meillon);  à  propos  des  noms  en  acum;  le  kermès  dans 
l'antiquité  [à  propos  de  la  trouvaille  par  J.  et  Ch.  Cotte  de  débris 
de  cochenille  dans  la  caverne  énéolithique  de  IWdaousle,  Bouches- 
du-Hhône).  —  P.  119-20.  Eugène  Dlpiiat.  Une  porta  romana 
à  Marseille.  [Signalée  dans  un  acte  inédit  de  l'abbaye  de  Saint-Vic¬ 
tor  entre  993  et  io32.)  —  P.  181-4.  J.  Plantadis.  Les  oppida  et 
théâtres  antiques  de  la  cité  des  Lémoviques.  [Bibliographie  com¬ 
plète.)  —  P.  186-90.  Félix  Mazai  iuc.  L’oppidum  de  Nages  (Gard). 
[Fouilles  nouvelles  et  description.)  —  P.  287-41.  E.  Düpiut.  Porta 
Gallica  et  porte  de  la  Jolielle.  —  P.  2 4 2-3.  C.  Jlllian.  A  propos 
du  cimetière  celtique  de  Cavaillon.  —  P.  **45-6.  J. -A.  Biiltails. 
Stèle  de  Capvern.  |En  marbre  blanc,  avec  les  bustes  de  trois  per¬ 
sonnages.)  —  P.  247-8.  Abbé  Dkgert.  Sur  la  cité  à  laquelle  appar¬ 
tenait  la  villa  de  Chiragan.  (Contirme.  d'après  une  charte  du  Car- 
tulairc  de  Saint-Sernin .  l’opinion  ancienne  qui  place  Martres- 
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Tolosanc  et  Chiragan  dans  le  diocèse  de  Toulouse  et  non  dans  celui 
de  Comminges.]  Ch.  Lécmvain. 

;>.  —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  :  Bul¬ 
letin,  191(5. 

P.  93.  Gmurd.  président.  Éloge  funèbre  de  M*r  Douais,  évêque  de 
Beauvais.  —  P.  a3o-3.  G.  Lafaye.  Communication  relative  aux 
notes  et  croquis  de  Peircsc,  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale, 
n°  493o.  Notice  sur  un  bas-relief  antique  du  musée  d\\ix  (repré¬ 
sentation  de  chevaux).  —  P.  247.  A.  l’instigation  du  Touring-Club. 
protestation  contre  l'exploitation,  dans  le  Forez,  du  montd’Uzore. 
intéressant  par  scs  ruines  gallo-romaines.  —  P.  260-1.  Félix  Pas- 
quiEn.  Présentation  :  i°  de  photographies  d’un  certain  nombre  de 
fragments  antiques  récemment  acquis  par  le  musée  de  Toulouse 
(couronnement  de  stèles,  chapiteaux)  provenant  du  Comminges: 
2°  de  photographies  d’objets  entrés  au  même  musée  (dalle  cou¬ 
verte  de  rosaces  de  l’époque  carolingienne  et  d’une  pierre  «à  reliques 
décorée  de  croix  pattées  (objets  trouves  dans  des  fouilles  de  la 
cathédrale  de  Toulouse).  —  P.  258.  Héron  dk  Vii.lekossk.  Obser¬ 
vations  sur  un  mémoire  de  M.  Marre,  de  l’Aveyron,  tendant  à  éta¬ 
blir  que  Cranlon,  dans  le  Roucrguc,  est  bien  le  Caranlonmjus. 
Caranlomay ,  porté  sur  la  carte  de  Pculingcr.  —  P.  269-72.  J.  Ro¬ 
man.  Petite  croix-reliquaire  en  argent  du  xvie  siècle,  destinée  à  être 
portée  au  cou  (planche);  portant  des  inscriptions  religieuses  et  ta¬ 
lismaniques;  collection  du  chevalier  de  Sinart,  originaire  du  Dau¬ 
phine.  —  P.  283-7.  Pallu  de  Lesseiit.  Observations  sur  une  inscrip¬ 
tion  d’Apt  (Vaucluse)  dont  l’authenticité  est  contestée  par  Hirsch- 
feld  (t.  Xll  du  corpus  des  inscriptions  latines,  n°  1120);  elle  est 
relative  à  la  condition  de  plusieurs  villes  de  la  Narbonnaise.  — 
P.  291.  Micuox.  Observations  sur  les  fresques  de  la  garde-robe  du 
palais  des  Papes  à  Avignon,  d’après  une  élude  de  Robert- André- 
Michel.  —  P.  3o8-ti.  Enlaiit.  Communication  relative  aux  tapisse¬ 
ries  du  château  de  Vertcuil  (Charente).  —  P.  234-4 ■  -  Héron  de  Yil- 
lefosse.  De  la  part  de  l’architecte  M.  Formigé,  communique  une 
note  sur  les  bas-reliefs  romains  figurant  des  guirlandes  portées  par 
des  aigles  (  Vrles,  Narbonne,  Nimcs,  Orange).  —  P.  253-4-  Comte 
Durrieu.  Annonce,  par  M.  l'abbé  Godet,  de  la  découverte  à  Ta- 
lence,  près  de  Bordeaux,  d’une  stèle  grecque  du  11e  siècle  avant  1ère 
■  chrétienne. 
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P.  S3-G.  Héron  de  Vili.ekossk.  Compte  rend  U  d'un  ouvrage  de 
M.  Luigi  Canlarelii,  professeur  à  l’Université  de  Rome,  sur  les  vins 
de  la  Gaule  narbonnaisc  cl  sur  leur  commerce.  — P.  88-9.  ïd.  Ob- 
servalions  concernanl  des  objels  antiques  en  bronze  flexible,  trou¬ 
vés  en  Gaule  et  notamment  dans  la  région  de  Narbonne.  —  P.  90. 
Prlxet.  Étude  des  armoiries  de  Pierre  de  Crosse,  évêque  de  Saint- 
Papoul,  puis  cardinal  archevêque  de  Bourges  et  d’Arles,  caméricr 
du  pape,  mort  en  1 388.  —  P.  9!.  Id.  Etude  d’une  plaque  de  che¬ 
minée  conservée  à  lliora,  portant  des  armoiries  attribuées  à  Marc 
le  Groing,  vicomte  de  La  Motlic  le  Groin  g,  prévôt  de  l’hôtel  sous 
François  I*r.  —  P.  io3.  Enlart.  Annonce  de  l’elTondrcment  de  la  cou¬ 
pole  centrale  de  l’église  de  Figeac,  datant  du  xviu*  siècle.  —  P.  1 65-8. 
Formigé.  Dessins  représentant  dans  les  cirques  romains,  notamment 
à  Arles,  la  place  réservée  à  l’autel  du  dieu  Cousus.  —  P.  171-G. 
Héron  de  Vii.lefos.se.  Communication  d’une  noie  de  M.  Urltaii.s. 
archiviste  de  la  Gironde,  relative  à  la  charpente  et  aux  voûtes  de 
l’église  dWmbarcs  (Gironde).  —  P.  17G-9.  Id.  Mosaïques  trouvées 
à  Ostie  (Italie)  représentant  le  chargement  d’un  navire,  analogue 
aux  opérations  du  même  genre  qui  sont  représentées,  dans  des 
bas-reliefs  du  musée  de  Narbonne.  Sur  la  mosaïque,  inscription 
où  il  est  question  de  Xaoicularii  de  celle  ville.  —  P.  199.  Lettre  de 
M.  Dei.pont,  de  Perpignan,  relative  3  une  inscription  dont  le  texte 
n’est  pas  donné,  et  qui  se  trouve  dans  le  pavement  de  la  sacristie 
de  Prats-dc-Mollo  (Pyrénées-Orientales).  —  P.  ai3.  Comlc  Duiuuki. 
Communication  relative  à  une  vierge  romane  dans  la  petite  église 
de  Gavarnic  (Hautes-Pyrénées). 
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P.  120-2 2.  Héron  dk  Yillefosse.  De  la  part  de  M.  Formigé  :  commu¬ 
nication  d’une  étude  sommaire  sur  la  navigation  fluviale  sous  les 
Romains  et  sur  les  moyens  employés  en  Provence;  sur  la  Durance 
et  rOuvreze.  —  P.  i38-,'|o.  René  Fkgi:.  Communication  sur  les  clo¬ 
chers arcades.  [O  système  consiste  en  un  exhaussement  du  mur 
de  façade  ou  de  l’are  triomphal  où  l’on  perce  des  baies  pour  la 
suspension  des  cloches.  Ci»  genre  a  été  surtout  adopté  dans  le 
Midi.  [Voir  Bulletin  monumental ,  1921.  p.  1 58-83.)  —  P.  148-9.  L\- 
faye.  Notice  composée,  d’après  un  croquis  de  Peiresc,  d’un  sarco- 
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pliage  gallo-romain,  trouvé  près  d’Hyères  (Van.  probablcmcnl  à 
Alinannnc  (bas-relief  représentant  la  chasse  d’ilippolylc).  — 
P.  a4o-i.  Hékon  de  \  ii.i.efossk.  De  la  pari  de  M.  .loulin,  oHïc  un 
mémoire  intitulé  :  Les  découvertes  archéologiques  de  Toulouse 
(1907).  (Compte  rendu  du  résulta!  des  fouilles  par  lui  enl reprises 
autour  de  la  ville  pour  recueillir  les  données  sur  les  civilisations 
pendant  les  six  derniers  siècles  de  la  période  protohislorique.  Une 
partie  de  l’ouvrage  est  relative  aux  fouilles  de  Chiragan  (llaule- 
Caronne)  dont  M.  .loulin  a  eu  la  direction. J  l\  Pasqueh. 

G.  —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France .  Mé¬ 
moires,  8°  série,  t.  Y,  1916-1918. 

P.  267-96.  IIéhon  or.  Vii.i.efosse.  L’ivoire  de  Pcircsc  (Musée  du  Lou¬ 
vre).  (D’après  la  correspondance  de  Peiresc,  détermination  de 
l’origine  de  l’objet  et  indication  de  ses  propriétaires,  dont  fut 
Pcircsc.  Celui-ci  en  fit  don  au  cardinal  Barberini,  dans  la  famille 
duquel  il  resta  jusqu’à  la  fin  du  xix«  siècle,  époque  où  le  Musée  du 
Louvre  en  fit  l'acquisition.  L’objet  représente  le  triomphe  d’un 
empereur  romain  de  l’époque  chrétienne,  ainsi  que  l’indique  la 
figuration  triomphale  de  la  croix.)  P.  Pasqueh. 

PÉRIODIQUES  ÉTRANGERS 

Italie. 

7.  —  Bollellino  dell'  Associazione  fra  oriundi  Savoiardi 
c  JMizzardi  Ilaliani  (Turin),  n”  1,  décembre  191  r.  Néant.  — 
Nc  2,  décembre  1912. 

P.  46-64 .  (L-A.  m:  Sok.naz.  Prime  tratlative  di  alleanza  fra  Casa 
Savoia  c  la  Bussia  (1793-1S00).  (Premières  tentatives  d’alliance 
entre  la  maison  de  Savoie  et  la  Russie,  d’après  la  correspondance 
du  comte  d’IIaulcvillc,  ministre  des  Affaires  étrangères  à  Turin,  et 
du  baron  de  la  Turbie,  envoyé  extraordinaire  en  Russie.) 

|V‘  3,  décembre  19 13. 

P.  4 1  -55.  Serafmo  Paggi.  Cian  Carlo  Passeroni  nel  secondo  Cente- 
nario  délia  sua  nascita  (1713-191 3).  (Notice  biographique  sur  ce 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


I  io 


ANNALES  DU  MIDI. 


poète  qui  est  originaire  du  comté  de  Nice.]  —  P.  57-74.  Generale 
Ernesto  Toselli.  Comunicazioni  storiche  sugli  emigrati  Savoiardi 
c  Nizzardi  in  Piemontc  nel  1792.  [Publie  des  extraits  de  la  corres¬ 
pondance  entre  le  gouvernement  français  et  celui  du  roi  de  Sar¬ 
daigne  au  sujet  du  sort  réservé  aux  Niçois  et  aux  Savoyards  qui 
s’étaient  réfugiés  en  Piémont  à  l’époque  de  la  conquête  française.] 
—  P.  70-7.  C.-A.  de  Gerdaix  de  So.nnaz.  Relation  de  l’affaire 
d’Oneille  (avril  1793).  [Texte  du  rapport  de  Courtois  d’Arcollières, 
commandant  de  la  garnison  sarde.) 

Supplément  au  n°  3. 

P.  i-55.  Alberto  de  Orestis  di  Castelnuovo.  I  Savoiardi  ed  i  Niz- 
zardi  nella  marina  da  guerra  di  casa  Savoia  dal  i3oo  al  18G0.  [Es¬ 
quisse  rapide  faite  suivant  un  plan  chronologique.) 

V  4,  décembre  1914;  n°  5,  décembre  1916;  n°  G,  dé¬ 
cembre  1916;  n°  7,  décembre  1917 ;  n°  8,  décembre  1918; 
n°  9,  1919-1920.  Néant. 

R.  La  roi  cm: 
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Le  ii  octobre  1921  est  mort,  a  Paris,  un  des  collaborateurs 
les  plus  assidus  des  Annales  du  Midi ,  Robert  Caillemer,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  Droit  de  l’Université  de  Paris.  11  appar¬ 
tenait  au  domaine  des  Annales  par  sa  naissance,  par  les  villes 
où  s’était  déroulée  la  majeure  partie  de  sa  carrière,  aussi  bien 
que  par  ses  travaux  historiques.  Quoique  la  consonance  de  son 
nom  indiquât  suffisamment  l'origine  normande  de  sa  famille, 
il  était  né  le  G  août  1870  a  Grenoble  où  son  père  était  profes¬ 
seur  à  la  Faculté  de  Droit,  avant  d'être  nommé  peu  de  temps 
après  à  Lyon.  C’est  dans  celte  dernière  ville  que  Robert  Caille- 
mer  fit  toutes  ses  éludes.  Brillant  élève  de  la  Faculté  de  Droit, 
il  était  reçu  agrégé  pour  les  sciences  historiques  au  concours 
de  igo3,  et,  quelques  jours  après,  désigné  pour  la  Faculté  d’Aix 
avec  les  fonctions  de  chargé  du  cours  d'histoire  générale  du 
Droit  français.  11  y  demeura  jusqu’en  190G.  date  à  laquelle  il 
devint  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Grenoble.  Un  peu  plus 
de  douze  ans  passés  daus  cette  Université  firent  apprécier  les 
belles  qualités  de  son  enseignement  et,  en  1919,  il  était  choisi 
pour  une  chaire  de  Droit  romain  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris. 
Peu  de  mois  avant  sa  mort,  il  venait  d’être  chargé  d’un  cours 
d’histoire  du  Droit  public  français,  enseignement  daus  lequel 
il  allait  pouvoir  mettre  en  enivre  les  matériaux  qu'il  avait  ras¬ 
semblés  pendant  plus  de  vingt  ans  d’étude.  Un  nouveau  champ 
s’ouvrait  à  son  activité,  et  c’est  en  pleine  force  et  en  plein  tra¬ 
vail  que  la  mort  est  venue  a  ('improviste  s'abattre  sur  lui. 

En  dépit  d’une  carrière  si  courte,  en  partie  remplie  par  scs 
occupations  professionnelles,  Caillemer  laisse  une  œuvre  qui 
mérite  de  retenir  l'attention  autant  parla  solidité  de  la  méthode, 
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que  par  la  clarté  et  l'élégance  de  l'exposition.  Une  plume  beau¬ 
coup  plus  autorisée  que  la  mienne’  en  a  retracé  l'essence  et  a 
montré  tout  ce  qu’elle  a  apporté  de  nouveau  a  l’élude  de  la 
science  historique  du  Droit.  Il  n'est  pas  inutile  de  souligner 
tout  l’intérêt  qu'elle  offre. pour  les  historiens  et  particulière¬ 
ment  pour  ceux  qui  s'occupent  du  Sud-Est  de  la  France. 

Caillemer  ne  s’est  jamais  borné,  eu  pur  juriste,  à  étudier 
l’évolution  des  théories  et  des  doctrines;  il  a  toujours  cherché 
à  rendre  compte  de  leur  application,  à  éclairer  leur  diffusion 
au  moyen  d’une  connaissance  approfondie  des  diplômes  et  des 
chartes,  ainsi  que  des  conditions  politiques  et  sociales  des  mi¬ 
lieux  où  elles  se  sont  développées. 

Une  bonne  partie  de  scs  travaux  est  consacrée  à  l’élude  des 
institutions  qui  régissent  la  famille  et  assurent  a  cet  organisme 
une  plus  ou  moins  grande  vitalité  au  soin  de  la  société.  Dans 
une  conférence  sur  La  Famille  clans  les  anciennes  coulâmes  ger- 
maniques\  il  montrait  l’évolution  subie  par  les  groupements 
familiaux  chez  les  Germains  depuis  leur  apparition  dans  l’his¬ 
toire  jusqu'au  moment  des  invasions  barbares.  A  celte  série 
d’études  se  rattachent  ses  deux  mémoires  sur  Y  Histoire  du 
douaire  des  enfants 3  et  surtout  son  travail  sur  le  Retrait  ligna - 
gner  en  Droit  provençal  (  190G)  où  il  montrait  que  cette  forme 
d'intervention  de  la  famille  dans  les  actes  passés  par  un  de  ses 
membres  était,  en  Provence,  de  date  relativement  récente  et  ne 
remontait  pas  au  delà  du  xi\"  siècle. 

Ses  deux  thèses  (1901)  touchent  à  deux  points  très  importants 
de  l’histoire  des  successions.  La  première  est  consacrée  à  l'ori¬ 
gine  cl  au  développement  de  l'exécution  testamentaire.  C'est  un 
gros  volume  de  plus  de  700  pages  où  est- mis  en  relief  le  carac¬ 
tère  très  particulier  du  rôle  des  exécuteurs  dans  les  testaments 

1.  Article  de  M.  Paul  Fournier  dans  l'opuscule  intitulé  :  Robert 
Caillemer.  IS7Ô-FJ2I.  Paris,  imp.  générale  Lahure,  s.  d.,  in-12,  -Gp.. 
accompagné  d’un  portrait  cl  d’une  bibliographie. 

•2.  Annales  des  Facultés  de  Droit  cl  des  Lettres  (T  Air,  II,  190G. 
p.  11 7-1. 43. 

3.  Mélanges  Cli.  Apple  Ion.  Lyon,  igo3.  p.  111-iGüet  Studi  in  onore 
di  Villorio  Scialoja ,  Milan.  190/1.  p.  231-278. 
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du  Moyen  âge.  Le  nombre  de  textes  et  de  documents  cités  par 
railleur  est  considérable,  et  ils  se  réfèrent  à  la  presque  totalité 
des  pays  d’Occident.  Aussi  l'historien  devra-t-il  recourir  sou¬ 
vent  à  celte  élude,  s’il  veut  comprendre  dans  tous  ses  détails 
l'un  des  actes  les  plus  importants  de  la  vie  civile  au  Moyen  âge. 
Sa  seconde  thèse  porte  pour  titre  :  Confiscation  cl  administra¬ 
tion  des  successions  par  les  pouroirs  publics  au  Moyen  âge.  Ce 
dernier  sujet  louche,  par  certains  cotes,  au  Droit  public;  l'évo¬ 
lution  du  droit  de  déshérence  s'exerçant  au  profil  du  seigneur, 
y  est  étudié  et  caractérisé  pour  la  France,  l'Allemagne  et  l'Ita¬ 
lie.  11  sulfil  d'avoir  parcouru  les  chartes  de  franchises  de  la  ré¬ 
gion  du  Sud-Est  de  la  France  pour  saisir  loulc  l’importance 
qu’attachaient  les  populations  à  la  fixation  de  ce  droit,  et  les 
efforts  qu’elles  firent  pour  obtenir  l'abolition  presque  complète 
de  la  confiscation.  Aussi,  Caillemer  pouvait-il,  en  manière  de 
conclusion,  constater  «  la  supériorité  manifeste  du  droit  de  la 
France  du  Midi  et  de  l’Allemagne  sur  le  droit  de  la  France  du 
Nord  et  de  l’Angleterre  ». 

La  question  de  la  renaissance  cl  du  développement  du  Droit 
romain  dans  le  Midi  de  la  France  avait  également  retenu  l’at¬ 
tention  de  Robert  Caillemer.  Sur  ce  problème,  que  nul  mieux 
que  lui  n'aurait  été  désigné  pour  résoudre  complètement,  il  n’a 
malheureusement  fait  paraître  que  des  études  de  détail  :  dans 
les  Annales,  en  1906,  une  mise  au  point  sur  te  Codi  cl  te  Droit 
provençal  au  XII *  siècle .  et.  la  même  année,  dans  le  Congrès  des 
Sociétés  savantes  de  Provence  uu  article  sur  Johannes  B lancus 
Massiliensis  et  les  débuts  de  la  science  du  Droit  en  Provence.  Sa 
théorie  générale  était  que  les  idées  coutumières  avaient  persisté 
encore  longtemps  dans  le  Midi,  après  la  renaissance  du  Droit 
romain  au  xn#  siècle,  et  que  la  romanisation  s’était  surtout 
manifestée  au  début  par  des  formules,  taudis  qu'il  lui  fallut 
encore  de  longues  années  pour  pénétrer  réellement  dans  les  faits. 
Ce  sont  ces  vues  qu’il  indiqua  dans  son  essai  sur  Les  idées  cou¬ 
tumières  et  la  renaissance  du  Droit  romain  dans  le  Sud-Pst  de  ta 
France ' . 


1.  Dans  Essays  in  legal  luslory,  Oxford.  K) LL  p.  17 '1-200. 
ANNALES  UU  MIDI.  —  WW.  S 
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Il  serait  injuste  de  ne  pas  mentionner  la  part  importante  que 
prit  Robert  Caillemer  dans  l’enseignement  de  l’histoire  du  Moyen 
âge  et  de  scs  sciences  auxiliaires  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Grenoble.  11  envisagea  toujours  cet  enseignement  en  se  basant 
sur  l’étude  des  textes  relatifs  à  l’histoire  du  Sud-Est  et  particu¬ 
lièrement  du  Dauphiné.  C’était  là  une  excellente  méthode  pour 
former  l’esprit  critique  des  étudiants  et  leur  inspirer  le  goût  de 
la  recherche  personnelle  dans  les  riches  dépôts  régionaux  d'ar¬ 
chives  qui  peuvent  s’ouvrir  à  leur  investigation.  Déjà  plu¬ 
sieurs  étudiants,  tant  à  la  Faculté  des  Lettres  qu’à  la  Faculté  de 
Droit,  avaient  répondu  à  son  appel,  et  divers  mémoires  ou 
thèses  sur  des  sujets  locaux  furent  présentés  dans  l’une  et  l’au¬ 
tre  de  ces  Facultés.  Il  avait  ainsi  pris  l’initiative  d’une  Collection 
d'études  sur  i Histoire  du  Droit  et  des  Inslilulions  dans  le  Sud- 
Est  de  la  France  qui,  dans  son  esprit,  devait  former  une  suite 
de  contributions  historiques  au  passé  du  Dauphiué  et  de  la 
Savoie.  L’avancemeut  qui,  en  France,  à  tort  ou  à  raison,  appelle 
trop  souvent  à  Paris  les  meilleurs  maîtres  de  province,  l’enleva 
à  Grenoble  et  interrompit,  non  sans  regret  peut-être  de  sa  part, 
l’œuvre  qu’il  avait  commencée  en  Dauphiné.  La  mort  ne  devait 
point  lui  permettre  d’en  entreprendre  une  autre. 

11  faudrait  encore  louer  en  Robert  Caillemer  un  esprit  ouvert 
sur  tous  les  domaines  de  l’intelligence,  condition  particulière¬ 
ment  favorable  au  jugement  perspicace  de  l’historien,  une  cour¬ 
toisie  parfaite,  une  bienveillance  et  un  désintéressement  qui 
rendaient  sa  fréquentation  particulièrement  attachante,  et  l’on 
n  aurait  fait  que  souligner  une  fois  déplus  la  perte  qu’ont  faite 
en  lui,  l’érudition  et  l’enseignement  français. 

L.  Roteii. 

* 

*  » 

.  Henri  Moins,  archiviste  honoraire  des  Alpes-Maritimes,  est 
mort  à  Mantes  (Seine-et-Oise)  le  3  avril  1922.  Né  à  Troyes  le 
19  juillet  iSüG,  Henri  Moris  avait  conquis,  en  janvier  1882,  sou 
diplôme  d'archiviste-paléographe.  Quelques  jours  après,  le 

2  février  1882,  il  était  nommé  au  poste  d’archiviste  des  Alpes- 
Maritimes,  rendu  vacant  par  le  départ  d’Henri  de  Flamarc. 
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Il  ne  devait  pas  le  quitter  jusqu'à  sa  retraite  qui  a  eu  lieu  en 

1  ce¬ 
pendant  sa  longue  carrière,  Henri  Moris  s’est  attaché  avec 
une  laborieuse  persévérance  à  enrichir  et  à  classer  les  archives 
de  son  département,  à  faire  connaître  son  histoire,  à  découvrir 
et  à  révéler  ses  trésors  artistiques.  Nous  avons  indiqué  dans  la 
Chronique  des  Alpes-Maritimes  les  ouvrages  qu’il  a  publiés 
depuis  j 908.  Les  vingt-cinq  premières  années  de  sa  carrière 
n’ont  pas  été  moins  fécondes.  Il  nous  suffit  d’indiquer  scs  trois 
ouvrages  d’histoire  militaire  :  Operations  militaires  dans  les 
Alpes  et  les  Apennins  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'y Ui- 
Irichc  (17 4r2-/ 7 '/S).  Campagnes  dans  les  Alpes  pendant  la  Révolu - 
lion  (1792- 1793)  et  Campagnes  dans  les  Alpes  pendant  la  Révo¬ 
lution  (179't,  179nt  1796'),  ainsique  le  Sénat  de  Nice  avant  1792, 
et  Au  pays  bleu .  Ce  dernier  volume,  destiné  au  grand  public, 
montre  le  désir  qu’avait  II.  Moris  de  vulgariser  les  résultats 
des  recherches  historiques  cl  archéologiques  sur  la  Côted’Azur 
en  les  adaptant  au  goût  du  public  qui  fréquente  cette  côte.  Le 
succès  de  certaines  expositions  rétrospectives,  comme  celle  des 
primitifs  niçois  de  1912,  l’ouverture  du  Musée  Masséna  à  Nice 
et  du  Musée  Fragonard  à  Grasse  montrent  que  de  tels  clforts 
n’ont  pas  été  vains. 

Toujours  soucieux  de  ne  pas  se  confiner  dans  sa  tache  stric¬ 
tement  professionnelle,  11.  Moris  a  consacré  à  U  Société  des 
Lettres  des  Alpes-Maritimes  une  grande  partie  de  son  activité; 
c’est  lui  qui  a  assuré  la  publication  des  nombreux  volumes  de 
mémoires  qui  sont  l'honneur  de  cette  Société.  L' Alliénée , 
groupe  de  conférences  destinées  au  public  élégant  de  Nice,  était 
aussi  sa  création.  L'œuvre  d'Henri  Moris,  tout  entière  consa¬ 
crée  à  l’histoire  et  à  l’archéologie  des  Alpes-Maritimes,  est  du¬ 
rable  et  l'influence  qu’il  a  exercée  à  Nice  est  profonde. 

H.  LvTorciiF.. 

1.  Les  deux  volumes  que  II.  Moris  a  composés  sur  les  campagnes 
des  Alpes  pendant  la  Révolution  ont  été  écrits  en  collaboration  avec 
le  regretté  colonel  Léonce  Krebs. 
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Le  i5  décembre  1922,  M.  A.  Jeanroy,  president  de  notre 
Comité  de  rédaction,  professeur  de  langues  et  littératures  de 
l’Europe  méridionale  à  la  Sorbonne,  acté  élu  membre  de  l'Aca¬ 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 


X 


*  * 


Dans  sa  séance  du  f>  janvier  1923,  l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  a  décerné  le  grand  prix  Gobert  a  notre  collabo¬ 
rateur  M.  1\  Boisso.nnaue  pour  son  ouvrage  Du  nouveau  sur  la 
Chanson  de  Roland. 

* 


Parmi  les  thèses  de  l’École  des  Charles  soutenues  le  29  jan¬ 
vier  1923  et  jours  suivants’,  nous  signalerons  celles  de  MM.  Mar¬ 
cel  Gouron,  Félix  Grat  et  Georges  Thomas. 

M.  Marcel  Gouron  a  pris  pour  litre  Histoire  de  l'amirauté  de 
Guyenne.  Il  étudie  dans  une  première  partie  «  les  origines  de 
l’amirauté  »  (  1 296-1  ^5 1  ) ;  dans  une  deuxième  partie,  l'office  de 
l’amiral  et  l’institution  même  de  l’amirauté  au  point  de  vue 
maritime,  militaire,  administratif  et  juridictionnel.  La  date  ter¬ 
minale  est  décembre  1792. 

M.  Félix  Grat  comble  une  lacune  et  s'attaque  àdes  règnes 
trop  sacrifiés  avec  sou  Etude  diplomatique  sur  les  actes  de  Louis  11 
le  Bègue,  Louis  111  et  Carloman ,  rois  de  France  (877-880),  sui¬ 
vie  d'un  catalogue  d'actes.  Cette  étude  méthodique  montre  le 
maintien  de  la  tradition  carolingienne,  en  dépit  de  quelques 

1.  Positions  île  thèses .  ck\.  Paris,  Picard,  1923;  in-8°  de  ij'i  pages. 
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indices  déjà  visibles  de  décadence.  Le  Catalogue  d’actes,  repro¬ 
duit  dans  les  Positions,  sous  forme  de  liste,  présente  une  valeur 
documentaire  sur  laquelle  il  serait  superflu  d'insister.  On  y 
relève  plusieurs  diplômes  relatifs  à  lWquitainc  et  à  la  marche 
d’Espagne. 

Enfin,  Les  Comtes  de  la  Marche  de  la  maison  de  Char  roux 
(V  siècle- 1 177)  ont  fourni  à  M.  Georges  Thomas  la  matière  de 
six  chapitres  qui  passent  en  revue  l’histoire  des  générations 
successives  de  celte  maison  seigneuriale  depuis  Geolfroi  et  son 
fils  Sulpice,  dont  on  n’a  qu’une  mention  dans  la  Chronique  de 
Sainl-Maixenl,  jusqu'à  la  vente  faite  par  Aldcbert  IV,  qui  cède 
son  comté  à  lleuri  II  Plantagenet  en  décembre  1 177.  Un  catalo¬ 
gue  d’actes  cl  des  pièces  justificatives  complètent  ce  travail, 
nettement  délimité. 


Mm*  de  Montégut,  née  de  Saint-Romain,  vient  de  fonder  à 
l’École  Nationale  des  Charles  un  prix  annuel  de  i.5oo  francs 
destiné  à  récompenser  un  travail  manuscrit  ou  imprimé  ayant 
pour  auteur  un  élève  de  la  dite  Ecole  ou  un  ancien  élève  muni 
du  diplôme  d’archiviste  paléographe. 

Ce  travail  devra  concerner  l’histoire  ou  l’archéologie  des 
provinces  suivantes  :  r  Le  Limousin  cl  la  Marche  (Haute- 
Vienne,  Corrèze,  Creuse);  a1*  Le  Périgord;  3“  L’Angoumois; 
4*  Le  Hainaut  français  ou  belge:  ou  5"  Consister  en  la  publi¬ 
cation  d’uu  cartulairc  ou  d’un  inventaire  d’archives  des  pro¬ 
vinces  susdites. 

Le  bénéficiaire  du  prix  sera  désigné  par  le  Conseil  de  perfec¬ 
tionnement,  les  professeurs  et  les  chargés  de  cours  de  l’École 
des  Chartes  réunis  ensemble.  Ce  prix  portera  le  nom  de  «  Prix 
du  Président  Henri  de  Montégut  Lamorélic  ».  Il  sera  pro¬ 
clamé  en  la  séance  publique  de  l’Ecole  où  sont  proclamés  cha¬ 
que  année  les  noms  des  élèves  proposés  à  M.  le  Ministre  de 
l’Instruction  publique  pour  l’obtention  du  diplôme  d’archiviste 
paléographe.  Si  le  prix  a  été  décerné  à  un  ouvrage  manuscrit, 
l’auteur,  au  cas  où  il  le  ferait  imprimer,  sera  tenu  d’inscrire  sur 
la  page  de  titre  la  mention  :  «  Ouvrage  ayant  obtenu  de  l’École 
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Nationale  des  Chartes  le  prix  du  Président  Henri  de  Montégut 
Lamorélie  ». 

Les  auteurs,  remplissant  les  conditions  ci-dessus  désignées, 
qui  désireraient  concourir  pour  ce  prix  devront  adresser  un 
exemplaire  de  leur  ouvrage  au  directeur  de  l’École  des  Char¬ 
tes,  19.  rue  de  la  Sorbonne,  à  Paris  (V*)  avant  le  i5  novem¬ 
bre  1923. 


Au  Congres  tenu  a  \gen,  du  20  au  q8  juillet  dernier,  par 
l  Union  historique  et  archéologique  du  Sud-Ouest,  ont  été 
faites  les  communications  suivantes  :  M.  Ernest  Lafont,  L Jne 
villa  gallo-romaine  inconnue ,  le  Cal  tlcl  ralt  près  de  Puymirol 
( Lot-et-Garonne)  ;  M.  l’abbc  Daugé,  Les  ruines  du  château  du 
marquis  de  Fimarçon y  à  Castelnau-sur-Auvignon  (Gers);  M.  le 
comte  d’Arlot  de  Saint-Saud,  Les  verreries  agenaises  au  xviii* 
siècle  ;  M.  l’abbé  Marboutin,  La  nef  de  l'église  de  Monsempron 
(Lot-et-Garonne);  M.  Dujarric-Descombes,  Saint-Simon  et  les 
Périgourdins  ;  M.  l’abbé  Marsan,  La  foraine  et  le  pays  des 
Quair e-Y allées;  M.  le  commandant  Labouche,  L'ordre  de  la 
fleur  de  lys  lot-el-garonnaise  ;  M.  Sarricu,  Le  docteur  Cator} 
traducteur  gascon;  M.  Cazedessus,  La  grotte  préhistorique  de 
Ganlies-les-Bains  (Haute-Garonne);  M.  le  chanoine  Durengues, 
Les  établissements  religieux  de  Monflanquin ;  M.  J. -A.  Bru- 
tails,  membre  de  l’Institut,  Un  projet  d'atlas  monumental  de  la 
France.  De  plus,  M.  Paul  Courteault,  professeur  d’histoire  du 
Sud-Ouest  à  l’Université  de  Bordeaux,  a  fait,  à  la  séance  solen¬ 
nelle  du  Congrès,  une  conférence  sur  Biaise  de  Moulue  devant 
la  légende  et  devant  l'histoire. 


•  » 


LUniversitc  catholique  de  Louvain  vient  de  distribuer  le 
premier  fascicule  du  t.  XVI  de  la  Bibliographie  de  la  Revue 
d'histoire  ecclésiastique,  comprenant  la  liste  méthodique  des 
nouvelles  publications  cl  articles  parus  pendant  la  guerre 
(1914-1919).  C’est  un  instrument  de  travail  très  précieux,  diffi- 
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cilemcnt  utilisable,  il  est  vrai,  tant  qu’il  est  incomplet,  et 
dont  il  est  désirable,  pour  cette  raison,  que  la  suite  ne  se  fasse 
pas  trop  attendre. 

»  • 


La  nouvelle  colleclion  Les  Classiques  de  illisloire  de  France , 
dout  nous  avons  précédemment  '  annoncé  la  publication  immi¬ 
nente  vient  de  s’inaugurer  par  l'apparition  d’un  premier 
volume  dû  au  directeur  de  la  collection,  M.  Louis  Halphen, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  :  Eginuaîu>, 
Vie  de  Charlemagne ,  éditée  et  traduite,  Paris,  Champion,  1923, 
petit  in-8°  de  xxiu-127  pages.  Les  travaux  antérieurs  de  l’édi¬ 
teur*  le  désignaient  pour  présenter  celle  œuvre  précieuse  qui 
n’avait  pas  clé  rééditée  en  France  depuis  18/10.  Une  introduc¬ 
tion  sobre  et  substantielle,  donnant  tout  l’essentiel  sur 
Eginhard,  sur  sa  Vie,  ses  manuscrits  et  éditions;  un  texte 
critique  avec  les  variantes  utiles  sans  vaines  surcharges,  un 
commentaire  qui  tout  en  fournissant  les  éclaircissements 
nécessaires  ne  vise  nullement  à  donner,  sous  prétexte  d’édition, 
une  encyclopédie  du  ix*  siècle,  mais  qui  permet  de  suivre  de 
près  les  emprunts  de  l’auteur  cl  d'apprécier  en  connaissance 
de  cause  son  degré  d’originalité,  enfin  une  traduction  dont 
l’élégance  ne  sacrifie  en  rien  la  rigoureuse  exactitude,  telle  est 
l’économie  de  ce  volume  modèle,  par  lequel  nous  pouvons 
juger  de  l’inspiration  générale  qui  présidera  à  la  collection 
entière.  A  la  fois  scientifique  el  pratique,  celle  bibliothèque 
des  classiques  de  l'Histoire  de  France  rendra,  croyons-nous, 
d’éminents  services  aux  érudits  et  aux  étudiants,  en  meme 
temps  qu  elle  permettra  au  grand  public  de  prendre  enfin 
contact  avec  les  sources  restées  jusqu'ici  inaccessibles  à  tous 
autres  qu’aux  professionnels.  J.  Calmette. 

1.  Annales  du  Midi ,  1923.  t.  \\\|V,  p  4$o. 

2.  Ibid,,  1922.  237.  notre  Compte-rendu  de  L.  Halphen,  Éludes 
critiques  sur  V histoire  de  Charlemagne. 
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L’éminent  provençaliste  Emile  Lévy  est  décédé  pendant  la 
guerre  (28  nov.  1917).  En  dehors  de  scs  éditions  de  textes 
(Guilhem  Figueira,  Paulet  de  Marseille,  Poésies  religieuses ,  etc.) 
son  œuvre  capitale  est  le  Provenzalisches  Supplemcnt-Wœrter- 
buch,  qu’il  avait  conçu  d’abord  comme  un  supplément  du  Lexique 
Roman  de  Raynouard,  mais  qui  est  bientôt  devenu  un  recueil 
complet  de  lexicologie  provençale.  E.  Levy  a  publié  les  trente- 
cinq  premiers  fascicules  de  son  Dictionnaire  (sept  volumes, 
plus  un  fascicule  du  tome  VIII).  A  sa  mort,  M.  C.  Appel,  pro¬ 
fesseur  à  rUuiversité  de  Breslau,  a  accepté  de  continuer  l’œu¬ 
vre  de  son  collègue;  il  a  publié  depuis  1920  les  fascicules  37  (où 
l’on  trouvera  deux  portraits  d'Emile  Levy  et  une  courte  notice 
par  Appel),  38,  3g,  4o.  Le  dernier  fascicule  paru  s’arrête  au 
mot  venir.  Ainsi  approche  de  sa  fin  ce  monument  remarquable, 
dû  à  la  ténacité  et  au  dévouement  d’un  savant  étranger.  11 
semble,  malheureusement,  que  les  additions  qui  auraient  été 
nombreuses,  surtout  pour  les  premiers  volumes,  ne  seront  pas 

publiées.  J.  A. 

* 

»  * 


Mouvement  félibrêen.  —  M.  Émile  Ripert,  professeur  à  l’Uni¬ 
versité  d’Aix-Marseille,  a  publié,  dans  la  Renaissance  politique 
et  littéraire  (7,  10,  17  février  1923),  les  résultats  d’une  enquête 
concernant  l'admission  de  la  Langue  d’Oc  aux  épreuves  orales 
du  baccalauréat.  Les  réponses  ont  été  assez  différentes  les  unes 
des  autres.  Plusieurs  correspondants,  comme  MM.  Brunot,  Clé- 
dat,  A.  Thomas,  sont  opposés  à  cette  réforme.  Pour  ma  part, 
j’en  suis  partisau  ;  mais  je  ne  sais  pas  si  c’est  demain  que  cette 
réforme  sera  faite.  Il  y  a  tant  de  préjugés  dans  les  sphères  ad¬ 
ministratives  et  autres! 

Une  revue  de  musique  consacrée  au  Midi  vient  d’être  fondée 
à  Toulouse  sous  le  litre  :  Rev  ista  Musicala  Occitana  (Toulouse, 
rue  Montaudran,  64 bis)  ;  trois  numéros  avaient  paru  à  la  date 
du  i"rmars  1923.  L'élégante  revue,  La  Provence  Latine,  publiée 
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par  M.  Bruno  Durand,  cesse  provisoirement  sa  publication.  Les 
autres  revues  félibréenncs,  Lemouzi ,  le  Dournal ,  le  Fèlibrige,  la 
Cigalo  narbouneso,  la  Cigalo  lengadouciano,  la  Bouts  dera  /noua - 
tanho ,  la  Cobrelo,  etc.,  sont  en  pleine  exubérance  :  ou  y  trouve 
souvent  moins  de  poésies  ou  d’articles  de  fonds  que  de  récits 
de  banquets  et  de  fêtes,  sans  compter  les  discours.  Le  titre  de 
mon  opuscule,  Pour  étudier  les  patois  méridionaux  (Paris,  de 
Boccard,  1922) ayant  été  critiqué,  j’ai  écrit,  pour  le  défendre  ou 
plutôt  pour  l’expliquer,  un  article  intitulé:  Patois  ou  dialectes? 
( Lo  Gai  Saber,  n°  21,  janvier-février  1923.) 

L’Académie  des  Jeux-Kloraux  a  couronné  plusieurs  ouvrages 
(imprimés  ou  manuscrits)  présentés  à  ses  concours  de  Langue 
d’Oc.  Parmi  les  imprimés,  citons  le  Théâtre  populaire  de  E.  Bar- 
the  (t.  I,  Béziers,  1922);  parmi  les  pièces  manuscrites  ont  été 
couronnées  les  poésies  catalanes  de  J. -S.  Pons,  intitulées  :  Les 
noù  fonts.  J. -S.  Pons  est  déjà  connu  par  scs  Rosers  y  Xyprers, 
son  Bon  Pedriç  cl  par  Y  Estel  del  Escamol ;  la  plupart  de  ces 
ouvrages  ont  été  couronnés  à  de  précédents  concours. 

La  Cigalo  lengadouciano  annonce,  dans  un  de  scs  derniers 
numéros,  qu'elle  va  publier  par  livraisons  une  Grammaire  Occi¬ 
tane,  dont  l’auteur  est  M.  Ladoux,  professeur  au  Collège  de 
Béziers,  plusieurs  fois  couronné  dans  les  concours  félibréens. 
D’autre  part,  M.  Bruno  Durand,  ancien  élève  de  l’Ecole  des 
Chartes,  va  faire  paraître  une  petite  Grammaire  provençale, 
destinée  principalement  aux  lecteurs  de  Mistral. 

J.  A. 


Chronique  de  Dauphiné. 

Dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  dernière  Chronique  de  Dau¬ 
phiné'.  Le  rédacteur  d’alors,  M.  A.  Prudhomme.  notait  déjà 
avec  mélancolie  la  décadence  des  études  historiques  au  sein  de 
celle  province.  Les  événements  qui  so  sont  déroulés  depuis  cette 
date  déjà  lointaine  n'ont  nullement  été  favorables,  il  faut 

i.  \o\r  Annales,  t.  XXIV,  1912.  p.  29/i. 
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l'avouer,  à  une  renaissance  de  celle  branche  de  connaissances. 

De  nombreux  vides  se  sont  produits  parmi  les  érudits  les 
plus  versés  dans  l'histoire  du  Dauphiné.  Certains  sont  partis 
après  une  carrière  laborieusement  remplie  :  tels  MM.  A.  Pru- 
dhomme,  archiviste  de  l’Isère  P.  Guillaume,  archiviste  des 
Hautes-Alpes8:  E.  Maignicn,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Grenoble’.  La  mort  trop  tôt  survenue  d'un  colla¬ 
borateur  de  cette  Revue.  M.  Robert  Caillemer,  a  enlevé  à  l’éru¬ 
dition  un  des  juristes  les  plus  compétents  dans  l'histoire  des 
Institutions  et  du  Droit  du  Sud-Est  de  la  France  et  qui,  par  son 
enseignement  à  l'Université  de  Grenoble,  n’avait  pas  peu  con¬ 
tribué  à  orienter  les  jeunes  générations  vers  l'histoire  de  notre 
province.  Parmi  les  étudiants  qu'il  avait  formés  aux  bonnes 
méthodes,  que  de  vides  aussi  à  déplorer! 

Les  Sociétés  savantes  n’ont  pu  qu'être  fâcheusement  éprou¬ 
vées  de  ces  disparitions  qui,  le  plus  souvent,  momentanément 
tout  au  moins,  les  ont  privées  de  direction.  Si  l'on  ajoute  à 
cette  désorganisation  les  difficultés  provenant  du  renchérisse¬ 
ment  du  coût  des  papiers  et  des  frais  d'impression,  on  ne  sera 
que  médiocrement  surpris  de  la  sorte  de  torpeur  dans  laquelle 
la  plupart  ont  été  plongées. 

Dans  l'Isère,  la  Société  de  statistique .  devcuuc  depuis  cette 
année  Société  scientifique  de  l'Isère ,  après  être  restée  assez  long¬ 
temps  sans  rien  publier,  semble  depuis  trois  ans  vouloir  assu¬ 
rer  à  son  Bulletin  une  périodicité  régulière  et  devenir  l'élément 
vivant  et  actif,  avec  une  tendance  marquée  cependant  vers 
l'élude  des  scieuccs  naturelles  ou  économiques.  Par  contre 
V Académie  delphinale  reste  embarrassée  dans  un  formalisme 
désuet  et  semble  se  désintéresser  de  plus  en  plus  des  discipli- 


1.  Voir  Ch.  Belle!  :  Aiujusle  Prudlioininc .  archiviste  de  l'Isère .  Paris, 
Picard,  1917,  in- 8*.  avec  bibliographie. 

2.  La  liste  des  travaux  de  l'abbé  P.  Guillaume  a  été  publié  dans  le 
liullelin  de  la  Soc.  d'études  des  llautes-Alpes.  I.  WMV-XXW,  1910- 
1916.  p.  270. 

3.  La  bio-bibliogràphic  d'K.  Maignicn  a  paru  par  les  soins  de 
M.  G.  Yellein  dans  la  Petite  Iteuue  des  bibliophiles  dauphinois,  2'  série, 
t.  I.  n°  3,  1922. 
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nés  historiques.  La  Société  d'ethnologie  et  d'anthropologie  s’est 
également  montrée  peu  active  et  n’a  donué  depuis  191  2  que 
quelques  minces  fascicules.  £11  résumé  une  idée  s’impose  de 
plus  en  plus  :  c’est  la  fusion  de  ces  divers  groupements  en  une 
seule  et  unique  Société  qui,  au  besoin,  pourrait  se  réunir  par 
classes  :  sciences,  histoire,  archéologie,  etc...  Ainsi  seulement 
pourrait  être  évitée  la  dispersion  des  efforts:  il  en  résulterait 
une  certaine  homogénéité  qui  serait  éminemment  favorable  au 
développement  de  ces  différentes  parties. 

I,a  Société  d‘ Études  des  Hautes-Alpes  et  la  Société  d archéologie 
de  la  Drôme  ont  l  une  et  l’autre,  avec  une  constance  qui  leur 
fait  honneur,  assuré  la  publication  de  leurs  Bulletins  pendant 
toute  la  guerre.  Continuant  à  se  consacrer  presque  entièrement 
aux  études  d’histoire,  elles  ont  douné  de  ce  chef  quelques 
bons  travaux. 

La  bibliographie  du  Dauphiné  s’est  complétée  par  la  publi¬ 
cation  des  tomes  111  et  IV  du  Catalogue  du  fnnds  dauphinois 
de  la  Bibliothèque  de  Grenoble  rédigés  par  L.  Maignicn  et 
parus  respectivement  en  1912  et  191/1. 

Le  tome  III  est  consacré  a  l’histoire  du  département  de  l’Isère 
en  général  et  a  l’histoire  des  localités  de  ce  département  pat- 
ordre  alphabétique  jusqu'à  la  lettre  G.  L’histoire  de  la  ville  de 
Grenoble  forme  la  matière  du  tome  IV,  cl  l'on  a  dans  ce  volume 
un  répertoire  indispensable  pour  l’étude  de  la  vie  urbaine  au 
cours  des  siècles.  Le  tome  V  comprendra  la  suite  des  localités 
du  département  de  l’Isère. 

Toute  bibliographie  devient  incomplète  du  jour  meme  où 
elle  est  publiée  et  il  est  nécessaire  de  la  tenir  au  courant  par 
des  recueils  périodiques.  C’est  dans  cet  esprit  que  V Association 
des  archivistes-paléographes  de  Dauphiné,  récemment  fondée,  a 
eut  repris  la  publication  d’1111  Annuaire  bibliographique  dont  le 
premier  fascicule,  portant  sur  l’année  1920,  a  paru.  Ce  recueil 
est  destiné  à  enregistrer  chaque  année  la  production  des  ouvra¬ 
ges  ou  articles  relatifs  à  la  province,  aussi  bien  que  les  travaux 
des  auteurs  originaires  du  Dauphiné,  mais  dont  l’activité  intel¬ 
lectuelle  s’exerce  en  dehors  de  la  province.  La  même  Association 
a  en  projet  d’autres  publications  d’histoire  et  de  statistique. 
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Le  IV*  volume  (le  l'inventaire  de  la  série  B  des  archives  de 
l’Isère,  rédigé  par  A.  Prudhomme,  n'a  clé  distribué  qu’après 
sa  mort.  Avec  lui  se  trouve  terminé  le  répertoire  des  archives 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné.  Restent  seuls  à  in¬ 
ventorier  les  registres  de  Comptes  généraux,  de  bailliages  et  de 
châtellenies.  Par  contre,  les  difficultés  occasionnées  par  la 
guerre  n’ont  pas  permis  de  livrer  encore  au  public  le  dernier 
volume  de  l’inventaire  des  archives  municipales  de  Grenoble, 
tout  entier  rédigé  également  par  A.  Prudhomme. 

Dans  la  Drôme,  les  inventaires  des  archives  communales  et 
hospitalières  de  Valence,  Die  et  Montélimar,  œuvre  posthume 
de  M.  Lacroix,  ont  été  publiés  en  191 4,  tandis  que  dans  les 
Hautes-Alpes,  M.  l’abbé  Guillaume  faisait  imprimer,  durant 
l’année  1 9 1 3,  un  supplément  à  l’inventaire  de  la  série  G  (arche¬ 
vêché  (l'Embrun),  l’inventaire  de  la  série  II  (abbaye  de  Bosco- 
don)  et  le  deuxième  volume  de  l’inventaire  des  archives  de 
Gap. 

En  prenant  pour  base  l’ordre  chronologique,  l’infatigable 
travailleur  qu’est  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  a  entrepris 
de  dresser  l’étal  général  de  tous  les  actes  concernant  la  province 
de  Dauphiné  depuis  l’an  premier  jusqu’à  la  date  de  sa  réunion 
à  la  France.  Le  premier  volume  de  ce  Hégeste  dauphinois  a  paru 
en  191/1  et  le  tome  V  qui  se  termine  avec  l’année  i3/»a  a  été  dis¬ 
tribué  en  1921.  II  faut  souhaiter  que  l’auteur  puisse  mener  à 

• 

bonne  fin  cette  belle  entreprise  qui,  malgré  les  imperfections 
ou  les  lacunes  de  détail  qu’elle  ne  peut  manquer  de  contenir, 
n’en  est  pas  moins  un  instrument  de  travail  qu’il  serait  très 
désirable  de  posséder  pour  chaque  province  française. 

Quelques  bonnes  études  ont  apporté  des  points  de  vue  nou¬ 
veaux  sur  l'histoire  religieuse  du  Dauphiné.  M.  Jean  Marx  a 
repris  la  question  de  l'hérésie  vaudoisc  dans  les  Alpes.  Après 
l'avoir  délimitée  dans  le  temps  et  dans  l’espace,  il  a  étudié  plus 
spécialement  dans  son  livre  ï Inquisition  en  Dauphiné le  déve¬ 
loppement  et  le  fonctionnement  des  organes  de  répression. 
L’inquisition  est  confiée  dès  le  xm*  siècle  aux  Frères-Mineurs  ; 

1.  Bibl.  de  V École  des  liantes- Études,  191  '1,  fasc.  206. 
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elle  est  surtout  active  au  xv*  siècle  et  prend  la  lèlc,  en  1 488, 
d’une  véritable  Croisade  qui  amène,  en  retour,  une  vive  résis¬ 
tance  des  Yaudois.  Ils  font  appel  au  Roi  et  obtiennent  du  grand 
Conseil  un  arrêt  de  réhabilitation.  L’institution  de  l'Inquisition 
ne  résista  pas  à  cet  échec  qui  lui  fut  infigé  par  la  royauté.  Les 
derniers  Yaudois  fusionnèrent  avec  les  premiers  partisans  delà 
Réforme. 

/ 

En  analysant  plus  de  i.ôoo  actes  émanés  de  la  Chancellerie 
de  Clément  YI  et  relatifs  a  la  province  devienne,  M.  l'abbé 
Graelfa  donné  les  noms  d’un  grand  nombre  de  bénéficiers  qui 
permettront  de  faire  d’intéressantes  identifications  et  de  dres¬ 
ser,  pour  celle  période,  la  liste  des  titulaires  des  églises  dau¬ 
phinoises*. 

Nous  devons  à  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  un  tableau 
des  Controverses  religieuses  en  Dauphiné  entre  protestants  et 
catholiques  a  1  époque  de  Henri  IV,  esquissé  d’après  un  lot  de 
brochures  protestantes  dont  quelques-unes  constituent  des  ra¬ 
retés  bibliographiques. 

La  Compagnie  du  Saint-Sacrement  de  Grenoble  peut  être  étu¬ 
diée  en  détails  grâce  au  registre  manuscrit  qui  en  a  été  conservé. 
M.  A.  Rebelliau  en  a  résumé  l'histoire  ( Revue  cl' histoire  de 
l'Église  de  France ,  mai-juin  1914).  M.  l'abbé  Lagicr  l'a  complé¬ 
tée  en  1 9 1  G.  M.  l’abbé  Dusscrta  moutré  tout  un  côté  de  l’acti 
vi té  pastorale  du  cardinal  Le  Camus  cil  retraçant  la  fondation 
des  Anciens  séminaires  de  Grenoble ,  tandis  que  M.  l’abbé  Jules 
Chevalier  décrivait  les  vicissitudes  du  clergé  constitutionnel  du 
département  de  la  Drôme. 

Il  faut  noter  également  V Histoire  de  t  ordre  dauphinois  et  pro¬ 
vincial  de  Chablis,* par  M.  J.  Ch.  Roman,  et  l’imporlaulc  étude 
que  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  a  commencé  à  consacrer 
aux  règles  qui  dirigeaient  l’ancien  Chapitre  métropolitain  de 
N  icnne  au  Moyen  âge. 

Dans  le  domaine  de  l’histoire  profane,  le  Moyen  age  est  un 
peu  négligé.  A  mentionner  néanmoins  la  reconstitution  faite 

1.  Son  travail  n  paru  dans  le  tuülelin  de  l'Académie  delphinale  de 
1909  à  1913. 
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d’après  un  dépouillement  minutieux  des  sources  par  M.  le  cha¬ 
noine  U.  Chevalier,  de  la  Croisade  du  dauphin  Humbert  II,  qui 
constitue  un  des  épisodes  les  plus  singuliers  du  règne  du  dernier 
des  comtes  d’Albon.  Un  travail  important  pour  l'histoire  des 
Institutions  locales  a  été  publié  par  M.  l’abbé  Dussert,  sur  les 
États  du  Dauphine.  L'auteur  a  déterminé  avec  soin  le  dévelop¬ 
pement  historique  de  cet  organe  et  son  fonctionnement  politique 
et  administratif.  Il  est  à  désirer  que  ce  travail  soit  poursuivi  au 
delà  du  xv'  siècle,  jusqu'à  la  suppression  des  États  par  l’abso¬ 
lutisme  roval  au  xvn\ 

% 

Deux  jeunes  juristes,  MM.  Pierre  Rabalel  et  Louis  Chabrand, 
tous  deux  tombés  au  service  de  la  France,  avaient  pris  poursu- 
jets  de  thèses  de  doctorat  des  points  intéressant  l’histoire  du 
Parlement  de  Dauphiné;  le  premier  en  étudiant  la  Réforme  de 
Maupeouk  Grenoble  (1912),  le  second  en  retraçant  la  biographie 
et  en  déterminant  la  culture  juridique  d’un  des  conseillers  les 
plus  célèbres  de  cette  compagnie  au  xv*  siècle  :  Gui  Pape  (1912). 

Les  travaux  de  M.  Raoul  Blanchard  et  de  ses  élèves  sur  la 
géographie  alpine  intéressent  à  plus  d’un  égard  les  historiens 
soit  par  les  aperçus  qu'ils  peuvent  leur  suggérer,  soit  par  les 
investigations  qu'ils  font  eux-memes  fréquemment  dans  le 
passé. 

11  me  su  (Tira  de  citer  quelques  titres  d'articles  parus  dans  la 
Revue  de  géographie  alpine  publiée  sous  la  haule  direction  de 
M.  Blanchard  :  Les  Moines  pasteurs  de  Durbon,  par  M.  Àrbos. 
(1916);  te  Haut  Dauphiné  au  XV IL  siècle  d'après  les  procès-ver¬ 
baux  de  la  révision  des  Jeux  de  1700,  par  M.  Blanchard  (  1910)  ; 
Les  forêts  du  Ilaut-Dauphiné  à  la  fin  du  XV IL  siècle  et  de  nos 
jours,  par  Ml,#  Gadoud  (1917):  Briançon,  esquisse  de  géographie 
urbaine,  par  M.  Petiot  (1921),  etc... 

L’histoire  des  travaux  publics  a  reçu  une  importante  contri¬ 
bution  dans  la  thèse  de  M.  Marcel  Blanchard  sur  Les  routes  des 
Alpes  française  à  l'époque  de  Xapolèon  Lr  (1920).  Bien  que  la 
majeure  partie,  du  travail  soit  consacrée  à  la  construction  du 
Mont-Ccnis,  il  y  a  de  nombreux  passages  intéressant  le  Mout- 
Genèvrcct  les  Alpes  dauphinoises.  Enfin,  en  publiant  un  abrégé 
du  Dictionnaire  topographique  du  département  de  l’Isère  d’É.  Pi- 
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lot  de  Thorey,  -M.  le  chanoine  L.  Chevalier,  sans  faire  une  œu¬ 
vre  suffisamment  critique,  a  permis  néanmoins  aux  historiens 
de  faire  des  identifications  que  l’usage  exclusif  du  dictionnaire 
des  Postes  ou  de  la  carie  d’Etal-major  rendait  jusque-là  diffi¬ 
ciles. 

Dans  le  chapilrc  de  l'histoire  des  familles  et  de  la  société,  il 
convient  de  citer  tout  d’abord  La  correspondance  de  MM.  de 
Disimieu ,  luxueusement  éditée  en  1913  par  M.  de  Terrebasse. 
Plusieurs  de  ces  gentilshommes  ont  occupé  la  charge  de  gouver¬ 
neur  devienne,  et  l'historien  puisera  daus  ces  lettres  de  nom¬ 
breux  renseignements  sur  les  événements  des  xvt*  et  xvn*  siècles. 
En  mettant  en  relief  les  allures  el  les  mœurs  de  MM.  de  Mani - 
(juel  el  Audeyer ,  M.  P.  Saint-Olive  a  marqué  l'opposition  qui  se 
manifeste  entre  le  genre  de  vie  de  la  noblesse  dauphinoise  du 
début  du  règne  de  Louis  XIV  et  celui  qui  caractérise  la  généra- 
tiou  contemporain  du  déclin  du  grand  roi.  Pour  le  xvin*  siècle, 
M.  Cucuel  avait  commencé,  dans  la  Revue  du  dix-huitième  siècle , 
un  tableau  de  la  vie  de  société  à  Grenoble,  qu’une  mort  préma¬ 
turée  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  d’achever.  Enfin  je  n’aurais 
garde  d’omettre  l'édition  critique  de  la  Vie  de  Henri  Brulard  de 
Stendhal,  établie  par  M.  H.  Debrave  el  publiée  par  l’éditeur 
Champion  eu  191/4,  non  plus  que l’importaule  thèse  dcM.  Paul 
Arbcletsur  la  Jeunesse  de  Stendhal  (iqi  y).  L’un  et  l’autre  de  ces 
ouvrages  nous  font  pénétrer  dans  I  intimité  du  Grenoble  de  la 
Révolution  et,  à  ce  titre,  doivent  retenir  l'attention  de  l'histo¬ 
rien. 

Au  regard  de  l'histoire  municipale,  la  publication  des  Comp¬ 
tes  consulaires  de  Grenoble ,  de  i33S-i3/|0,  par  M|r  Devaux  et 
M.  J.  Ronjat  (1912),  est  capitale  tant  pour  l  clude  de  l’ancien 
langage  dauphinois,  que  pour  celle  de  la  vie  municipale  au 
ilV  siècle.  Les  monographies  de  communes  cl  de  localités  se 
sont  multipliées,  de  valeur  el  d’importance  inégales.  Il  me  suf¬ 
fira  de  glaner  quelques  titres  :  Histoires  de  Vinay  (191/4),  de 
Beauvoir  en  Royans  (1918),  de  Saint-Romans  (1919  ),  de  Chatte 
(  l9a  1  )•  Par  M-  A.  Pavot;  de  Domine  (njn),  par  M.  Perrier,  etc... 

En  terminant  ce  rapide  exposé  des  principales  publications 
parues  depuis  dix  ans,  je  mentionnerai  un  certain  nombre  d’étu- 
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des  relatives  à  l'archéologie  locale.  Tout  d'abord  la  monogra¬ 
phie  de  M.  L.  Bêgiûe  sur  L'église  Saint-Maurice,  ancienne  cathé¬ 
drale  de  Vienne  (1914).  L'ouvrage  est  abondamment  illustré  de 
vues  du  monument  et  de  détails  de  sculptures;  la  partie  histo¬ 
rique  a  etc  écrite  par  M.  G.  Bouvier.  M.  A.  Favot  a  relevé  avec 
soin  la  forme,  l'ornementation  et  les  devises  des  Cadrans  solai¬ 
res  du  Bas-Grésivaudan  (1920)  dans  un  corpus  orné  de  nom¬ 
breuses  reproductions.  Dans  une  brochure  intitulée  :  La  céra¬ 
mique  au  Dauphiné,  M.  A.  Bouchayer  a  dressé  la  chronologie 
des  ateliers  de  faïence  qui  ont.  existé  à  Grenoble  depuis  le 
xvih*  siècle,  et  a  cherché  à  déterminer  les  pièces  que  l’on  pour¬ 
rait  légitimement  leur  attribuer. 

Le  Bacchuber ,  cette  danse  populaire  du  Briançonnais,  dont 
l'origine  et  le  nom  restent  mystérieux,  a  été  étudié  en  détail 
par  M.  Raphaël  Blanchard,  qui  a  émis  à  son  sujet  une  hypothèse 
ingénieuse,  mais  non  convaincante  (1914).  Le  même  auteur 
avait  réuni  des  notes  nombreuses  sur  les  peintures  murales  des 
églises  du  Briançonnais ,  que  son  fils  M.  Camille  Blanchard  a 
publiées  en  y  ajoutant  de  nouvelles  observations  (1920-1921). 

Louis  Royer. 
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Domengie  (Yvonno.  Les  bastides  en  Amenais.  Agen,  1921: 
in-8"  de  1 1 5  pages.  —  Fortement  appuyé  sur  l'étude  depuis 
longtemps  classique  de  Curic-Seiinbrcs,  l'ouvrage  de  M,u  D. 
la  complète  fort  utilement.  Composé  avec  méthode  et  claire¬ 
ment  ordonné,  il  apporte  surtout  du  nouveau  dans  les  notices 
monographiques  que  l'auteur  consacre  aux  dilférentcs  bastides 
du  domaine  envisagé.  Une  table  aurait  fort  opportunément 
complété  ce  travail  et  n’aurait  pas  alourdi  sa  masse  de  façon 
appréciable  :  d’autant  plus  que  l’ordre  chronologique  des  noti¬ 
ces,  s’il  se  justifie  aisément  au  point  de  vue  du  plan,  n’est 
certainement  pas  pour  faciliter  ies  recherches. 

J.  Cai.mette. 


DicounriEix  (Paul;.  Les  almanachs  populaires  et  les  livres 
de  colportage  de  Limoges ,  Paris,  Leclerc;  Limoges,  Ducour- 
lieux,  1921  ;  in-8"  de  \-i  pages  (Extr.  du  Bullelin  du  Bibliophile). 
—  Bonne  contribution  à  l’histoire  de  l’imprimerie  à  Limoges 
pour  un  sujet  qui  n’avait  fait  l’objet,  jusqu’à  présent,  que  de 
notes  fragmentaires.  Martial  Sardine  a  publié  en  1740  le  pre¬ 
mier  almanach  populaire  fabriqué  à  Limoges.  Au  xix*  siècle, 
les  imprimeries  Farnc,  Bargeas.  Chapoulaud,  Ardillier  et 
Aidant  en  ont  édité  beaucoup;  toutes  ces  brochures  ont  le 
même  aspect  ;  avec  le  calendrier,  la  nomenclature  des  foires 
en  occupe  la  presque  totalité.  Limoges  a  eu  sa  Bibliolhiu/uc 
bleue  au  xvnr  siècle  avec  un  choix  varié  d’ouvrages.  De  i83o  à 
1800,  les  imprimeries  Bai  bon  et  A  niant  ont  produit  un  grand 
nombre  de  livres  de  colportage.  Louis  Lacuocq. 
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Page  (René).  Les  clochers-murs  de  la  France.  Paris,  Société 
générale  d'imprimerie  et  d’édition,  1928;  in-8°  de  106  pages, 
figures  (Kxtr.  du  Bulletin  monumental,  1921,  p.  1 69-185 ;  1922, 
p.  28-71,  3io-339).  —  M.  René  Fage  a  entrepris,  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  l’étude  d’un  type  de  clochers  qui  u’avaient  guère 
attiré  l’attention  des  archéologues,  clochers  simples  et  rusti¬ 
ques,  constitués  par  l’exhaussement  d’un  mur  dans  lequel 
sont  percées  des  baies  contenant  les  cloches.  Il  a  créé  pour  les 
désigner  l’expression  clochers-murs  qui  lui  a  paru,  avec  raison, 
plus  exacte  que  celle  de  «clochers-arcades»)  sous  lesquels  on  les 
désigne  généralement.  Après  des  articles  examinant  quelques 
groupes  de  ces  constructions’,  il  a  publié  une  excellente  étude 
d’ensemble  sur  le  sujet. 

M.  Fage  établit  deux  catégories  :  clochers-murs  rectangu¬ 
laires,  clochers-murs  à  pignon,  chacune  comportant  des  types 
très  variés.  Les  clochers-murs  fortifiés  sont  classés  à  part.  Un 
chapitre  étudie  l’emplacement  qui  est,  le  plus  souvent,  la 
façade  de  l’église,  mais  se  présente  aussi  en  élévation  d’un  arc 
de  la  nef.  sur  le  chevet,  sur  un  mur  latéral,  etc.  Le  classement 
chronologique  des  clochers-murs  est  impossible,  car  la  forme 
et  la  simplicité  de  l’édifice  font  qu’on  l  a  construit  identique 
ou  a  peu  près  à  toutes  les  époques,  depuis  la  période  romane. 
Mais  la  laborieuse  enquête  de  M.  Fage  lui  a  permis  un  classe¬ 
ment  géographique  intéressant  des  clochers-murs  qui,  après 
bien  des  destructions,  ont  subsisté.  Leur  domaine  est  le  cen¬ 
tre,  le  sud-ouest  et  le  midi  pyrénéen.  La  ligne  approximative 
le  délimilaot  part  de  la  Charente,  suit  le  nord  des  départe¬ 
ments  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Creuse,  de  l’Ailier,  le  nord  et 
l’est  du  département  de  la  Loire  jusqu’au  Rhône,  puis  longe  le 
fieuve  jusqu’à  la  mer.  Très  rares  dans  la  région  de  Paris,  ils 
sont  assez  nombreux,  mais  disséminés,  en  Provence  et  en 
Bretagne  et  forment  une  colonie  compacte  en  Artois. 

Louis  Lachocq. 

1.  Les  clochers-murs  bretons  :  leur  évolution  au  XVe  cl  au  XVIe  siècle 
(Congrès  archéologique  de  France  en  191 4.  LXXXl*  session. 
Brest  cl  Vannes,  p.  5 19-528  :  —  Ao le  sur  les  clochers-murs  de  In 
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Gaillard  (Bernardin).  Une  charte  inédite  du  XIII'  siècle  en 

faveur  des  Juifs  île  Narbonne.  Montpellier,  imp.  générale  du 

• 

Midi,  1919;  in-8°  de  12  pages.  (Extr.  îles  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Montpellier).  —  Ce  document,  qui  sert  de  cou¬ 
verture  à  un  dossier  de  1702  conservé  aujourd'hui  aux  archives 
de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  vient  combler  heu¬ 
reusement  une  lacune  de  mou  Etude  sur  la  condition  des  Juifs 
de  Narbonne  du  V*  au  XII'*  siècle  (Paris,  Du rlacher,  1912;  in -8° 
de  xiv-268  p.).  Il  s’agit  d'une  charte  de  franchises  octroyée  le 
il  octobre  1269  par  le  vicomte  de  Narbonne  Amauri  11  aux 
membres  de  sajuivcric.  Les  clauses  en  sont  intéressantes  tant 
au  point  de  vue  juridique  qu’au  point  de  vue  fiscal.  Le  préam¬ 
bule  nous  révèle  les  noms  des  trois  consuls  juifs  alors  en  exer¬ 
cice  :  A  idai  de  Corneiila,  Momel  de  Surgères  et  Morse  de 
Quillau,  qui  appartenaient,  le  second  surtout,  aux  meilleures 
familles  de  la  communauté  Israélite.  Il  faut  féliciter  M.  Gail¬ 
lard  de  sa  découverte  et  le  remercier  d’avoir  si  correctement 
publié  cl  si  judicieusement  commenté  une  pièce  inédite  cl 
inconnue.  Jean  Hégné. 


(«AiutiGi  i-:s  (I).).  Les  subsistances  à  Montastruc-la-Conseillère 
en  IVJ'2  cl  ll'Jd.  Toulouse,  imp.  Sainl-Cyprien,  1921  :  in-8"  rie 
19  P «ges.  (Extr.  de  la  Revue  historique  de  Toulouse ,  1921).  — 
A  l’aide  des  délibérations  municipales  et  des  registres  de  la 
Société  populaire,  M.  G.  montre  l’importance  de  la  question 
des  subsistances  dans  les  préoccupations  des  révolutionnaires 
d'une  localité  rurale;  on  essaie  par  les  visites  domiciliaires,  les 
achats  de  blés  dans  les  environs,  de  remédier  à  la  disette,  mais 
ces  mesures  sont  contrecarrées  par  les  achats  que  les  envoyés 
de  Toulouse  viennent  faire  de  leur  coté  pour  approvisionner 
la  grande  ville  et  par  les  réquisitions  pour  les  années:  la  taxa¬ 
tion  d’autre  part  raréfie  encore  les  marchandises,  mais  n  em¬ 
pêche  pas  les  spéculateurs  de  s’enrichir.  Étude  très  documentée. 

Kr.  Ualadkrt. 


Creuse  (Mémoires  de  la  Société  des  Sciences 
giques  de  la  Creuse.  I.  \\l.  p.  aîS-aôç)». 
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1 1 urtebise  (Ed.-G.).  Guia  historico-descriptiva  del  archivo  de 
la  Corona  de  Aragon  en  Barcelona.  Madrid,  1920;  gr.  in-8°de  2o5 
pages,  10  planches.  —  Le  regretté  archiviste  en  chef  de  la  Cou¬ 
ronne  d'Aragon  a  consacré  à  cet  ouvrage  ses  derniers  efforts. 
Le  guide  dont  il  s'agit  équivaut  à  peu  près  à  ce  que  uous  appel¬ 
lerions  en  France  un  répertoire  numérique.  Dressé  par  séries  et 
bien  que  forcément  très  sommaire,  ce  répertoire  rendra  les 
plus  grauds  services  a  Ions  ceux  qui  auront  désormais  à  faire 
des  recherches  dans  ccdépôtdont  l’extraordinaire  richesse  rend 
aux  érudits  la  tache  singulièrement  ardue.  Un  intéressant  his¬ 
torique  du  dépôt  figure  en  tête  de  l'œuvre;  il  fournit  notam- 
mant  une  série  de  notices  sur  les  archivistes  de  la  Couronne 
depuis  le  xiv*  siècle.  Les  planches  qui  sont  placées  à  la  fin  du 
volume  donnent  des  plans  et  des  vues  du  palais  royal  actuelle¬ 
ment  aménagé  pour  les  archives,  et,  pour  finir,  deux  portraits 
d'archivistes  du  xi.x*  siècle,  ceux  de  Prospère  de  Bofarull  y  Mas- 

caro  et  de  Manuel  de  Bofarull  y  Sartorio.  J.  Càlmette. 

• 

Mazel  (Élie).  Les  guerres  de  religion  à  t\anL  el  le  pays  d'er- 
Irëme  llaule-Marchc  du  Rouerguc.  Kodez,  imp.  Carrère,  1920; 
in-8°  de  166  pages.  —  Le  petit  volume  que  M.  Mazel  vient  de 
publier  sur  les  guerres  de  religion  dans  la  région  nantaise,  tout 
en  ajoutant  un  complément  à  sa  précédente  Monographie  sur 
N  uni  d'Aveyron  cl  son  ancienne  Abbaye  depuis  son  origine  jus¬ 
qu'à  la  Révolution  française ,  et  en  apportant  une  contribu¬ 
tion  à  l'histoire  de  la  Réforme  en  Rouerguc,  relève  plusieurs 
erreurs  que  tous  les  auteurs  qui  avaient  eu  à  s'occuper  de  celle 
question  avaient  acceptées  sur  la  foi  du  Calviniste  de  Millau. 
M.  Mazel,  grâce  aux  minutes  notariales,  nous  prouve  que  les 
de  Freissinel  signalés  par  le  «  Calviniste  »,  le  premier,  comme 
étant  abbé  cl  marié,  n’était  ni  prêtre,  ni  religieux,  ni  abbé  de 
Nanl;  le  deuxième  fils,  du  précédent,  lut  abbé  de  Nanl,  mais  ne 
se  fit  point  calviniste  cl  11e  se  maria  point.  M.  Mazel  a  rendu 
à  l’histoire  rouergalc  un  signalé  service,  et  son  étude  nous 
prouve  combien  on  doit  se  tenir  en  garde  contre  certains 
chroniqueurs,  que  leur  condition  ou  leur  mentalité  préparent 
mal  au  rôle  d’historien  exact  et  impartial. 
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II  esl  regrcllablc  que  l'auteur  n  ail  pas  indique  avec  assez  de 
précision  l'origine  des  documenls  cités,  cl  que  les  références 
bibliographique*  soient  insuffisantes. 

Pa  u  1-  L.  B  a  udoi  ï-Sa  lze  . 


Rouquette  (J. j  et  Vii.lem agne  (A.).  Bullairc  de  l'Eglise  de 
Maguelonc.  Tome  II  (i  2  i0-i3o3).  Paris,  Picard,  et  Montpellier, 
Louis  Valal,  iijiJ;  in-.'r  de  xu-Gôo  pages1.  —  Eu  publiant  ce 
tome  II,  MM.  II.  et  V.  ont  mené  à  bonne  fin  l’œuvre  par  eux 
entreprise  quelques  années  avant  la  guerre.  O  volume  n’est 
point  inférieur  au  premier.  L’ouvrage  forme  un  recueil  de  textes 
de  la  plus  haute  importance  pour  V histoire  de  l'ancien  évêché 
de  Maguelonc.  Les  documents  compris  dans  ce  volume  sont  au 
nombre  de  3/|3  et  s’échelonnent  entre  le  aG  novembre  iui(»  cl 
le  22  novembre  i3o:i;  joints  aux  210  du  tome  Vr  cl  aux  118 
en  appendice  au  présent  volume,  ils  forment  le  chiffre  res¬ 
pectable  de  G71  bulles,  dont  plusieurs  inédites:  si  dans  le 
tome  Pr  les  auteurs  n’en  avaient  pas  même  donné  une  dizaine, 
celui-ci  n’en  ofTre  pas  moins  de  iôo  éditées  pour  la  première 
lois.  Ce  volume  comme  le  précédent  esl  présenté  avec  le  plus 
grand  soin  :  après  chaque  bulle  est  donnée  en  note  l’indication 
des  manuscrits,  les  éditions,  les  variantes,  le  tout  souvent  ac¬ 
compagne  de  notes  qui  dépassent  quelquefois  plusieurs  pages. 

Pour  être  complet  nous  devons  ajouter  que  MM.  K.  et  V. 
n’ont  fait  figurer  dans  ce  recueil  que  les  bulles  adressées  aux 
évêques  de  Maguelonc  ou  à  un  membre  du  clergé  relatives  aux 
monastères  du  diocèse,  ou  qui  se  trouvent  dans  le  carlulairc 
de  Maguelonc;  s'ils  avaient  dépouillé  les  liasses  renfermant, 
pêle-mêle,  les  pièces  relatives  à  nos  communautés  religieuses 
du  Moyen  âge,  quelle  moisson  nau raient-ils  pas  laite  dans  celle 
autre  source  de  documenls  pontificaux.  Des  «  errata  »,  inévita¬ 
bles  dans  un  pareil  I rax ai I .  suivis  des  tables  onomasliques  et 
géographiques  qui  faciliteront  bien  des  recherches,  complètent 
cet  ouvrage. 


1.  Ce  volume  n’a  été  mis  en  vente  quVn’iyiN  et  l'introduction 
historique  du  Bullairc,  par  M.  l'abrège,  annoncée  dans  le  tome  I. 
ne  paraîtra  pas. 
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En  fermant  ce  beau  volume  nous  ne  pouvons  que  regretter 
que  les  auteurs  n’aient  pas  poussé  leur  œuvre  jusqu'en  1 536, 
époque  de  la  translation  du  siège  de  Maguelone  à  Montpellier; 
peut-être  quelque  jour  scra-l-elle  reprise  et  menée  jusqu'à  cette 
date.  Espérons-Ie.  Paul  L.  Baudouï-Salze. 


Saint-Marty  (L.).  Histoire  populaire  du  Quercy ,  des  origines 
à  1S00.  Cahors,  imp.  Coucslanl,  1920;  in-S°  de  3^3  pages.  — 
Les  monographies  provinciales  sont  à  la  mode.  A  son  tour,  le 
Quercy  vient  de  trouver  son  historien  dans  la  personne  d’un 
instituteur,  enfant  du  pays,  qui  lui  a  consacré  un  bel  in-8°,  au 
texte  compact. 

A  vrai  dire,  le  Quercy  n’a  jamais  constitué  une  «  province  » 
—  au  sens  où,  d’ordinaire,  on  entend  aujourd'hui  ce  mot,  jadis 
des  plus  imprécis  —,  mais  simplement  un  «  pays  »  dépendant 
de  la  Guyenne,  et  qui,  du  reste,  avait  eu  déjà  au  moins  trois  his¬ 
toriens  :  Dominici  (3  vol.  restés  manuscrits),  Cathala-Colure 
(3  vol.  in-12,  1786)  et  Lacoste  (à  vol.  in-S°,  iSS3-i886). 

fout  comme  les  monographies  de  la  collection  Boivin,  V His¬ 
toire  populaire  du  Quercy  est  dépourvue  d’appareil  critique. 
Sans  doute  est-ce  là  une  nécessité  du  genre,  mais  il  est  permis 
de  regretter  que  les  divers  chapitres  ne  soient  pas  précédés 
d'une  bibliographie  critique',  où  se  trouveraient  indiqués  les 
principaux  ouvrages  ou  mémoires  susceptibles  de  fournir  des 
développements  sûrs  et  précis.  L 'Histoire  de  France  du  regrette 
La  visse  avait  donné  en  celte  matière  un  exemple  à  suivre. 

Ou  dit  parfois  que  les  membres  de  l'enseignement  primaire 
manquent  d'impartialité  en  histoire.  Ce  reproche  ne  saurait 
s’adresser  à  M.  S'-M.  Il  a  visiblement  fait  ciïort  pour  écrire 
sine  ira  et  studio ,  et  il  semble  bien  qu'il  y  ait  réussi.  Pourtant, 
l’exposé  de  certains  abus  particulièrement  odieux  (notamment 


1.  La  bibliographie  squelettique  que  l'auteur  a  placée  en  tète  de 
son  ouvrage  est  tout  à  fait  insullisante.  Au  cours  de  la  préface,  on 
Irouve  citées  les  archives  de  la  Gironde,  alors  que  sont  passées  sous 
silence  celles  de  Tarn-el-Garonne  et  de  Monlnuban.  jadis  capitale  du 
bas  Quercy. 
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p.  /(i,  n.  i,  cl  p.  i5i-9.)  aurai  l  gagne  à  êlrc  accompagne  de  réfé¬ 
rences  précises. 

Par  ailleurs,  l'auteur  fail  preuve  d’un  espril  critique  assez 
pénétrant,  à  propos,  par  exemple,  de  la  question  d’üxellodu- 
num,  de  l'étymologie  du  mot  Quercv,  de  la  valeur  intrinsèque 
et  relative  de  la  monnaie  au  Moyen  âge,  du  prix  réel  des  ventes 
de  biens  nationaux.  Il  a  commis  toutefois,  à  propos  de  l'ogive, 
l’erreur  classique  qui  consiste  à  la  considérer  comme  un  per¬ 
fectionnement  de  l'arc  en  plein-cintre,  alors  quelle  ne  fut,  eu 
réalité,  qu’une  amélioration  de  la  voûte  d’arcles. 

En  somme,  bon  ouvrage  de  vulgarisation,  dont  les  nombreu¬ 
ses  rubriques  facilitent  la  lecture.  Les  instituteurs  du  Lot  ont 
largement  participé  â  la  souscription  qui  en  a  permis  la  publi¬ 
cation  :  cela  fail  bien  augurer  de  renseignement  de  l’histoire 
en  Quercv.  H.  Faucher. 

Nié  (Louis).  —  I  .Le  régime  juridique  de  l'arbre  et  des  forêts 
en  Gaule  des  temps  protohisloriques  au  Moyen  âge.  Toulouse, 
Privai,  1921  ;  in-S°  de  20  pages  (Exlr.  du  Recueil  de  l'Acadé¬ 
mie  de  Législation ,  1920- 1921).  —  II.  Le  régime  forestier  de  la 
France  du  Moyen  âge  au  A  VIL  siècle.  Toulouse,  Privai,  1922; 
in-8°  de  4 1  pages  (Exlr.  du  meme  Recueil ,  1921-1922).  — 
Ces  deux  études,  qui  se  font  suite,  retracent  l'histoire  du  ré¬ 
gime  forestier  dans  notre  pays  depuis  les  origines  jusqu’à  Louis 
de  Froidour.  Le  Midi  et  particulièrement  la  région  toulousaine 
préoccupent  tout  spécialement  l’auteur.  Notons  au  passage  le 
rapprochement  qu'il  fait  (I,  16)  des  deux  noms  de  Lardennc  et 
de  Bouconne,  associés  dans  le  pays  toulousain  comme  dans  la 
(jaule  de  l'Est.  En  ce  qui  concerne  le  Sens  de  «  forestis  », 
M.  V.  adopte  l'interprétation  de  M.  Peti t-Du taillis  ;  quant  à  la 
«  silva  commuuis  »,  il  s'attache  à  en  retrouver  le  statut  dans 
les  chartes  et  coutumes  locales.  Il  s'applique  ensuite  à  suivre,  à 
travers  les  ordonnances  qui  s'échelouuenl  du  xnr  au  x\T  siècle, 
l’organisation  forestière  et  les  fonctions  qui  s’y  rapportent. 
Cette  partie  du  travail  est  fort  documentée  et  remplie  de  détails 
intéressants.  J.  Calmette. 
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UN  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE 

JACQUES  MINUT  (t  1536) 


Le  président  Jacques  Minut  fut  mêlé  à  l’existence  des 
humanistes  qui  vivaient  à  Toulouse  aux  alentours  de 
l’an  1 534  ;  cela  seul  aurait  dû  suffire  pour  attirer  sur  lui 
l’attention  des  érudits  toulousains.  Et  cependant  ceux  qui 
ont  eu  à  le  mentionner  en  ont  parlé,  à  l’ordinaire,  de  façon 
assez  vague  ou  bien  un  peu  sommaire.  Jacques  Minut 
valait  mieux  que  cela.  Je  voudrais  donc  tracer  les  gran¬ 
des  lignes  de  sa  biographie  en  utilisant  les  divers  docu¬ 
ments  qui  ont  été  déjà  publiés.  D’ailleurs  je  ne  prétends 
pas  épuiser  le  sujet  :  je  m’appliquerai  surtout  à  mettre  en 
valeur  les  faits  qui  sont  dès  à  présent  acquis  et  à  les  dis¬ 
tinguer  de  ce  qui  est  simple  affirmation  des  anciens  bio¬ 
graphes*.  De  la  sorte,  on  verra  mieux  ce  qui  resterait  à 
faire  pour  reconstituer  cette  existence  dans  son  instruc¬ 
tive  variété. 

Le  nom  de  Jacques  Minut  ne  doit  pas  faire  illusion  ; 
c’est  celui  d’un  Italien,  mais  prononcé  à  la  française 
comme  on  faisait  toujours  au  xvi°  siècle,  pour  les  Italiens 

«.  Le  premier  de  ces  biographes  est  l'humaniste  \  ultcius  (Voullé 
ou  Visagier )  qui  a  prononcé,  à  Toulouse  même,  l'oraison  funèbre  de 
Minut.  Ce  texte  est  reproduit,  avec  d’autres  pièces,  dans  l'article  sui¬ 
vant  du  regrette  L.  Dorez  :  Le  manuscrit  de  Dante  offert  par  Jacques 
Minut  au  roi  François  I "  (Hcvue  des  Bibliothèques,  1903.  pp.  207-233). 
J'aurai  l’occasion  d'y  renvoyer  plus  d’une  fois. 
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L.  DELARUELLE. 


établis  en  France1 2.  Il  est  vrai  que,  dans  l’Oraison  funè¬ 
bre,  Voullé  nous  montre  la  Gaule  désolée  de  perdre  «  sa 
progéniture  »\  Mais  l’expression  s’explique  par  le  fait 
que  Minut  pouvait  passer  pour  un  Gaulois  cisalpin  ;  nous 
voyons  en  effet  qu’il  était  né  à  Milan3 4 5.  Nous  n’essaierons 
pas  d’imaginer  ce  que  fut  sa  jeunesse,  sur  laquelle  nous 
n’avons  aucun  renseignement.  Au  début  de  sa  carrière, 
il  aurait  enseigné  le  droit  à  l’üniversité  d’Orléans.  Les 
biographes  affirmaient  le  fait  sans  en  apporter  la  preuve  ; 
voici  un  renseignement  qui  est  de  nature  à  le  confirmer. 
Au  début  de  l'année  i5n,  Jérôme  Aléandre  esta  Orléans 
et  il  y  enseigne  le  grec.  Parmi  les  élèves  dont  il  a  cité  le 
nom  dans  son  journal,  nous  voyons  figurer  un  «  Minu- 
tius,  poslea  doctor  »*.  J’avais  espéré  qu’aux  archives  du 
Loiret,  le  fonds  universitaire  nous  fournirait  des  indi¬ 
cations  sur  ce  séjour  à  Orléans.  L’archiviste,  consulté,  a 
bien  voulu  me  faire  savoir  que  nulle  part  on  n’y  rencon¬ 
tre  le  nom  de  Jacobus  Minutius*.  Il  faut  donc,  ici,  nous 
résigner  à  l’ignorance.  Par  contre,  il  vaut  la  peine  de  sou¬ 
ligner  l’intérêt  qu’offre  la  présence  de  Minut  parmi  les 
élèves  d’Aléandre.  Cet  enseignement  du  grec  en  France 


1.  Dans  les  documents  d'archives,  le  nom  est  toujours  écrit 
«  Mynut  »  ou  «  Minut  »  ;  cf.  L.  Dorez,  p.  208,  n.  2. 

2.  L.  Dorez,  p.  2i5(«  sua  procrealionc  »),  cl  21G  («  sua  proie  ex- 
tincta  »). 

3.  Argclati,  Bibliolheca  Scriptor.  Mediolanens,,  l.  Il,  impartie,  p.  928. 

4.  H.  Omont,  Journal  autobiograpk.  du  cardinal  Jérôme  Aléandre 
(dans  :  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  WXV,  1"  P.,  p.  19). 

5.  Lettre  particulière  à  M.  Galabert,  archiviste  de  la  Ville  de  Tou¬ 
louse  :  «  Les  archives  du  Loiret,  dont  le  fonds  universitaire,  complè¬ 
tement  inventorié,  est  cependant  riche,  ne  contiennent  aucun  docu¬ 
ment  sur  les  professeurs  de  droit  de  la  fin  du  xv*  cl  du  début  du 
xvf  siècle,  exception  faite  pour  Pierre  de  l’Estoilc,  le  maître  de  Calvin. 
Je  puis  vous  donner  l'assurance  que  le  nom  de  Jacobus  Minulius  ne 
figure  nulle  part  ici.  »  Je  liens  à  remercier  ici  M.  J.  Soyer,  archiviste 
du  Loiret,  pour  l'obligeant  empressement  qu'il  a  mis  à  me  ren¬ 
seigner. 
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était,  à  l’cpoque,  une  grande  nouveauté.  Le  seul  fait  de 
l’avoir  suivi  nous  inviterait  déjà  à  classer  Minut  parmi 
les  fervents  de  l’humanisme.  Nous  savons  d’ailleurs  (pic, 
de  sa  part,  cette  ferveur  pour  le  grec  ne  fut  pas  l'effet 
d’un  enthousiasme  passager  :  à  Milan,  en  1 5 1 S ,  il  en  re¬ 
prend  l’étude  et  il  a  un  professeur  de  grec  attitré*.  Enfin 
un  des  éloges  qu’on  lui  donnera,  après  sa  mort,  c’est 
d’avoir  été  «  habile  dans  la  langue  grecque  >•*.  La  chose 
est  d'autant  plus  notable  que  Minut  est  de  ceux  pour  qui 
de  pareilles  connaissances  pouvaient  sembler  superllucs. 
De  son  état,  il  est  juriste,  mais  c’est  un  juriste  qui  a  subi 
l’influence  de  l’école  italienne  et  déjà  sans  doute  il  entre¬ 
voit  le  bénéfice  que  les  études  juridiques  peuvent  retirer 
de  la  connaissance  approfondie  des  langues  classiques. 

La  note  du  journal  d’Aléandre  était  de  l'année  1 5 1 1  ;  il 
faut  maintenant  sauter  jusqu’en  iüiG,  pour  retrouver 
trace  de  Jacques  Minut.  Ce  sont  cinq  années  pendant  les¬ 
quelles  il  s’est  passé  de  grands  événements.  Dès  le  début 
de  son  règne,  François  Ier  a  été  hanté  par  le  désir  de  re¬ 
prendre  le  Milanais.  La  bataille  de  Marignan  le  lui  a 
rendu.  Il  se  dépêche  de  l’organiser  et,  dès  la  fin  d’octo¬ 
bre  i5i5,  le  chancelier  Dupral,  qui  avaitété  nommé  aussi 
chancelier  de  Milan,  «  institua  le  Sénat  composé  de  cer¬ 
tain  nombre  de  sénateurs,  tant  françoys  que  itallicns . 

ainsy  qu'il  avoyl  accouslumé  d'eslrc  tenu  du  temps  du 
feu  Roy  Lois  XIIe  » ’.  C’était  là,  pour  Minut,  une  belle 

1.  Cf.,  dans  A.  Alciati  opéra,  cd.  de  Francfort,  i G 1 7 ,  au  l.  III, 
p.  21 1,  la  lettrc-prcface  des  Praclermissa  :  «  Quantum  crcdis  me  ad- 
miratum,  cum  succisivis  horis...  Atlicac  linguae  ope  ram  darcs,  tam 
modico  tcmporc  te  profccissc  ul  praeccplor  ipse  luus  Yalorius  Gor- 
betes,  etc.  »  (Datée  de  Milan,  5  janvier  i5iS). 

2.  Cf.  le  recueil  des  vers  latins  de  Jean  de  Boyssonné,  Ms.  S35  de 
la  bibliothèque  de  Toulouse,  p.  212. 

3.  Journal  de  J.  Barillon ,  éd.  par  P.  de  Yaissièrc  pour  la  Soc.  de 
l’hist.  de  France  (1897),  l.  1,  p.  162. 
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occasion  de  s’assurer  un  poste  avantageux.  Comme  Mila¬ 
nais  et  comme  juriste  il  était  tout  désigné  pour  apparte¬ 
nir  à  cette  assemblée. 

Il  en  faisait  déjà  partie  en  1 5 1 G ,  quand  le  Vénitien 
Egnazio  lui  dédiait  un  de  ses  ouvrages  par  une  lettre 
adressée  «  praestantissimo  jurisconsulte  et  senatori  regio 
Jacobo  Minutio1  ».  Comme  membre  du  Sénat  de  Milan, 
Minut  acquérait  une  importance  qui  lui  valut  l’hommage 
d’autres  humanistes.  Telle  est  cette  lettre-préface  d’ Alciat 
que  nous  avons  utilisée  plus  haut.  Nous  ne  serons  point 
si  naïfs  que  d’accepter  pour  argent  comptant  tous  les 
éloges  qu’elle  renferme;  nous  y  pouvons  cependant  gla¬ 
ner  quelques  indications  positives.  Minut,  nous  dit 
Alciat,  est  toujours  impatient  de  voir  les  bons  humanis¬ 
tes  donner  au  public  le  fruit  de  leurs  travaux;  il  les 
presse,  il  les  admoneste  pour  les  encourager  à  le  faire. 
C’est  lui  qui  a  décidé  Alciat  à  publier  les  Praetermissa. 
C’est  un  véritable  Mécène  et  sa  protection  s’étend  sur  tous 
les  gens  de  lettres*.  Enfin  nous  constatons  que,  vers  la 

même  époque,  deux  autres  humanistes  lui  adressent  des 

• 

vers  et  ce  ne  sont  pas  des  vers  latins  dont  l’offre  est  deve¬ 
nue  chose  banale;  ce  sont,  bel  et  bien,  des  vers  grecs1. 

En  même  temps  que  Minut  recevait  ces  hommages, 


i.  Je  ne  connais  cette  lettre-préface  que  par  l'édition  de  1 5 1 9 
(Joannis  Baplislae  Egnalii  Veneli  de  Caesaribus  libri  III;  Florence,  chez 
les  héritiers  de  Philippe  Junte),  mais  celte  édition  est  considérée 
comme  n’étant  qu’une  contrefaçon  de  l’Aldine  de  1 5 1 6  (Cf.  Gracsse, 
Trésor  des  livres  rares ,  t.  III,  p.  3o3).  De  plus,  Em.  Picot  atteste  que 
le  de  Caesaribus  paru  chez  Aide  en  1 5 1 6  est  bien  dédié  à  Jacques 
Minut  (Bulletin  italien,  igo3,  p.  12). 

3.  Ajoutons  ce  détail,  qui  atteste  l’enseignement  de  Minut  à  Or¬ 
léans.  Si  Dupral  l’a  désigné  pour  le  Sénat  de  Milan,  c’est  «  quod 
ponlificiae  civilisquc  legis  aculissimum  fuisse  Aureliano  in  gymna- 
sio  sciebat  ». 

3.  Cf.  L.  Dorez,  pp.  322-223.  Les  livres  où  figurent  ces  vers  ont 
été  imprimés  à  Milan,  le  premier  en  1 5 1 8  cl  le  second  en  i52i. 
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lui-même  s’inquiétait  de  témoigner  sa  reconnaissance  à 
François  I"  qui  avait  fait  de  lui  un  homme  en  place.  Au 
cours  de  l'année  1 5 19,  il  lui  offrait  un  magnifique  ma¬ 
nuscrit  de  Dante,  en  tête  duquel  il  faisait  transcrire  une 
épigramme  adressée  par  lui  au  roi.  En  voici  le  passage  le 
plus  intéressant  : 

...  Tu  clara  niihi,  Rex,  muncra  pracstas. 

Atque  aliqucm  ex  nihilo  me  facis  esse  virum1. 

0 

Comme  membre  du  Sénat  de  Milan,  Jacques  Minut 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplomatiques.  Son  bio¬ 
graphe  nous  dit  gravement  que  les  Suisseé,  dans  le  mo¬ 
ment  où  ils  voulaient  abandonner  l’alliance  du  roi,  fu¬ 
rent  ramenés  à  des  sentiments  d’amitié  par  la  sagesse  de 
Minut*.  La  vérité  est  moins  belle.  Minut  fut  simplement 
un  des  «  juges  de  marche  »  que  le  gouverneur  de  Milan 
déléguait  en  Suisse  pour  régler  les  difficultés  pendantes 
entre  les  Cantons  et  le  Duché.  Comme  leur  nom  l’indi¬ 
que,  ces  juges  avaient  surtout  à  connaître  de  questions 
relatives  aux  frontières  :  on  discutait  longtemps,  et  par¬ 
fois  vainement,  pour  savoir  si  tel  village  de  la  Valleline 
reviendrait  au  roi  de  France  ou  bien  aux  Suisses.  Minut 
fut  délégué  comme  «  juge  de  marche  »  à  deux  reprises, 
en  1 5 1 8  et  en  1 5 1 9 *. 

Eut-il  aussi  l'occasion  de  faire  ses  preuves  comme  ca¬ 
pitaine?  On  est  tenté  de  le  supposer  en  lisant  celte  phrase 
de  Voulté.  «  In  qua  administranda  Provincia  [la  pro- 

1.  L.  Dore/-,  p.  207.  La  claie  de  1 5 1 9  sc  trouve  au  bas  de  l’épi- 
gramme. 

3.  L.  Dorez,  p.  31 5. 

3.  Cf.  Ed.  Roll,  Histoire  de  la  représentation  diplomatique  de  la 
France  auprès  des  cantons  suisses ,  l.  I  (1900),  pp.  sot,  339  el  s35.  En 
i5i8,  Minut  partage  ces  fonctions  avec  Geoffroy  de  Grangis  qui  les 
avait  déjà  remplies  en  1617.  En  1619  il  part  avec  de  Grangis  et 
Lambert  Mcigret.  Scs  compagnons  ont  les  memes  pouvoirs  que  lui. 
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vince  de  Milan],  talem  se  gessit  ut  Lautreci  antiquis- 
simi  et  fortissimi  Ducis  judicio  dignus  existimatus  .si t 
qui  non  solum  togam,  sed  et  saguin  gereret,  quod  et 
pace  et  bello,  et  in  consiliis  dandis  et  in  gubernando 
exercitu  ex  omnibus  valeret  plurimum1.  »  Lautrec,  on 
s’en  souvient,  était,  depuis  i5iG,  lieutenant  général  du 
roi  dans  le  Milanais.  S’il  a  employé  Minut  pour  com¬ 
mander  des  troupes,  ce  ne  put  être  que  pendant  les  cam¬ 
pagnes  de  1 52 1  et  de  1022;  elles  se  terminèrent  par  la 
bataille  de  la  Bicoque  (29  avril  1622)  et  la  perte  de  tout  le 
Milanais.  Jusqu’à  présent  nous  ne  savons  rien  sur  le 
rôle  qu’il  y  aurait  joué.  En  tout  cas,  il  est  constant  qu’il 
fut  un  des  intimes  de  Lautrec1. 

La  perle  du  Milanais  avait  privé  Minut  de  sa  charge; 
il  ne  tarda  pas  à  recevoir  un  dédommagement.  En  i523, 
il  devient  second  Président  au  Parlement  de  Bordeaux1. 
En  i525,  il  passe  au  Parlement  de  Toulouse  comme  pre¬ 
mier  Président4.  C’est  aussi  l’époque  où  il  s’occupe  de 
faire  naturaliser  ses  filles  qui,  jusqu’alors  étaient,  légale¬ 
ment,  étrangères5.  Le  voilà  fixé  en  France  pour  tou¬ 
jours  •. 


1.  L.  Dorez,  pp.  2 1 4 * 2 1 5 .  Le  saguin,  mis  en  opposition  avec  la  toge, 
c*est  le  vêtement  de  guerre. 

2.  Arnoul  le  Fcrron  (Arnoldi  Ferroni...  de  rebus  geslis  Galloruni 
libri  IX.  i564,  f.  83  i),  racontant  un  fait  où  est  intéressé  Lautrec.  dit 
l’avoir  appris  de  Minut  «  qui  Laulrcco  fuit  familiarissimus  ». 

3.  Cf.  Ficury-Yindry,  Les  Parlementaires  français  au  XVI •  siècle 
(1910),  i"  fa  scie,  du  l.  II,  p.  4o;  Minut  est  donné  comme  ayant  été 
au  Parlement  de  Bordeaux  du  3  juillet  1 523  au  9  novembre  1 5 a 4 . 

4.  Catalogue  des  Actes  de  François  /cr,  t.  V,  n°  i8352  :  provisions 
pour  J.  Minut.  second  président  au  Parlement  de  Bordeaux,  de 
l'office  de  premier  Président  au  Parlement  de  Toulouse,  vacant  par 
la  mort  de  Pierre  de  Saint-André.  Lyon.  38  mai  x 5a5. 

5.  Actes  de  François  Itr ,  t.  N,  n°  17933.  Lettres  de  naturalité  pour 
Catherine,  Marthe  et  Ad  rien  ne  Minut.  nées  à  Milan  pendant  que 
J.  Minut.  leur  père,  y  était  (novembre  1 5 2 4)- 

0.  Il  semble  môme,  dès  iôîG,  résolu  à  s’enraciner  dans  le  pays 
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Il  occupera,  jusqu’à  sa  mort,  ces  fonctions  de  premier 
Président.  Mais,  à  l’époque  où  nous  sommes,  les  magis¬ 
trats  de  son  rang  sont,  avant  tout,  les  «  gens  du  Roi  ».  Ils 
sont,  à  l’ordinaire,  ses  instruments  dociles,  et  c’est  pour¬ 
quoi  ils  sont  si  souvent  employés  dans  ces  «  commis¬ 
sions  »  extraordinaires  auxquelles  François  I"  recourt  à 
chaque  instant.  En  i52^,  dans  le  procès  fait  aux  com¬ 
plices  du  Connétable  de  Bourbon,  Minut  est  parmi  les 
dix-neuf  commissaires  que  le  roi  adjoint  aux  juges  du 
Parlement,  dont  il  est  mécontent.  A  vrai  dire,  ces  com¬ 
missaires  trompèrent  l’espoir  qu’il  avait  fondé  sur  eux. 
Ils  ne  voulurent  rien  faire  à  l’encontre  des  premiers  juges. 
Plusieurs  des  accusés  furent  acquittés  et,  devant  la  colère 
du  roi,  le  Parlement  lui  dépêcha  une  députation  pour 
lui  expliquer  les  motifs  de  ses  décisions.  Minut  en  faisait 
partie.  11  semble  donc  qu’en  cette  affaire  il  ait  fait  preuve 
d’indépendance  à  l’égard  du  pouvoir  royal1;  nous  ne  le 
verrons  pas  toujours  jouer  un  rôle  aussi  avantageux. 

A  la  fin  de  1026,  il  est  au  nombre  des  commissaires 
nommés  «  pour  informer  contre  les  officiers  comptables 
coupables  de  malversations  et  les  juger  »’.  Mais,  parmi 
les  «  comptables  »  que  le  roi  veut  atteindre,  il  en  est  un, 
le  plus  puissant  de  tous,  dont  le  procès  a  déjà  com¬ 
mencé;  c’est  le  fameux  Semblançay.  L’affaire  a  commencé 
par  un  procès  civil  qui  se  termine,  en  somme,  à  l'avan- 

toulousain,  car  celle  annéc-là  il  achète  le  fief  du  Casléra,  sous  le 
nom  duquel  ses  descendants  seront  connus  (cf.  l'article  de  M.  Pas- 
quier,  dans  les  Mémoires  de  l'Acndcmie  des  sciences...  de  Toulouse , 
1916.  p.  463). 

1.  H.  Douccl.  Élude  sur  le  gouvernement  de  François  Ier  dans  ses 
rapports  avec  le  Parlement  de  Paris  (lhese  de  Paris,  1921).  p.  3 1 1 
cl  3 1 4 • 

2.  Calai,  des  Actes  de  François  /<r.  I.  V.  n°  i884ô;  acte  du  24  no¬ 
vembre.  Minut,  sur  la  liste  des  commissaires,  est  le  second;  il  vient 
apres  Jean  de  Sclve,  qui  était  premier  President  au  Parlement  de 
Paris. 
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tage  du  prévenu.  Cependant  ses  ennemis  ne  désarmaient 
pas.  Au  début  de  1627,  il  est  arrêté  et  jeté  à  la  Bastille. 
Le  27  mai,  des  juges  lui  sont  donnés  par  le  roi;  Jacques 
Minut  est  l’un  d’entre  eux*.  On  sait  comment  la  commis¬ 
sion  s’acquitla  de  sa  besogne  :  le  9  août,  Semblançay  fut 
condamné  à  mort;  le  11,  il  fut  exécuté.  Il  restait  alors  à 
liquider  les  biens  du  puissant  financier.  Une  nouvelle 
commission  fut  nommée  à  cet  effet  le  5  mars  i528*. 
Enfin,  le  4  octobre  de  la  même  année,  elle  sera  remaniée 
et  recevra  un  nouveau  mandat,  celui  «  de  procéder  contre 
les  financiers  accusés  de  malversations  »*.  Dès  le  début, 
elle  comprend  Minut  parmi  ses  membres;  mais,  en  avril 
1529,  il  avait  cessé  d’en  faire  partie4. 

Ainsi  donc  il  paraît  bien  que  Minut  a  collaboré  à  la  perte 
de  Semblançay.  On  sait  d’ailleurs  que  celui-ci  ne  méri¬ 
tait  pas  un  pareil  châtiment  et  qu’il  fut  surtout  victime 
de  la  rancune  de  Louise  de  Savoie.  Mais  alors  si,  dans  le 
moment  même  où  commençait  le  procès  criminel,  le 
chancelier  Duprat  inscrivait  Minut  au  nombre  des  juges4, 
il  fallait  sans  doute  qu’il  lût  bien  sûr  de  sa  complai¬ 
sance.  Minut  n’aurait-il  pas  été  lui-même  un  protégé  de 

1.  A.  Spont,  Semblançay  (thèse  de  Paris.  i8q5),  p.  a5i.  Avec  lui 
figure  encore  Jean  dcSelvc.  Celui-ci  est  également  des  commissaires 
nommés  dans  chacun  des  deux  actes  qui  vont  être  mentionnés. 

2.  Calai,  des  Actes  de  François  /",  t.  1,  n°  2895. 

3.  Ibid.,  n°  32o3.  A  vrai  dire,  on  s’embrouille  dans  ces  diverses 
commissions  dont  chacune  est  donnée  comme  créée  ex  nihilo  et  qui, 
le  plus  souvent,  étaient  le  remaniement  de  commissions  antérieu¬ 
res.  Ici,  je  me  contente  d’énumérer  celles  où  Minut  a  figure;  je  n'ai 
pas  la  prétention  de  retracer  le  développement  complet  des  affaires 
pour  lesquelles  elles  avaient  été  créées. 

4.  Spont.  Semblançay,  p.  278,  n.  2. 

5.  Duprat  était  lui-môme  une  créature  de  Louise  de  Savoie,  et  il 

avait  contre  Semblançay  des  rancunes  personnelles.  Guillaume  du 
Bellay  assure  qu’il  «  luy  bailla  (à  Semblançay]  juges  et  commis¬ 
saires  choisis  pour  luy  faire  son  procès  »  (cité  par  Spont,  p.  243, 
n.  2).  •  • 
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Louise  de  Savoie?  De  fait,  les  biographes  affirment  qu’il 
lui  doit  sa  nomination  au  Parlement  de  Toulouse1.  La 
chose  apparaît  comme  très  vraisemblable  si  l'on  songe 
au  rôle  qui  lui  fut  donné  dans  l’affaire  de  Semblançay. 

Mais  nous  pouvons  aller  plus  loin  encore.  La  famille 
de  l’accusé  avait  Icnlé  de  le  disputer  à  ses  juges.  Sa 
femme  s’était  hâtée  d’interjeter  appel  pour  lui,  et  nous 
savons  que,  dans  cet  appel,  il  était  question  des  «  violan- 
ces  et  impressions  et  dénégation  de  justice  faictes  par 
ung  nommé  Raviel1,  ung  nommé  Minut  et  autres  leurs 
adhérans,  le  tout  en  faveur,  requeste,  pourchalz  et  ins¬ 
tance  de  mcssirc  Anthoinc  du  Prat,  chancelier  de 
France  L’accusation  était  formelle;  elle  fut  reprise 
.par  Guillaume  de  Beaune,  le  propre  fils  du  condamné*, 
dans  la  protestation  qu’il  fil  rédiger  après  la  mort  de  son 
père.  Mais  comment  lutter  contre  le  tout-puissant  chan¬ 
celier?  Il  dut  faire  amende  honorable,  rétracter  ses  allé¬ 
gations  «  et  conséquemment  requérir  pardon  audit  car¬ 
dinal,  chancellier  de  France,  et  à  Jacques  Minut,  chevalier, 
et  à  M'  Jehan  Ravier  »  \  Fnfin  il  dut  verser  des  amendes 


1.  Cf.  L.  Dorez,  p.  208,  d'après  le  Dictionnaire  de  Moréri.  D'après 
Dubédal,  Histoire  du  Parlement  de  Toulouse  (i885).  I.  1,  pp.  149-iâo, 
la  régente  écarta,  pour  prendre  Minut,  les  (rois  candidats  présentés 
par  le  Parlement.  Dubédat  nomme  même  ces  trois  candidats  mais 
il  ne  fournit  ici  aucune  référence.  On  peut  noter,  en  tout  cas.  que  la 
nomination  de  Minut  (cf.  supra,  p.  i4a,  n.  4)  est  du  début  de  la  ré¬ 
gence  (François  1"  est  fait  prisonnier  devant  Pavic  le  a5  février  r ôaô). 

2.  Il  s'agit  de  Jean  llaviet,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon. 

3.  P.  Clément,  Engnerrand  de  Marigny,  Beaune  de  Semblançay... 
(i85g),  p.  398.  Le  texte  en  question,  comme  le  suivant,  est  extrait 
d'une  pièce  d'avril  1529. 

4.  La  femme  de  Semblançay  était  morte  peu  de  temps  après  l'exé¬ 
cution  de  son  mari. 

5.  P.  Clément,  op.  cil.,  p.  4oi.  On  peut  voir  aussi  dans  Spont. 
p.  279,  le  témoignage  d'un  contemporain  sur  les  profils  qu’auraient 
réalisés  les  juges  de  Semblançay.  Mais  comme  Minut  n’y  est  pas 
nommé,  je  n'ose  pas  en  faire  état. 
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à  ceux  qu'il  avait  ainsi  offensés  et,  pour  son  compte, 
Minut  reçut  3oo  livres*.  Il  était  donc,  officiellement,  in¬ 
demne  de  tout  reproche,  mais  aujourd’hui  nous  incli¬ 
nons  à  voir  en  lui  un  exécuteur  aveugle  des  volontés  du 
chancelier  et  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  sou¬ 
rire  quand  nous  voyons  célébrée,  comme  une  de  ses 
vertus  essentielles,  «  sa  très  grande  humanité  envers  les 
vaincus  et  les  alîligés  *.>*. 

Il  valait  la  peine  d'insister  sur  cet  épisode  qui  nous 
montre  Minut  sous  un  jour  entièrement  nouveau.  Ce¬ 
pendant  l’affaire  de  Semblançay  ne  fut  pas  la  seule  qui  le 
détourna  de  ses  fonctions  parlementaires.  Dès  1527,  l’il¬ 
lustre  Sadolet  ne  savait  où  lui  écrire  parce  que  Minut 
était  constamment  en  route  pour  le  service  du  roi*.  Voici 
l’indication  des  missions  que  nous  savons  qu’il  a  rem¬ 
plies.  A  une  date  indéterminée,  il  est,  avec  d’autres  com¬ 
missaires,  envoyé  en  Bretagne  pour  réformer  les  abus  et 
malversations  des  financiers  de  ce  duché4.  En  i532,  il 
est  second  commissaire  du  roi  aux  Étals  de  Languedoc 
et  il  fait  la  harangue  «  partie  en  latin,  partie  en  langue 
vulgaire5  ».  En  1 534 .  il  est  délégué  à  la  nouvelle  session 
des  États;  cette  fois,  il  est  seulement  troisième  commis¬ 
saire,  mais  c’est  encore  lui  qui  fait  la  harangue.  La  liste 


1.  Spont,  Semblançay ,  p.  26S,  n.  1. 

2.  Cf.  L.  Dorez,  p.  2i5  :  «  Mnxima  erga  prostralos  atquc  afflictos 
humanitas  »,  dans  l’oraison  funèbre  de  Youlté. 

3.  Cf.,  dans  le  recueil  de  Sadolet.  la  lettre  i3  du  livre  l  (datée  de 
Carpcntras,  22  octobre  1627,».  Le  nom  du  destinataire  n’est  pas 
donne,  mais  il  est  question  d’un  procès  que  l'église  de  Carpcntras 
a  devant  le  Parlement  de  Toulouse  «  cui  tu  maxima  cum  dignitale 
praecs  ».  On  sait  que  Sadolet  était  alors  évêque  de  Carpcntras. 

4-  Actes  (le  François  /er,  t.  \  II.  n*  28 338.  l/actc  ifcsl  pas  daté,  mais 
ce  que  nous  savons  de  la  carrière  d'un  personnage  qui  y  est  men¬ 
tionné  ne  nous  permet  pas  de  le  placer  avant  1.V29. 

5.  Histoire  du  Languedoc ,  t.  XI,  p.  234;  la  session  se  tient  à  Mont¬ 
pellier,  à  partir  du  21  octobre. 
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que  nous  venons  de  dresser  est  très  certainement  in¬ 
complète.  Ici  je  crois  que  nous  pouvons  (une  fois  n’est 
pas  coutume)  nous  fier  à  son  panégyriste  dont  je  traduis 
les  paroles  :  «  La  douleur  me  contraint  de  passer  sous  si¬ 
lence  tout  ce  qu’il  a  fait,  si  heureusement  et  si  sagement, 
en  Italie,  en  Bretagne  et  dans  les  autres  provinces'.  » 
Attendons  patiemment  que  de  nouveaux  témoignages 
nous  permettent  de  compléter  ce  que  nous  savons  jus¬ 
qu’alors  sur  l’activité  de  Minut  au  service  du  roi. 


Nous  arrivons  maintenant  au  rôle  que  MinuL  a  joué, 
dans  la  vie  toulousaine,  comme  protecteur  des  lettres  et 
des  lettrés.  A  vrai  dire,  nous  n’avons  de  renseignements 
à  ce  sujet  que  pour  les  dernières  années  de  son  existence. 
C’est  l’époque  où  les  réformés  français  s’affirment  comme 
décidés  à  rompre  avec  le  catholicisme5.  En  1 534 .  l’af¬ 
faire  des  placards  déchaîne  à  Paris  le  fanatisme  catholi¬ 
que  et  provoque  des  exécutions  nombreuses.  Mais,  poul¬ 
ie  fanatisme,  Toulouse  en  ce  temps-là  l’emporte  sur  la 
capitale.  L’année  i53-i  y  voit  le  supplice  de  Jean  de  Ca- 
turce  et  l’humiliation  de  Jean  de  BoyssonnéL  Tous  deux 


1.  L.  Dorez,  p.  ai 5.  On  verra  tout  à  l’heure  que  Voultc.  ce  pané¬ 
gyriste.  avait  été  lié  d'amitié  avec  Minul.  Pour  la  mention  relative  à 
l’Italie,  elle  ne  concerne  pas  le  rôle  que  Minul  a  joué  au  Sénat  de 
Milan,  car  Voultc  a  parlé  plus  liant  de  ce  rôle.  On  a  tout  lieu  de  la 
considérer  comme  aussi  exacte  que  la  mention  relative  à  la  Breta¬ 
gne  qui  est,  nous  l’avons  vu.  attestée  par  un  document. 

2.  Rappelons,  pour  donner  un  repère,  que  Calvin,  retiré  à  Bàle, 
publie  ['Institution  chrcstiennc  au  milieu  de  l’année  i535. 

3.  L’histoire  n’a  retenu  que  ces  deux  noms-là.  mais  ils  ne  suffi¬ 
sent  pas  à  donner  une  idée  de  l'importance  de  l'affaire.  Ceux  qui 
furent,  dans  la  circonstance,  condamnes  par  contumace  étaient  déjà 
au  nombre  de  32  :  Cf.  R.  Copley  Christie,  Étienne  DolcL  p.  77 
de  la  trad.  Stryienski. 
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étaient  suspects  d’hérésie.  Caturce,  plus  opiniâtre,  fut 
brûlé.  Boyssonné  consentit  à  faire  une  abjuration  publi¬ 
que.  Il  dut  payer  une  forte  amende;  sa  maison  et  ses 
biens  furent  confisqués1.  D’ailleurs  il  resta  suspect  et 
nous  le  verrons  tout  à  l’heure  impliqué  dans  une  nou¬ 
velle  affaire  qui  faillit  mal  tourner  pour  lui.  Un  pareil 
état  d’esprit  était,  certes,  peu  favorable  au  développement 
de  l’humanisme  et,  quoi  qu’on  ait  pu  dire,  Toulouse 
avait  fort  à  faire  pour  mériter  son  nom  dè  «  cité  palla- 
dienne  ».  Les  humanistes  qui  à  cette  époque  y  ont  vécu, 
étaient  le  plus  souvent  étrangers  à  la  ville  et  ce  n’est  pas 
à  Toulouse  qu’ils  s’étaient  initiés  aux  «  bonnes  lettres». 
Eux-mêmes  ils  ont  maudit  la  «  barbarie  toulousaine  »  et 
n’ont  pas  lardé  à  s’enfuir.  Enfin  pour  se  rendre  compte 
de  ce  qui  justifiait  cette  dernière  expression,  il  suffit  de 
voir  les  livres  qui  sont  sortis  des  presses  toulousaines 
pendant  la  première  moitié  du  xvi*  siècle.  Desbarreaux- 
Bernard  le  dit  lui-même  :  «  Un  fait  digne  de  remarque  et 
qu’il  importe  de  signaler,  c’est  qu’on,  n'imprime  que 
fort  tard,  à  Toulouse,  les  classiques  latins.  Ce  n’est  que 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  lorsque  les  Jésuites  vinrent  à 
Toulouse,  en  décembre  i566,  que  les  œuvres  de  Cicéron, 
de  Virgile,  d’Horace,  de  Martial,  etc.,  etc.,  soigneuse¬ 
ment  revues,  corrigées,  mais  écourtées;  se  multiplièrent 
à  l'infini*  ». 

Dans  ce  milieu  retardataire,  Jacques  Minut  apportait 
l’esprit  libéral  et  éclairé  de  l’humanisme  italien.  Son 
éducation  était  italienne;  depuis  sa  première  venue  en 


i •  Cf.  H.  Coplcy  Christie,  op.  cil pp.  83-85.  Après  son  abjuration, 
Boyssonnc  s’éloigna  de  Toulouse  pour  quelque  lemps,  sans  qu'on 
sache  s’il  le  fit  par  prudence  ou  s’il  y  fut  obligé  par  arrêt  de  jus- 
lice. 

a.  L'imprimerie  à  Toulouse  au  X  VI*  siècle  (Extrait  des  .Mémoires  de 
l’Académie,  1879;,  p.  îv. 
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France,  il  était  retourné  à  Milan  et  avait  passé  plusieurs 
années  parmi  cette  société  raffinée  qui  avait  achevé  de 
former  Jean  de  Pins1.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  passait 
pour  savoir  le  grec*.  Son  panégyriste  nous  apprend  encore 
qu’il  avait  une  bibliothèque  importante3  et  qu’il  avait 
commencé  un  ouvrage  sur  la  cosmographie4.  Enfin  ses 
goûts  se  révèlent  par  le  choix  même  qu’il  fait  de  ses  «  do¬ 
mestiques  »,  en  prenant  le  mot  dans  le  sens  ancien. 
Il  a  pour  secrétaire  le  poète  quercinois  Hugues  Salel  qui 
se  fera  bientôt  un  nôm  en  traduisant  Y  Iliade*. 

Cependant  il  ne  se  contentait  pas  d’aimer  les  lettres;  il 
savait,  à  l’occasion,  venir  en  aide  à  ceux  qui  en  prati¬ 
quaient  l’étude®.  En  1 534 ,  à  la  suite  de  ses  démêlés  avec 
Pinache,  Dolet  est  jeté  en  prison  comme  coupable  d’avoir 
attaqué  le  Parlement  de  Toulouse.  Ses  amis  s’émeuvent 
et  Jean  de  Pins  écrit  en  sa  faveur  au  Premier  Président. 
Celui-ci  intervint;  Dolet  fut  relâché  après  trois  jours  de 

1.  Quand  te  Sénat  de  Milan  fut  réorganisé,  en  1 5 1 5,  Jean  de  Pins 
en  fit  partie;  et,  de  1 5 1 G  à  i5ao,  il  fui  ambassadeur  à  Venise. 

2.  Cf.  supra ,  p.  1 3g,  n.  i. 

3.  Cf.  L.  Dorez,  p.  216  :  «  Bibliolhecatn  illam  inslruclissimam  ». 

4.  Cf.  L.  Dorez,  ibid.  :«  inchoatos  de  Cosmographia  libros  ».  11  y 
a,  dans  la  même  phrase,  une  allusion,  mais  beaucoup  plus  vague,  à 
un  ouvrage  sur  le  droit  civil  que  Minut  aurait  projeté.  De  toute  fa¬ 
çon  nous  pouvons  être  sûr  que  cet  ami  d'Alciat  était,  en  matière 
d'enseignement  juridique,  pour  l'école  humaniste  contre  l’école  re¬ 
tardataire  des  Bartolistcs. 

5.  Cf.,  dans  J.  Bûche,  Revue  des  langues  romanes  (  1 89G).  p.  i/io,  une 
lettre  de  Boyssonné  à  Guillaume  Scèvc  pour  recommander  Hugues 
Salel  :  «  vixit  olim  in  familia  Minutii  praesidis...  cui,  cum  vivcrcl, 
maxime  carus  et  semper  jucundus  fuit  ».  Boyssonné  est  encore  plus 
net  dans  ses  Dizains.  Le  34*  de  la  1"  Centurie  est  dédié  :  «  A  Hug. 
Salel,  secrétaire  de  Monsr  le  President  de  Tholozc».  Salel  fut,  à  Tou¬ 
louse,  l’ami  d’Étienne  Dolet  qui,  dans  le  deuxième  volume  de  ses 
Conxmenlarii  (iô48),  le  met  au  même  rang  qu’Érasme  et  Bcmbo 
(B.  Copley  Christie,  op.  cit.t  p.  46G).  Sa  traduction,  en  vers,  des 
dix  premiers  chants  de  V Iliade  parut  en  1 545. 

G.  On  ne  voit  pas  néanmoins  qu’il  ail  rien  fait  pour  sauver  Ca- 
turce. 
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détention  et  sa  reconnaissance  s’exprima  par  une  belle 
lettre  cicéronienne  adressée  à  son  libérateur'. 

Nous  connaissons,  par  la  correspondance  de  Boysson né 

d  autres  exemples  du  rôle  de  clémence  que  Minut  eut 
parfois  à  jouer.  En  ,535,  il  y  eut  une  rixe  sanglante  en¬ 
tre  le  guet  et  les  éludiants.  C’est  alors  que  Boyssonné 
écrivait  :  «  Six  éludiants  français  sont  menacés  de  la 
peine  capitale;  ils  auraient  même  été  déjà  condamnés  à 
la  potence,  sans  la  prudente  intervention  de  Minut  qui  est 
l'ami  dévoué  non  seulement  des  Français,  mais  de  tous 
ceux  qui  étudient  sérieusement.  Je  ne  sais  quel  mauvais 
esprit  pousse  Toulouse  à  toujours  persécuter  les  travail¬ 
leurs'.  »  Y  a-t-il  une  relation  entre  cette  a  (Taire  et  celle 
dont  il  va  être  question?  On  ne  saurait  l’affirmer,  mais 
nous  avons  une  autre  lettre  de  la  même  époque  où  Boys- 
sonne  implore  pour  lui-même  l’appui  du  Premier  Prési¬ 
dent.  Il  y  dit  notamment  ceci  :  «,  Quant  à  apaiser  la  haine 
que  m’ont  vouée  l’Avocat  du  Roi  et  quelques  membres 
du  Parlement,  je  n’espère  pas  y  réussir  à  moins  que  tu 
ne  l  en  mêles.  El  encore  peut-être  ne  laisseront-ils  pas  à 
ta  bienveillance  l’occasion  de  s’exercer  à  mon  égard,  tel¬ 
lement  ils  mettent  de  cruauté  à  se  liguer  contre  ma  per¬ 
sonne'.  »  Voulté  enfin  fut,  lui  aussi,  compromis  dans 


H  .  dcux  lcltrcs  mentionnées,  il  faut  joindre  celle  que  Dole! 
de  sa  prison,  adressa  a  Minut  pour  l'apitoyer  sur  son  sort  Les  trois 

Ss  da’ns8?1' nl  d<,nS  10  ,CCUCi‘  é')is,0,;’irc  de  Dotal  et  sont  reproduU 
PP  ,3"  ,34  ct°,r/Cfi’  r  V9'”,"  Cf-  nUSSi  R-  Co',lc>-  Cl.ri«Ue.  op.  cil., 

mon  dû  ,  !  ,  7  °UX  ICUrCS  dc  Dolel  sonl  da‘ées  rcspcctive- 

ment  du  a  mars  et  du  avril,  sans  indication  d’année,  mais  l’cn- 

meldn m"  rdans  lc  séj°ur  de  Dolel  à  Toulouse  nous  per- 

"  le  dhe  Ir’Cr'  aVCC  PlC>  C,,riS,i°-  f|U'C"CS  sonl  (|c  .53/,.  Je  tiens 
a  '  Pa'.CC  quc;  (,ans  10  gloire  de  la  correspondance  de 

,  lÏ,  9  7;'  J°'-COn  C’  °  ,0rl’  ,cs  dales  adoptées  par  Christie. 
^  ranscns  «mptcmenl  la  traduclion  que  Christie  (p.  200)  a 

so"  rvîaU6ePaSSaeC  °riginal-  Sü,  CCllC  affai-  «-si  la?. 

3.  Lettre  publiée  par  J.  Huche,  llevae  des  langues  romanes  (,896). 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


UN  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE.  l5l 

ces  tumultes  universitaires  qui  avaient  bouleversé  Tou¬ 
louse.  Dans  une  de  ses  lettres  à  Boyssonné,  il  fait  allu¬ 
sion  à  l’accusation  dont  il  est  menacé  et  il  continue  ainsi  : 
«  J’ai  écrit  aujourd'hui  au  Président  Jacques  Minut.  Il 
m’a  répondu  qu’il  ne  savait  rien  encore  de  l'affaire  et 
qu’il  préserverait  mon  innocence  de  toute  atteinte'.  » 
Ainsi  l’amitié  de  Minut  pouvait  être,  à  l’occasion,  une 
précieuse  sauvegarde.  En  un  temps  où  l’humanisme  fut 
si  souvent  suspect,  elle  dut  être  recherchée,  dans  le  mi¬ 
lieu  toulousain,  par  tous  ceux  qui  étaient  partisans  des 
études  nouvelles.  De  Padoue,  où  il  enseigne  maintenant, 
Jean  Coras  se  rappelle  au  souvenir  de  Minut  en  lui  dé¬ 
diant  un  de  ses  ouvrages1.  Quand  Robert  Breton  arrive  à 
Toulouse,  Briand  de  Vallée  et  Philandriei0  lui  vantent 
l’érudition  du  Premier  Président  et  célèbrent  l’intérêt 
qu’il  prend  aux  discussions  des  lettrés.  Breton  a  même 
l’occasion  de  voir  une  lettre  qu’André  Alciat  avait  écrite 


p.  72,  qui  l’attribue  à  l’année  i53G.  Je  la  croirais  plutôt  de  la  fin  de 
i535. 

1.  Ms  834  de  la  bibliolh.  de  Toulouse,  pp.  1  a- 1 3.  Dans  la  lettre  de 
dédicace  du  2*  livre  de  scs  Epigrammala  (Lyon,  1637).  Youlté  parle 
encore  de  Minut;  il  rappelle  que  ces  lumullcs  scolaires  avaient 
amené  la  suspension  des  cours  et  il  ajoute  :  «  Gravioribus  arlibus 
relielis,  reluli  me  hortanlibus  Jo.  Pino  et  Jac.  Minutio...  ad  huma- 
nitatis  sludia.  »  (Lettre  datée  du  29  juillet  i53G.) 

q.  Joannis  Corasii  ...  Misccllancorum  juris  civilis  libri  sex,  Lyon. 
1549.  En  tète,  une  lettre,  d'ailleurs  insignifiante  de  «  Joanncs  Cora- 
sius  Jacobo  Minutio  primo  Tolosac  pracsidi  »;  datée  de  Padoue, 
22  mai  1 535.  Au  début  de  sa  carrière  professorale  (en  i53i,  semble- 
t-il)  Coras  avait  enseigné  à  Toulouse. 

3.  Robert  Breton  arrivait  alors  de  Bordeaux,  où  il  avait  enseigné 
au  Collège  de  Guyenne.  Outre  le  recueil  qui  va  être  cilc  «à  la  note 
suivante,  nous  avons  de  lui  :  Roberli  Brilanni  Epislolarum  libri  eùio, 
Paris,  G.  Bossozel  (i54o).  Briand  de  Valéc  fut  longtemps  conseiller 
au  Parlement  de  Bordeaux.  Il  est  parmi  les  correspondants  de  J.-C. 
Scaligcr  cl  il  figure  dans  l’œuvre  de  Rabelais  (IV,  37;  cf.  Il,  10).  En- 
lin  Guillaume  Philandricr  csl  connu  comme  ayant  clé  le  lecteur  du 
cardinal  Georges  d’Armagnac;  il  a  annote  Yilruve  et  Quintilicn. 
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à  son  compatriote  et  qui  comblait  celui-ci  d’éloges.  Le 
voilà  désireux  de  compter,  lui  aussi,  parmi  les  familiers 
de  Minut  et  il  lui  écrit  la  lettre  d’où  nous  viennent  les 
renseignements  précédents1. 

La  mort  allait  mettre  fin  à  ce  Mécénat.  Le  6  novembre 
1 53G,  elle  enlevait  brusquement  Jacques  Minut*.  Ce  fut 
alors,  parmi  les  humanistes,  une  débauche  d’éloquence 
et  de  poésie  funéraires.  Voulté  commença  en  pronon¬ 
çant,  lors  des  obsèques,  le  discours  dont  nous  avons  déjà 
cité  des  extraits1.  Un  peu  plus  tard,  quand  il  le  publia,  il 
y  joignit  des  pièces  latines,  de  lui-même  ou  de  ses  amis, 
toutes  consacrées  à  déplorer  la  mort  de  Minut*.  Boyssonné 
n’oubliait  pas  non  plus  son  ancien  protecteur.  11  écrivit 
en  son  honneur  plusieurs  épigrammes  latines  et  il  affirma 
que,  lors  de  celte  mort  déplorable,  les  larmes  des  Tou¬ 
lousains  avaient  fait  monter  la  Garonne1.  Parmi  les  en¬ 
fants  que  laissait  Minut,  l’un  d  eux  fut  l’auteur  de  la 
Paule-graphie  et  assura  ainsi  la  survie  du  nom. 


•  • 


Nous  pouvons  maintenant  jeter  un  coup  d’œil  d’ensem¬ 
ble  sur  la  carrière  de  notre  personnage.  Ce  sera  l’occasion 

i.  Roberli  Rrilanni  Alrebalensis  Oraliones  qualuor.  De  parsimonia 
liber.  Epistolarum  libri  1res;  Toulouse,  Nie.  Vieillard,  1 536 ;  f.  84  v°. 
La  lettre  en  question  est  datée  du  ai  novembre,  sans  indication 
d'annce,  mais  elle  n’a  pu  être  écrite  qu’en  1 535. 

a.  Gf.  Calai,  des  actes  de  François  t.  lit.  n°  8.90G. 

3.  Noullé,  dans  la  lettre-préface  de  son  opuscule,  s’exprime  ainsi  : 
u  cam  quant  in  ejus  [Minulii]  funerc  dixi  Oraliunculam.  »  (L.  Do¬ 
rez,  p.  a  1 3)  ;  le  discours  a  donc  été  réellement  prononcé. 

4.  Ces  pièces  sont  reproduites  par  L.  Dorez,  pp.  aia-ai3  et  317- 
aiy.  Elles  ont  pour  auteurs  Mathieu  Gribaldi  (appelé  ici  «  Moplia  »), 
Strozzi  cl  Guillaume  Scèvc. 

5.  Cf.  Ms.  835  de  la  bibliothèque  de  Toulouse,  pp.  aia-ai3.  C'est 
dans  une  de  ces  pièces  que  se  trouve  le  témoignage,  cite  au  début 
de  cet  article,  sur  la  connaissance  du  grec  qu’avait  Minut. 
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de  remarques  qui,  si  je  ne  me  trompe,  débordent,  et  de 
beaucoup,  le  cadre  de  l’histoire  toulousaine.  D’abord  Mi- 
nut  est  un  spécimen  intéressant  de  ces  très  nombreux 
Italiens  qui,  dans  le  commencement  du  xvi*  siècle,  en¬ 
trent  au  service  des  rois  de  France1.  Certes  je  n’irai  pas 
jusqu’à  dire  que  ceux-ci,  en  les  employant  si  nombreux, 
obéissaient  à  un  dessein  arrêté.  En  tout  cas,  François  Ior 
trouvait  en  eux,  dans  ses  luttes  contre  le  Parlement  de 
Paris  ou  contre  les  grands  financiers,  des  agents  plus  sou¬ 
ples  que  n’auraient  été  des  Français,  solidaires,  à  bien  des 
titres,  de -ceux  qu’il  fallait  combattre.  Et  c’est  ainsi  que 
Minut,  dans  les  commissions  instituées  pour  faire  rendre 
gorge  aux  financiers,  a  servi  la  cause  de  l’absolutisme 
royal. 

A  Toulouse  meme,  il  joua  un  rôle  plus  heureux.  Au 
milieu  d’un  Parlement  qu’animent  encore  des  idées  arrié¬ 
rées,  il  incarne  des  tendances  plus  modernes  et  plus  gé¬ 
néreuses.  Ici  l’autorité  qu’il  tient  du  roi  est  nettement 
bienfaisante,  quand  elle  s’exerce  au  profit  des  humanistes 
que  guette  la  persécution.  Si  de  plus  nous  songeons  au 
prestige  qui  entourait,  à  Toulouse,  le  Premier  Président 
au  Parlement,  nous  avons  lieu  de  penser  que,  par  sa  ma¬ 
nière  de  vivre,  Minut  y  a  exercé  une  infiuence  salutaire. 
Il  y  apportait  un  peu  de  «  l’air  de  la  cour  ».  Son  exemple 
a  dû  incliner  vers  une  existence  plus  polie  et  plus  raffinée 
ceux  des  parlementaires  qui  n’étaient  pas  obstinément 
hostiles  aux  idées  nouvelles. 

L.  Del.vruelle. 

i.  Cf.,  dans  le  Bulletin  italien,  à  partir  de  1901,  les  importants  ar¬ 
ticles  d’Km.  Picot  sur  les  Italiens  en  r rance. 
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LE  THÉÂTRE  RURAL 

DANS  LA  RÉGION  PYRÉNÉENNE 

(A  L'EXCEPTION  DU  PAYS  BASQUE) 


Les  églises  rurales  de  la  région  pyrénéenne  ont-elles  eu 
leurs  drames  liturgiques  et  semi-liturgiques?  —  Cette  dra¬ 
matisation  des  offices,  qui  plaisait  tant  aux  fidèles,  dès 
le  xi*  siècle,  dans  les  cathédrales  de  Rouen,  de  Beauvais, 
de  Tours,  de  Limoges,  de  Narbonne,  de  Montpellier,  etc., 
n’était  pas  coûteuse,  et  rien  ne  s’opposait  à  ce  qu’elle  se 
développât  dans  les  campagnes  aussi  bien  que  dans  les 
villes.  Mais  les  paroisses  des  villages  n'ont  jamais  d’archi¬ 
ves  qui  remontent  à  sept  ou  huit  cents  ans,  et  aucun 
document  ne  permet  de  faire  à  la  question  posée  une  ré¬ 
ponse  catégorique. 

Voici  toutefois  un  petit  fait  linguistique  où  il  est  assez 
plausible  de  voir  l’indice  du  long  succès  qu’aurait  obtenu 
dans  celte  région  le  plus  populaire  de  tous  les  drames 
liturgiques,  1  ’O/ficium  paslorum,  c’est-à-dire  l’Adoration 
des  Bergers.  Que  ce  spectacle  religieux,  qui  avait  par  lui- 
même  une  riante  beauté  et  qui  associait  les  Bergers  au 
grand  mystère  de  la  Rédemption,  ait  été  accueilli  avec 
beaucoup  de  faveur  par  des  populations  qui  se  compo¬ 
saient  en  majeure  partie  de  pâtres,  cela  paraît  tout  natu¬ 
rel  ;  et  il  est  tout  naturel  aussi  qu’on  ait  donné  le  nom  de 
«  pastorale  »  au  drame  religieux  dont  les  pâtres  étaient 
les  protagonistes.  Dans  la  suile,  ce  nom  servit  à  désigner 
tous  les  spectacles  analogues,  et  il  s’appliqua  même, 
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par  extension,  à  des  représentations  qui  n’avaient  plus 
rien  de  commun  ni  avec  la  religion  ni  avec  les  bergers. 
Au  xv'  siècle,  on  appela  «  pastourada  »  le  Mystère  de  la 
Nativité  qui  se  jouait  alors  dans  toute  la  Haute-Gascogne*. 
Au  xvi'  siècle,  on  appela,  communénent  «  pastorales  » 
les  pièces  qui,  comme  celles  de  la  reine  Marguerite  de 
Navarre,  avaient  pour  sujets  des  épisodes  de  la  naissance 
du  Sauveur*.  Enfin,  au  xvn*  et  au  xviii*  siècle,  toutes 
les  pièces  de  théâtre  devinrent  des  «  pastorales  »,  et, 
quand  les  habitants  de  Bénac-en-Bigorre  jouèrent  la 
tragédie  de  Zaïre,  ce  fut  le  nom  sous  lequel  ils  l’annon¬ 
cèrent'. 

Mais  laissons  de  côté  l'obscur  problème  des  origines 
et  arrivons  à  ce  que  l’on  sait  de  positif  sur  le  théâtre  rural 
dans  la  région  pyrénéenne,  c’est-à-dire  dans  le  Roussil¬ 
lon,  dans  le  comté  de  Foix,  dans  la  Haute-Gascogne  et 
dans  le  Béarn.  C’est  un  chapitre  assez  nouveau  de  l’his¬ 
toire  du  théâtre  en  France.  Nous  n’avons  pas  la  prétention 
de  le  traiter  d’une  façon  définitive;  mais  il  nous  paraît 
utile  de  réunir  et  de  coordonner  des  renseignements  de 
sources  diverses,  quelques-uns  inédits,  qui  jusqu’à  celle 
heure  sont  demeurés  épars. 


I.  —  Roussillon4. 

«  Il  n’y  a  pas  vingt  ans,  écrivait  P.  Vidal  en  1888,  le 
drame  religieux  était  en  pleine  vigueur  dans  les  campa- 

1.  Voir  plus  loin,  article  III,  Haute-Gascogne. 

a.  Voir  plus  loin,  article  IV,  Béarn,  la  citation  de  Brantôme. 

3.  Voir  plus  loin,  passim,  d'autres  exemples  de  cette  extension  de 
sens. 

4.  D'apres  les  publications  de  MM.  D.-M.-J.  Henry,  P.  Vidal, 
J.  Amade;  et  aussi  d'après  nos  propres  recherches  à  la  bibliothèque 
de  Montpellier. 
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gnes  du  Roussillon.  Il  ne  se  passait  pas  d’année  où  Tort 
ne  pût  assister  à  quatre  ou  cinq  représentations  de  mys¬ 
tères.  »  Depuis,  ce  théâtre  rural  est  mort;  mais  il  reste 
de  lui,  outre  les  souvenirs  précis  de  ceux  qui  ont  encore 
pu  le  voir  fonctionner.,  un  ample  répertoire  versifié  en 
dialecte  catalan  roussillonnais. 

J.  Amade,  dans  son  Anthologie  catalane ,  a  donné  une 
liste  de  sept  pièces  imprimées  pour  la  plupart  à  la  fin  du 
xvme siècle,  et  de  vingt-quatre  pièces  restées  manuscrites; 
mais  il  fait  observer  qu’il  existe  des  pièces  manuscrites 
beaucoup  plus  nombreuses.  Les  manuscrits  sont  des 
cahiers  ordinairement  en  assez  bon  état,  d’une  écriture 
bien  lisible,  tracée  par  des  copistes  dont  la  main  n’était 

pas  inexperte  à  tenir  la  plume.  Un  certain  nombre  d’im- 

• 

primés  et  de  manuscrits  ont  été  recueillis  à  la  bibliothè¬ 
que  municipale  de  Montpellier1,  à  la  bibliothèque  muni¬ 
cipale  de  Perpignan,  à  la  bibliothèque  privée  de  M*r  de 
Carsalade,  évêque  de  Perpignan;  et  beaucoup  de  particu¬ 
liers,  tant  paysans  que  lettrés,  en  possèdent  aussi. 

Tous  ces  manuscrits  sont  de  dates  relativement  récen¬ 
tes  (xvme  et  xixe  siècle),  et  quelques  textes  ne  sont  pas 
plus  anciens  que  les  cahiers  où  nous  les  lisons.  Mais, 
selon  P.  Vidal,  même  lorsque  la  rédaction  des  pièces  est 
moderne,  même  lorsqu'elles  sont  divisées  en  actes  et  en 
scènes  et  portent  le  titre  pompeux  de  «  tragédies  »,  elles 
sont  presque  toujours  des  remaniements  de  mystères  du 
xive  et  du  xv°  siècle.  Cette  opinion  est  d’autant  plus  plau¬ 
sible  que,  par  la  nature  des  sujets  traités,  le  répertoire 
roussillonnais  s’assimile  parfaitement  au  répertoire  mé¬ 
diéval.  On  n’a  jamais,  que  nous  sachions,  dressé  un  cata¬ 
logue  systématique  de  toutes  les  pièces  roussillonnaises;  • 


i.  Notamment  clans  le  fonds  Voilai,  recueils  cotés  g35G,  10800  et 
10 801 . 
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mais  les  titres  connus  suffisent  pour  rendre  évidente 
l’existence  de  trois  grands  cycles  religieux  :  r  celui  de 
l’Ancien  Testament  (Le  Sacrifice  d' Abraham,  l'Histoire  de 
Joseph,  Moïse,  les  Prophètes,  le  prophète  Jérémie,  etc.); 
2°  celui  du  Nouveau  Testament  ( Saint  Jean  dans  le  désert, 
le  Massacre  des  Innocents,  Saint  Étienne  premier  martyr,  la 
Passion,  le  Repentir  de  sainl  Pierre,  etc.)  ;  3°  celui  de  l’ha¬ 
giographie  ( Saint  Sébastien,  Sainte  Marguerite,  Sainte  Da- 
silisse,  Sainl  Vincent,  Sainl  Fructueux,  etc.).  Au  surplus, 
l’influence  moderne  a  mêlé  à  ce  vieux  répertoire  d'assez 
nombreux  éléments  étrangers,  et  l’on  y  trouve  des  adap¬ 
tations  ou  des  traductions  de  Corneille,  de  Molière,  de 
Métastase,  du  P.  Du  Cerceau,  etc. 

Même  lorsque  les  vieilles  pièces  ont  été  remaniées,  le 
remaniement  est  presque  toujours  si  superficiel  qu’il  laisse 
subsister  la  plus  grande  partie  de  la  technique  médiévale. 
Les  drames  continuent  à  n’avoir  ni  unité  de  temps  ni 
unité  de  lieu,  à  ignorer  le  principe  de  la  distinction  des 
genres,  à  être  entrecoupés  de  «  diableries  »,  etc.  Arrêtons- 
nous  un  instant  à  considérer  le  prologue  et  l'épilogue  qui 
servent  toujours  de  cadre  à  ces  œuvres. 

Le  prologue,  appelé  quelquefois  prologo,  mais  beaucoup 
plus  souvent  loha primera  ',  est  écrit  en  strophes,  selon  un 
plan  d’ensemble  qui  est  toujours  le  même,  savoir  : 

i°  Après  un  salut  aux  «  illustres  et  excellents  seigneurs  » 
qui  assistent  à  la  représentation,  le  prologueur  implore  le 
secours  du  ciel  pour  le  succès  de  l’entreprise  dramatique. 

(Suit  une  pausa'.) 

i.  «  Première  louange.  »  Le  sens  de  ce  mol  d’origine  espagnole  est 
1res  bien  explique  dans  le  Diccionario  de  la  Icngua  castellana  :  «  Discours 
par  lequel  on  avait  cou  lu  me  de  commencer  la  représentation,  pour 
adresser  des  louanges  à  la  personne  à  qui  elle  était  dédiée,  pour 
faire  valoir  le  mérite  des  acteurs,  pour  capter  la  bienveillance  du 
public  ou  pour  d'autres  fins  analogues.  » 

i.  Le  mot  pausa  désigne  sans  doute  ici  une  intervention  musi- 
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2°  Le  prologueur  expose  le  sujet  de  la  pièce  qui  va  être 
jouée,  afin  que  les  spectateurs,  grâce  à  l’idée  générale 
qu’ils  en  auront,  puissent  plus  aisément  comprendre  les 
divers  épisodes. 

(Suit  une  pausa.) 

3°  Le  prologueur  prie  l’assistance  d'excuser  la  témérité 
des  acteurs  qui  ont  entrepris  de  représenter  un  sujet  si 
difficile  devant  une  assemblée  si  excellente,  et  il  réclame 
pour  eux  l’indulgente  attention  des  spectateurs. 

L’épilogue,  appelé  ullirna  loha ,  se  divise  seulement  en 
deux  parties,  savoir  : 

i°  Enseignement  moral  à  tirer  de  la  pièce  qui  vient 
d’être  représentée  ; 

2°  Prière  d'excuser  les  fautes  que  les  acteurs  ont.  pu 
commettre. 

Le  théâtre  roussillonnais  fonctionnait  dans  les  villages 
avec  une  organisation  très  simple.  Lorsque  les  jeunes 
gens  se  proposaient  de  jouer  une  pièce,  ils  formaient 
entre  eux  à  cet  effet,  par  convention  verbale  ou  plus 
exactement  coutumière,  une  société  coopérative.  Ensuite 
ils  faisaient  appel  à  l’un  des  hommes  qui,  dans  le  pays, 
possédaient  des  «  cahiers  »,  connaissaient  l’art  de  la  mise 
en  scène  et  étaient  capables  d’instruire  et  de  diriger  la 
troupe.  Jamais  l’imprésario  choisi  ne  délivrait  en  entier 
la  copie  d’une  pièce;  il  donnait  seulement  à  chaque 
acteur  la  copie  de  son  rôle. 

Les  acteurs  étaient  des  cultivateurs,  des  vignerons,  des 
artisans.  Les  rôles  de  femmes  étaient  tenus  par  des  gar¬ 
çons  imberbes.  Les  costumes  ne  visaient  à  exprimer  ni  la 
«  vérité  historique  »  ni  la  «  couleur  locale  ».  Les  Anges 

cale.  On  le  trouve  souvent  avec  celte  signification  dans  les  mystères. 
Voir  G.  Cohen.  La  mise  en  scène  dans  le  théâtre  du  Moyen  âge,  p.  i38. 
Dans  les  prologues  basques,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  prolo¬ 
gues  catalans,  la  musique  intervient  à  peu  près  de  la  même  manière. 
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portaient  des  couronnes  sur  la  tête;  les  soldats  étaient 
habillés  «  à  la  romaine  ».  Quelquefois  la  naïveté  de  l’ac¬ 
coutrement  prêtait  à  rire  :  par  exemple,  lorsque  Joseph 
allait  demander  en  mariage  la  Vierge  Marie,  il  se  met¬ 
tait  en  tenue  de  premier  amoureux,  chapeau  rond,  cra¬ 
vate  blanche,  gants  clairs,  chaîne  de  montre  en  or,  etc. 

Le  théâtre,  construit  sur  la  place  publique,  était  un 
échafaud  d’environ  10  mètres  de  côté.  La  tradition  des 
mansions  s’y  était  conservée  sous  une  forme  assez  cu¬ 
rieuse.  Quelques  toiles  rudimentaires,  disposées  sur  les 
côtés  et  dans  le  fond  de  la  scène,  représentaient  les  lieux 
divers  où  se  déroulait  l'action  dramatique,  et,  pour  indi¬ 
quer  les  changements  de  lieu,  on  les  masquait  ou  on 
les  démasquait  au  moyen  de  rideaux.  Ajoutons  que  ces 
rideaux  ne  montaient  pas  à  plus  de  2  mètres  de  hauteur, 
et  qu’ils  laissaient  voir  dans  le  fond,  pendant  toute  la 
représentation,  Dieu  le  Père  trônant  en  Paradis  et  domi¬ 
nant  la  scène  de  sa  présence  immuable.  P.  Vidal  a  donc 
raison  de  dire  que,  si  les  historiens  du  théâtre  étaient 
venus  voir  une  de  ces  représentations  roussillonnaises  et 
s’ils  l’avaient  bien  comprise,  «  le  monde  des  érudits  n’au¬ 
rait  pas  accepté  si  longtemps  l’hypothèse  des  frères  Par¬ 
fait,  qui  se  figuraient  le  théâtre  du  Moyen  âge  comme 
une  haute  maison  à  cinq  ou  six  étages,  et  M.  Paulin  Paris 
n’aurait  pas  eu  tant  de  peine  à  battre  en  brèche  cette 
hypothèse  bizarre.  » 

P.  Vidal  croit  qu’autrefois  le  décor  et  la  mise  en  scène 
du  théâtre  roussillonnais  étaient  assez  riches,  et,  à  l’appui 
de  cette  opinion,  il  cite  le  fait  suivant.  D’après  les  didas- 
calies,  la  scène  sur  laquelle  on  jouait  Saint  Cyr  et  sainte 
Julite  devait  montrer  un  désert,  avec  une  montagne  dans 
le  fond  et  une  forêt  sur  un  côté;  l’orchestre  devait  y 
simuler  le  fracas  d’une  tempête  en  jouant  une  marche 
très  bruyante,  avec  accompagnement  de  tonnerre  et 
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d’éclairs;  on  y  célébrait  les  magnifiques  obsèques  de 
deux  saints  personnages,  avec  musique  et  chœurs,  etc. 
Mais  est-il  bien  certain  qu’en  fait  ces  indications  aient  été 
réalisées  matériellement  sur  la  scène  autrement  que  par 
un  simple  barbouillage  peint  sur  une  toile  de  quelques 
mètres  carrés  et  par  la  percussion  de  quelque  chaudron 
aux  horrifiques  grondements  de  gong?  Au  théâtre  popu¬ 
laire  et  surtout  au  théâtre  rural,  on  s’en  rapporte  très 
volontiers  à  l’imagination  des  spectateurs  pour  réaliser 
idéalement  ce  qu’on  ne  peut  réaliser  matériellement.  La 
seule  chose  indubitable,  puisque  P.  Vidal  l’a  constatée  de 
visu,  c’est  qu’il  y  avait  des  trappes  sur  le  plancher  de  la 
scène,  et  qu’elles  servaient,  soit  à  enterrer  les  morts,  soit 
à  précipiter  les  damnés  en  enfer. 

Toujours  diurne,  la  représentation  durait  de  sept  à 
huit  heures,  quelquefois  dix.  La  loha  primera,  qui  ouvrait 
le  spectacle,  se  récitait  «  moitié  chantant  et  moitié  décla¬ 
mant  »,  ce  qui  veut  dire  sans  doute  que  ce  chant  était  un 
récitatif  assez  monotone.  La  musique  de  scène,  dont  la 
fonction  était  surtout  de  remplir  les  intervalles  pendant 
lesquels  les  acteurs  ne  parlaient  pas,  consistait  en  quel¬ 
ques  airs  anciens  et  beaucoup  d’airs  nouveaux  empruntés 
aux  opérettes  à  la  mode. 

P.  Vidal,  qui  assista  à  la  Presa  del  Horl,  jouée  en  1888 
à  Banyuls-des-Aspres,  dit  que  cette  représentation  fut 
probablement  une  des  dernières.  Il  n’y  avait  plus  alors 
dans  tout  le  pays  qu’un  vieillard  qui  conservât  encore  la 
tradition  complète  de  la  mise  en  scène  et  qui  possédât  le 
matériel  des  représentations.  Ce  vieillard,  nommé  En 
Banet,  a  emporté  avec  lui  dans  la  tombe  presque  tout  ce 
qui  survivait  de  cet  art  suranné. 

Cependant  il  y  eut  encore  après  lui  quelques  répré¬ 
sentations,  notamment  vers  1900,  au  pied  du  Canigou.  On 
y  joua  Joseph  vendu  par  ses  Jrères,  et  l’un  des  spectateurs 
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nota  comme  un  fait  curieux  que  l'acheteur  de  Joseph 
examinait  son  futur  esclave  à  la  façon  d'un  maquignon, 
lui  regardait  les  dents,  lui  tâtait  les  genoux,  etc.1 

On  n’a  guère  de  renseignements  sur  les  divertisse¬ 
ments  comiques  qui  sont  en  usage  dans  les  campagnes 
du  Roussillon.  Il  semble  pourtant  qu’on  y  goule  beaucoup 
le  rire  et  les  joyeusetés. 

Selon  Henry*,  «  il  est  peu  de  pays  où  le  caractère  des 
habitants  offre  plus  de  gaieté  qu’en  Roussillon,  et  où  l’on 
aime  autant  le  plaisir.  »  De  toutes  les  occasions  de  s’y 
livrer,  le  carnaval  est  celle  que  l’on  exploite  avec  le  plus 
d’ardeur.  Depuis  le  jour  de  l’an  jusqu’au  mercredi  des 
Cendres,  ce  ne  sont  que  bandes  de  masques  se  prome¬ 
nant  dans  les  rues,  accompagnés  de  tambours  et  de  mu¬ 
siques  ;  ce  ne  sont  que  bals  publics  et  privés,  où  toutes 
les  classes  de  la  population  se  livrent  à  d’allègres  folies. 
Au  xvii*  siècle,  la  multitude  des  gens  de  la  campagne 
qui  accouraient  à  Perpignan  pour  participer  à  ces  réjouis¬ 
sances,  était  si  grande  qu’en  1673  Louvois  s’en  inquiéta 
pour  la  sûreté  de  la  place.  Mais  d’ailleurs  rien  ne  donne 
à  penser  que  les  mascarades  y  aient  jamais  pris  une 
forme  dramatique. 


II.  —  Comté  de  Foixj. 

Jusqu’aux  approches  de  la  Révolution,  le  comté  de 
Foix  parait  avoir  vécu  de  la  même  vie  que  les  régions 
voisines,  Roussillon,  Cerdagne,  Andorre  et  Val  d’Urgel. 

1  •  Journal  Le  Temps ,  ir  du  2  septembre  1905. 

2.  Histoire  du  Roussillon ,  t.  I,  p.  oiv,  cl  Guide .  pp.  164-167. 

3.  D’après  les  renseignements  inédits  que  M.  P.  Vidal  a  bien  voulu 
nous  fournir. 
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Dans  tous  ces  pays,  les  habitants  parlaient  à  peu  près  la 
même  langue  et  devaient  avoir  à  peu  près  les  mêmes 
mœurs.  Cependant  le  folk-lore  du  comté  de  Foix  est 
de  beaucoup  le  plus  pauvre,  et,  en  ce  qui  concerne  spé¬ 
cialement  le  théâtre,  la  différence  est  absolue. 

Non  seulement  dans  le  Roussillon,  dont  nous  venons 
de  parler,  mais  aussi  dans  l’Andorre  et  dans  la  Cerda- 
gne,  il  y  avait  depuis  le  xive  ou  le  xv®  siècle  un  théâtre 
rural  très  goûté.  Dans  l’Andorre,  par  exemple,  on  repré¬ 
sentait  en  pleine  rue,  pendant  la  nuit,  divers  drames 
chrétiens,  entre  autres  la  Passion,  et  cet  usage  s’y  est 
conservé  jusqu’au  xix®  siècle.  Dans  le  comté  de  Foix,  au 
contraire,  les  érudits  ont  vainement  cherché  quelques 
textes  ou  même  quelques  vestiges  de  théâtre  religieux. 
Tandis  qu’en  Catalogne  presque  toutes  les  histoires  de 
saints  étaient  mises  à  la  scène  pour  l’édification  du  peu¬ 
ple,  les  Fuxéens  n’ont  jamais  rien  tiré  des  légendes  rela¬ 
tives  aux  leurs,  quoique  l’hagiographie  en  mentionne  plu¬ 
sieurs  qui  appartiennent  à  cette  région,  saint  Valier, 
saint  Lizicr,  saint  Volusien,  sainte  Natalène,  etc.  Il  faut 
arriver  au  xvii®  siècle  pour  trouver  un  essai  de  drame 
écrit  dans  le  pays,  la  Judith  de  Mme  de  Calgas,  pièce  qui 
d’ailleurs  n’appartient  pas  au  répertoire  populaire.  . 

Bien  plus,  il  semble  que  les  Fuxéens  ont  ignoré  aussi 
l’art  de  s’amuser.  Chez  eux,  on  ne  signale  rien  qui  se 
rapporte  aux  réjouissances  de  carnaval,  rien  qui  res¬ 
semble  à  ce  <«  car  nés  toi  tes  »  si  cher  aux  populations  de  la 
Cerdagne  et  du  Roussillon. 


III.  —  Haute-Gascogne. 

Dès  le  xiv'  siècle,  la  Gascogne  possédait  au  moins  un 
mystère,  cette  Passion  gasconne  encore  inédite  dont  le 
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manuscrit,  daté  de  1 3 '» 5 ,  appartenait  à  la  bibliothèque 
de  Firmin-Didot  ’. 

Pour  le  xv”  siècle,  on  connaît  tout  un  répertoire  décou¬ 
vert  en  1888  à  Giscaro,  dans  le  Gers,  et  qui  a  été  publié 
par  MM.  Jeanroy  et  Teulié*.  Ce  répertoire  de  dix  pièces, 
dont  la  première  a  pour  sujet  la  Création  et  la  chute  et  la 
dernière  le  Jugement  général,  parait  appartenir  à  la  classe 
des  mystères  ruraux  et  peut  bien  être  l'œuvre  d’un  pay¬ 
san  :  car  les  éditeurs  y  ont  remarqué  «  un  dédain  absolu 
de  toute  règle  de  versification...  une  extrême  maladresse 
de  composition...  l’inutilité  et  le  décousu  de  certains  hors- 
d’œuvre;  l’incommensurable  naïveté  de  quelques  ana¬ 
chronismes  ».  Ces  pièces  ont-elles  élé  représentées?  On 
n’en  sait  rien.  Les  didascalies  donnent  quelques  rensei¬ 
gnements  curieux  sur  la  mise  en  scène  :  notamment,  il 
devait  y  avoir  une  trappe  dans  le  plancher,  et  des  man¬ 
nequins  devaient  être  substitués  aux  personnages  soumis 
à  la  torture. 

Mais  rapprochons-nous  des  Pyrénées,  où  nous  allons 
trouver  un  théâtre  rural  très  florissant. 

r  üigorre.  —  Selon  Cénac-.Moncaul’,  le  Mystère  de  la 
Nativité,  écrit  en  patois  gascon  et  communément  appelé 
la  Pastourade,  est  «  un  de  ces  drames  particuliers  à  la 
Haute-Gascogne,  au  Bigorre  et  à  quelques  parties  du 
Béarn  ».  Le  texte  aurait  été  remanié  plusieurs  fois  au 
xvi”  siècle,  et  encore  postérieurement.  Il  est  vrai  que 
l’authenticité  de  ce  mystère  a  été  mise  en  doute;  mais  il 
ne  semble  pas  qu'il  y  ait  de  raisons  suffisantes  pour  aller 

i.  Petit  de  Jullcvillc,  Mystères,  t.  Il,  p.  35i. 

a.  Mystères  provençaux  du  AT*  siècle.  Toulouse,  in-8",  1893. 

3.  Histoire  des  peuples  et  des  états  pyrénéens.  2“  édition,  1.  V. 
pp.  3a8  et  suiv.  Cf.  Littérature  populaire  de  la  Gascogne,  in-12.  i8f>S. 
pp.  260-275. 
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jusqu’à  nier  qu’il  ait  existé  une  pièce  ancienne  sur  ce 
sujet. 

M.  L.  Balcave  mentionne  expressément,  dans  ses  notes 
manuscrites,  un  Mystère  de  Noël  qui  s’est  joué  dans  les 
Hautes-Pyrénées  et  dans  le  département  du  Gers. 

Personne  ne  conteste  que  souvent,  dans  cette  région 
des  Pyrénées,  des  noëls  ont  été  mis  en  action  dans  les 
églises  mêmes,  sous  une  forme  dramatique  plus  ou 
moins  développée.  M.  Simin  Palay,  si  compétent  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  folk-lore  de  Gascogne,  affirme 
que  cela  se  faisait  encore,  il  y  a  quelques  années,  dans 
certaines  églises  du  Bigorre.  M.  l’abbé  Médan  cite'  diver¬ 
ses  localités  de  l’Armagnac  où  on  continue  encore  à 
représenter  des  pastorales  de  cette  espèce.  Enfin  M.  l’abbé 
C.  Daugé  atteste  qu’il  y  a  encore  dans  la  région  d’Aire 
(Landes)  des  vieillards  qui  ont  vu  la  fête  de  Noël  se 
célébrer  de  la  manière  suivante,  à  la  messe  de  minuit  : 
«  Les  noëls  gascons  se  dialoguaient;  on  se  répondait  de 
la  tribune  et  du  chœur,  et  la  foule  chantait  avec  foi.  En 
certaines  paroisses,  on  représentait  dans  le  chœur  la  nais¬ 
sance  du  Sauveur.  Une  femme,  choisie  parmi  les  plus 
honorables,  tenait  sur  scs  genoux  ou  mettait  dans  la 
crèche  son  enfant,  cl  représentait  la  Sainte  Vierge  avec 
l’Enfant  Jésus.  Divers  personnages  se  mouvaient;  les 
anges  apparaissaient;  une  comporte  enguirlandée  et  sus¬ 
pendue  à  une  corde  les  laissait  glisser  de  la  tribune  jus¬ 
qu’au  chœur.  Le  mystère  était  très  dramatique,  et  la 
simplicité  antique  permettait  ces  naïves  représentations*.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  goût  des  représentations  rurales 
est  resté  très  vif  dans  toute  celle  région  jusqu’à  une 
date  relativement  récente,  et,  grâce  au  récit  que  J.-P.  Pic- 


1.  Revue  de  Gascogne,  année  1911.  p.  210. 

2.  Lettre  à  nous  adressée  en  janvier  1915. 
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quel  nous  a  laissé'  d’une  de  ces  représentations  à  laquelle 
il  assista  dans  le  village  de  Bénac’,  quelques  années 
avant  la  Révolution,  nous  sommes  assez  bien  renseignés 
sur  la  façon  dont  elles  se  donnaient  en  ce  temps-là. 

Ce  que  l’on  joua  sous  le  nom  de  «  pastorale  »,  ce  fut 
la  Zaïre  de  Voltaire.  «  Suivant  l’usage  ancien  •>,  tous 
les  Bigourdins  étaient  invités.  Les  acteurs,  «  instruits 
par  le  régent  du  lieu  «>,  appartenaient  tous  au  village. 
Les  rôles  de  femmes  étaient  tenus  par  des  garçons  tra¬ 
vestis  qui  «  agitaient  l’éventail  »,  et  la  princesse  était 
parée  «de  tous  les  falbalas  du  pays  ».  Le  théâtre,  dont  le 
plancher  était  posé  sur  des  rangées  de  tonneaux,  se  dres¬ 
sait  au  milieu  de  la  place  publique.  Les  spectateurs 
furent  très  nombreux,  et  la  représentation  se  termina 
par  des  danses.  L’homme  le  plus  leste  et  le  plus  vigou¬ 
reux  de  la  troupe  mena  «  une  sorte  de  gavotte  »  qui  ne 
demandait  que  de  la  vivacité  et  le  sentimentde  la  mesure. 
«  Tout  le  reste,  filles  et  garçons,  se  tenant  par  la  main, 
gambadait  au  bruit  aigu  et  cadencé  du  tambourin  et  de 
la  llûte  basque.  Des  torrents  de  vin  coulèrent  en  l’hon¬ 
neur  des  artistes  fort  applaudis.  » 

On  voit  que,  si  la  pièce  jouée  élait  moderne,  la  façon 
de  la  jouer  était  archaïque. 

2°  Vallée  d’AureL  —  Autrefois  les  représentations 
dramatiques  y  étaient  en  grand  honneur,  et  il  ne  se 
passait  point  d’année  où  la  jeunesse  de  quelque  village 
n’y  jouât  une  «  pastorale  »  ou  une  «  tragédie*  ».  Les 

1.  Voyage  aux  Pyrénées  françaises  el  espagnoles,  dirigé  principale¬ 
ment  vers  les  vallées  du  Digorre  cl  d'Aragon,  in-8".  3'  édition,  Paris, 
1829,  pp.  53-59- 

2.  Village  au  sud  de  Tarbes,  canton  d’Ossun. 

3.  Renseignements  dûs  «à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Fr.  Marsan, 
naguère  curé  de  Guclien. 

4.  M.  l'abbé  Marsan,  se  fondant  sur  les  textes  que  nous  allons 
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extraits  suivants  des  comptes  consulaires  en  fournissent 
des  exemples. 

i6o3.  Guchen'.  —  Le  26  aoust  seroient  veueus  les  Compa¬ 
gnons  du  lieu  d’Azet',  pour  jouer  une  pastorale,  et  après  les 
aurions  payés  pour  collation  2  livres. 

1637.  Guchen.  —  Item  le  peuble  trois 'livres  tourn.  le  jour 
que  les  comédians  de  Bourisp*  firent  et  jouarent  la  pastouralle 
aud.  lieu,  tant  par  boyere  du  peuble  que  des  comédians. 

16G7.  Bourisp.  —  Le  jour  que  les  Messieurs  de  Compaignons 
ont  représenté  la  tragérie,  sept  pots  vin  à  5  s.  le  pot,  quinze 
livres  de  formaige  à  10  liards  la  livre,  et  troys  livres  pour  leur 
étrenne. 

1 683.  Guchen.  —  Plus  le  20“  jour  du  mois  de  feuvrier,  la 
junesse  de  Vielle4  seroit  venue  par  ordre  de  la  communauté 
pour  venir  représenter  une  pastoralle,  et  aurions  payé,  tant 
pour  le  jour  qu’ils  vinrent  demander  la  permission  que  pour 
le  jour  qu’ils  représentèrent  lad.  pastoralle,  leur  ayant  donné  à 
soper  et  la  cotation,  avons  payé  10  1.  3  s.  3  deniers. 

1684.  Bourisp.  —  A  M.  Puio,  régent,  pour  la  collation  qu’ont 
allé  faire,  après  avoir  déclamé  les  vers  le  jour  de  Saint  Vin¬ 
cent,  et  ce  du  consentement  de  la  communauté,  fourny  quinze 
sols;  plus  fourni  neuf  livres  quatre  sols  pour  la  dépense  que 
firent  les  comédians  de  Guchan*  et  le  boire  du  peuple. 

1 685.  Bourisp.  —  Le  jour  que  les  Messieurs  de  Compaignons 

rapporter,  estime  qu’il  existait  une  différence  marquée  entre  la  pas¬ 
torale  et  la  tragédie,  et  que  la  première  se  rapportait  à  des  pièces 
dont  le  sujet  était  champêtre,  tandis  que  la  seconde  désignait  des 
pièces  religieuses,  héroïques  ou  historiques.  Nous  ne  sommes  pas 
convaincu  du  bien  fondé  de  celle  distinction  :  car  il  nous  semble 
avéré  que.  dans  la  région  pyrénéenne,  les  mots  «  pastorale  »>  et 
«<  tragédie  »  "ont  très  souvent  été  employés  comme  synonymes.  On 
en  trouvera  plusieurs  exemples  dans  la  suite  de  cet  article. 

1.  Guchen,  canton  d’Arrcau,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nestc. 

2.  Azet,  canton  de  Vicllc-Aure. 

3.  Bourisp,  canton  de  Vicllc-Aure,  sur  la  rive  droite  delà  Ncste, 

4.  Vicllc-Aure,  chef-lieu  de  canton  des  Hautes-Pyrénées. 

5.  Guchan  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Guchen),  est  dans  le 
canton  de  Viclle-Aurc,  sur  la  rive  droite  de  la  Ncste. 
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de  (Juchen  vinrent  demander  l’entrée  de  représenter  leur  tragé¬ 
die,  et  ne  leur  volant  point  acorder,  fut  despaucé  avec  eux  et 
une  partie  du  peuple  deux  pots  de  vin. 

1723,  Bourisp.  —  Le  10  juillet,  les  Messieurs  de  Saint-Lary  ' 
ayant  représenté  une  tragédie  au  gré  de  toute  la  communauté, 
après  laquelle  lad.  communauté  les  auroit  priés  à  faire  un  re¬ 
pas,  auquel  fut  dépencé  i5  livres  5  s.  l\  d. 

1729,  Bourisp.  —  Le  1" juillet,  les  Messieursdc  Vignec*  ayant 
esté  receus  par  toute  la  communauté  pour  représenter  une  tra¬ 
gédie,  et  ayant  délibéré  de  les  faire  manger  avec  toute  la  com¬ 
munauté,  nous  aurions  dépensé  35  livres  5  s.  8  d. 

Il  résulte  de  ces  documents  que  l’usage  des  représenta¬ 
tions  villageoises  dans  la  haute-vallée  d’Àure  remonte 
pour  le  moins  au  début  du  xvir  siècle;  que  les  comé¬ 
diens,  désignés  sous  le  nom  de  «  compagnons  »,, allaient 
souvent  jouer  dans  un  village  autre  que  le  leur  ;  qu’en  ce 
cas  ils  étaient  obligés  de  demander  1’  «  entrée  »  aux  con¬ 
suls  de  ce  village;  que  lad.  «  entrée  »  leur  était  quelque¬ 
fois  refusée  par  les  consuls,  qui  pourtant  ne  laissaient 
pas  de  faire  bonne  mine  aux  solliciteurs  et  de  leur  offrir 
du  vin;  que,  quand  les  comédiens  avaient  obtenu  1’  «  en¬ 
trée  »,  ils  étaient  hébergés  aux  frais  de  la  communauté, 
et  qu’il  arrivait  même  qu’en  outre  on  leur  donnât  une 
«  étrenne  »  en  argent;  enfin  que,  le  jour  de  la  représen¬ 
tation,  on  offrait  aussi  à  boire  au  peuple. 

Ce  goût  des  divertissements  dramatiques  s’est  maintenu 
presque  jusqu’à  nos  jours  dans  la  vallée  d'Aure.  Naguère 
encore  on  y  récitait  des  «  déclamations  »  pour  lesquelles 
les  acteurs  se  costumaient  en  mettant  à  contribution  les 
garde-robes  des  vieilles  maisons  bourgeoises.  Parfois 
aussi,  mais  beaucoup  plus  rarement,  ils  se  faisaient  faire 

1.  Saint-Lary,  canton  de  Yiclle-Aurc. 

a.  Yigncc,  canton  de  Yicllc-Àurc. 
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des  costumes  «  propriis  impensis  »,  sauf  à  se  rembourser 
plus  tard  de  cette  dépense  sur  le  produit  de  la  collecte 
qui  aurait  lieu  au  cours  de  la  représentation,  ou  sur  la  sub¬ 
vention  accordée  par  le  conseil  municipal.  Quant  au 
théâtre,  il  consistait  en  tréteaux  dressés,  soit  sur  la  place 
publique,  soit  dans  un  endroit  privé.  «  Ces  tréteaux  étaient 
faits  de  quelques  barriques  supportant  un  plancher,  ordi¬ 
nairement  avec  un  décor  de  draps  de  lit,  de  rideaux  et  de 
verdure.  » 

Aujourd’hui  encore,  il  arrive  de  temps  à  autre  qu’on 
représente  ainsi  une  tragédie.  Par  exemple,  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  on  déclama  à  Guchen  une  Sainte  Catherine 
(V Alexandrie  *,  qui  est  la  patronne  de  cette  paroisse,  et  à 
Grézian*  un  Saint  Georges  en  vers  français,  œuvre  d’un 
certain  Mascaron,  prêtre  du  lieu. 


3°  Val  d’Aran.  —  «  De  nos  jours,  au  fond  des  gorges 
frontières  de  l’Aragon  et  du  Val  d’Aran,  le  drame  de  la 
Passion  se  joue  encore  chaque  année  dans  une  procession 
se  dirigeant  vers  un  calvaire.  Le  Christ  porte  une  très 
lourde  croix  et  tombe  plusieurs  fois.  Les  coups,  les  inju¬ 
res  de  tout  le  v.itlage  pleuvent  sur  lui  ;  et  il  paraît  que  les 
acteurs,  se  grisant  en  quelque  sorte  de  bruit  et  d’action, 
arrivent  à  un  réalisme  d’un  effet  étrange*.  >» 

i.  L'abbé  Marsan  possède  une  copie  incomplète  de  celte  tragédie 
rurale. 

a.  Grézian,  canton  d'Arreau. 

3.  A.  Héville,  article  sur  le  Drame  religieux  publié  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes ,  juillet  i8G8,  p.  1 i4.  note.  —  Quoique  nous  ne  nous 
proposions  point  de  parler  ici  du  théâtre  rural  dans  les  Pyrénées 
espagnoles,  signalons  en  passant  les  très  curieuses  pasloradas  arago- 
naises  qui  se  représentent  encore  dans  les  districts  d'IIuesca  et  de 
Bcnavarrc.  M.  J.  Saroïliandy  a  publié  le  texte  de  celle  de  Pcrarrua 
dans  le  Bulletin  hispanique  de  PUniversilé  de  Bordeaux,  n°  de  jan¬ 
vier  1 9 1  G. 
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De  temps  immémorial,  les  divertissements  comiques, 
charivaris,  farces  et  pièces  de  carnaval,  ont  fait  les  délices 
des  Gascons. 

iü  Dès  le  xvie  siècle,  l'abus  des  charivaris  fut  poussé  si 
loin  que  le  Parlement  de  Toulouse  dut  rendre  de  nom¬ 
breux  arrêts  pour  les  interdire,  et  la  multiplicité  même 
de  ces  arrêts  prouve  que  les  justiciables  tenaient  fort  peu 
de  compte  des  interdictions.  En  réalité,  les  charivaris  se 
faisaient  presque  librement,  malgré  la  menace  d'une 
amende  de  i  .000  livres  qu’on  n'infligeait  jamais  aux  cou¬ 
pables.  La  raison  principale  d’un  tel  état  de  choses  était 
la  mauvaise  volonté  que  mettaient  les  magistrats  munici¬ 
paux  à  réprimer  ces  désordres.  Un  charivari  donné  à 
Sainl-Gaudens,  en  17G3,  nous  fournit  de  cette  mauvaise 
volonté  un  exemple  péremptoire. 

Celte  année-là,  les  habitants  avaient  résolu  de  faire  un 
charivari  solennel  contre  un  mari  et  sa  femme.  Le  pro¬ 
cureur  général,  informé  de  ce  projet,  enjoignit  au  maire 
et  aux  consuls  «  d’employer  toute  l’autorité  de  leur 
charge  pour  empêcher  l’exécution  de  cette  manifestation 
comme  contraire  aux  dispositions  des  ordonnances,  aux 
arrêts  de  règlement,  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  tranquil¬ 
lité  publique.  »  Néanmoins  le  charivari  se  fit  pendant  les 
deux  derniers  jours  du  carnaval  ;  et  non  seulement  le  maire 
et  les  consuls  n’y  mirent  aucun  obstacle,  mais  ils  affectè¬ 
rent  même  de  suspendre  pendant  ces  jours-là  une  patrouille 
qui  se  faisait  habituellement  à  Sainl-Gaudens1. 

2°  On  a  retrouvé  et  pu bl ié *  une  petite  pièce  de  carnaval 


1.  H.  Lalou,  Des  Charivaris  cl  de  leur  répression  dans  le  Midi  de  la 
France,  brochure  in-S\  Toulouse.  190S.  —  Si  Lcctoure  n  était  pas  si 
loin  des  Pyrénées,  il  faudrait  encore  mentionner  ici  le  charivari  qui 
s’y  lit  en  iS3S,  cl  qui  est  reste  fameux  par  le  récit  qu’en  a  donné  Bladé 
dans  scs  Poésies  populaires  de  la  Gascogne,  l.  II.  pp.  vi-viii. 

2.  Dans  la  Revue  de  Gascogne ,  année  i$cj4,  pp.  4 '1 3-44 7. 

ANNALES  UU  MIDI.  —  XXXV.  12 
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composée  en  1 G36  par  Antoine-Arnaud  Camarade,  notaire 
à  Gondrin  (Gers).  Celte  pièce  se  termine  par  un  ballet. 

Les  «  carnavalades  »  sont  encore  à  la  mode  dans  la 
vallée  du  Bigorre,  où  l'on  en  joue  assez  souvent.  Ces  piè¬ 
ces  burlesques  se  représentent  tantôt  sur  des  tréteaux,  tan- 
% 

tôt  à  cheval  :  «  cela  dépend  de  la  facilité  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  des  montures.  » 
Le  sujet  de  la  pièce  est  toujours  le  Procès  de  Carnaval , 
composition  en  vers  due  à  un  certain  Ducasse,  homme 
de  lettres  originaire  de  Sarrancolin  *,  mort  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xix'  siècle.  Le  rôle  de  Carnaval,  qui 
échoit  au  plus  bouffon  de  la  troupe,  est  souvent  plus  ou 
moins  improvisé  pour  la  circonstance. 

En  1919,  M.  P.  Abadie,  instituteur  à  Sombrun*,  a  com¬ 
posé,  publié  et  fait  représenter  une  «  pastorale  de  carnaval  » 
intitulée  Pansard  et  Lamagrère . 

3°  Quant  aux  farces  non  carnavalesques,  M.  l’abbé  Mar¬ 
san  en  possède  deux  spécimens. 

Le  premier,  trouvé  à  Bordères-Louron1,  et  incomplet 
des  premiers  et  des  derniers  feuillets,  pourrait  s'intituler 
Ion  Franchinxant.  Le  manuscrit  paraît  être  du  xvm*  siècle. 
Ce  qui  subsiste  du  texte  compte  environ  880  vers.  Le  hé¬ 
ros  de  la  pièce  est  une  sorte  de  matamore  qui  prétend 
éblouir  des  paysans  par  sa  vantardise  et  qui  sc  fait  berner 
par  eux. 

Le  second  est  un  épisode  en  vers  gascons  intitulé  lou 
Soldat  de  fourlune ,  monologue  où  sont  racontées  les  tri¬ 
bulations  d’un  soldai  du  château  de  Tramezaigues4  pen¬ 
dant  la  guerre  de  la  Succession. 

Enfin  il  arrive  quelquefois,  mais  rarement,  que  l’on 

1.  Sarrancolin,  canton  dWrreau,  Hautes  Pyrénées. 

2.  Sombrun.  canton  de  Maubourguel. 

'3.  Bordèrcs  I.ouron.  chef-lieu  de  canton  des  U  au  tes- Pyrénées. 

'i.  Tramezaigues,  canton  de  Yiellc-Aurc*. 
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joue  (les  comédies  classiques.  A  Guchen,  on  ajoué  l'Avare 
de  Molière. 


IV.  —  Béa un 


Brantôme  atteste  qu’à  l’époque  où  Marguerite,  reine  de 
Navarre,  composa  scs  «  comédies  »  noéliques,  il  existait 
déjà  dans  le  pays  des  pièces  qui  traitaient  des  sujets  sem¬ 
blables  et  «  qu'on  appelloiten  ce  lemps-là  des  pastorales5.  » 
Mais  tout  le  répertoire  de  cet  ancien  théâtre  populaire 
béarnais  a  péri,  et  nous  ignorons  totalement  ce  que 
pouvaient  être  les  pièces  de  ce  répertoire.  Ce  que  l’on 
peut  considérer  comme  certain,  c’est  que,  dès  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xvr  siècle,  ce  théâtre  était  laïcisé  :  sinon, 
il  serait  incompréhensible  que  la  reine  Marguerite  eût 
osé  faire  jouer  ses  «  comédies  »  pieuses  dans  les  salons  de 
son  château  et  par  les  Pilles  de  sa  cour. 

11  y  a  apparence  que  le  Béarn  tout  entier  eut  son  théâ¬ 
tre  rural;  mais  les  régions  où  ce  théâtre  s'est  maintenu  le 
plus  longtemps  sont  celles  où  les  populations  vécurent 
le  plus  longtemps  à  l’écart  du  mouvement  moderne,  c'est- 
à-dire  :  1"  dans  le  grand  triangle  qui  a  pour  sommets 
Bau,  Orlhcz  cl  Carlin’;  2"  dans  le  territoire  très  accidenté 
du  Monlanérès*;  3"  dans  les  vallées  profondes  d’Aspe  et 
d'Ossau  ;  dans  les  cantons  qui  confinent  immédiate¬ 
ment  à  la  Soûle,  spécialement  dans  la  vallée  de  Baré- 


1.  En  partie  d'après  nos  propres  recherches,  en  partie  d’après  les 
rcnseigncmcnls  que  diverses  personnes,  cilées  plus  loin,  ont  bien 
voulu  nous  fournir. 

a.  Brantôme,  1  i es  des  Dames  illustres .  Discours  \  I.  article  0  :  <•  Mar¬ 
guerite,  rcync  de  Navarre.  » 

3.  D’après  le  témoignage  du  capitaine  («rabot  et  de  M.  Lapeyre. 
professeur  au  lycée  de  Bayonne,  originaires  de  ce  pays. 

/»■  D’après  le  témoignage  de  M.  Simili  Palay. 
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tous  et  dans  la  basse-vallée  du  gave  de  Mauléon1.  Les 
représentations  ont  du  y  être  innombrables  depuis  des  siè¬ 
cles,  et  pourtant  elles  n’ont  laissé  que  des  traces  assez 
récentes  dans  les  documents  d’archives  et  dans  la  mé¬ 
moire  des  hommes.  Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  : 

1717,  Orlhez.  —  Arrêt  du  parlement  de  Pau  qui  interdit  de 
jouer  la  Tragédie  ou  représentation  des  amours  du  roi  David 
avec  Dethsabée,  épouse  d  U  rie,  lad.  tragédie  composée  par  le 
Sr  Bareitz,  dit  Paille,  vigneron  de  la  ville  d'Orlhcz,  et  qui  met 
l’auteur  sous  la  garde  du  prévôt.  (Archives  départ,  des  Basses- 
Pyrénées,  B  4 8o5,  f°  390.  (Cf.  France  protestante ,  2*  éd.,  t.  r, 
col.  S20,  article  Bareitz.) 

17/19,  Bedous  (vallée  d’Aspc).  —  Enquête  au  sujet  d’une 
«  pastorale  »  représentée  dans  ce  village.  (Ibid.,  B  4875, 
f°  i43.) 

1768,  Accous  (vallée  d’Aspe).  —  Arrêt  contre  plusieurs  par¬ 
ticuliers  de  ce  village  «  accusés  de  s'être  attroupés  au  sujet  de 
la  représentation  de  certaine  tragédie  ».  ( Ibid.,  B  4939,  f°  62.) 

1776,  Lucq-dc- Béarn  (canton  de  Monein).  — Arrêt  qui  défend 
aux  habitants  de  ce  village  «  de  représenter  la  tragédie  ou  co¬ 
médie,  ni  de  s’assembler  sur  les  places  publiques  ni  ailleurs, 
sous  prétexte  de  se  préparer  pour  la  représenter  ou  pour  d'au¬ 
tres  jeux,  à  peine  de  cinquante  livres  contre  chacun  des  conlrc- 
venans  ».  (Ibid.,  B  497G.) 

1783  et  1784,  Rivehaulc  (basse-vallée  de  Mauléon).  —  Repré¬ 
sentations  d  Hélène  de  Constantinople. 

1785,  Oloron-Sainte-Mai  ie.  —  Comme  quelques  habitants 
du  hameau  de  Sainl-Pé,  dépendant  de  Sainte-Marie,  s'étaient 
montrés  dans  les  rues  costumés  èn  habits  de  tragédiens  et  se 
disposaient  à  représenter  une  pastorale,  l'assemblée  municipale 
de  Sainte-Marie,  «  considérant  que  ces  sortes  d’assemblées  sont 
contraires  aux  arrêts  de  la  cour  et  que,  dans  casi  toutes  ces 

1.  Dugcnnc  écrivait  en  1839  qu’  «  à  certaines  époques  de  l’année 
on  jouait  beaucoup  de  tragédies  (dans  le  Béarn),  surtout  dans  les 
villages  de  la  montagne  »». 
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sortes  de  représentations,  il  s  v  cause  des  cscaiidallcs  et  rixes 
très  préjudiciables  pour  la  tranquillité  publique  »,  fait  défense 
expresse  aux  habitants  de  lad.  ville  de  Sainte-Marie  et  du  ha¬ 
meau  de  Saiut-Pé  «  de  former  des  attroupemens  de  jour  ny  de 
nuit  pour  représenter  aucune  espèce  de  pastorales  ».  (Archives 
munie.  d’Oloron,  BP  74,  p.  1,  délibération  du  4  février.) 

1800  (vers),  Dcnguin  (canton  de  Lescar).  —  Représentation 
de  la  tragédie  de  la  Mort  d  Holophcrne.  (B.  de  Lagrèzc,  La 
Société  et  les  mœurs  en  Bcarn,  p.  210.) 

1 8 1 5  (vers),  Denguin.  —  La  Mort  d Holophcrne  parait  y  avoir 
été  jouée  une  seconde  fois.  (Indication  fournie  par  les  notes 
de  M.  L.  Balcave.) 

1816,  Arcttc  (vallée  de  Barétons).  —  Représentation  de  Saint 
Louis1. 

1818,  Rivehaule.  —  Représentation  d'Hélène  (le,  Constanti¬ 
nople. 

1820  (vers),  Saint-Médard  (canton  dWrthcz).  —  Représenta¬ 
tion  des  Quatre  fils  A  y  mon.  (Renseignement  du  à  M.  le  curé 
d’Anglet,  originaire  de  ce  village.) 

1824,  Gurs  (canton  de  Navarrcnx).  —  Représensation  de 
Judith  et  Holophcrne. 

1 833,  Castel  (vallée  d'Ossati).  —  Représentation  de  la  tragé¬ 
die  des  Douze  pairs  de  France  \  (Voir  Histoire  littéraire  de  la 
France ,  tome  XVIII,  page  720,  note.) 

1 833,  A  relie.  —  Représentation  des  Quatre  fils  Aymon. 

1 83G,  A  relie.  —  Représentation  de  Saint  Louis. 

1 83g ,  Lan  ne  (vallée  de  Barélous).  —  Représentation  de 
Geneviève  de  Brabant  \ 

i845  (vers),  Lamayou  (canton  de  Montaner).  —  Représen¬ 
tation  de  la  Jérusalem  délivrée.  (Renseignement  du  à  M.  Sim  in 
Palay.) 


1.  Lorsque  nous  n'indiquons  aucune  source,  c’est  que  le  rensei¬ 
gnement  a  clé  relevé  sur  un  manuscrit  de  pastorale. 

2.  C’est  la  pièce  à  laquelle  on  donne  plus  souvent  le  titre  de  Roland. 

3.  Celle  représentation  a  été  décrite  par  Dugcnnc  dans  le  Mémorial 
des  Pyrénées,  n*  du  5  mars  1889. 
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1847,  Aramitz  (vallée  de  Barétons).  —  Représentation  des 
Quatre  fils  A  y  mon. 

1807,  Moumour  (canton  d'Oloron  Sainte-Marie).  —  Repré¬ 
sentation  de  Bonaparte. 

1869,  Arelte.  —  Représentation  des  Quatre  fils  Aymon. 

1 869,  Oloron-Sainte-Marie.  —  Représentation  des  Quatre  fils 
A  y  mon. 

1860  (vers),  Sault-de-Navailles  (canton  d'Orthez).  —  Repré¬ 
sentation  de  Zaïre ,  de  Voltaire.  (Renseignement  dû  à  M.  Bal- 
cave.  Cf.  Chaho,  Biarritz,  t.  Il,  pp.  i34-i35.) 

i8C5  (vers),  Vicllenavc  (eau ton  de  Navarrenx).  —  Représen¬ 
tation  de  la  Belle  Judith. 

1 865  (vers),  Jasses  (canton  de  Navarrcnx).  —  Représentation 
de  la  Belle  Hélène  (de  Constantinople.)1 

1866,  A  relie,  Moumour  et  Oloron.  —  Représentations  des 
Trois  Empereurs. 

1868,  Lanne.  —  Représentation  des  Trois  Empereurs. 

1870  (vers),  Barzun  (canton  de  Pontacq).  —  Représentation 
des  Quatre  fils  Aymon.  (Renseignement  dû  a  M.  l'abbé  Labordc.) 

1878,  Arette.  —  Représentation  de  Bonaparte. 

1879,  Laune.  —  Représentation  des  Trois  Martyrs. 

iS83,  Arelte.  —  Représentation  de  la  Jérusalem  délivrée. 

iS83,  Nay  (chef-lieu  de  canton).  —  Les  jeunes  gens  de  la  com¬ 
mune  de  Bruges  viennent  à  Nay  pour  y  jouer  la  J érusulem  déli¬ 
vrée.  (Renseignement  dû  a  M.  l'abbé  Labordc.) 

1890  (vers),  Gardèrcs  (canton  de  Monlaner).  —  Représenta¬ 
tion  des  Quatre  fils  Aymon.  (Renseignement  dû  à  M.  Simin 
Palay.) 

1892,  Arette.  —  Représentation  des  Trois  Empereurs. 

1898,  Arelte.  —  Représentation  des  Quatre  fils  Aymon. 

1S99,  Aramitz.  —  Représentation  de  Saint  Louis. 

Outre  les  pièces  mentionnées  dans  la  précédente  liste 

1.  Selon  le  vieillard  (pii  a  fourni  les  renseignements  pour  i8C5. 
ces  représentations  seraient  les  dernières  données  dans  la  région  de 
Navarrcnx. 
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des  représcn talions  connues,  le  répertoire  rural  béar¬ 
nais  comprenait  encore  Œdipe,  Jeanne  d'Arc,  Jean  de 
Calais,  etc. 

Pour  ce  qui  est  de  la  «  pastorale  ou  tragédie  d’Arli- 
gueloutan  souvent  citée  parce  que  l’abbé  d’Andichon 
a  adapté  des  nocls  à  la  musique  de  cette  pièce,  on  ignore 
même  quel  en  était  le  sujet’. 

Aucune  des  pièces  de  ce  répertoire  rural  béarnais  n'a 
été  imprimée,  et  la  plupart  des  manuscrits  ont  péri,  sauf 
quelques-uns  qui  se  conservent  encore  à  Arelte,  dans  la 
vallée  de  Barétous. 

Le  théâtre  était  ordinairement  construit  sur  la  place 
publique  et  consistait  en  un  plancher  posé  sur  des  bar¬ 
riques  mises  debout.  Nous  savons  qu’à  la  représentation 
donnée  en  1 S33 ,  à  Castel,  et  où  assista  Jomard,  membre 
de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  «  la  scène 
était  en  planches  bordées  de  grandes  draperies  blanches 
(il  faut  sans  doute  comprendre  des  draps  de  lit)  et  re¬ 
couverte  par  d’autres  qui  servaient  à  intercepter  les  rayons 
de  soleil  et  les  regards  des  curieux  du  dehors».  L’orchestre 
se  composait  d’un  tambour,  de  deux  violons,  d’un  galou¬ 
bet  et  d'un  tambourin. 

Selon  un  témoignage  très  sérieux  recueilli  par  M.  Simin 
I’alay,  la  représentation  donnée  à  Lamayou  en  iS35 
offrit  une  particularité  fort  singulière.  On  ne  construisit 
pas  de  théâtre,  et  «  l’action  se  mut  à  travers  le  village  », 
c’est-à-dire  que  «  tel  acte  se  joua  sous  le  bois,  tel  autre 
dans  un  pré,  tel  autre  au  château;  cl  la  foule  des  specta¬ 
teurs  suivait  la  troupe  des  acteurs  ».  Nous  ne  connaissons 

1.  Arligucloulan,  canton  de  Pau-Est.  — On  désignait  souvent  une 
pastorale  par  le  nom  du  village  qui  était  connu  pour  en  posséder  un 
manuscrit;  par  exemple,  dans  le  Montanérès.  on  appelait  les  Quatre 
Jils  Aymon  «  la  pastorale  de  Gardères  ». 

2.  Cf.  Noël  cl  Nocls,  par  l'abbé  La  borde,  p.  i(>. 
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aucun  autre  cas  d’une  représentation  ambulante  qui  ait 
été  donnée  de  cette  façon-là*. 

Chaque  troupe  était  formée  de  jeunes  gens  d’un  seul 
village.  Les  rôles  de  femmes  étaient  tenus  par  des  gar¬ 
çons  travestis.  «  Les  acteurs  s’habillaient  avec  des  costu¬ 
mes  de  fortune  :  pour  les  militaires,  on  se  servait  de  la 
défroque  des  soldats  de  Napoléon;  pour  les  civils,  la  ville 
ou  le  château  fournissaient  le  vestiaire,  habits  à  la  fran¬ 
çaise,  robes  couleur  puce,  gorge  de  pigeon,  etc.  Un  per¬ 
sonnage  d'Œdipe  parut  en  culotte  courte,  pet-en-l’air  et 
cheveux  à  la  catogan1.  » 

La  troupe,  toute  costumée,  montait  à  cheval  pour  se 
rendre  au  théâtre  en  parcourant  les  rues  principales  de 
la  localité. 

Les  spectateurs  aimaient  beaucoup  à  voir  sur  la  scène 
des  évolutions  guerrières  et  des  batailles. 

Vers  i83o,  ce  théâtre  était  encore  ilorissant  dans  la 
majeure  partie  du  département  des  Basses-Pyrénées.  Au¬ 
jourd’hui,  il  paraît  tombé  partout  en  désuétude,  excepté 
dans  la  vallée  de  Barélous. 

Les  paysans  béarnais  aiment  beaucoup  le  rire  et  la  sa¬ 
tire;  aussi  leur  répertoire  comique  est-il  abondant.  On  y 
trouve  trois  sortes  de  pièces  :  1"  les  farces  charivariques  ; 
2°  les  farces  de  carnaval;  3°  quelques  petites  comédies 
semi-littéraires. 

i°  Farces  charivariques \  —  Les  Béarnais  donnaient  le 

i.  En  France  cl  en  Italie,  plus  souvent  encore  en  Angleterre  et  en 
Espagne,  on  a  joue  des  pièces  sur  des  chariots  dont  chacun  représen¬ 
tait  un  lieu  déterminé,  cl  qui  défilaient  successivement  sous  les  yeux 
du  public  (Cf.  Cohen,  La  mise  en  scène,  p.  08.;  Mais  dans  ces  repré¬ 
sentations  le  décor  seul  était  ambulant,  cl  les  assistants  pouvaient 
jouir  de  tout  le  spectacle  sans  changer  de  place. 

a.  Renseignements  dus  à  M.  L.  Ratcavc. 

3.  Nous  devons  presque  tous  les  renseignements  qui  suivent  à  l'obli¬ 
geance  de  M.  Simin  Palay. 
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nom  d’  «  asouade  »  à  lous  les  charivaris  où  l’on  «  faisait 
courir  l'âne  ».  Mais  il  y  avait  deux  manières  de  faire  cou¬ 
rir  l’âne»  selon  la  gravité  des  cas. 

La  première  manière  était  pour  les  ménages  où  la 
femme  portait  la  culotte.  Les  deux  «  sujets  »,  figurés  par 
des  mannequins  qu’on  tachait  de  faire  aussi  ressemblants 
que  possible  aux  originaux,  étaient  assis  à  rebours  sui¬ 
des  ânes  et  promenés  ainsi  par  tout  le  village,  tandis 
qu’une  escorte  de  jeunes  gens  masqués  les  accompagnait 
en  psalmodiant  des  sentences  charivariques  ou  en  brail¬ 
lant  des  couplets  composés  pour  la  circonstance.  Ces  cou¬ 
plets  se  chantaient  sur  un  air  traditionnel,  toujours  le 
même.  11  y  avait  un  orchestre  d’ «  instrumentistes  »  armés 
de  poêles,  de  chaudrons,  de  casseroles,  etc.,  qui  remplis¬ 
saient  les  pauses  du  chant  par  un  concert  infernal1. 

La  seconde  manière  était  pour  les  gros  scandales,  poul¬ 
ies  désordres  conjugaux  qui  portaient  atteinte  au  principe 
même  de  la  famille,  par  exemple  pour  l’adultère.  Alors  la 
promenade  sur  l’âne  avait  pour  complément  une  repré¬ 
sentation  burlesque  des  faits  incriminés.  La  farce  au 
moyen  de  laquelle  on  mettait  sous  les  yeux  du  public  le 
simulacre  de  ces  faits,  n’était  point  très  grossière,  et,  si 
les  sous-entendus  grivois  y  abondaient,  on  n’y  rencon¬ 
trait  jamais  ni  paroles  incongrues  ni  mots  orduriers. 
D’ordinaire  cette  farce  était  assez  courte;  c’est  pourquoi 

i.  Voici  comment,  d'après  M.  l'abbé  Cl.  Daugé,  l’asouadc  se  prati¬ 
quait  dans  les  Landes  gasconnes,  du  côté  d'Aire.  «  Sur  un  âne  vôlu 
d'oripeaux,  avec  museau  ol  oreilles  gigantesques  en  papier  fort,  et 
orné  de  deux  ou  trois  douzaines  de  grelots  ou  clochettes,  un  homme 
masqué  trônait  à  califourchon,  tournant  le  dos  à  la  tète  de  l'âne  cl 
tenant  la  queue  en  guise  de  bride.  Un  comparse  conduisait  l’animal. 
Cet  homme,  chef  de  la  bande,  pérorait  ou  chantait,  cl  chacune  de  ses 
improvisations,  chacun  de  ses  couplets  étaient  salués  par  une  explo¬ 
sion  d'instruments  de  toute  sorte.  »  —  L'Illuslration  du  7  août  18/17  a 
donné  une  courte  description  de  l'asouadc  landaise,  mais  avec  une 
gravure  de  fantaisie  qui  ne  répond  pas  au  texte. 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 

* 


178  G.  IIEllELLE. 

il  arrivait  souvent  qu'au  lieu  de  construire  un  théâtre 
pour  la  jouer,  on  se  contentait  d’un  char  à  quatre  roues 
sur  lequel  les  acteurs  donnaient  la  représentation  plu¬ 
sieurs  fois  de  suite,  en  se  transportant  d’un  lieu  dans 
un  autre.  Mais  si,  par  exception,  la  farce  était  assez  lon¬ 
gue  et  avait  deux  ou  trois  actes,  alors  on  la  jouait  sur  un 
théâtre  construit  dans  la  cour  d’une  maison  particulière. 

Brève  ou  longue,  la  farce  était,  non  pas  chantée,  mais  dé¬ 
clamée,  sauf  la  complainte  finale  qui  exposait  la  moralité 
de  l’histoire.  D’ailleurs  l’air  de  cette  complainte  n’était 
pas  traditionnel,  et  chaque  auteur  était  libre  de  choisir 
celui  qu’il  voulait,  selon  son  goût  ou  selon  les  circons¬ 
tances.  - 

Voici  la  liste  de  quelques  asouades  dont  nous  avons  re¬ 
trouvé  la  trace  : 

1758,  Sainte-Suzaune  (canton  d’Orlhcz).  —  Défeuse  à  divers 
habitants  de  ce  village  «  de  faire  aucun  attroupement  aux  fins 
de  la  représentation  de  la  comédie1  dont  il  s'agit  ».  (Archives 
départ,  des  Basscs-Pyrcnées,  B  4qo3,  f°  80.) 

1769,  3  mars,  Pau.  —  «  Sur  ce  qui  a  été  représenté  à  la  cour 
par  le  procureur...  qu'en  contravention  aux  ordonnances  royaux 
et  arrêts  de  règlement  de  la  cour,  il  se  forme  dans  la  présente 
ville  des  altroupcmcns  nocturnes,  sous  le  nom  de  charivary, 
contraires  au  bon  ordre,  au  repos  et  a  la  liberté  intérieure  des 
familles,  etc.  »;  la  Cour  de  Parlement  de  Navarre,  faisant  droit 
à  celle  réquisition,  ordonne  que  les  ordonnances  royaux  et 
arrêts  de  règlement  seront  exécutés,  qu'il  sera  informé  des  sus¬ 
dites  contraventions,  et  que  cependant  il  sera  fait  inhibitions 
et  défenses  à  toutes  personnes  de  s'attrouper,  etc.,  à  peine  de 
punition  exemplaire.  ( Ibid B  4q4o,  f°  ioV°.) 


1.  ha  nature  de  celle  «  comédie  *>  n'est  pas  indiquée;  mais,  étant 
donne  que  la  défense  est  faite  à  la  requête  d'un  particulier  du  vil¬ 
lage,  on  ne  peut  guère  douter  qu’il  s’agisse  d’une  farce  chariva- 
rique. 
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177a,  La  I  lou  rende  (canton  de  Moncin).  —  Information  contre 
plusieurs  habitants  de  ce  village,  «  accusés  de  s'clrc  attroupes 
pour  faire  injure  à  Bernard  Laplacc  et  à  sa  femme,  et  d'avoir 
formé  un  théâtre  sur  lequel  a  été  jouée  une  scène  mêlée  de 
chansons  et  autres  traits  mocqucurs,  injurieux  et  scandaleux  ». 
(Ibid.,  B  ',967,  P  38.) 

iS5o  (vers),  Benlayou-Sérée  (canton  de  Montancr).  —  Repré¬ 
sentation  d’une  farce  charivarique  dont  l'auteur  était  le  grand- 
père  de  M.  Simin  Palay.  (Renseignement  dû  à  M.  Simin 
Palay.) 

1 865  (vers),  Bastanès  (canton  de  ÎVavarrenx).  —  Représenta¬ 
tion  d’une  farce  charivarique  intitulée  Jacob  cl  Counderinc' . 

1890  (vers).  Viellepinle,  village  réuni  en  1812  à  celui  de  Pon- 
tiacq.  —  Représentation  d'une  farce  charivarique  dont  l'auteur 
était  le  père  de  M.  Simin  Palay. 

1890  (vers),  Lafitole,  hameau  d'Arricau  (canton  de  Lembcye). 
—  Représentation  d’une  farce  charivarique  en  trois  actes,  dont 
l’auteur  était  M.  Simin  Palay. 

L’asouade  proprement  dite  a  disparu  depuis  longtemps, 
pourchassée  par  la  police,  et  les  farces  cliarivariqucs  elles- 
mêmes,  en  dépit  de  la  discrétion  qu’v  mettaient  les  au¬ 
teurs  béarnais,  semblent  mortes  aujourd’hui. 

2”  Farces  de  carnaval '.  —  Quand  une  commune  a  dé¬ 
cidé  de  «  faire  courir  Carnaval  »,  les  communes  voisines 
s'abstiennent  de  préparer  un  divertissement  de  même 
sorte  :  car  clics  savent  bien  qu’elles  auront  leur  part  de 
la  fête. 

Carnaval  «  court  »  pendant  trois  jours,  le  dimanche, 

1.  Solon  le  vieillard  qui  a  fourni  ce  renseignement,  les  habitants 
de  la  région  de  Navarronx  donnaient  à  ces  farces  le  nom  de  braga; 
mais,  comme  l'autorité  en  défendait  la  représentation,  on  les  débap¬ 
tisait  et  on  annonçait  :  «  au  loc  d’uc  braguc  que  vain  lia  vie  tra¬ 
gédie.  »  1  No  les  recueillies  par  M.  J.  Saroïhandy.) 

•a.  Renseignements  dûs  à  l’obligeance  de  M.  Simin  Palay  ou  tirés 
de  l’article  de  J. -B.  La  borde  sur  le  Carnaval  en  Béarn. 
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le  lundi,  le  mardi,  et  il  rend  visite  à  tous  les  villages  des 
environs. 

En  tête  du  cortège  marchent  quatre  ou  six  jeunes  gens, 
les  mieux  tournés  et  les  plus  lestes  de  la  bande.  Ce  sont 
des  danseurs  vêtus  du  costume  traditionnel  :  pantalon 
blanc  à  bandes  rouges  ou  bleues,  belle  chemise  blanche 
dont  les  manches  sont  chargées  de  rubans;  ceinture  de 
soie  écarlate  autour  des  reins.  Ils  ne  cessent  pas  un  ins¬ 
tant  de  danser  et  de  pirouetter. 

Après  eux  vient  un  groupe  de  masques  divers,  aux 
costumes  burlesques. 

Puis  c’est  Carnaval,  avec  une  énorme  bedaine  bourrée 
de  paille,  en  compagnie  de  sa  femme  qui  pleure. 

Puis  c’est  la  musique,  tambour  et  grosse  caisse,  suivie 
d’une  voiture  sur  laquelle  se  tient  le  Charlatan,  en  robe 
noire  et  chapeau  pointu. 

Enfin  Carême  ferme  la  marche,  maigre  et  blême,  por¬ 
tant  sur  le  dos  des  harengs  sa u res  et  des  queues  de  mo¬ 
rues,  tenant  à  la  main  un  gril,  auquel  sont  attachées  des 
sardines,  et  un  «  arrouilh  »>  ou  «  esbrasoucade c’est-à- 
dire  une  de  ces  raclettes  dont  se  servent  les  boulangers 
pour  repousser  la  braise  sur  les  côtés  du  four. 

Ainsi  ordonné,  le  cortège  va  de  maison  en  maison.  Les 
danseurs  dansent  devant  chaque  porte  ou  5  la  cuisine.  Le 
Charlatan,  du  haut  de  sa  voilure,  donne  des  consulta¬ 
tions  bouffonnes.  Carnaval  s’efforce  d'empêcher  son  ea- 
nemi  Carême  de  pénétrer  dans  le  logis;  mais  Carême 
trouve  le  moyen  de  s'y  introduire  par  quelque  fenêtre 
et  d'installer  son  gril  dans  Pâtre.  Alors  une  bataille  s’en¬ 
gage  entre  Carnaval  et  Carême,  qui  essayent  réciproque¬ 
ment  de  se  déloger,  tandis  que  le  reste  de  la  bande  boit 
le  vin  et  inange  les  crêpes  o  lier  les  par  les  ménagères. 

Le  mardi  soir,  la  «  course  »  de  Carnaval  prend  fin  :  car 
Phcurc  du  «  Jugement  »  est  arrivée.  Les  juges  siègent  sur 
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une  estrade  dressée  devant  la  mairie.  Carnaval,  entouré  de 
gendarmes  et  solidement  garrotté,  est  amené  à  la  barre  du 
tribunal.  Le  greffier  lit  l'acte  d’accusation.  L’avocat  accu¬ 
sateur  et  l’avocat  défenseur  prononcent  leurs  plaidoiries. 
Finalement,  Carnaval  est  condamné  à  être  brûlé.  Les  gen¬ 
darmes  le  conduisent  au  supplice,  et  le  mannequin  qui, 
dans  le  trajet,  a  été  substitué  à  l’acteur  vivant,  est  jeté 
dans  les  llammes. 

Il  y  a  des  villages  où,  au  lieu  de  brûler  Carnaval,  on 
le  fusille  ou  on  le  noie;  et  il  v  en  a  aussi  où  on  lui  fait 
subir  successivement  ces  deux  derniers  supplices. 

3"  Peliles  comédies  semi-lilléraires.  —  Vers  la  fin  du 
xvii'  siècle,  Jean-Henri  de  Fondevillc  (iG33-i7o5),  avocat 
à  Lcscar,  composa  en  patois  béarnais  la  Paslourule  deu 
Paysao  qui  cerque  mesliée  à  son  hilli'.  Voici  l’analyse  som¬ 
maire  de  cette  pièce.  «  Le  paysan  cite  à  comparaître  de¬ 
vant  lui  un  homme  de  loi,  un  médecin,  un  maître  d’ar¬ 
mes  et  un  apothicaire.  Chacun  à  son  tour,  dans  un  fran¬ 
çais  pédantesque,  le  dernier  dans  un  patois  francisé,  cé¬ 
lèbre  sa  profession  en  traitant  le  paysan  de  haut.  Nar¬ 
quois  et  ironique,  le  bonhomme  les  écoute,  leur  montre 
les  mauvais  côtés  de  leurs  métiers  et  les  bafoue  en  les  ri¬ 
diculisant1.  »  C’est  une  pièce  gaie  et  satirique,  qui  s’est 
jouée  avec  succès  à  Orlhez  et  aux  environs  jusqu’au  mi¬ 
lieu  du  xix'  siècle. 

La  noubelle  paslourule  béarnèze,  qui  porte  aussi  deux 
autres  titres,  Les  Enfanls  de  Jacob  ou  Jacob  cl.  Ruben \  pa¬ 
raît  être  du  même  auteur  que  la  précédente.  C’est  une 
amusante  satire  des  arts  manuels.  Tous  les  enfanls  de 

i.  Plusieurs  fois  réimprimée,  notamment  en  17G3,  17G7,  18G0  cl 
i885. 

■1.  L.  Halcavc,  Esquisse  d’une  histoire  de  la  littérature  béarnaise. 

3.  Plusieurs  fois  réimprimée  sous  l'un  ou  l’autre  de  ces  litres,  no¬ 
tamment  en  1751,  17G3,  1788  et  1SS1. 
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Jacob  défilent  devant  leur  père  qui  veut  leur  donner  un 
étal,  et  chacun  d’eux,  après  avoir  critiqué  la  profession 
que  son  père  lui  offre,  se  décide  enfin  pour  celle  de  berger. 

Les  Aventures  de  Bertourniu,  pièce  du  xvm*  siècle1,  ont 
été  jouées  souvent.  On  n’en  connaît  pas  l’auteur. 

Charpil  ou  lou  maril  yelous  est  une  petite  comédie  de  la 
lignée  gauloise,  écrite  par  Pierre  Bourgeras,  né  à  Salies 
en  1738,  avocat  au  Parlement  de  Paris  et  député  du  Béarn 
à  l’Assemblée  législative  et  aux  Cinq  cents.  Elle  ne  man¬ 
que  ni  d’esprit  ni  de  verve,  et  elle  a  survécu*. 


Comme  les  théâtres  ruraux  ne  sont  le  plus  souvent 
que  des  survivances  du  grand  théâtre  médiéval,  le  goût 
singulier  que  les  populations  de  la  région  pyrénéenne 
ont  conservé  jusqu’à  nos  jours  pour  le  théâtre  devrait, 
ce  semble,  avoir  pour  cause  première  un  remarquable 
développement  de  l’art  dramatique  dans  cette  région,  au 
temps  des  myslères.  Et  pourtant,  si  l’on  consulte  le  ta¬ 
bleau  de  toutes  les  représentations  connues  de  mystères 
publié  par  Petit  de  Julleville  en  1880*,  on  a  la  surprise 
de  constater  qu’aucune  grande  ville  de  cette  région,  ni 
Perpignan,  ni  Poix,  ni  Toulouse,  ni  Tarbes,  ni  Pau,  ni 
Bayonne,  n’y  figure  même  pour  une  seule  représenta¬ 
tion. 

Qu’est-ce  à  dire?  Faut-il  admettre  que  dans  notre  Sud- 
Ouest  les  citadins  méprisaient  le  théâtre,  tandis  que  les 
paysans  en  ralfolaicnt?  Ou  faut-il  admettre  que  les  villes 


1.  Imprimée  à  Pau  en  1827  cl  en  1860. 

2.  L.  Balcavc,  ul  supra. 

3.  Les  Mystères,  l.  II,  pp.  175-1 83. 
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y  eurent,  elles  aussi,  leurs  répertoires  et  leurs  représenla- 
tions,  mais  que  ces  répertoires  ont  péri  et  que  ces  repré¬ 
sentations  n’ont  laissé  aucune  trace? 

Nous  n’aurons  pas  la  hardiesse  de  choisir  arbitraire¬ 
ment  entre  ces  deux  hypothèses.  Tout  ce  que  nous  sou¬ 
haitons,  c’est  que  les  notes  qui  précèdent  piquent  la  cu¬ 
riosité  de  quelques  érudits  cl  provoquent  de  nouvelles 
recherches  sur  l’histoire  du  théâtre  dans  la  région  pyré¬ 
néenne. 


G.  IIÉRELLE. 
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QUELQUES  PRÉCISIONS  SUR  LES  GRANDS  MAITRES  DES  EAUX 
ET  FORÊTS  EN  LANGUEDOC  (SLllle  et  fin). 

Charles-Paul-Louis  d’Anccau  sc  préoccupa,  comme  son 
père,  d’enrayer  les  délits  d’adjudicataires  ;  c’est  ainsi  que 
par  ordonnances  des  28  avril  1753  et  26  octobre  1763,  il 
défendit  aux  marchands  de  marquer  de  leur  marteau  des 
bois  autres  que  ceux  provenant  des  adjudications,  sous 
peine  de  100  livres  d’amende;  les  marchands  devaient 
avoir  un  second  marteau,  différent  du  premier,  pour  mar¬ 
quer  les  bois  qu’ils  recrutaient  dans  le  commerce;  le 
transport  des  bois  à  bâtir,  avant  d’avoir  été  marqués  et 
enregistrés,  élait  interdit;  enfin,  il  fut  défendu  de  mettre 
dans  le  commerce  des  marchandises  provenant  d’arbres 
trop  jeunes  pour  être  exploités  et  les  dimensions  (lon¬ 
gueur,  tombée,  équarrure)  des  bois  de  sapins  destinés  à 
être  vendus  furent  strictement  réglementées*. 

Ces  prescriptions,  qui  nous  paraissent  aujourd'hui  fort 
sévères,  étaient  rendues  nécessaires  par  suite  des  fraudes 
continuelles  tentées  par  les  marchands. 

Le  régime  du  tirc-ct-aire  avait  apporté  de  l’ordre  dans 
les  exploitations  (le  grand-maître  fut  obligé  d’ailleurs  de 

I.  Cf.  Dralet,  II.  pp.  G'i-GG. 
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le  réglementer  d’une  façon  plus  précise  dans  la  maîtrise 
de  Quillan  en  1704);  mais  l’extraction  des  produits  don¬ 
nait  lieu  à  trop  de  tentatives  de  délits  pour  qu’il  ne  fût 
pas  indispensable  de  chercher  à  s’y  opposer  par  tous  les 
moyens. 

Un  édit  du  roi  du  24  août  1768  porta  création  d’un 
million  effectif  d’augmentation  de  gages  au  denier  vingt 
sur  un  certain  nombre  d’offices  (dont  les  offices  des  Fo¬ 
rêts).  11  en  résulta  pour  la  charge  de  grand-maître  du 
Languedoc  une  augmentation  de  «  finance  »,  c’est-à-dire 
de  valeur.  Cette  augmentation  fut  fixée  à  1 4-744  li v .  5  s. 
et  donnait  droit  à  jouir  de  737  liv.  4  sols  3  den.  de  nou¬ 
veaux  gages,  exempts  de  toute  imposition.  L.  d’Anceau 
paya  3. 800  livres  à  titre  d’acompte  sur  les  1 4 - 744  ;  il  em¬ 
prunta  ou  gagea  le  reste. 

Charles-Paul-Louis  d’Anceau  cessa  ses  fonctions  de 
grand-maître  en  1763.  Le  i5  mars  1763,  son  père  lui 
donna  procuration  pour  vendre  la  charge.  Celle-ci  fut 
acquise,  le  3  novembre  1763,  par  M.  André  de  Cheyssac, 
avocat  au  Parlement,  demeurant  à  Paris,  hôtel  de  Cari- 
gnan,  rue  des  Vieilles-Étuves,  paroisse  Saint-Eustache  ; 
il  était  mineur  (né  le  18  août  1739)  et  neveu  de  M.  André 
de  Lavardie  de  Terme,  avocat  au  Parlement,  son  tuteur  et 
curateur,  habitant  Bergerac. 

La  vente  fut  faite  pour  233. 800  livres,  dont  prix  prin¬ 
cipal  23o.ooo  livres  et  3. 800  livres  représentant  pareille 
somme  versée  au  Trésor  pard'Anceau,  en  1768;  en  outre, 
de  Cheyssac  se  chargeait  de  payer  au  Trésor  les  io.g44  liv. 
5  sols  restant  à  acquitter  sur  les  1 4-744  livres  d’augmenta¬ 
tion  de  finance  prononcée  en  1758  et  dont  les  14.S00  li¬ 
vres  précitées  faisaient  partie  à  litre  d’acompte  seulement. 

De  Cheyssac  paya  aussitôt  les  3. 800  livres.  Il  en  dé¬ 
posa  Go.85o  en  attendant  l’expédition  par  d’Anceau  des 
provisions  de  grand-maître.  Pour  les  169.100  livres  res- 

ANNALES  DU  MIDI.  -  XXXV.  l3 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


1 86 


ANNALES  DU  MIDI. 


tant  il  fut  convenu  que  Go.ooo  seraient  payables  à  d  An- 
ceau  avec  les  intérêts,  savoir  4o.ooo  le  i"  janvier  1764 
et  20.000  le  1"  avril  176/1;  pour  les  109. i5o  restant, 
6g.i5o  furent  affectées  à  servir  des  rentes  à  quatorze  per¬ 
sonnes  désignées  par  d’Anceau  et  4 0.000  affectées  au  ser¬ 
vice  d'une  rente  de  2.000  livres  payable  à  d’Anceau  les 
3  mai  et  3  novembre  de  chaque  année.  —  Pour  tout 
cela  de  Cheyssac  fut  obligé  d’hypothéquer  ses  biens 
meubles  et  immeubles  indépendamment  du  privilège 

sur  la  charge,  les  gages,  etc. 

Il  reçut  sa  dispense  d’àge  le  16  novembre  1763*,  ses 
provisions  le  i4  décembre  1763,  mais  paraît  n  être  entré 
en  fonctions  que  le  16  avril  1764  si  l’on  en  croit  une 
lettre  de  son  oncle,  M.  de  Lavardie,  adressée  à  d’Anceau. 
D'ailleurs,  le  26  mars  1764,  par  arrêt  du  Conseil  d’État, 
il  était  alloué  au  personnel  forestier  des  gratifications 
pour  l’achèvement  des  procès  civils  et  criminels  restés  in¬ 
décis  après  la  réformation  des  bois  de  la  maîtrise  de 
Quillan,  et  d’Anceau  toucha  pour  sa  part  6.000  livres. 

Charles-Paul-Louis  d’Anccau  de  Lavelanet  mourut  le 
16  août  1780  à  Lavelanet  sans  alliance;  sa  sœur  avait 
épousé  Pierre-François-Maximilien  Caffarelli  et  eut  dix 
enfants,  dont  les  célèbres  Callarclli  du  premier  Empire, 
les  deux  généraux,  le  préfet  maritime,  l’évêque  et  le  pré¬ 
fet5.  Les  trois  d’Anceau  de  Lavelanet,  père,  fils,  petit-fils, 
avaient  occupé  la  charge  de  grand-maître  des  Eaux  et 
Forêts  du  Languedoc  successivement  pendant  soixante- 


cinq  ans,  de  1699  à  176/1. 

André  de  Cheyssac  la  conserva  jusqu'en  1786,  époque 
à  laquelle  il  acheta  celle  de  grand-maître  de  l’Ile-de- 
France.  C’est  à  ce  moment-là  seulement  d  ailleurs  qu  il 


1.  Arcli.  Pari.,  Ed.  5Ü-438. 

■2.  Cf.  Lus  bois  du  murine  sous  lu  premier  Empire,  par 
(Unit.  Société  forestière  du  l'runche-Comlé  ci  Ucl/orl.  juin 


II.  de  Coincy 
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régla  définitivement  à  la  famille  de  d’Anceau  de  Lavela- 
net  ce  qui  lui  était  encore  dû.  ' 

Son  successeur  fut  Charles-Pie-Emmanuel  Dumas,  ba¬ 
ron  de  Saint-Germier,  conseiller  au  Parlement,  né  le 
27  décembre  17G1,  qui  acheta  la  charge  pour  le  prix 
principal  de  200.000  livres  le  i5  février  1786  et  reçut  ses 
provisions  de  grand-maître  le  8  mars  17S6.  Il  resta  en 
fonctions  jusqu’en  1792. 

Par  arrêté  du  27  ventôse  an  II,  les  commissaires  de  la 
Conservation  générale  des  Eaux  et  Forêts  ordonnèrent 
de  supprimer  toutes  les  Commissions  de  gardes  des 
Eaux  et  Forêts  qui  porteraient  des  «  signes  réprouvés  », 
c’est-à-dire  les  fleurs  de  lis  ou  les  armes  des  officiers  des 
maîtrises.  Ces  destructions  ne  furent  pas  partout  complètes. 
Car  nous  avons  retrouvé  dans  les  archives  de  la  préfec¬ 
ture  de  Toulouse  les  Commissions  de  trois  gardes  :  Zé- 
phirin  Authefage  (1780),  François  Aulhefagc  (1792), 
Jean-Pierre  Authefage  (1790),  des  forêts  de  Yillcmur  et  de 
Buzet,  portant  la  première  le  sceau  à  la  cire  du  grand- 
maître  de  Cheyssac,  les  deux  autres  le  sceau  du  grand- 
maître  Dumas  de  Saint-Germier,  ainsi  que  le  sceau  (sur 
papier)  de  la  grande-maîtrise  du  Languedoc.  Une  autre 
pièce  porte  l’empreinte  du  sceau  (à  la  cire)  de  la  maîtrise 
particulière  de  Villemur. 

Nous  avons  donné  pour  chacun  des  grands-maîtres  les 
détails  des  chiffres  d’acquisition  successifs  de  leur  charge; 
il  est  intéressant  de  les  récapituler  rapidement. 


Débours  de  Timoléon  (  80. ooo1  d'achat  en  principal.  ) 

Legras  en  1G89  et  <  i5o  marc  d'or.  >  yo.iôo' 

1  Gg3.  (  10.000  droits  de  journées.  ) 


Débours  de  Ci.  du 
Noyer  on  1696  cl 
1G98. 


90.000  d'achat  en  principal. 
i5o  marc  d'or.  I 

2.000  pol  de  vin.  > 

iGG  dispense  des  quarante  \ 
jours.  ) 


92.31G 
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Débours  de  Claude 
Anceau  de  Lavela- 
net  en  1699,  *7°7 
et  1737. 


Débours  de  Jean- 
Louis  d'Anceau  de 
La  vêla  net,  1737, 
1745.  17.46. 


Débours  de  Charles-  1 
Paul -Louis  d’An-  1 
ceau  de  Lavelanet 
1751. 


■  1 

■ 


106. ooo1  d’achat  en  principal. 

3.38o  marc  d’or  et  frais  divers. 

64.000  réunion  de  l'office  alter¬ 
natif. 

3oo  pour  les  3  sols  par  livre 
de  l’office  du  secré¬ 
taire. 

170  dispense  des  quarante 
jours. 

1 .375*  résignation. 

1 .555  marc  d'or. 

3.589  provisions. 

47.170  5  deniers  par  livre  sur 
les  i4  deniers  des  ven¬ 
tes. 

2.5oo  rachat  du  droit  annuel. 

5.o37*  résignation.  \ 

1 . 240  provisions.  j 

Pour  mémoire.  Augmentation  de  ' 
i4-i44  livres  rembour-  \ 
sée  par  de  Cheyssac.  ; 


En  totalisant  les  débours  des  trois  d'Anceau  on  arrive 
au  total  de . 


178.850 


56.189 


6.377 


236. 3i6 


(  230.000*  prix  principal.  ) 

Débours pardcCheys- N  l4.744  augmentation  de  fi- f  >44-7 44 

sac-  ,-?G3-  f  nance.  1 


Débours  par  Dumas 

de  Saint  Germier.  £  200. ooo1  en  principal .  |  200.000 

1786. 


De  Cheyssac  avait  payé  la  charge  un  peu  cher.  Dumas 
de  Saint-Germier  la  lui  acheta  à  assez  bon  compte,  sans 
doute  parce  que  de  Cheyssac,  désireux  avant  tout  d’avoir 
la  charge  de  grand-maître  de  l’Ile-de-France,  ne  se 
montra  pas  trop  difficile. 

Ce  qu’il  convient  de  signaler  dans  cette  variation  de  la 
valeur  de  la  charge,  c’est  son  augmentation  vers  le  mi¬ 
lieu  du  xviii®  siècle;  il  nous  semble  que  le  fait  doit  être 
imputé  à  l’augmentation  sensible  du  montant  des  ven¬ 
tes,  augmentation  qui  avait  commencé  avec  du  Noyer 
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et  qui  se  poursuivit  grâce  à  la  diligence  des  d’Anceau 
pour  réprimer  les  délits  d'adjudicataires;  les  revenus  des 
ventes  de  la  grande-maîtrise  allant  en  augmentant,  le  pou¬ 
voir  royal  put  en  faire  étal  pour  augmenter  la  «  finance  » 
de  la  charge. 

Il  est  également  intéressant  de  voir  quels  étaient  les 
revenus  de  la  charge.  Les  revenus  fixes  sont  indiqués 
dans  le  tableau  ci-dessous. 


REVENUS  FIXES 

1  de  la 

CUARGK  DF.  GRAND  MAlTRK 

DtS  FAUX  ITT  TORÊTS  DC  L ANGUri»0'. 

H 

kete; 

IO*,  30* 

cl  3  sols  par 
livre. 

«UES 

Droits 

de 

quittance 

I  Gages  cl  chauffages  du  Grand-Maîlrc 
I  (4.000  1.)»  réduits  en  execution  de 
1  l'édit  de  janvier  1716 . 

3 . 300* 

538' 

3'  » 

I  Appointements  du  secrétaire . 

5oo 

5o 

»  >» 

!  Moitié  des  droits  de  journées  et  vaca- 
I  tions  attribués  par  rédit  d’août 

I  1693 . | 

200 

» 

1  10 

Gages  et  chauffages  du  Grand-Maitre 
alternatif  (4.000  1.),  réduits  en 
exécution  de  l'édit  de  janvier  1716. 

3 . 56o 

422,8 

3  » 

1  Appointements  du  secrétaire. . 

5oo 

5o 

»  » 

I  Indemnité  de  réduction  des  gageset 

I  chauffage  et  droits  de  journées 

I  pour  : 

I  La  charge  de  Grand- 

I  Maître  ancien .  1 . 100  ^ 

I  La  charge  de  Grand-  f 

I  Maître  alternatif.  .  060  > 

3 . 3(io 

236 

3  >, 

1 

Et  pour  les  droits  de  V 

I  journées .  3oo  1 

I  Indemnité  des  droits  de  journées.. . 

200 

>• 

1  10 

1  Indemnité  de  la  réduction . 

3oo  I 

» 

1  10 

I  Augmentation  de  gages,  édit  du 

I  34  août  1768 . 

7^7 

M 

»>  »» 

Il 

10.557' 

1*86, S 

i3»  10 
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Défalcation  faite  des  retenues  et  des  1.000  livres  d’ap¬ 
pointements  des  secrétaires,  le  grand-maltre  touchait  donc 
un  fixe  de  8.207  livres  environ. 

A  ces  gages  et  droits  fixes  s’ajoutait  le  produit  des 
5  deniers  par  livre  qui  s’éleva  en  moyenne,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  à  3.870  livres  annuellement  pen¬ 
dant  la  période  1740-1763.  La  charge  rapportait  donc  en 
moyenne  12.000  livres  annuellement  au  xvmf  siècle  —  au 
minimum  —  soit  environ  du  6  %•  Ces  12.000  livres  vau¬ 
draient  80.000  francs  environ  de' notre  monnaie  actuelle. 

Les  grandes  maîtrises  furent  supprimées  au  moment 
de  la  Terreur  et  l’Administration  forestière  fut  réunie, 
par  décret  du  4  brumaire  an  IV,  à  la  régie  de  l’Enregis¬ 
trement;  le  6  frimaire  an  IV,  par  circulaire  n°  832,  les 
régisseurs  nationaux  en  avisèrent  les  officiers  forestiers 
des  ci-devant  maîtrises.  Ce  fut  M.  Joly,  directeur  de  la 
régie  nationale  de  l’Enregistrement  et  des  Domaines  qui 
dirigea,  à  Toulouse,  le  service  forestier  de  la  Haute-Ga¬ 
ronne,  et  cela  jusqu’en  l’an  IX  (1801). 

L’Administration  forestière  fut  rétablie  par  la  loi  du 
16  nivôse  an  IX  et,  par  arrêté  du  4  ventôse  an  IX,  Dralet 
était  nommé  conservateur  des  Forêts  de  la  i3c  division, 
à  Toulouse.  En  1817,  l’Administration  des  Forêts  ayant 
été  de  nouveau  réunie  à  celle  des  Domaines,  Dralet  de¬ 
vient  inspecteur  principal  des  Eaux  et  Forêts  pour  les 
départements  de  la  Haute-Garonne,  Tarn-et-Garonne, 
Aricge,  Tarn,  Pyrénées-Orientales,  Aude,  Hautes  et  Bas¬ 
ses-Pyrénées,  M.  Tricou  étant  directeur  des  Domaines  à 
Toulouse. 

En  1820,  l’Administration  forestière  fut  rétablie,  mais 
toujours  dépendante  des  Finances  et,  d’après  \e  Calendrier 
utile  aux  gens  d'ajjaires ,  édité  à  Toulouse  chez  Bellegar- 
rigue,  Dralet  devint,  en  1822,  conservateur  de  la  12e  di¬ 
vision  (Haute-Garonne,  Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Ariège, 
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Aude,  Pyrénées-Orientales,  Aveyron).  11  habitait  alors 
!\,  place  Saint-Étienne  et,  plus  tard,  1 3 ,  rue  Peyras.  L’Ad¬ 
ministration  forestière  reprit  sa  place  à  part  en  182/1,  et 
Dralet  exerça  les  fonctions  de  conservateur  jusqu’en  1 833 , 
soit  pendant  plus  de  trente-deux  ans. 

En  1  S3/i ,  la  Conservation  de  Toulouse  devint  la  20'' Con¬ 
servation.  M.  Movsset,  conservateur,  qui  habita  7,  rue 
Clémence-Isaure,  puis,  en  i83;,  rue  Pargaminières,  ôg, 
puis,  en  1 83S,  même  rue,  71,  avait  dans  son  ressort  la 
Haute-Garonne,  l’Ariège,  l’Aude  et  les  Pyrénées-Orienta¬ 
les.  En  18/10,  la  Conservation  comprend  la  Haute-Garonne, 
l’Ariège,  le  Lot  et  le  Tarn-et-Garonne.  En  i85o,  elle  de¬ 
vient  la  18"  Conservation,  composée  des  mêmes  départe¬ 
ments,  avec  M.  de  la  Bégassière,  12,  rue  Montardy,  pour 
titulaire.  M.  d’Enlraigues,  5,  Porte-Saint-Étienne,  lui 
succède  en  1 85 1 . 

En  1 853 ,  il  est  remplacé  par  M.  Soubiranc,  rue  des 
Tourneurs,  qui  reste  en  fonctions  jusqu’en  1872,  époque 
à  laquelle  il  est  remplacé  par  M.  Canferra.  Le  Lot  est 
distrait  de  la  Conservation  de  Toulouse  après  1870.  M.  Pru- 
vosl  de  Saullv  succède  à  M.  Canferra  le  i5  février  1878. 

M.  Guary(i,  rue  du  Ponl-dc-Tounis)  devient  conservateur  . 
le  iG  juillet  iS8i  et  prend  sa  retraite  le  octobre  1887. 

M.  Combrau  est  chargé  de  l’intérim  jusqu'au  3o  janvier 
1889.  M.  Poulmaire  prend  la  Conservation  (8,  boulevard  de 
Strasbourg)  à  celle  dale  ct  meurt  en  fonctions,  le  3o  dé¬ 
cembre  1892.  Bernplacé  par  M.  Galland,  /12,  rue  Pharaon, 
celui-ci  est  lui-même  remplacé  par  M.  Loze,  le  17  août 
1896  ;  les  bureaux  sont  alors,  iG,  rue  des  Chapeliers,  puis 
en  1901,  4 2,  place  des  Carmes,  et  en  1912,  4,  rue  Joutx- 
Aigues.  Enfin  M.  Tessier,  titulaire  actuel,  prend  posses¬ 
sion  de  la  Conservation  en  1910,  et  installe  ses  bureaux, 

1 3,  rue  Peyras,  dans  la  maison  même  où  Dralet  avait  les 
siens  un  siècle  auparavant. 
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Si  nous  indiquons  les  sièges  successifs  de  la  Conserva¬ 
tion  dans  la  ville  de  Toulouse,  ce  n'est  point  par  un 
souci  de  précision  qui  serait  vraiment  puéril,  mais  parce 
que  les  vieux  hôtels  ou  vieilles  maisons  où  les  archives 
ont  été  successivement  transportées  ont  tous  un  cachet 
d’originalité  qui  peut  intéresser  l'archéologue. 

Il  y  a  eu  onze  grands-maîtres  (sans  compter  les  trois 
alternatifs)  depuis  l’origine  jusqu'à  la  Révolution,  et  en 
comptant  le  directeur  de  la  régie  nationale  Joly,  treize 
administrateurs  supérieurs  des  Forêts  languedociennes, 
de  1076  à  1801;  de  1801  à  1921  nous  comptons  treize 
conservateurs  des  Eaux  et  Forêts  à  Toulouse. 

H.  de  Coincy . 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

I.  Lettres  patentes  accordées  à  Claude  Anceau  de  Lavelanet  *, 
Grand  Maistre  des  Eaux  et  Forests  au  département  de  Thoulouse 

(*699). 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre  à  tous 
#  ceux  qui  ces  présentes  verront  salut.  Sçavoir  faisous  que  pour 
l’entière  cou  fiance  que  nous  avons  en  la  personne  de  nostre  cher 
et  bien  aimé  Claude  Anceau  seigneur  de  Lavelanet  et  en  ses 
sens,  suffisance,  loyauté,  prudhommie,  capacité  et  expérience, 
fidélité  et  affection  à  nostre  service,  Pour  ces  causes  et  autres 
considérations  à  ce  nous  mouvans.  Nous  lui  avons  donné  et 
octroié,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes  l’office  de  nostre 
conseiller  grand  Maître  Enquesteur  et  général  réformateur  de 
nos  Eaux  et  Forests  de  France  au  département  de  Thoulouse, 
composé  des  maîtrises  de  Thoulouse  ou  Yillcmur,  Rodez,  Cas- 
telnaudary,  Saint-Pons,  Montpellier  et  Quillan  que  teuoit  et 
exerçoit  ci-devant  M*  Guillaume  Du  Noyer  dernier  possesseur 
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qui  s'en  seroil  volontairement  desmis  en  faveur  cludil  sieur 
Anceau  par  sa  procuration  du  vingt  trois  janvier  dernier  cy 
attachée  avec  coppic  collationnée  des  anciennes  provisions  et 
autres  pièces  sous  le  contresccl  de  nostre  chancellerie,  pour 
ledit  office  avoir  tenu  et  doresnavant  exercer  en  jouir  et  user 
par  ledit  sieur  Anceau  aux  houneurs,  auctorilez,  prérogatives, 
prééminences,  franchises,  libertez.  pouvoirs,  fonctions,  exerci¬ 
ces,  privillèges,  exemptions,  gages,  chaulTages  et  autres  droits, 
fruits,  profits,  revenus  et  esmolumens  accoustumez  et  audit 
office  appartenans  tels  et  semblables  qu’en  a  joui  ou  dût  jouir 
ledit  Du  Noyer  et  qu’en  jouissent  les  pourveus  de  pareils  offices 
conformément  à  nostre  édit  du  mois  de  février  mil  six  cent 
quatre  vingt  neuf,  déclarations,  ordonnances,  arrests  et  rcgle- 
mens  et  à  nostre  ordonnance  du  mois  d'août  mil  six  cent  soi¬ 
xante  neuf  tant  qu’il  nous  plaira,  encores  qu’il  11e  vise  les  qua¬ 
rante  jours  portés  par  nos  ordonnances,  de  la  Règle  desquelles 
attendu  le  droit  annuel  pour  ce  payé  nous  avons  relevé  cl  dis¬ 
pensé  ledit  sieur  Anceau,  pourvu  toultesfois  qu’il  ait  atteint 
l’aage  de  vingt  cinq  ans  accomplis  requis  par  nos  ordonnances 
suivant  son  extrait  baptistaire  du  trois  juillet  mil  six  cent  soi¬ 
xante  ciuq  par  M*  de  Cornoaille  prestre 

pour  l’administration  des  Sacremens  en  l’église  S'  Euslache  à 
Paris  le  vingt  trois  décembre  mil  six  cent  soixante  treize  atissy 
et  attaché  sous  notre  dit  coutresccl  à  peine  de  perte  du  dit  of¬ 
fice,  de  nullité  des  présentes  et  de  sa  réception,  ci  donnons  en 
mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  Gens  tenaus  nos¬ 
tre  Cour  de  Parlement  à  Thoulouse  et  à  nos  amis  et  féaux 
conseillers  les  Gens  de  nos  Comptes  aides  et  Finances  à  Mont¬ 
pellier  que  leur  étant  apparu  des  bonnes  vie,  mœurs,  aagé  susd. 
de  vingt  cinq  ans  accomplis,  conversation  et  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  dudit  Anceau  et  de  luy  pris  et  receu  le 
serment  en  tel  cas  requis  et  accouslumé,  ils  le  reçoivent,  met¬ 
tent  et  instituent  de  par  nous  en  possession  et  jouissance  dudit 
office,  l’en  faisant  jouir  et  user  ensemble  des  honneurs,  auclo- 
ritez,  prérogatives,  prééminences,  franchises,  libériez,  fonc¬ 
tions,  privilèges,  exemptions,  gages,  chauffages,  droits,  fruits, 
profil ts,  revenus  et  emolumeus  susdits  pleineemnt  et  paisible- 
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mentctàluy  obéir  et  entendre  de  tons  ceux  et  ainsi  qu'il 
appartiendra  et  choses  touchant  et  concernant  ledit  office,  man¬ 
dons  en  outre  à  nos  âmes  et  féaux  conseillers  les  présidents 
trésoriers  de  France  généraux  de  nos  finances  à  Toulouse,  que 
par  le  receveur  général  de  nostre  domaine  et  bois  de  la  généralité 
de  Thoulouseou  autres  comptables  qu'il  appartiendra, ils  fassent 
payer  et  délivrer  comptant  doresnavant  par  chacun  an  au  susd. 
Sr  Anceau  les  gages,  chauffages  et  droits  audit  office  apparte- 
nans,  à  commencer  du  jour  et  datte  de  sa  réception,  rapportant 
coppyc  de  laquelle  et  des  présentes  bien  et  dûment  collationnée 
pour  une  fois  seulement  avec  sa  quittance  à  ce  suffisante,  nous 
voulons  lesd.  gages,  chauffages  et  droits  estre  passés  et  alloués 
en  la  dépense  des  comptes  de  ceux  qui  en  auront  fait  le  paye¬ 
ment  par  nos  gens  de  nos  Comptes  aydes  et  finances  de  Mont¬ 
pellier  sans  difficulté,  car  tel  est  notre  plaisir.  En  témoing  de 
quoi  nous  avons  fait  mettre  nostre scel  à  ces  présentes.  Donnéà 
Versailles  le  trentième  jour  de  mars  de  l’an  de  grâce  mil 
six  cent  quatre  vingt  dix  neuf  et  de  notre  règne  le  vingt  si¬ 
xième. 

Pour  Le  Uoy  :  Controllé  : 

Lexohmant,  signé.  Dalbacii,  signé . 


Les  présentes  ont  esté  registrccs  es  registres  de  la  Cour  des 
Comptes,  aides  et  finances  pour  jouir  par  ledit  sr  Anceau  de 
refret  du  contenu  d'icelles,  ayant  à  ces  fins  esté  rcccu  and. 
office  de  Cou"  du  Roy  grand  maistre  Enquesleurct  général  ref- 
formateur  des  eaux  et  foresls.  Enqucslc  préalablement  faite  de 
scs  bonnes  vie,  mœurs,  âge  et  Religion  catholique,  apostolique 
etc  —  Ouy  le  procureur  général  du  Roy  suivant  l’arrcst  cejour- 
d'hui  donné  sur  lad.  réception,  et  aux  charges  y  contenues,  a 
Montpclicr  le  cinquième  may  mil  sept  cent. 

Myor,  signé. 


Les  présentes  ont  été  registrées  es  registres  du  bureau  des 
finances  de  la  généralité  de  Toulouse  pour  jouir  par  lcd.  sieur 
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Anceau,  sr  de  Lavelanel  du  contenu  en  icelles  suivant  l'ordon¬ 
nance  de  ccjourd’huy  septième  janvier  mil  sept  cent. 

Vu,  gratis  pour  le  grcfTc  : 

Daguin,  signé. 

Les  présentes  lettres  patientes  ont  este  enregistrées  es  regis¬ 
tres  de  la  Cour  suivant  l  arrest  du  on/icmc  may  mil  six  cent 
quatre  vingt  dix  neuf. 

Seyin,  signé. 


II.  Enregistrement  des  lettres  précédentes. 

Extrait  des  rcgUtro*  du  Parlement'  (iGqc)). 

Vu  l'enquête  d'ollice  des  vie  mœurs,  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  de  M.  Claude  Anceau,  sieur  de  Lavela¬ 
nel  pourvu  de  l’office  de  Conseiller  du  Roy  grand  maistre 
Enquêteur  et  général  réformateur  des  Eaux  et  Forestdc  France 
au  dép1  de  Toulouse  fait  en  conséquence  de  l’arrêt  de  la  Cour 
du  onzième  du  présent  mois  de  may  et  vu  aussi  le  dit  arrêt  ex¬ 
trait  d’autre  arrêt  du  Conseil  d’Etat  du  vingt  quatrième  may 
mille  six  cent  quatre  vingt  neuf  et  la  requête  dudit  Anceau  aux 
fins  d’être  reçu  au  dit  office  à  la  charge  loullcs  foys  du  change¬ 
ment  fait  par  le  dit  arresl  du  Conseil  portant  que  la  maîtrise 
particulière  de  Villeneuve  de  Berc  comprise  dans  les  provisions 
du  sieur  gd  maître  des  E.  et  F"  au  département  de  Guyenne 
deviendra  et  sera  de  la  dépendance  du  département  du  dit 
Anceau  au  lieu  et  place  de  la  maîtrise  particulière  de  Rodés 
qu’il  consent  être  dud.  département  de  Guienne.  Conformé¬ 
ment  aud.  arrêt  du  Conseil  ensemble  les  direct  conclusions  du 
procureur  général  du  Roy,  la  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  le 
dit  Anceau  sera  reçu  aud.  office  de  g1'  m.  des  E.  et  F.  de  France 
au  dép1.  de  Toulouze  dont  il  a  plu  au  Roy  de  le  pourvoir  à  la¬ 
quelle  réception  a  été  à  l'instant  procédé  après  avoir  prêté  le 
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serment  en  ce  cas  requis  et  fait  les  soumissions  accoutumées. 
Et  pour  son  installation  a  commis  et  commet  Maistre  Deburte, 
conseiller  à  la  dilc  Cour.  Pronoucé  à  Toulouze  en  Parlement  le 
quinzième  jour  du  moys  de  may  mille  six  cent  quatre  vingt 
dix  neuf. 

Contrôle  :  Collationné  : 

Dalbach.  Muzard. 

Sceau  et  minutie  ii  d. 

Besson.  M*  Deburte,  rij. 


111.  État  du  produit  des  cinq  deniers  pour  livre*. 


Etat  du  produit  des  cinq  deniers  pour  livre  à  prendre  sur  celui 
des  ventes  des  bois  du  Roy  (ô  deniers  dans  les  iU  pour  livre). 

Ordinaire  1705.  Prodoits  particuliers.  Total. 

Généralité  de  Toulouse.  1 . 446*  4*  »  )  f  l 
Généralitcde  Montpellier.  26  5  *>  \  1  ' 4"3  9  ”  )  , 

Paris .  «.,01  »  ,  )  .  B  3" '  ” 

Soissons .  4 18  8  »  )  1,019  n  . 

Ordinaire  /746. 

Toulouse .  1.694  6  8  /  c  0 

Montpellier .  17  10  b)  "111  ) 

Paris .  1.309  8  6)  (  3  447  '9  3 

Soissons .  4a6  i4  »»  )  * 1  2 

Ordinaire  /747. 

Toulouse .  i.6o3  »  »  )  .  _  _  , 

Montpellier .  aa  18  !,  S 

Paris .  g  »  )  .  >  3  336  ,3  4 

Soissons .  4Ô9  6  »  )  1/00  10 

Ordinaire  1708. 

Toulousc .  >  io  7  /  _ _ /  o 

Montpellier .  33  17  .  $  "4  r  ,  ,fi/  A  * 

Paris .  ,.191  6  3)  .0  *  336 1  9  8 

Soissons .  398  10  9  )  10  9  ” 
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Ordinaire  7749. 

Toulouse . 

Montpellier . 

Paris . 

Soissons . 

Ordinaire  1750. 

Toulouse . 

Montpellier . 

Paris . 

Soissons  .  . . . 


Ordinaire  1751 . 

Toulouse . 

Montpellier . 

Paris . 

Soissons . 

Ordinaire  1752. 

Toulouse . 

Montpellier . 

Paris . 

Soissons . 

Ordinaire  1753. 

Toulouse . 

Montpellier . 

Paris . 

Soissons . 

Ordinaire  175 4. 

Toulouse . 

Montpellier . 

Paris . 

Soissons . 

Ordinaire  1755. 

Toulouse . 

Montpellier . 

Paris . 

Soissons . 

Ordinaire  1756. 

Toulouse . 

Montpellier . 

Paris . . 

Soissons  . . 
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Ordinaire  1757. 


Toulouse .  .  . 

.  a. 390 

9 

3 

|  2.43i 

l8 

Montpellier. . 

.  4. 

9 

2 

Paris . 

1.736 

7 

4 

w 

|  a.alj- 

8 

Soissons . 

53 1 

1 

» 

Ordinaire  175s. 

Toulouse . 

.  2.743 

i4 

9 

; 

Montpellier . 

47  *8 

4 

\  2-79l 

£ 

i3 

Paris . 

.  1.792 

» 

»> 

/  0 

Soissons . 

53o 

» 

» 

>  2.322 

» 

Ordinaire  1759. 

Toulouse . 

.  2 .364 

» 

3 

j  a.4a8 

Æ 

.Montpellier . 

64 

1 1 

9 

12 

Paris . 

.  1.291 

» 

» 

W 

1  I . 669 

Soissons . 

.  378 

9 

1 

9 

Ordinaire  1760. 

Toulouse . 

.  1.953 

*7 

1 

) 

18 

Montpellier . 

52 

1 

8 

*  2.00D 

Paris . 

.  i.o4o 

»> 

» 

|  i.4oS 

Soissons . 

368 

7 

8 

1 

Ordinaire  1761. 

Toulouse . 

.  1.678 

16 

U 

Montpellier . 

.  4. 

2 

1 1 

4.699  6  9 


5 . 1 1 3  1 3  1 


4.09S 


1  1 


6  5 


(pièce  48.) 


Un  droil  de  quitlauce  de  3  livres  était  retenu  sur  le  produit 
annuel  des  cinq  deniers  par  livre. 


Ordinaire  1762. 

Toulouse . 

Montpellier . 

Ordinaire  1763. 

Toulouse . 

Montpellier . 

Paris . 

Soissons  . 


1.913*  io*  5 

49  9  7 


a  .027 
54 
1.258 
4 10 


G  11 
3  4 
2  5 


En  1706,  gratifications  sur  les  amendes  de  la  Ucformaliou  de 
Quillan,  3. 000  livres. 

En  1764,  gratification  extraordinaire  de  G. 000  livres. 
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IV.  Commission  d’un  garde1  (1790). 

Charles  Pie  Emmanuel  Dumas,  baron  de  S'  Germicr,  ancien 
conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  conseiller  du  Roi  ou  scs 
conseils.  Grand  Maître  Enquêteur  et  Général  réformateur  des 
Eaux  et  Forêts  de  France  au  département  du  Languedoc. 

La  place  de  garde  de  la  forêt  royale  de  Buzet  étant  vacante 
par  la  révocation  que  nous  avons  faite  cejourd'huy  de  François 
Lalanne  qui  en  était  pourvu,  à  quoi  voulant  pourvoir  pour  le 
bien  du  service  cl  pour  la  conservation  de  la  di lie  forêt  royale 
de  Buzet  :  Nous,  Grand  Maître  Général  Réformateur,  sur  le  bon 
et  louable  rapport  qui  Nous  a  été  fait  de  la  personne  de  Jean 
Pierre  Aulhefage  fils  habitant  de  la  ville  de  Villcmur,  de  ses 
sens,  suffisance,  capacité,  expérience  au  fait  des  Eaux  et  Forêts 
cl  affection  au  Service  du  Roi,  eu  vertu  du  pouvoir  h  Nous 
donné  par  SA  MAJESTÉ,  avons  par  ces  présentes  commis  et 
commettons  le  dit  Jean  Pierre  Aulhefage,  pour  remplir  les 
fonctions  de  garde  de  la  forêt  royale  de  Buzet,  a  la  charge  par 
lui  de  se  conformer,  dans  l'exercice  des  dites  fonctions,  à  ce 
qui  est  prescrit  par  l’ordonnance  des  Eaux  et  Forêts  du  mois 
d'août  i GGy ,  Titre  X,  des  Huissiers  et  Gardes  généraux,  et  aux 
Arrêts  et  Règlcmcns  intervenus  en  conséquence;  de  dresser  des 
Procès  verbaux  des  délits,  abus,  dégradations  et  malversations 
qui  seront  commis  au  fait  des  Eaux  et  Forêts,  et  sur-tout  dans 
ladite  Forêt,  et  de  donner  bonne  et  su  disante  caution,  jusques 
à  la  somme  de  trois  cents  livres,  conformément  à  l'Article  XI  du 
titre  X  de  ladite  Ordonnance  des  Eaux  cl  Forêts. 

Mandons  aux  Officiers  de  la  Maîtrise  des  Eaux  et  Forêts  de 
Toulouse  qu'après  qu’il  leur  sera  apparu  de  bonnes  vie  cl 
mœurs,  âgé  de  vinglcinq  ans  accomplis,  requis  par  les  Ordon¬ 
nances,  Religion  Catholique,  Apostolique  cl  Romaine  dudit 
Aulhefage,  et  qu'ils  auront  reçu  de  lui  le  serment  en  tel  cas, 
requis  et  accoutumé,  ils  le  reçoivent,  mettent  et  installent  en 
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possession  de  ladite  Commission,  laquelle  sera  enregistrée  au 
greffe  de  ladite  Maîtrise,  pour  par  lui  jouir  de  l'effet  contenu 
eu  icelle,  ensemble  des  Exemptions,  Droits,  Privilèges  et  Êmo- 
lumens  attachés  à  ladite  Commission,  ainsi  qu’en  jouissent  et 
ont  droit  d'en  jouir  les  pourvus  de  pareilles  Commissions,  le 
tout  dans  le  bon  plaisir  du  Roi  et  autant  de  temps  qu'il  Nous 
plaira.  En  témoin  de  quoi,  Nous  avons  signé  ces  présentes,  que 
Nous  avons  fait  contresigner  par  Notre  Secrétaire-greffier,  Com¬ 
mis  ordinaire,  et  à  icelle  apposer  le  Sceau  de  nos  Armes. 

Fait  et  donné  en  notre  hôtel  à  Toulouse  le  vingt  quatre  avril 
mil  sept  cent  quatre  vingt  dix. 

(Sceau  du  Grand  Maître  (Cire). 

Dumas  de  Saint  Germier. 

Par  Monseigneur  : 

Jaulger. 

Nous  soussigné  certifions  que  Jean  Pierre  Authefage  fils, 
compris  et  dénommé  dans  la  présente  Commission,  a  au  désir 
d’icelle  et  pour  la  validité  de  ses  fonctions  dans  l’emploi  sus¬ 
mentionné,  prêté  cejourd’huy  advenu  devant  M.  Fabre,  Lieute¬ 
nant,  préalablement  enquête  faite  de  ses  bonne  vie,  mœurs, 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine  et  la  présente  regis- 
trée  au  greffe  de  ladite  Maîtrise  et  le  cautionnement  reçu.  En 
foi  de  ce  lui  avons  expédié  le  présent  certificat  scellé  du  sceau 
de  ladite  Maîtrise.  A  Toulouse  le  vingt  quatre  avril  mil  sept 
cent  quatre  vingt  dix. 

(Sceau  de  la  Grande  Mailrise,  sur  papier). 

Limoges,  greffier. 


Commission  d’un  garde1  (1792). 

Charles  Pie  Emmanuel  Dumas  S'-Cermier,  Grand  Maître 
Enquêteur  et  Général  Réformateur  des  Eaux  et  Forets  de 
France  au  Département  de  Toulouse  et  Montpellier. 
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La  place  de  garde  de  la  foret  de  Villemur  étant  vacante  par 
la  démission  qu’en  a  faite  entre  nos  mains  le  nommé  Zéphirin 
Authefage  qui  en  a  rempli  les  fonctions  pendant  treize  ans  avec 
tout  le  zèle  et  l'exactitude,  et  ledit  Authefage  n’ayant  donné  sa 
démission  qu’en  raison  de  son  âge  et  de  ses  infirmités,  il  nous 
a  prié  de  vouloir  commettre  à  son  lieu  et  place  le  nommé 
François  Authefage  son  fils  déjà  garde  surveillant  de  ladite 
forêt,  à  quoi  voulant  pourvoir  pour  le  bien  du  service  et  la 
conservation  de  ladite  forêt. 

Nous  Grand  Maître  Général  Réformateur,  sur  le  bon  et  louable 
rapport  qui  nous  a  été  fait  de  la  personne  de  François  Authefage 
garde  surveillant  de  la  forêt  de  Villemur,  de  ses  sens,  suffi¬ 
sance,  capacité,  expérience  au  fait  des  bois,  et  voulant  lui  don¬ 
ner  ainsi  qu’à  Zéphirin  Authefage  son  père  une  preuve  de  la 
satisfaction  que  nous  avons  de  leurs  services  avons  par  ces 
présentes  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  conféré  commis  et  com¬ 
mettons  ledit  François  Authefage  fils  pour  remplir  les  fonc¬ 
tions  de  garde  de  la  forêt  de  Villemur,  à  la  charge  par  lui  de 
se  conformer  dans  l’exercice  des  dites  fonctions  à  ce  qui  est 
prescrit  par  l'ordonnance  des  Eaux  et  Forêts  du  mois  d’août 
1G69,  arrêts,  loix  et  règlcmens  intervenus  en  conséquence,  de 
dresser  des  procès  verbaux  des  délits,  abus,  dégradations  et 
malversations  qui  seront  commis  au  fait  des  bois  et  notam¬ 
ment  dans  la  forêt  de  \  illemur,  comme  aussi  de  se  conformer 
à  ce  qui  est  ordonné  par  l'article  quatre  de  la  loi  du  20  décem¬ 
bre  1790  pour  la  prestation  de  son  serment  et  sa  réception  par 
devant  les  Juges  du  tribunal  du  district  de  Toulouse.  El  seront 
les  présentes  ainsi  que  l'acte  de  sa  réception  enregistrés  au 
grcfTc  de  la  maîtrise  clés  Eaux  et  Forêts  de  Toulouse  en  exécu¬ 
tion  de  susdit  article  de  la  même  Loi.  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  signé  les  présentes  que  nous  avons  fait  contresigner  par 
notre  secrétaire  greffier  premier  commis.  Fait  et  donné  à  Paris 
ce  premier  août  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze. 

Dumas  S'-Germiek. 

Contresigne  par  nous  secrétaire  greffier  : 

Jaulgeh. 
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L’an  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze  et  le  septième  septem¬ 
bre  l’an  quatre  de  la  liberté  par  devant  nous  Claude  Castor 
Bragouze,  président  du  Tribunal  de  district  de  Toulouse  et 
dans  la  Chambre  du  Conseil  du  dit  Tribunal  a  comparu  le 
N®  François  Authefage  nommé  à  la  place  de  garde  de  la  forêt 
de  Villemur,  lequel,  en  cette  qualité,  la  main  levée  à  la  Passion 
figurée  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  a  promis  et  juré  d’être 
fidèle  à  la  Nation,  de  maintenir  la  liberté,  l’égalité  ou  de  mou¬ 
rir  en  la  deffendant  et  de  remplir  avec  exactitude  et  fidélité  les 
fonctions  de  garde  forêt,  auquel  serment  nous  avons  donné 
acte  et  avons  signé  avec  le  greffier  du  Tribunal  et  le  dit  Au 
thefage. 

Bragouze,  Autiiefage,  Cados,  greffier. 


VI.  Commission  d'un  garde1  (1793). 

Nous  Directeur  de  la  Régie  Nationale  de  l’Enregistrement  et 
Domaines  informé  des  bonnes  vie,  mœurs  et  capacité  du  ci¬ 
toyen  Zéphirin  Authefage  ancien  garde  de  la  forêt  nationale  de 
Villemur  et  vu  les  attestations  de  civisme  à  lui  délivrées  par 
les  municipalités  dudit  Villemur,  le  i3  du  courant,  en  suivant 
les  arrêtés  des  directoires  des  district  et  département  des 
24  janvier  dernier,  avons  constitué  et  constituons  provisoire¬ 
ment  par  ces  présentes  led.  Zéphirin  Authefage  pour,  sous  la 
surveillance  des  autorités  constituées,  veiller  à  la  garde  et 
conservation  de  la  forêt  de  Vaquiers  et  dépendances  à  la  charge 
par  lui  de  se  conformer  à  ce  qui  est  prescrit  par  l’ordonnance 
relative  à  la  police  et  conservation  des  Eaux  et  forêts,  de  faire 
enregistrer  la  présente  au  greffe  du  Tribunal  du  district  et  d’y 
prêter  le  serment  requis. 

Invitons  et  en  tant  que  de  besoin  requérons  la  municipalité 
de  V acquiers  et  toutes  autres  municipalités  riveraines  de  la  dite 
forêt  et  tous  ceux  qui  sont  à  requérir  de  prêter  protection  et 
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secours  aud.  Zéphirin  Authefage  lorsqu’elles  en  seront  par  lui 
requises  dans  l’exercice  de  ses  fonctions. 

Fait  à  Toulouse,  le  22  mars  1793,  l’an  2e  de  la  République 
française, 

Joly. 

L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  treize  et  le  vingt  deux  mars 
l'an  2*  de  la  République,  par  devant  nous  Jean  François  Mag- 
delaine  Corail  jeune,  président  du  Tribunal  de  District  de  Tou¬ 
louse  et  dans  la  chambre  du  Conseil  dudit  Tribunal. 

A  comparu  le  citoyen  Zéphirin  Authefage,  ancien  garde  de 
la  foret  nationale  de  Villemur  commis  pour  veiller  à  la  garde 
et  conservation  de  la  forêt  de  Vaquiers  et  dépendances  suivant 
la  Commission  ci-dessus,  lequel  en’cette  qualité,  la  main  levée 
à  Dieu,  a  promis  cl  juré  d’être  fidèle  à  la  Nation  et  à  la  Lov,  de 
maintenir  la  liberté,  l’égalité,  d’adhérer  au  décret  qui  abolit 
la  royauté  et  qui  constitue  la  République  et  son  unité,  de  proté¬ 
ger  les  personnes  et  les  propriétés  et  de  remplir  ses  fonctions 
en  se  conformant  aux  lois  relatives  à  la  police  et  conservation 
des  Eaux  et  Forêts,  duquel  serment  nous  lui  donnons  acte  et 
avons  signé  avec  le  greffier  du  tribunal. 

Corail,  jeune,  p/\,  Cauos,  gr. 
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F.  Galabert.  Montpezat  de  Quercy;  sa  Collé¬ 
giale,  ses  Seigneurs.  Saint-Dizier,  imp.  J.  Thé- 

venot,  191S;  in-8°  de  254  pages. 

M.  l’abbé  Firmin  Galabert  est  certainement  un  des  érudits 
les  plus  actifs  de  la  région  montalbanaise.  Chacune  des  parois¬ 
ses  qu'il  a  successivement  desservies,  Arnac,  Aucamville,  a 
trouvé  en  lui  un  historien  diligent  et  consciencieux.  Non  content 
de  composer  des  monographies,  il  a  étendu  sa  curiosité  aux  su¬ 
jets  d’histoire  locale  les  plus  variés;  on  peut  s'en  rendre  compte 
en  parcourant  les  tables  du  Bulletin  historique  et  archéologique 
de  la  Société  archéologique  de  Tarn-ct-Garonne  depuis  1879  et  ^ 
nous  suffira,  pour  donner  une  idée  de  cette  variété,  de  rappeler 
ses  articles  sur  l’instruction  publique  dans  le  Tarn-et-Garonne, 
les  principaux  capitaines  montalbanais,  les  vicomtes  de  Saint- 
Anlonin,  les  chartes  de  repeuplement  du  Bas-Quercy  et  les 
débuts  du  protestantisme  à  Caylus.  Enfin  c’est  à  M.  l’abbé 
Galabert  que  revient  le  mérite  d'avoir  terminé  la  publication 
des  Documents  historiques  sur  le  Tarn-ct-Garonne)  de  Moulcnq. 

Devenu  curé-doyen  de  Montpczat-de-Quercy  quelques  années 
avant  la  guerre,  il  devait  être  tenté  d’écrire  l’histoire  de  cette 
importante  commune.  Montpezat,  qui  a  été  le  siège  d’un  mar¬ 
quisat  et  d’un  chapitre,  a  conservé  d’importants  souvenirs  de 
son  passé  :  une  église  construite  au  xiv*  siècle  par  l’initiative 
du  cardinal  des  Près,  les  bâtiments  de  sa  collégiale,  un  beau 
trésor,  de  magnifiques  tapisseries  du  xvP  siècle,  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Saux  avec  ses  curieuses  coupoles. 
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Les  documents  abondent  sur  cette  petite  ville,  surtout  à  par¬ 
tir  de  i324,  date  de  la  fondation  de  la  collégiale.  Le  fonds  du 
chapitre  de  Saint-Martin  de  Montpezat  aux  archives  de  Taru- 
et-Garonne  contient  notamment  une  série  de  comptes  de  recet¬ 
tes  et  de  dépenses  remontant  à  la  première  moitié  du  xv*  siècle, 
qui  sont  encore  inédits.  Les  archives  communales  de  Moutpe/.at, 
qui  sont  déposées  à  Montauban,  sont  une  mine  précieuse  d’in¬ 
formation,  que  complète  une  assez  belle  collection  de  minu- 
tiers  de  notaires  locaux  provenant  de  l'étude  Bouygues. 

M.  l'abbé  Galabert  a  compris  l’intérêt  que  présentait  la  mono¬ 
graphie  de  Montpezat  cl  il  ne  s’est  pas  borné  à  composer  une 
sèche  histoire  de  la  seigneurie  et  de  la  collégiale  :  «  Je  sais, 
écrit-il  dans  sa  préface,  que  l'histoire  n'est  pas  que  le  récit  des 
grands  coups  d'épée  des  chevaliers  qui  combattirent  à  Poitiers, 
à  Pavie  et  ailleurs;  aussi  j'ai  décrit  la  manière  de  vivre  des  tra¬ 
vailleurs  qui  défrichèrent  nos  landes  et  les  fertilisèrent.  Je  ne 
me  suis  pas  contenté  d'étudier  les  faits  et  gestes  des  grands 
personnages,  j’ai  recherché  encore  l’état  social  des  humbles  et 
des  petits.  »  Mais  peut-être  son  impatience  de  meucr  à  bonne 
fin  une  étude  qui  lui  était  chère  l’a-t-elle  conduit  à  la  publier 
un  peu  hâtivement. 

C'est  pendant  la  guerre  que  Montpezat  de  Quercy  a  paru,  et 
l’auteur  n'a  pu  aboutir  rapidement  qu'en  imprimant  d'abord 
son  volume  dans  le  Bulletin  paroissial  de  la  commune.  De  là 
certaines  lacunes  de  l'ouvrage.  Une  bibliographie  cl  une  étude 
des  sources  font  défaut.  Il  n'v  a  pas  d'annotation  an  bas  des 
pages;  les  références  sont  données  dans  le  texte  lui-même  au 
moyen  de  parenthèses.  Elles  sont  trop  brèves  par  force,  et  quel¬ 
quefois  insuffisantes.  L'auteur  cite  à  diverses  reprises,  pat- 
exemple,  aux  pages  7.  8,  9.  la  Chronique  de  Foulhiac,  sans  nous 
renseigner  sur  l'âge  ni  la  valeur  de  ce  document.  Sur  l'inquisi¬ 
tion  à  Montpezat,  il  invoque  le  témoignage  de  la  Collection 
Doat,  volume  21,  mais  il  néglige,  de  donner  la  nature  des  docu¬ 
ments  contenus  dans  ce  volume,  ce  qui  est  essentiel.  La  charte 
de  coutumes  de  Montpezat  est  perdue;  toutefois  M.  Eloi  Laval 
lui  a  consacré  quelques  uoles  bibliographiques  dans  un  bon  ar¬ 
ticle  sur  Les  chartes  de  coutumes  du  Bas-Qucrcy  paru  en  1916 
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dans  le  Bulletin  philologique  ei  historique ,  que  M.  Galabert  n’a 
pas  connu.  La  délivrance  de  cette  charte  par  Alfousede  Poitiers 
était  cependant  un  événement  capital  dans  l’histoire  delà  com¬ 
mune  et  méritait  mieux  que  les  deux  lignes  que  lui  consacre 
l’auteur  d’après  un  dénombrement  de  1737. 

M.  l’abbé  Galabert  n’est  pas  toujours  assez  sévère  dans  le 
choix  de  ses  auteurs.  A  quoi  bon  citer  Y  Histoire  de  France ,  de 
Scipion  Dupleix  (qui  est  un  historien  du  xvn*  siècle  absolu¬ 
ment  oublié)  «  d’après  Froissait  (sic)  »  (p.  39),  et  non  les 
Chroniques  de  Froissai  t  elles-mêmes,  dont  il  existe  des  éditions 
dans  toutes  les  bibliothèques  publiques.  Le  Dictionnaire  de  Mo- 
rcri,  auquel  M.  Galabert  renvoie  plusieurs  fois,  ne  fait  pas  au¬ 
torité.  On  peut  en  dire  autant  d’un  factum  imprimé  de  1767, 
qui  est  invoqué  à  l’occasion  d'événements  survenus  en  1 33g  et 
1 343  (p.  4i  et44),  etd’un  tableau  généalogique  manuscrit,  non 
daté,  de  la  famille  des  Près,  dont  les  allégations  sont  souvent 
reproduites. 

Ailleurs,  l’auteur  cite  pêle-mêle  ce  qu’il  considère  comme 
ses  sources;  ce  sont  indifféremment  des  compilations  de  se¬ 
conde  main,  des  recueils  imprimés  de  documents,  des  textes 
originaux  manuscrits  :  par  exemple,  p.  4i,  &  propos  d’une  bulle 
de  Clément  VI,  il  renvoie  à  «  Lacoste  Histoire  de  Quercy ,  III, 
102;  Gallia christ.,  I,  320;  Arch.  de  Tarn-et-Garonne,  Chap.col. 
de  Montpezat.  G  789.  »  Ce  seul  exemple  suffit  à  prouver  que  le 
travail  préliminaire  de  critique  externe  n’a  pas  été  suffisamment 
poussé. 

Le  cadre  choisi  par  l’auteur  pour  la  publication  de  sa  mono¬ 
graphie  devait  l’entraîner  à  faire  quelques  sacrifices  à  l’édifica¬ 
tion.  Le  récit  est  alourdi  par  quelques  considérations  inutiles 
sur  le  servage  à  l’époque  carolingienne  (pp.  24-25).  Ces  consi¬ 
dérations  auraient  pu  être  supprimées  sans  inconvénient,  d’au¬ 
tant  plus  qu'elles  sont  fondées  sur  le  De  Gestis  Caroli  Magni, 
du  moine  de  Saint-Gall,  qui  est  un  recueil  d’historiettes  légen¬ 
daires,  et  sur  le  Polyptyque  dlnninon,  dont  le  titre  est  reproduit 
avec  une  faute  d'orthographe  regrettable,  quoique  commune 
(polyplique).  Ailleurs,  M.  l’abbé  Galabert  s’est  cru  obligé  de 
prendre  la  défense  des  chanoiues  de  la  collégiale  de  Montpezat. 


e 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES. 


H07 

On  leur  a  reproché  de  s'être  enfuis  pendant  la  peste  de  1006  pal¬ 
peur  de  la  terrible  maladie.  M.  Galabert  estime  le  reproche  non 
fondé  :  «  Nous  tenons  à  dire,  écrit-il  à  la  page  ni,  que  la  dis¬ 
persion  des  chanoines  n’était  pas  le  fait  de  la  lâcheté,  mais  une 
mesure  de  prophylaxie  prise  par  l'autorité  consulaire.  »  En 
réalité  le  texte  des  comptes  du  chapitre  est  formel  :  «  Vcnc  la 
pesta,  totz  fugigiem.  » 

Cependant  dans  l'ensemble  la  monographie,  qui  repose  sur 
une  solide  documentation,  est  composée  avec  un  souci  évident 
d’impartialité.  Les  chapitres  sur  la  vie  économique  et  sociale 
sont  les  plus  intéressants.  Le  tableau  que  trace  railleur  de  la 
prospérité  de  Monlpezat  au  xiv'  siècle  est  curieux;  il  complète 
sur  certains  points  la  belle  étude  de  Foreslié,  qui  sert  d'intro¬ 
duction  à  la  publication  des  comptes  des  frères  Bonis.  Il  faut 
aussi  signaler  les  pages  qui  sont  consacrées  aux  chartes  de  re¬ 
peuplement,  si  nombreuses  à  la  fin  du  xv  siècle.  Ces  chartes 
mériteraient  de  faire  l'objet  d'une  étude  d'ensemble,  car  on  en 
trouve  à  la  même  époque  dans  les  régions  les  plus  diverses,  en 
Provence  autant  qu’en  Quercy.  M.  Galabert  a  insisté,  en  s'abri¬ 
tant  sous  l'autorité  du  vicomte  d’Avenel,  sur  la  résurrection 
économique  qui  marque  la  fin  du  xv*  siècle.  Il  n'a  pas  eu  tort 
de  le  faire,  quoiqu'il  exagère  quelque  peu  lorsqu'il  prétend  que 
ce  «  fut  une  période  de  bombance  où  le  paysan  mangea  large¬ 
ment  à  sa  faim  »  (p.  ioô).  Il  s'appuie  surtout,  pour  justifier  sa 
conclusion,  sur  les  comptes  de  la  collégiale;  or  l'interpréta¬ 
tion  qu'il  en  donne  est  quelquefois  plus  ingénieuse  que  con¬ 
vaincante.  Par  exemple,  il  prétend  prouver  que  la  récolte  du 
vin  était  «  â  peu  près  le  double  de  celle  de  nos  jours  »  (p.  98). 
C'est  sur  la  dîme  du  vin  de  la  collégiale  qu'il  se  base  pour  jus¬ 
tifier  son  affirmation  :  mais  son  raisonnement  pèche  sur  deux 
points.  La  capacité  de  la  barrique  de  Monlpezat  était  de  161  li¬ 
tres  /|8,  et  non  de  ?.3o.  comme  il  lccrit.  Le  taux  de  la  dîme  du 
vin  est  évalué  sans  preuves  à  1  / 1 4'  alors  qu'il  était  de  1  / 2 1  ' 
dans  le  dîmairc  de  Saint-Martin  de  Monlpezat.  Sans  doute,  les 
deux  erreurs  se  neutralisent  eu  partie;  mais  l’exemple  montre 
le  danger  de  statistiques  trop  rapidement  établies. 

Familiarisé  avec  le  dialecte  local,  l’auteur  a  su  tirer  bon 
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parti  des  comptes  de  la  collégiale  qui  sont  écrits  en  langue 
d'oc;  cependant  quelques  lapsus ,  qui  résultent  sans  doute  d’un 
dépouillement  trop  hâtif,  lui  ont  échappé.  Le  «  crestat  »  n’est 
pas  la  «  volaille  »  (pages  ioo,  119),  mais  le  bouc  châtré.  Le 
mot  «  milh  »  ne  doit  pas  être  traduit  au  xv'  siècle  par  «  maïs  » 
(p.  ioo),  mais  par  millet,  car  la  culture  du  maïs  n’a  pas  été 
introduite  dans  le  Sud-Ouest  avant  le  xvi*  siècle. 

Ce  sont  de  légères  taches;  elles  s’expliquent  peut-être  par  la 
grande  dextérité  de  l’auteur,  qui  l’invite  à  ne  pas  s'arrêter  devant 
certaines  difficultés  d’interprétation  des  textes  moius  apparen¬ 
tes  que  réelles.  Mais  celte  aisance,  due  à  une  expérience  déjà 
longue  de  l’histoire  locale  et  à  un  sens  délié  des  problèmes  de 
l’érudition,  lui  a  permis  d’écrire  un  volume,  qui  est  d’une 
lecture  agréable,  et  dont  certains  chapitres,  comme  celui  qui 
est  consacré  aux  tapisseries  de  Montpezat,  sont  tout  à  fait  réus¬ 
sis.  L’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  à  recon¬ 
naître  les  mérites  de  cette  monographie  en  décernant  à  l’auteur 
une  troisième  médaille  au  Concours  des  Autiquités  nationales 
en  1919.  R.  Latouciie. 


Léo  Mouton.  Un  demi-roi,  le  duc  d’Epernon. 

Paris,  Perrin,  1922;  in-S°  de  xn-275  pages. 

Le  xvi*  siècle  a  été  l’âge  rêvé  pour  les  cadets  de  Gascogne.  A 
la  cour  ou  dans  les  camps,  dans  les  lettres  ou  dans  l’Église, 
nombreux  furent  ceux  qui  fournirent  une  brillante  carrière. 
Aucun  peut-être  n’eut  une  aussi  éclatante  fortune  que  celui 
dont  M.  Mouton  vient  de  raconter  l’ascension,  ce  Jean  Louis  de 
Nogarct  de  la  Valette,  sieur  de  Caumont,  duc  d'Epernon  et 
pendaut  quelques  mois,  vers  la  fin  du  règne  d’Henri  111,  véri¬ 
tablement  Demi-roi.  Il  appartient  bien  au  midi,  et  doublement, 
d’abord  par  son  origine,  puisqu’il  était  né  au  château  de  Cau¬ 
mont  (aujourd’hui  dans  la  commune  de  Samatan,  Gers)  et 
ensuite  par  la  charge  de  gouverneur  de  Provence  et  d'amiral 
des  mers  du  Levant  dout  il  fut  iuvesti  en  juin  1 586.  Il  grandit 
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d'abord  dans  l'entourage  du  Béarnais,  dont  il  était  à  peu  près 
le  contemporain  exact,  et  qu’il  accompagna  lorsque  le  futur 
Henri  IV  s'enfuit  de  la  cour  en  février  1 57G,  puis  fut  attaché  a 
la  maison  de  Monsieur,  le  duc  d'Alençon  frère  d’Henri  III,  et 
enfin,  après  avoir  participé  a  la  prise  de  La  Charité,  il  devint  un 
des  Mignons  du  roi  :  c’est  alors  que  le  jeune  Caumont  prend  le 
nom  de  La  Valette  (1077  ).  Sa  bravoure  et  une  certaine  habileté 
diplomatique,  de  l'entregent  et  peu  de  scrupules,  le  désignent 
à  la  faveur  d’Henri  III  qu'il  partage  avec  d’ Arques,  et  tandis 
que  celui-ci  devient  duc  de  Joyeuse  et  par  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Lorraine  se  hisse  presque  jusqu’à  la  famille 
royale,  La  Valette  devient  duc  d’Epernon  cl  colonel  général  de 
l'infanterie  (septembre  i5Si),  puis  gouverneur  de  Metz,  Toul  et 
Verdun,  enfin  gouverneur  de  la  Provence  (ce  qui  le  détermina 
à  conduire  dans  cette  province  quelques  opérations  militaires 
contre  les  ligueurs,  septembre  1086-février  1087).  Son  mariage 
avec  Marguerite  de  Foix-Candalc  et  surtout  la  disparition  de 
son  rival  Joyeuse  tué  à  Centras  le  20  octobre  1687  font  de  lui 
le  premier  personnage  de  la  cour.  11  hérite  de  toutes  les  char¬ 
ges  et  dignités  du  favori  défunt  :  amiral  de  France,  gouverneur 
et  lieutenant-général  de  la  Normandie,  gouverneur  de  l’Angou- 
mois.  Aunis  et  Saintonge.  il  est  vraiment  alors  un  Demi-roi. 
Mais  son  impopularité  croit  avec  sa  fortune  et  le  déclin  suit  de 
quelques  mois  l'apogée.  Sous  la  pression  des  Guise,  Henri  III 
est  contraint  de  l’écarter.  Et  s’il  réparait  auprès  du  roi  lorsque 
celui-ci  a  rompu  avec  les  Lorrains  et  assiège  Paris,  il  est  loin 
d’avoir  le  meme  crédit.  D'ailleurs  Henri  III  est  bientôt  assas¬ 
siné  (i*r  août  1089)  :  dans  la  vie  du  duc  d’Epernon,  s’ouvrait 
une  nouvelle  période,  bien  différente  de  la  précédente.  «  Plus 
de  sourires  de  la  fortune,  plus  de  faveurs  s’accumulant  sur  lui 
sans  qu’il  ait  la  peine  de  les  demander,  ou  meme  le  temps  de 
les  désirer.  Désormais,  il  devra  faire  tète  à  l'orage  et  le  reste 
de  sa  longue  existence  ne  sera  plus  qu’une  lutte  persistante  et 
âpre  pour  conserver  ce  qui  lui  reste  de  sa  prospérité  et  de  sa 
faveur  d'autan.  »  C’est  à  cette  date  que  s’arrête  dans  son  récit 
M.  Mouton.  II  a  voulu  n’exposer  que  l’ascension  du  favori  et  il 
l'a  fait  avec  beaucoup  de  verve  et  de  vie.  Malgré  l’absence  à 
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peu  près  complète  de  noies  et  de  réferences,  comme  il  sied 
lorsqu'on  s'adresse  au  grand  public,  on  devine  sous  la  narra¬ 
tion  quelque  peu  romancée,  une  documentation  nourrie.  Cette 
biographie  du  duc  d'Epernon  est  l’agréable  pendant  de  celle 
que  M.  Moulon  avait  consacrée,  il  y  a  une  dizaine  d’aunées,  à 
Bussy  d A mboise  et  Madame  de  Monlsoreau 

V.-L.  Bourrilly. 


Georges  Girard.  Le  service  militaire  en  France 
à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  :  Racolage 
et  milice  (1701-1716).  Paris,  Plon,  s.  d.  ;  in-8°  de 
336  pages. 

L’ouvrage  que  M.  Georges  Girard  a  écrit  sur  le  service  mili¬ 
taire  en  France  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  et  qui  lui  a 
valu  le  diplôme  de  docteur  ès  lettres  avec  la  mention  très  hono¬ 
rable,  intéresse  tout  particulièrement  l'histoire  du  Midi.  Son 
auteur  ne  s’est  pas  contenté  d'étudier  la  façade  de  l'institution 
et  le  mécanisme  du  recrutement  pendant  la  Guerre  de  Succes¬ 
sion  d'Espagne  «\  l'aide  des  ordonnances  royales  ;  il  a  recherché 
derrière  l'apparence  la  réalité  avec  ses  détails  pittoresques  et 
ses  défauts.  S'il  l’a  trouvée  surtout  dans  la  riche  correspon¬ 
dance  des  intendants  et  des  officiers  avec  le  secrétaire  d'état, 
qui  est  conservée  aux  Archives  de  la  Guerre,  il  a  tenu  à  com¬ 
pléter  sa  documentation  en  opérant  quelques  sondages  dans  les 
archives  départementales.  Les  deux  dépôts  qu’il  a  choisis  appar¬ 
tiennent  au  midi  :  ce  sont  ceux  de  la  Dordogne  et  de  l’Hérault. 

L’époque  choisie  par  l'auteur  a  été  critique  et  décisive. 
Jamais  plus  qu’au  commencement  du  xvnr  siècle,  après  tant 
de  guerres  meurtrières,  la  nécessité  de  trouver  des  hommes 
n’a  été  aussi  pressante;  l'épuisement  de  la  France  donne  à  la 
crise  du  recrutement  un  caractère  de  grandeur  tragique.  Durant 
cette  période  dramatique,  deux  modes  de  recrutement,  dont 

1.  Lire,  p.  i(55,  le  Muy:  p.  17a.  la  rédaction  de  la  phrase  parait 
mettre  le  a 3  août  douze  jours  apres  le  aa. 
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Lun  représente  le  passé,  le  service  volontaire,  et  dont  l’autre  est 
devenu  la  formule  des  armées  modernes,  le  service  obligatoire, 
or) t  été  mis  à  l’épreuve.  L'élude  de  M.  Girard,  aussi  sincère 
que  clairvoyante,  nous  fait  assister  à  la  faillite  définitive  du 
racolage,  puis  aux  tâtonnements,  aux  expériences,  souvent 
malheureuses  et  toujours  accueillies  avec  défiance,  qui  ont 
marqué  les  débuts  de  la  milice. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  a  pour  objel  le  service  volon¬ 
taire.  Le  racolage,  opéré  par  des  officiers  de  troupes  réglées 
pendant  le  quartier  d’hiver  annuel,  est  pratiqué  avec  une  négli¬ 
gence  quelquefois  scandaleuse  :  les  prescriptions  pourtant 
minutieuses  des  ordonnances  sur  l'aptitude  physique  des 
recrues  ne  réussissent  même  pas  à  empêcher  l'enrôlement  de 
femmes  :  l'aventure  de  Jeanne  Dcnsa  dite  Joly-Cœur ,  auver¬ 
gnate  incorporée  au  régiment  de  Bourbon,  que  M. Girard  conte 
en  détail,  est  curieuse  à  cet  égard.  Le  mal  vient  surtout  des 
officiers  recruteurs,  qui,  obligés  de  reconstituer  leurs  compa¬ 
gnies  tous  les  ans  pendant  l'hiver,  emploient  les  pires  moyens 
pour  arriver  a  leurs  lins  :  le  débauchage  des  hommes  des 
autres  régiments,  le  racolage  par  le  cabaret  cl  les  fausses  affi¬ 
ches,  la  séquestration,  l'enrôlement  des  enfants,  des  prison¬ 
niers  et  des  galériens.  Et  l'insuffisance  des  résultats  obtenus  est 
masquée  par  des  artifices  non  moins  malhonnêtes,  comme  l'em¬ 
ploi  des  passe-volants.  Ce  sombre  tableau  est  illustré  par  des 
exemples  si  nombreux  qu'on  est  tenté  de  le  croire  véridique. 

Le  service  obligatoire  ne  devait  pas  apporter  un  remède 
immédiat  aux  vices  du  recrutement  volontaire.  La  milice  exis¬ 
tait,  du  reste,  avant  la  guerre  de  Succession  d’Espagne  puis¬ 
qu’elle  date  du  mois  de  novembre  16SS,  et  qu'en  la  créant 
Louvois  s’est  borné  à  organiser  régulièrement  une  institution 
qui  fonctionnait  «  en  fait  sous  des  noms  divers  depuis  long¬ 
temps  ».  Mais  durant  la  guerre  de  la  Ligue  d'Augsbourg  la 
milice  n'a  formé  qu'une  armée  de  seconde  ligne  qui  est  rare¬ 
ment  allée  au  feu.  C’est  seulement  en  1702  que  les  miliciens 
ont  été  afTcctés  aux  troupes  réglées  cl  appelées  à  jouer  le  rôle 
que  les  réserves  ont  remplies  pendant  la  Grande  guerre. 

Un  fait  domine  l’histoire  de  la  milice  pendant  la  guerre  de 
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Succession  d'Espagne  et  suffit  presque  à  l’expliquer  :  c’est  son 
impopularité.  M.  Girard  nous  montre  successivement  les  géné¬ 
ralités  cherchant  toutes  à  obtenir  une  réduction  de  leur  contin¬ 
gent,  les  appelés  s'ingéniant  à  trouver  des  exemptions  pour  se 
soustraire  à  la  levée  ;  puis  ceux  qui  n'avaient  pas  réussi  à  être 
exemptés  disparaissant  le  jour  du  tirage  au  sort;  enfin  les  mili¬ 
ciens  qu’on  conduisait  aux  centres  de  rassemblement  désertant 
en  cours  de  route  et  bien  souvent  avec  la  connivence  des  offi¬ 
ciers  d’escorte.  Le  mal  est  si  profond  qu’en  1708  le  gouver¬ 
nement  est  obligé  d’accepter  le  remplacement  à  prix  d’argent. 
Mais  cette  réforme  ou  plus  exactement  cette  réaction  est  vouée 
à  l'insuccès,  car  les  paroisses  sont  trop  profondément  ruinées 
pour  racheter  leurs  miliciens.  Trois  ans  plus  tard  on  doit  reve¬ 
nir  au  tirage  au  sort.  La  levée  de  1711,  qui  sera  la  dernière  du 
rogne, a  d'ailleurs  d’heureux  résultats  :  elle  «  a  servi  à  recruter 
les  régiments  qui  devaient  être  victorieux  à  Dcnain  ». 

L’ouvrage  de  M.  Girard,  écrit  avec  le  souci  réso.lu  de  ne  rien 
dissimuler  des  tares  de  l’institution,  est  d’une  lecture  atta¬ 
chante.  Le  plan  en  est  simple;  l'ensemble  ordonné,  les  détails 
pittoresques  et  l’auteur  a  su  inspirer  à  scs  lecteurs  une  pitié 
réelle  pour  les  troupiers  du  règne  de  Louis  XIV,  dont  les  souf¬ 
frances  étaient  envenimées  par  le  sentiment  douloureux  d’une 
inégalité  excessive  daus  la  répartition  des  charges  militaires. 

H.  Latouciie. 


Georges  Héublle.  Études  sur  le  théâtre  basque. 
La  Représentation  des  pastorales  à  sujets 
tragiques,  illustrée  de  19  figures  documentaires  et 
de  deux  chants  notés.  Paris,  Champion,  1922,  in-8° 
de  362  pages.  (Extr.  du  Bulletinde  la  Société  des  Sciences , 
Lettres ,  Arts  et  d' Études  régionales  de  Bayonne ,  1922, 
nos  3  et  4.) 

Les  Basques  possèdent  un  théâtre  de  création  récente,  qui  a 
déjà  produit  des  œuvres  fort  remarquables;  mais  les  formes  de 
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ce  théâtre  u'ont  rien  d’original  :  ce  sont  celles  du  théâtre  mo¬ 
derne  en  général,  principalement  la  comédie,  le  drame  et 
l’opéra'.  Mais  une  partie  du  pays  basque  possède  un  théâtre 
populaire  traditionnel  fort  curieux,  et  qui,  s'il  ne  fut  pas  très 
original  à  ses  débuts,  l’est  devenu  au  plus  haut  point  aujour¬ 
d’hui,  par  contraste,  les  genres  qui  lui  ont  donné  naissance 
ayant  disparu  partout  ailleurs,  ou  peu  s’en  faut.  C’est  à  ce  théâ¬ 
tre  que  M.  G.  Ilérelle  a  consacré,  depuis  une  vingtaine  d'an¬ 
nées,  une  série,  déjà  longue,  d’études  si  précises  et  si  minutieu¬ 
ses"  que,  ce  théâtre  viendrait-il  à  disparaître,  il  serait  possible, 
grâce  à  elles,  d’en  faire  à  l’avenir  une  reconstitution  exacte 
presque  dans  les  moindres  détails;  on  ne  saurait  imaginer  un 
plus  éminent  service  rendu  aux  futurs  historiens  du  théâtre.  La 
plus  importante  de  toutes  ces  éludes  est  celle  à  laquelle  nous 
consacrons  ces  lignes,  trop  brèves  pour  en  donner  une  idée 
exacte,  mais  suffisantes,  nous  l’espérons  du  moins,  pour  en  faire 
soupçonner  tout  l’intérêt  à  nos  lecteurs. 

Indépendamment  des  mascarades  soulctincs,  dont  certains 
éléments  constituent  une  représentation  d'un  genre  un  peu  par- 


i*  La  forme  de  l’opéra,  soit  dit  incidemment,  est  peut-être,  pour 
des  raisons  que  nous  n’examinerons  pas  ici,  celle  qui  est  appelée  à 
avoir  le  plus  de  succès  ;  et  ceci  contraste  avec  ce  qui  sc  produit  dans 
le  théâtre  purement  espagnol,  où  l’opéra,  tout  en  jouissant  de  quel¬ 
que  faveur  dans  les  villes  les  plus  importantes,  n’a  jamais  pleinement 
conquis  cependant  celle  du  grand  public,  sans  doute  parce  que  le 
caractère  conventionnel  du  genre  ne  satisfait  pas  entièrement  le 
goût,  très  réaliste  de  tout  temps.de  la  majorité  des  Espagnols. 

2.  Le  simple  relevé  des  chapitres  de  l’ouvrage  suffira  à  montrer 
que  l’auteur  n’a  laissé  de  côté  aucun  des  éléments  de  la  matière  :  — 
Avertissements.  —  Bibliographie.  —  L'autorité  publique  et  la  repré¬ 
sentation  des  pastorales.  —  Où,  pourquoi  cl  quand  on  joue  des  pastora¬ 
les.  —  Les  Instituteurs  de  pastorales.  —  Les  Acteurs.  —  Le  Théâtre.  — 
Les  Personnages  et  leurs  costumes.  —  Préliminaires  de  la  représenta¬ 
tion.  —  Principales  conventions  scéniques. —  Action.  Diction.  Rapports 
de  la  diction  et  de  l’action.  —  Le  Spectacle.  —  La  Musique  et  la  danse. 
—  Fin  de  la  représentation.  —  Les  Spectateurs.  —  Le  Budget.  —  Repré¬ 
sentations  données  par  les  filles.  —  Appendices  :  —  Liste  chronologique 
des  pastoraliers.  —  Liste  chronologique  des  représentations  de  pasto¬ 
rales  :  r  Représentations  données  par  les  garçons;  20  Représentations 
données  par  les  filles . 
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ticulier,  le  théâtre  basque  populaire  comprend  trois  sortes  de 
spectacles  :  les  parades  charivariques,  les  farces  charivariques 
et  les  pastorales  à  sujets  tragiques.  Les  trois  genres  ne  sont  poiut 
communs  à  une  même  région,  mais  chacun  a  au  contraire  son 
territoire  propre;  les  parades  charivariques  sont  en  usage  dans 
la  région  comprise  entre  Valcarlos  et  Cambo  approximative¬ 
ment;  les  farces  charivariques  se  jouent  dans  la  vallée  de  la 
Bidouze  (région  de  Saint- Palais)  ;  et  les  pastorales  à  sujets  tra¬ 
giques  ne  se  représentent  que  dans  le  pays  de  Soûle*.  Les  para¬ 
des  charivariques  sont  issues  à  la  fois  des  montres  joyeuses  si 
aimées  de  nos  pères  jusqu'au  xvi*  siècle  inclusivement,  et  des 
jugements  comiques  tels  que  le  fameux  procès  de  la  cause 
grasse.  Les  farces  charivariques  sont  la  représentation  d'un  fait 
scandaleux  réel  survenu  dans  le  pays  et  constituent  le  châti¬ 
ment  infligé  par  la  morale  populaire  aux  auteurs  de  ce  scandale, 
représentation  que  l'on  fait  aussi  voisine  que  possible  de  la  réa¬ 
lité,  bien  (pie  sans  nommer  de  leur  véritable  nom  les  «  sujets  » 
que  l'on  veut  châtier,  et  cela  par  souci  de  ne  point  porter  un 
tort  irréparable  à  leur  honneur*.  Quant  aux  pastorales  à  sujets 
tragiques,  quelques-uns  ont  cru  quelles  étaient  une  déforma¬ 
tion  de  la  tragédie  classique  française  et  qu’elles  n’avaient  pris 
naissance  qu'au  xvin*  siècle  :  opinion  qui  ne  repose  sur  aucune 
raison  sérieuse,  et  qui  devient  tout  à  fait  insoutenable  à  la 
lumière  de  tous  les  documents  accumulés  par  M.  Hérelle*. 

En  réalité  il  apparaît  jusqu'à  l'évidence  la  plus  complète  que 
les  pastorales  souletines  nesoutquc  la  survivance  des  mystères 
du  Moyen  âge.  Les  sujets  sont  les  mêmes  (épisodes  de  l’Ancien 
Testament,  vies  ou  légeudes  de  saints,  etc.).  Us  sont  traités 

1.  Des  représentations  de  pastorales  à  sujets  tragiques,  mais  en 
langue  française,  ont  egalement  lieu  dans  une  partie  du  Béarn. 

2.  Les  farces  charivariques  sont  précédées  d’une  cavalcade  comique 
où  les  acteurs  sont  montés  sur  des  ânes.  Cette  cavalcade  comique, 
de  caractère  injurieux  et  charivarique,  existe  aussi  en  Soûle  cl  dans 
le  Béarn,  mais  sans  qu’elle  soit  suivie  de  la  représentation  d’une 
farce. 

3.  En  dehors  des  études  de  M.  Hcrcllc,  le  meilleur  travail  sur  le 
théâtre  souletin  est  le  livre  de  M.  A.  Léon  :  Une  pastorale  basque. 
Hélène  de  Constantinople in-S**,  1909. 
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dans  le  meme  esprit  :  la  terre  est  le  champ  clos  où  se  déroule 
une  lutte,  jamais  terminée,  entre  les  bons  cl  les  mauvais.  Dans 
les  pastorales  comme  dans  les  mystères,  même  absence  d’unité 
de  lieu  cl  d’unité  de  temps,  même  dédain  du  détail  réaliste, 
même  gravité  hiératique  du  côté  des  bons ,  même  exagération 
conventionnelle  de  la  colère  chez  les  mauvais.  Nous  n’insiste¬ 
rons  pas,  nous  bornant  à  indiquer  que  sur  presque  tous  les 
points  la  similitude  entre  les  pastorales  et  ce  que  l'on  connaît 
des  mystères  est  frappante.  Les  pastorales  conservent  même 
l’usage  des  entremets *,  intermèdes  comiques  qui  s'intercalent 
entre  les  actes  de  la  pièce  principale  pour  dérider  les  specta¬ 
teurs  et  reposer  leur  attention,  que  la  longueur  du  spectacle  eût 
fatiguée,  car  la  représentation  d’une  pastorale  dure  couramment 
cinq  ou  six  heures,  et  même  davantage,  sans  aucune  interrup¬ 
tion.  Seulement,  il  est  un  point  important  sur  lequel  il  convient 
de  s’arrêter.  Il  y  a  eu  au  Moyen  âge  et  au  xvf  siècle  un  théâtre 
rural,  qui  n’était  que  l’adaptation  du  théâtre  des  mystères,  tel 
qu’il  se  pratiquait  dans  les  grands  centres,  aux  moyens  res¬ 
treints  dont  on  disposait  dans  les  villages  et  les  petites  villes  : 
la  lechuique  générale  et  les  sujets  étaient  les  mêmes,  mais  la 
décoration  y  subissait  forcément  une  réduction  considérable. 
Ce  théâtre  rural  a  été  peu  étudié  jusqu’à  présent.  M.  Hérclle  a 
cependant  réuni  sur  cette  matière  un  grand  nombre  de  docu¬ 
ments,  dont  il  n’a  publié  qu’une  faible  partie  dans  le  travail 
qui  fait  l’objet  de  ce  compte  rendu'.  Des  survivances  de  ce 
théâtre  se  sont  maintenues  en  divers  pays  jusqu’à  des  dates 
plus  ou  moins  récentes  (maggi  italiens,  mystères  flamands, 
mystères  bretons,  etc.).  C’est  évidemment  du  théâtre  rural,  et 
non  des  somptueuses  représentations  des  grandes  villes,  que 
sont  issues  les  pastorales  soulelines.  Dès  lors  il  est  aisé  de  s'ex¬ 
pliquer  leur  origine  :  cette  sorte  de  spectacle  s’est  introduite  en 

i.  Les  entremets  du  théâtre  soulelin  sont  appelés  satané  ries,  parce 
que  les  personnages  principaux  en  sont  généralement  les  démons. 

a.  Il  serait  à  souhaiter  que  M.  llérellc  publiât  sur  ce  théâtre  rural 
une  élude  d’ensemble,  utilisant  ainsi  les  nombreux  matériaux  qu’il 
a  réunis.  Nul  ne  serait  plus  qualifié  que  lui  pour  mener  à  bien  ce 
travail  si  utile. 
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Soûle  à  une  époque  où  elle  couslituait  un  divertissement  aimé 
du  public  un  peu  partout  en  France  et  dans  les  pays  voisins, 
probablement  dès  le  xv*  siècle.  Lorsqu'une  décision  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  en  1 548,  est  venue  supprimer  en  pleine  vogue 
les  représentations  des  mystères,  elles  ont  continué  de  se  pra¬ 
tiquer  en  Soûle,  pays  qui,  jusqu'à  la  Révolution,  a  joui  en  fait 
d'une  indépendance  presque  complète.  Elles  ont  bien  subi 
avec  le  temps  quelques  modernisations  de  détail,  principale¬ 
ment  dans  la  musique  des  danses  et  dans  les  costumes,  mais 
elles  n'eu  restent  pas  moins  un  spectacle  d'un  intérêt  unique, 
puisque  désormais  les  villages  de  Soûle  sont  presque  les  seuls 
endroits  où  le  lettré  et  l'archéologue  peuvent  se  croire  encore, 
pour  un  moment,  transportés  dans  un  théâtre  du  xvi*  siècle;  et 
cela  suffit  à  justifier  la  persévérance  et  le  soin  avec  lesquels 
l'auteur  a  étudié  ce  véucrable  reste  de  notre  passé  littéraire. 
Ajoutons  que  dans  celle  élude  comme  dans  celles  qu’il  avait 
publiées  déjà  sur  le  théâtre  basque,  M.  Hérelle  fait  preuve  d'une 
pénétration  rarement  atteinte  jusqu'ici  dans  l'analyse  de  la  psy¬ 
chologie  populaire’,  et  ce  n'est  pas  l'un  des  moindres  charmes 
de  son  livre. 

II.  Gavel. 

i.  Dans  la  préface  de  sa  traduction  de  la  farce  charivarique  Canico 
et  Bel  tel titine.  on  trouvera  notamment  une  analyse  particulièrement 
fine  de  certains  traits  de  Mme  basque. 
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Charente-Inférieure. 

Bulletin  de  In  Société  des  Archives  historiques.  Revue  de 
Snintonrje  et  d' A  unis,  t.  XXXIV,  1 9 1 4 . 

P.  0-34 .  Ch.  DA.NGinF.ALD.  Contribution  à  l'histoire  de  l'économie  do- 
mestique  cl  rurale  en  Saintongc.  (D'après des  livres  de  compte  de 
1796  à  1820:  intéresse  Phisloirc  du  traitement  de  la  phtisie,  du 
trafic  aux  Iles,  du  commerce  du  blé,  du  vin,  des  anciennes  mesu¬ 
res.  du  travail  des  femmes,  des  salaires  et  variations  des  prix.)  — 
I*.  .'$5-/18,  100-7.  186-98,  211-39,  279-80 S.  Chanoine  P.  Lemonmkh. 
La  déportation  ecclésiastique  à  Rochcfort  (1794-1795)  d’après  des 
documents  officiels.  [Suite.  Renseignements  particulièrement  inté¬ 
ressants  sur  la  population  de  Rochcfort.  les  missions  de  Lcquinio 
et  de  Laignclot,  les  noms  de  lieux  dans  Pile  d'Oléron,  les  des¬ 
tructions  de  bibliothèques.  Documents  intéressant  l'histoire  ecclé¬ 
siastique;  l'histoire  des  lois  terroristes  ;  des  ports  et  de  la  marine; 
listes  d'ecclésiastiques  provenant  de  nombreux  départements  de 
la  France  du  Centre  et  du  Nord,  dont  cinquante  et  un  de  lWllier.) 
—  P.  'iS-53.  M.  Pellisson.  Une  page  d'histoire  locale.  (Sainl-Scurin 
d'üzcl,  histoire  de  la  fondation  du  diocèse  de  La  Rochelle.)  — 
P.  62-7.  108-9,  339-45,  273-79.  E.-J.  (1  lé  11  in.  Les  justices  de  paix  de 
Saintes.  —  P.  57-60.  l)r  Ch.  Yic.f.n.  Luc  plantation  de  vigne  en  Sain- 
longe  au  xvn*  siècle.  Addenda.  — P. 82-8.  L.  Roticn.  Jehan  Lcbas. 
[Maître  maçon  de  Saintes,  du  xve  siècle:  a  travaillé  à  Saint-Michel 
de  Bordeaux  et  peut-être  à  Saint-Pierre  de  Saintes. J  —  P.  89-91. 
Ch.  D.  Observations  sur  l'inscription  de  Jehan  Lcbas.  [Corrige 
deux  leçons  de  L.  Audial.)  —  P.  91-100,  179-86,  25i-0o.  D'  Arcn-u. 

annales  du  midi.  —  XXXV.  i5 
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Histoire  d’une  gentilhommière  à  l'ile  de  Ré  aux  xvii*  et  xvm*  siè- 

.  clés,  Millefleurs.  [Histoire  des  villages  du  Rouland,  du  Morinaud, 
de  Rivedoux;  du  régime  manorial  aux  xvi*  et  xvn*  siècles  ;  du  do¬ 
maine  de  Millefleurs  et  de  scs  propriétaires  successifs;  généalogie 
de  la  famille  Cothonncau  de  Millefleurs  et  des  familles  d’Hastrcl 
et  de  Bcauharnais.)  —  P.  112-G,  3iG-20.  V.  IIeurtel.  Inventaire 
des  séries  départementales  des  Archives  nationales  relatives  à  la 
Charente-Inférieure.  (Suite.  iG  thermidor  an  VUl-22  avril  1808.]  — 
P.  11G-26,  321-7.  Ch.  Dangibeaud.  Minutes  de  notaires.  —  P.  1 33- 
79.  246-5 1 .  De  J.  Sottas.  État  militaire  de  l'Angoumois,  Saintonge 
et  Urouage  entre  les  années  1699  et  1G23  d’après  les  registres  des 
trésoriers  généraux  de  la  guerre  et  un  inventaire  du  garde  géné¬ 
ral  de  l’artillerie  en  1611  et  1612.  [Bibliographie  de  ce  genre  de 
documents;  histoire  des  circonscriptions  d’administration  finan¬ 
cière  de  l'armée  royale;  états  nominatifs  et  notices  biographiques.) 
—  P.  200-11,  3o8-i6.  Fragment  d’un  récit  de  voyage  en  Saintonge, 
[De  Louis  de  Chancel  de  Lagrange,  ancien  officier  de  marine. 
Description  colorée  de  l’Aunis  et  de  la  Saintonge  vers  le  milieu  du 
xviii*  siècle;  l'auteur  y  a  séjourné  et  voyagé  en  tous  sens  pendant 
cinq  ans.  en  touriste,  homme  du  monde  et  curieux  ;  publication 
savoureuse;  texte  original  malheureusement  en  mauvais  état.)  — 
P.  264-78.  G.  Perrier  des  Brousses.  Sur...  l’archéologue...  sain- 
tais...  Bourignon.  [Généalogie  rectifiée  de  cet  auteur.) 

Tome  XXXV,  1915. 

P.  3-9.  Ch.  Dangibeaud.  Hnussmanisation  de  Saintes.  [«  Programme 
magnifique  »;  ««conforme  aux  besoins  justifiés  des  Saintais  »; 
«  rédigé  avant  i83o  ».)  —  P.  9-23,  93-109.  A.  Chesnier  du  Chesne. 
Les  Laplanchc,  seigneurs  d’Artillac  et  de  La  Chapelle.  —  P.  37-47. 
109-19,  23o-47.  279-327,  377-406 .  Chanoine  Lemonnier.  La  dépor¬ 
tation  ecclésiastique  à  Rochcfort,  1794-1796.  (Suite.  Épidémie; 
services  sanitaires;  transferts  à  l’ile  Madame,  Port-dcs-Barques, 
Brouage,  Saintes,  Saint-Jean-d'Angély ;  libérations;  listes  d’ecclé¬ 
siastiques  classées  par  départements.)  —  P.  30-7.  Fragment  d’un 
récit  de  voyage  en  Saintonge.  [Par  L.  de  Chancel  de  Lagrange, 
fin  :  Saintonge  méridionale  et  Bas-Angoumois.)  —  P.  23-3o, 
1/1G-S2.  E.-J.  Guérin.  Les  justices  de  paix  de  Saintes.  P.  72-93, 
i35-4G.  Ch.  Dangibeaud.  Remarques  sur  l’église  Saint-Pierre  de 
Saintes.  [Critique  des  théories  courantes  sur  l’origine  et  le  site  des 
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anciennes  églises  de  Saintes  :  Saint-Pierre,  Saint-Étienne.  Saint- 
.  .ne-  Sainl-Eulropc.  Saint-Vivien.  Saint-Pallais.  Saint-Martin, 
Snint-Pierre-le-Puellicr,  N.-D.  du  Puy.  Saint-Maur.  Saint-Frion. 
Saint-Sixte;  propositions  nouvelles:  les  clochers  colossaux  du 
xv  siècle:  les  corporations  à  Saintes:  la  vis  torle:  Saint-Pierre 
en  *793  )  P,  120-3  L.  Guasilieii.  Les  Cent-Jours  en  Charcntc- 
Infericure.  (Publication  d'un  dossier  de  lettres  interceptées  en 
mars  i8i5.j  —  P.  ia$-7.  Guérin.  Prestation  de  serment  de 
Léon  dc  Beaumont,  évêque  de  Saintes.  (Publication  des  pièces 
originales.  1718. J  —  P.  ,27-3o.  Meule.  Procès-verbal  dc  décou¬ 
verte  de  reliques  (de  saint  Martin]  dans  l'église  de  Petit-Niort 

(^i 733. J  P.  192.  Sur  l'Onomastique  germanique  en  France.  _ 

P.  303-1O.  J.  Dei-oin.  Le  Catalogue  de  Guillaume  Tessier.  [Extrait 
du  pouillé  diocésain  de  Saintes  et  liste  des  évêques  de  Saintes,  ré¬ 
diges  par  le  secrétaire  dc  Pévêquc  Tristan  de  Bizet,  en  .565.J  - 
l>.  2.7-80.  E.  Lauadie.  Pour...  l’histoire  des  faïenceries  de  la  Sain- 
tonge  cl  de  l'Aunis.  (Vœu  que  chaque  musée  classe  à  part  les  faïen¬ 
ces  de  fabrication  locale  et  les  pièces  d'origine  incertaine.]  -- 
P.  209-79,  3G0-77.  J.  Decoin.  Introduction  à  l'histoire  des  évêques 
de  Saintes  jusqu’au  règne  dc  saint  Louis.  [Heuristique  zélée.  Élu¬ 
des  critiques  sur  les  documents  d'archives,  les  sources  littéraires, 
les  ouvrages  modernes.  Beaucoup  de  propositions  nouvelles.) — 

P  329-32.  Chanson  nouvelle  de  la  bataille  donnée  entre  Jarnacet 
Chaslcauneuf  sur  le  chant  de  Pienne.  [27  sixains,  par  Tourlay. 
ancien  combattant,  du  parti  catholique.]  —  P.  3âo-50.  11.  Venant. 
Abraham  marquis  Duquesne  et  la  seigneurie  de  Bcllébat.  |Du- 
quesnc-Guilton,  neveu  du  grand  Duquesne  et  petit-fils  de  Jean 
Guilton.]  —  P.  356-G5.  Ch.  Dangibeauu.  Le  chantre  E.-B.  Laurier. 
(Intéressé  l'histoire  locale  de  la  musique  française  et  l'évolution  dc 
l'esprit  public  de  .7S9  à  ,8,5.]  -  P.  4o5-9.  Documents.  Le  do¬ 
maine  des  De  Courbon  pendant  la  Révolution.  (En  ,793.  d'après 
les  délibérations  du  Directoire  du  district  de  Saintes.] 


Tome  XXXVI,  igxü. 

P.  20-9.  Abbe  Uzukeau.  Locke  à  Uochefort.  (En  septembre  ,G78.|  — 
P.  39-Üa.  P.  Lemoxnier.  La  déportation  ecclésiastique  à  Rochefort 
|Fin'  LCS  anélés  dc  Itération. J  -  P.  7,-9,.  Léon  Bouter.  Le  ré¬ 
giment  du  Prince-Evêque  de  Bâle  à  Saint-Sorlin-dc-Scschaud  (In¬ 
salubrité  de  Rochefort  au  xv.„-  siècle;  creusement  du  canal  de 
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Pont-l'Abbé  ;  participation  des  régiments  suisses  à  cette  œuvre  ; 
d’après  les  Archives  de  Berne.]  —  P-  9-35,  ga-io5.  E.-J.  Guérin. 
Les  Comités  révolutionnaires  à  Saintes.  » 793*i795-  p-  ,39-,5°- 


Ch.  Dangibeaud.  Raimond  de  Montaigne,  notes  complémentaires. 
[P.  i4o.  n.  i.  prononciation  du  mot  Montaigne.]  —  P.  i65-g6. 
349-75.  3o6-a/i,  370-80.  Ch.  Dangibeaud.  Minutes  de  notaires.  — 
P.  3o3-4g,  386-3o5.  349-57.  Ch.  Dangibeaud.  La  mission  du  mar¬ 
quis  de  Boulllcrs  en  Béarn,  Guyenne.  Périgord.  Saintonge  (i685). 
Édition  d'une  relation  manuscrite,  conservée  à  Lyon,  attribuée  à 
l’année  1693  environ;  intéresse  l’histoire  du  protestantisme  et  de 


Ho  \nnlf»s  fin 


Centre-Ouest.]  —  P.  280-2.  Abbé  Uzureau.  Un  curé  de  la  Charente 
guillotiné  à  Angers.  [François  Édelin.]  —  P.  283-6.  Ch.  Dangi¬ 
beaud.  Un  potin.  [Napoléon  1"  à  Saintes  :  projets  de  travaux  pu¬ 
blics.)  —  P-  336-46.  Henry  Venant.  Les  seigneurs  de  La  Roche- 
courbon.  1380-1790.  [Bibliographie;  généalogie;  histoire  de  la  sei¬ 
gneurie  et  vue  ancienne  du  château.)  —  P.  29-38,  io5-33,  337-49, 
357-69.  J.  Depoin.  Introduction  h  l’histoire  des  évêques  de  Saintes 
jusqu’au  règne  de  saint  Louis.  [Suite.  Critique  des  légendaires  ; 
corrections  aux  éditions  de  Bruno  Krusch  ;  les  évêques  Benoit, 


Pallais.  Léonce  1".  Ambroise.  Vivien.]  —  P.  38o-4-  Ch.  Dangibeaud. 
[Questions  de  dialectologie  régionale  ;  correction  à  l’atlas  de  Gll- 
liéron  et  Edmont;  observations,  conseils,  vœux.  «  Je  souhaiterais 


une  enquête  menée  dans  chaque  canton.  »] 


Tome  XXXVII,  1917-1918. 

P.  40-7.  104-11.  Ch.  Dangibeaud.  Enquête  relative  à  la  création  d’un 
port  à  Royan,  en  i55i.  —  P.  io-3g,  76-93.  160-86,  a34-63,  325-38. 
386-96.  J.  Depoin.  Introduction  à  l’histoire  des  évêques  de  Saintes 
jusqu’au  règne  de  saint  Louis.  [Vincent,  Liguairc;  Martin,  Eu- 
tropc.  Saloinc,  Yaise;  Aignan,  Eusèbc.  Émier,  Hérail,  Leonce  U, 
Pallais  II;  Éparchius  ;  Macoul,  Malhan,  Arnual.  Importantes  cor¬ 
rections  à  Félix  Dahn  et  surtout  à  Bruno  Krusch.  Nombreuses  pro¬ 
positions  nouvelles,  ajoutées  notamment  à  Ferdinand  Lot  et  à 
Mr  Duchesnc.]  —  P.  93-10.4,  186-99.  Ch.  Vigen.  Callières  de  Nor¬ 
mandie  et  de  Saintonge.  [Archives  privées;  un  vice-roi  du  Canada.] 
—  P.  144-60.  E.-J.  Guérin.  Le  pain  de  l’égalité.  [Prix  des  denrées; 

loi  du  maximum.)  —  P.  47-5".  «99"2a3-  a68-'9-  338‘5°’ 

400-10.  Ch.  Dangibeaud.  Minutes  de  notaires,  notes  de  lecture. 
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(Ordre  alphabétique  des  familles;  ordre  chronologique  des  pièces.) 
—  P.  3aa-4.  F.  U  z  u  h  eau.  Une  abhesse  d’Angoulôme  guillotinée  à 
Angers.  [Marie-Françoise  de  Civrac.  9  décembre  1793,  après  une 
défaite  vendéenne.)  —  P.  279-89.  Journal  d’une  femme  de  cin¬ 
quante  ans.  1778-1815.  —  P.  39G-400.  |E.-J.  Guérin.)  Bail  pour 
fourniture  du  pain  et  paille  aux  prisonniers  de  la  ville  de  Saintes 
[en  1734).  —  P.  355-71.  Jean  Un  Saintongeais.  Sainl  Germier,  sous- 
diacre  de  Saintes  et  évêque  de  Toulouse.  —  P.  3oi-2i.  371-86.  Jules 
Sottas.  François  d'Épinay  Sainl-Luc  et  le.  complot  ligueur  à 
Brouage,  1 584 -1 585.  [Histoire  du  gouvernement  de  Brouage  au 
temps  de  la  Ligue;  ses  rapports  avec  les  gouvernements  voisins, 
de  Guyenne.  Saintonge,  Poitou;  correspondances  inédites.) 


Tome  XXXVIII,  juillet  1918-décembre  1919. 


P.  7-22.  Ch.  Dangibeaid.  Navrante  histoire  d’un 


Sainlais  à  l’étran¬ 


ger.  [Dix  lettres  écrites  de  Danemark  el  d'Angleterre,  de  1717  à 
1 7® 1  •]  —  F.  22-36.  J.  Sottas.  François  d’Epinay  Sainl-Luc  et  le 
complot  ligueur  à  Brouage.  1 584- 1 585.  [Intéresse  tout  le  Sud-Ouest 
au  temps  de  Henri  III.)  -  P.  53-9,  io6-i3.  E.-J.  Guérin.  Les  Yan- 
derquand.  —  P.  129-82.  Anonyme.  Saintongeais  à  Saint-Domingue. 

—  P.  190-92.  Gabriel  Audiat.  Adresse  d’un  groupe  d'élèves  du  Col¬ 
lège  de  Saintes  à  l’Assemblée  Législative  (1792).  —  P.  175-86, 
223-37.  Ch.  Dangibeaud.  Pelil  de  Bertigny.  [Ecrivain  utopiste,  au¬ 
teur  de  1  Anliliermaphrodilc,  i6o5,  correspondant  de  .1.  Scaliger.) 

—  P.  240-6.  E.-J.  Giérin.  Arrêté  de  la  commune  de  UulTec  pour 
prescrire  le  tutoiement.  —  P.  267-8.  [Rectifications  au  Bulletin  phi¬ 
lologique  cl  historique  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scienti¬ 
fiques,  année  1917.)  —  P.  277-94.  Ch.  Bémont.  Le  Coutumier  de 
1  île  d’OIcron.  (Le  manuscrit  et  les  éditeurs;  date  de  la  rédaction; 
la  langue,  paragraphe  vu  par  Antoine  Thomas;  les  institutions,  le 
droit  et  la  procedure,  organisation  communale,  économie  rurale, 
droit  maritime.)  —  P.  294*302.  Ch.  Dangibeaud.  [Gustave]  Cour¬ 
bet  à  Saintes.  [De  mai  1862  à  mars  1 863,  chez.  E.  Baudrv;  visite 
de  Corot.)  —  P.  365-S2.  L.  Grasilikr.  Un  prieur  de  Saint-Pierre 
d’Amilly,  J.  Peyra.  ollicier  de  santé,  179S.  [Papiers  de  la  Police 
générale.)  —  P.  208-11.  32 1-5.  Eugène  Rhveillaud.  Au  gui  l’an 
neuf.  [Dialectologie  et  traditions  populaires.)  —  P.  36-52.  113-29. 
193-208,  2.46-60,  3o3-2o.  J.  Depoin.  Introduction  à  l’histoire  des  évê¬ 
ques  de  Saintes  jusqu’à  saint  Louis.  [Du  vu*  au  xi*  siècle;  nom- 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


222 


ANNALES  DU  MIDI. 


brcuses  propositions  nouvelles,  sur  les  Goths  en  Aquitaine,  l'Aqui¬ 
taine  et  l'Écossc,  l'Aunis  et  le  nom  de  Chàtelaillon,  etc.  «  M.  De- 
poin,  écrit  Ch.  Bémont  dans  le  Bulletin  philologique  el  historique  du 
Comité,  année  1918,  p.  173,  corrige  et  complète  la  liste  extrêmement 
imparfaite  qu’ont  donnée  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana.  »] 

J.  Tourneur- Aumont. 


Hérault. 

Revue  des  langues  romanes,  t.  LYI,  1913. 

P.  1-19.  G.  Bertom.  Nolcrcllc  provenzali.  [Sur  un  passage  de  Pcr- 
digon;  deux  conjectures  sur  deux  poètes;  corrections  au  texte  du 
plcinh  de  Ccrvcri  de  Gironc;  un  ms.  provençal  possédé  par  Jacopo 
Grandi;  a.  prov.  demelre;  fragment  de  poésie  lyrique  provençale 
(dans  le  ms.  G);  deux  vers  de  Peirc  d’Auvergne  (ms.  a);  deux  vers 
de  P.  Brcmon  (ms.  a)\  gies  d’aan  (mots  qui  précèdent,  dans  le 
ms.  //,  la  poésie  de  Guilhcm  de  Balaun.  M.  B.  serait  porté  à  croire 
que  c’est  là  le  début  d’une  poésie  que  G.  de  B.  aurait  imitée);  à 
propos  de  la  tenson  de  G.  de  S.  Dcsdier  (Gr.,  234,  12).]  —  P.  24-63. 
C.  Pitollet.  Aubancl.  Jean  ltcboul  et  Pcrquin  de  Gcmbloux.  — 
P.  159-71.  L.  Caillet.  Acte  passé  à  Valence  (  1 3 1 8).  —  P.  172-247. 
Paul  Barbier  fils.  Noms  de  poissons.  (Nombreuses  formes  proven¬ 
çales.]  —  P.  285-4 12.  A.  Dauzat.  Glossaire  étymologique  du  patois 
de  Vinzclles  (première  partie  :  A-K).  —  P.  4*3-24.  G.  Bertoni.  Note- 
rcllc  provenzali  [Tcrramaguinc  de  Pise;  G.  de  Borneil,  l’estrenher 
de  las  dens;  Roman  dcls  auzels  cassadors,  v.  2797-8;  sur  une  pièce 
attribuée  à  Saill  d’Escola  (De  ben  gran  joia  chaulera );  Arnaut(dans 
la  tenson  d'Engles  et  Hambaut  de  Yaqueyras);  Jeanne  d’Este  et 
les  troubadours;  les  Dits  des  philosophes;  une  nouvelle  strophe  de 
X'Epilre  Jarcie  de  Saint  Étienne.)  —  P.  446-57.  J.  Calmette  et  E.-G. 
II urtebise.  Correspondance  de  la  ville  de  Perpignan  (suite). 


Tome  LVII,  191/1. 

P.  i-i  12,  425-72.  A.  Dauzat.  Dictionnaire  étymologique  du  patois  de 
Vinzclles  (deuxième  cl  troisième  articles  :  K-Z).  —  P.  189-203. 
G.  Millaud  et.  A  propos  du  prov.  dins.  —  P.  204-61.  C.  Pitollet. 
Ni  mes  cl  Noslradamus.  —  P.  295-342.  Paul  Barbier  fils.  Noms  de 
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poissons  (suilo).  —  P.  4 73-81.  J.  Calmette  cl  G.  IIurtehise.  Cor¬ 
respondance  de  la  ville  de  Perpignan  (suite).  —  P-  '182-8.  L.  C.ail- 
let.  Hommage  rendu  par  Jean  deNaujan  à  Jacques  Angevin  (texte 
gascon  de  i4q4). 

Tome  LVIII,  19 15. 

P.  8 1- 1 36,  161-269.  345-48 1 .  J.  Anglade  et  C.  Crauaneau.  Onomasti¬ 
que  des  Troubadours.  —  P.  270-829.  Paul  Barbier  fils.  Noms  de 
poissons  (suite). 

Tome  LIX,  1916-1917. 

P.  34t5.  G.  Bertom.  Notercllc  provcnzali.  |Sur  un  vers  du  Moine  de 
Montaudon;  sur  un  passage  de  Guilhem  de  la  Tour.)  —  P.  38-43. 
J.  Ronjat.  Emprunts  cl  faits  de  foncliquc  sintacliquc  dans  le 
parler  de  Lnbouheyre  (Landes).  —  P.  76-1 16.  J.  Ronjat.  La  famille 
ethnologique  de  prov.  draio. 

Tome  LX,  1918-1919. 

• 

P.  67-73.  J.  Calmette  el  E.-G.  Huivri- msE.  Correspondance  de  la  ville 
de  Perpignan  (suite).  —  P.  73-96.  G.  Millam>et.  Le  parler  de  La- 
boulicyrc  et  les  lois  phonétiques.  —  P.  137-62.  G.  Millahdet. 
Gascon  craste,  fosse.  —  P.  3oi-3io.  .1.  Anglade  cl  C.  Ciioianeai. 
Les  chansons  de  Rigaut  de  Barbezieux  (avec  musique). 

J.  Anglade. 


Isère. 

Annales  de  l'I'niocrsilà  <le  Grenoble,  l.  XXX,  1918. 

P.  39-96.  Raoul  Rlanciiaiid.  Trois  grandes  villes  du  S.-E.  [1"  Lyon. 
ville  de  contact  de  plusieurs  régions,  point  de  transit  internalio 
nal.  Caractéristique  de  son  évolution  :  ville  de  Saône  devenue  ville 
de  Rhône.  Raison  principale  de  sa  croissance  :  son  activité  com¬ 
merciale.  beaucoup  plus  que  son  activité  industrielle,  a-  Marseille  : 
une  des  portes  de  la  K  rance  qui  doit  beaucoup  moins  à  sa  situa¬ 
tion  au  débouché  du  sillon  rhodanien  qu'à  son  site.  Arrangement 
heureux  de  facteurs  locaux.  Accroissement  merveilleux,  tenant 
non  seulement  au  port,  mais  à  ce  fait  que  la  ville  s'est  spécialisée 
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dans  l'industrie.  3*  Nice,  qui  doit  presque  tout  à  son  site,  lequel  a 
pour  caractéristique  d'être  un  abri.  Elle  est  devenue  une  véritable 
capitale  régionale,  en  utilisant  scs  ressources  climatiques  au 
moyen  de  son  industrie  hôtelière  et  de  son  industrie  florale.)  — 
P.  167-68.  G.  Malgain.  Le  début  de  la  tragédie  française  en  Italie. 
[Elle  ne  s'y  acclimata  véritablement  qu  a  la  fin  du  xvu*  siècle,  mais 
elle  y  fut  introduite  beaucoup  plus  tôt.  Le  premier  exemple  connu 
parait  être  une  traduction  du  Cid  en  1667.)  —  P.  '161-609.  P.  No  ail¬ 
les.  L'inaliénabilité  dotale  de  la  Noveltc  61.  [Étude,  à  la  lumière 
de  la  Novelle  61  de  Justinien,  de  la  loi  Julia  de  fundo  dotali  qui 
pose  la  question  entière  de  l'inaliénabililé  dotale,  de  ses  effets  à 
l'égard  du  mari  et  de  la  femme.  La  loi  Julia  sert  de  garantie  de 
la  restitution  de  la  dot;  elle  a  été  édictée  dans  l'intérêt  de  la  femme 
et  non  du  mari.)  G.  Letonnelieix. 


Lozère. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d' agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère,  1918-1921  ‘. 
i°  Procès-verbaux  des  séances.  Néant. 

2”  Archives  gévaudanaises,  t.  III  (en  cours  de  publica¬ 
tion  depuis  1910,  fin). 

P.  137-84.  F.  Kf.mize.  Les  seigneurs  d’Establcs.  | Suite  et  fin.]  — 
P.  1S5-93.  lo.  Généalogie  d'Apchicr.  [Branche  de  La  Gardc-Thoras, 
Thoras,  depuis  1730  jusqu’il  nos  jours.  Fait  suite  à  la  généalogie 
de  cette  famille  par  le  P.  Anselme.)  —  P.  193-263.  F.  Hemi/.e  et 
Ür  J.  Bauijot.  La  vie  de  sainte  Enimie.  Poème  roman  de  Bertrand 
de  Marseille  (xm*  siècle).  Traduction  française.  [Cette  bonne  tra¬ 
duction  est  précédée  par  la  réimpression  du  texte  de  mon  édition 
et  accompagnée  de  quelques  notes  ayant  trait  surtout  à  l'interpré¬ 
tation  du  poème.)  —  P.  263*64.  F.  Remise.  Notes  historiques  sur 
la  paroisse  des  Ilcrmaux  par  M.  l'abbé  Gely.  —  P.  266-7.  lu.  Ville- 
vieille.  Village  détruit  de  la  paroisse  du  Chastcl.  —  P.  268-71.  Id. 

1.  Cf.  Annales,  1921,  p.  io3.  Dans  sa  séance  du  1/1  décembre  1920  la  Société 
avait  pris  le  litre  nouveau  de  Société  d’histoire  et  d'archéoloyie  de  la  Lozère, 
mais  dans  la  séance  du  12  juillet  1921  ce  dernier  litre  a  été  changé  en  celui 
de  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Lozère. 
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Statuts  de  la  confrérie  des  maçons  de  Marvcjols  (1728).  —  P.  271-2. 
Le  Tournel,  le  Boy  et  le  Hossuègne.  [ Description  de  ces  châteaux 
el  métairie,  d’après  un  document  de  1(101. |  —  P.  273-88.  B.  Boiimer. 
I.es  archives  communales  de  Mende.  Noies  historiques.  —  P.  289-96. 
In.  Le  château  de  la  Baume  cl  scs  archives.  [Compois  des  xvi*  cl 
xviic  siècles.  Charles  depuis  le  xive  siècle.  Cet  article  paginé  comme 
une  pallie  du  lome  III  des  Archives  gévauclanaiscs  esl  pourtant 
imprimé  sur  la  même  feuille  que  les  Procès-verbaux  du  deuxième 
semestre  de  1921 .] 

Tome  IV  (voir  ci-après,  ouvrages  indépendants). 

Tome  V  (volume  commencé  en  1921  bien  que  le  t.  III 
soit  inachevé). 

P.  1  - 1  G.  Abbé  F.  Remue.  Aliène.  Sa  baronnie,  sa  paroisse,  sa  com¬ 
munauté.  [Début  d’une  intéressante  notice.  Nouvelle  élude  sur  la 
généalogie  des  seigneurs  de  Châlcauncuf  dont  il  a  été  question 
ici-môme.  t.  XXVIII,  1916,  p.  4G2.  \  suivre.]- 

«  3°  Chronique  el  Mélanges ,  t.  III  (en  cours  de  publication 
depuis  1916). 

P.  77-100.  L.  Costecaldk.  (» uillau me  Pcrior.  {Suite  et  fin.]  —  P.  ioî-8. 
IV  Jules  CiiAUANON.  Yillcfort  du  Gévaudan.  [Plaidoyer  pour  qu’on 
appelle  ainsi  le  bourg  do  Yillcfort.]  —  P.  109-1/1.  H.  Uoijmek.  Un 
jurisconsulte  du  xiv*  siècle.  Pierre  Jacobi.  oflicial  de  Mende.  [Do¬ 
cuments  nouveaux  sur  ce  personnage.)  —  P.  1 1 5-23.  M.  Balaielle. 
Bibliographie  (1916-1919).  —  P.  128-32.  Vente.  Une  possession 
litigieuse  du  chapitre  de  Bédouès.  Le  prieure  de  Caslagnols.  [Pu¬ 
blication  d’une  bulle  de  1398.] 


!\°  Ouvrages  indépendants. 


Ch.  Pointa.  Études  (['histoire  el  (Carcliéologie  sur  le  Gévaudan  (en  cours 
depuis  1908).  —  P.  4 '«9-53 1.  [Suilccl  fin.  On  a  joint  un  titre  qui 
fait  de  celle  publication  le  lome  IV  de  la  série* des  Archives  rjevan- 
danaises.  Or,  le  début  de  ce  livre  était  déjà  accompagné  d’un  litre 
qui  en  faisait  un  volume  hors  série.  Les  publications  de  celle  So¬ 


ciété  parues  depuis  une  quinzaine  d’années,  dirigées  par  des  secré¬ 
taires  divers  cl  confiées  à  plusieurs  imprimeurs,  défient  toute  clas¬ 
sification  bibliographique  exacte.] 
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Leon  Costecalde.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Mende.  [64  pages. 
Description  édifiante,  sans  portée  historique.] 

C.  Brunel. 


Puy-de-Dôme. 

Revue  d'Auvergne,  t.  XXXII‘,  1915. 

P.  1-18.  90-102,  167-70.  G.  Poisson.  Les  migrations  néolithiques. 
(Première  partie  (seule  parue)  :  la  migration  de  la  race  méditer¬ 
ranéenne  vers  le  Nord  ;  examen  des  théories  de  l’abbé  Brcuil  et  de 
M.  Scrgi.]  —  P.  25-44,  io3-i5.  P.  Marcheix.  Les  prisonniers  de 
guerre  autrichiens,  hollandais  et  piémontais  dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme  de  1794  à  1796.  [Suite  et  lin.  Organisation  des 
dépôts,  réclamations  des  municipalités;  fourniture  de  chaussures 
et  de  literie.)  —  P.  44-5q.  *35-44,  199-214.  M.  Boudet.  Étude  surles 
sociétés  marchandes  et  financières  au  Moyen  âge.  (Suite.  Pièces 
justificatives  :  lettres  d'anoblissement  des  Chauchat  (i3io);  taille 
des  Lombards  de  i3ao;  persistance  de  la  Société  Chauchat  et  Cu, 
i365-6.  etc.  A  suivre.]  —  P.  1 1 6-34 •  *72-91.  L.  Dubuc.  L’industria 
et  l'organisation  du  travail  en  Auvergne.  [Suite  et  à  suivre.  Orga¬ 
nisation  de  la  corporation;  les  confréries.] 

Tome  XXXIII,  1916. 

P.  6- 1 5.  G.  Poisson.  Saint  Michel,  successeur  du  dieu  gaulois  du  soleil. 
(Comme  celui  du  célèbre  Mont,  iL est  probable  que  les  sanctuaires 
de  saint  Michel  sont  les  hériliers  de  vieux  sanctuaires  solaires  de 
l’cpoquc  celtique.)  —  P.  4 *-G4.  129-38.  M.  Boudet.  Études  sur  les 
sociétés  marchandes  et  financières  au  Moyen  âge.  [Suite  et  fin. 
Pièces  justificatives  (monographies  de  familles  de  marchands). 
Importations  des  monnaies.  Spéculations  prohibées  sur  le  change.) 
—  P.  1 45-65.  A.  Aciiard.  La  «  pique  *».  [Nom  donné  par  les  habi¬ 
tants  de  Saint-Jcan-dcs-Ollièrcs  (Puy-de-Dôme)  à  la  mendicité  pra¬ 
tiquée  à  l'aide  de  faux  certificats,  et  qui  constituait,  vers  la  fin  de 
l'ancien  régime,  une  véritable  industrie  locale.)  —  P.  166-70.  J.-B.- 
M.  Biklawski.  La  chapelle  du  mas  de  Cel-ÏIèdes.  Notre-Dame-des- 

1.  Dans  le  dernier  dépouillement  (Annales,  t.  XXVII,  191 5,  p.  106),  lire 
t.  XXXI  au  lieu  de  L  XXX. 
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Fièvres.  [Très  ancien  édifice  roman.)  —  P.  190-209.  L.  Duntc. 
L’industrie  cl  l’organisation  du  travail  en  Auvergne.  [Suite  cl  à 
suivre.  Le  travail  libre;  les  rapports  du  pouvoir  royal  et  du  tra¬ 
vail.] 

Tome  XXXiV,  1917. 

P.  i-3.  L.  BnÉniF.n.  L’art  roman  auvergnat  el  l’école  saintongeaise. 

| S’appuie  sur  une  étude  de  M.  Dangibeaud  ( Bulletin  et  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  la  Charente ,  1916)  pour  affirmer 
que  l’Auvergne  a  été  la  grande  éducatrice  des  petites  écoles  roma¬ 
nes  depuis  la  Loire  jusqu’aux  Pyrénées,  et  notamment  de  l’école 
saintongeaise.  qu’on  englobe  généralement  dans  l’école  poitevine.) 
—  P.  29-G0,  106-1S.  190-208.  U.  Laholx.  Essai  sur  le  personnel  de 
la  Cour  des  aides  de  Clermont-Ferrand.  [Suite  et  à  suivre.  Compo¬ 
sition  de  la  cour  cl  fonctions  du  personnel:  présidents,  conseillers, 
gens  du  roi.  greffiers;  chancellerie;  bas  officiers;  avocats  el  pro¬ 
cureurs.  Droits  el  privilèges  des  officiers.)  —  P.  61-72,  119-40. 
L.  Dluuc.  L’industrie  et  l’organisation  du  travail  en  Auvergne. 

|  Suite  et  fin.  Les  idées  de  liberté  et  les  réformes  de  Turgot.  Le  réta¬ 
blissement  des  corporations;  les  nouvelles  communautés.)  — 
P.  73-97.  A.  Achaiid.  Jumeaux  et  la  batellerie  d’Allicr.  [Monogra¬ 
phie  d’un  village  des  bords  de  l’Ailier  ;  la  commune  et  la  paroisse. 
A  suivre.) 

Tome  XXXV,  191S. 

P.  1  - 1 1 .  M.  Lange.  Lettres  inédites  de  Berlioz  [adressées  à  Georges 
llainl,  chef  d’orchestre  à  Lyon,  puis  à  l’Opéra,  et  données  en  1913 
à  la  Bibliothèque  de  Clermont-Ferrand  par  M,,,e  veuve  Grenier,  née 
Hainl.  Organisation  de  concerts  donnés  par  Berlioz  à  Lyon  en  1 845 
et  1 855.]  —  P.  16-26.  G.  Poisson.  Note  sur  l’étymologie  du  nom  de 
Chamalièrcs.  [Dériverait  de  caballus  el  conserverait  le  souvenir  d’un 
ancien  centre  d’élevage  de  chevaux.  Cf.  Asnières.)  —  P.  27-49. 
A.  AciiAnu.  Jumeaux  et  la  batellerie  d’Allier.  [Suite  et  à  suivre. 
L’Allier  est  une  voie  d’exportation  pour  les  produits  agricoles  et  in¬ 
dustriels  de  la  région.  Mines  du  bassin  de  Brassac.  Charbons  cl 
charbonniers  auvergnats  à  Paris.)  —  P.  62-72,  129-61.  B.  Lauoix. 
Essai  spr  le  personnel  de  la  Cour  des  aides  de  Clermont-Ferrand. 
[Suite  cl  fin.  Privilèges  des  officiers.  Usages  el  règlements  en  vi- 
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gueur  à  la  cour,  Icnuc  et  préséances.  Relations  entre  conseillers, 
avec  les  collègues  des  juridictions  voisines  et  avec  le  roi.  Conclusion  : 
nombreux  abus  provenant  de  la  confusion  des  attributions  et  de 
la  vénalité  des  charges;  les  défectuosités  dans  l'administration  de 
la  justice  rendaient  indispensable  une  réorganisation  complète 
de  l’ordre  judiciaire.)  B.  Faucher.- 


Pyrénées  (Basses-). 

I.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  A  ris  de 
Pau,  2°  série,  t.  XXXIX,  1911. 

F.  i-i5o.  Chanoine  V.  Dura  rat.  Documents  sur  Marca  et  sur  sa  fa¬ 
mille.  (I.  Recherches  de  Marca  sur  l'Histoire  de  Béarn  («  Rcccu  des 
pièces  [du  Trésor  de  Pau)  bailhécsà  M.  le  Président  Marca  »,  1624). 
II.  Le  second  volume  [de  l' Histoire  de  Béarn)  de  Marca  (reste  à 
découvrir).  III.  Marca  à  Couscra ns  (Réglement  des  comptes  et  re¬ 
venus  de  Couscrans  en  1660,  Document).  IV.  Marca  archevêque 
de  Toulouse  (Documents  extraits  des  Délibérations  capitulaires  de 
iG5i-iG56  cl  du  Journal  ms.  du  Chanoine  Jean  de  Rudelle  de 
i654  4  iGGo).  V.  Généalogie  de  Marca  (Origine  de  ce  nom  patrony¬ 
mique.  La  famille  de  Marca,  de  Gan  :  notices  biographiques  des 
conseillers  Jean  cl  Jérôme  de  Marca.  de  Jacques  de  Marca  (bisaïeul, 
aïeul  et  père  de  l'historien),  de  Pierre  de  Marca  et  de  son  fils  Ga- 
lacloirc.  Alliances  de  la  famille  de  Marca.  VI.  La  succession  de 
Marca  (pièces  relatives  aux  procès  entre  ses  héritiers).  VU.  Auto¬ 
graphes  et  signatures  (fac-similés)  de  plusieurs  membres  cl  alliés 
de  la  famille  de  Marca.)  —  P.  1 5 i-Sç).  L.  Batcave.  Documents  sur 
l'industrie  papetière  en  Béarn  (1760-1812)  tirés  des  Archives  na¬ 
tionales.  (E11  1 7.4 3.  l’intendant  d’Étigny  obtient  la  création  à 
Bayonne  d’un  bureau  de  contrôle  des  manufactures.  Au  premier 
inspecteur,  de  Lagcnicrc.  succède  en  1762  un  homme  d'initiative, 
Bertrand  Cargct.  Son  ««  Journal  concernant  la  visite  des  moulins 
à  papier  de  l'année  1764  »  dénote  l’existence  de  2  papeteries  en 
Pays  basque.  7  en  Béarn  et  3  en  Bigorrc,  dont  la  plus  importante 
est  la  manufacture  de  M.  de  haussai,  à  Maslacq.  Un  rapport  du 
Préfet  de.  Vanssay  fait  connaître  la  production  des  i4  papeteries 
existant  dans  les  Basses-Pyrénées  en  1812.)  —  P.  191-206.  Abbé 

J. -B.  Lauorde.  La  Société  des  Tisserands  de  Pau  (1772-1840).  [Con- 
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frcrie  dont  le  «  Rolle  de  la  Société  »  (rns.  de  la  Bibl.  municipale 
de  Pau)  renferme  les  reglements.  Organisation  de  l’industrie  lex- 
tile  en  Béarn  h  l’époque  de  Turgot.  Rôle  des  tisserands  de  Pau 
pendant  la  période  révolutionnaire.  Décadence  de  leur  Société  de 
182b  à  i84o.)  —  P.  207-2C.  Chanoine  V.  Duuiiat.  L’agriculture,  le 
commerce  et  l’industrie  en  Béarn  en  177!.  (Extrait  du  «  Journal 
de  l’Agriculture,  du  Commerce,  des  Arts  et  des  Finances,  par 
M.  l’abbé  Roubaud,  janvier  1774  ».)  [<»  L’agriculture  a  changé  de 
face  dans  le  Béarn  depuis  quinze  ou  vingt  ans...  Les  grains  les 
plus  abondamment  cultivés  sont  le  froment,  le  bled  d’Inde  cl 
Forge...  Le  lin  est  un  objet  considérable  de  culture  et  de  com¬ 
merce...  Le  sort  des  meilleurs  vignobles  est  triste.  Les  mûriers 
sont  assez  nouveaux  dans  ce  pays...  On  élève  des  moutons,  des 
bœufs,  des  chevaux...  Les  cochons  du  Béarn  sont  peut-être  les 
meilleurs  du  Royaume...  Le  dépérissement  de  nos  bois  est  ef¬ 
frayant.  La  plupart  de  nos  paysans  ont  acquis  une  grande  aisance... 
La  classe  des  bourgeois  n’est  pas  si  heureuse  parce  que  la  vanité 
ne  lui  permet  pas  de  Foire.  »]  —  P.  227-62.  V.  Ducla.  Théorème 
de  Fermât.  Démonstration  revue  cl  corrigée  (2e  édition). 

Tome  XL,  1912-1913. 

P.  1-1 12.  Abbé  J. -B.  Laboure.  La  Compagnie  de  Messieurs  les  Pénitents 
bleus  de  la  ville  de  Pau  (1686-1799).  [Les  confréries  se  forment 
après  le  rétablissement  du  catholicisme  en  Béarn  par  Louis  XIII 
en  1620.  Fondation  de  celle  des  Pénitents  bleus  en  1 635  ;  ils 
font  leurs  exercices  d’abord  à  la  chapelle  de  l'Hôpital.  En  1689,  ils 
bâtissent  une  chapelle  au  faubourg  (rue  des  Arts  actuelle).  Leurs 
statuts  et  règlements  sont  empruntés  à  la  confrérie  de  Toulouse. 
Dignitaires  (1679-1786)  et  listes  des  membres  en  1722.  1740  et 
1764.  Comptes  de  la  confrérie.  Vie  religieuse  de  la  Compagnie  : 
processions  et  prédication,  démêlés  avec  le  curé  de  Pau  (Desbarals) 
et  avec  les  autres  confréries.)  —  P.  115-90.  II.  Bautiiéty.  Le  Ber¬ 
ceau  d'Henri  IV.  [Publication  posthume.  L’auteur  reprenant  son 
élude  de  1893  sur  le  même  sujet,  aboutit  à  des  conclusions  con¬ 
traires,  à  savoir  que  l’écaille  de  tortue  conservée  au  Château  de 
Pau  et  qui  passe  pour  avoir  servi  de  berceau  à  Henri  IV  n’est  pas 
«  authentique  ».  Les  inventaires  du  mobilier  du  Château  de  Pau 
aux  \vi*-xvntf  siècles  ne  mentionnent  pas  le  berceau  d'Henri  IV. 
Toutefois.  les  «  Mémoires  »  de  l’Intendant  Foucault  en  x 084  et  une 
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deliberation  des  États  de  Béarn  en  1687  en  révèlent  la  présence  à 
celte  époque;  c'est  seulement  par  les  «  Voyages  ..  de  Guibert  en 
■  785  et  d'Arthur  Young  en  .787  qu'on  apprend  que  le  berceau 
«  est  une  grande  écaille  de  tortue  ».  Promenée  triomphalement 
dans  les  fêtes  du  retour  du  Parlement  de  Navarre  en  .788  et  de  la 
Fédération  en  1790.  celle  carapace  fut  condamnée  à  la  destruction 
par  la  «  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité  »  et  bridée 
le  1"  mai  i793.  Or  le  i5  Brumaire  an  XI  le  «  Journal  des  Basscs- 
Pyrenccs  »  relatait  le  rétablissement  de  la  Colonne  du  champ  de 
bataille  d'Ivry  par  le  Premier  Consul;  cl  le  3o  Brumaire  il  lança 
cette  nouvelle  ;  ..  Le  berceau  d'Henri  IV  n'a  pas  été  brûlé,  comme 
on  I  a  cru...  Sa  conservation  est  due  aux  soins  des  citoyens  d’Es- 
palungue  d'Arros.  commandant  du  Château  de  Pau.  Lamaignère 
sergent  de  la  garde  dudit  Château,  et  Bcauregard.  directeur  dé 
l'Enregistrement  et  des  Domaines...  »  (Ce  dernier  aurait  trompé 
la  fureur  populaire  en  substituant  au  berceau  une  écaille  de  tor¬ 
tue  tirée  de  son  cabinet  d'histoire  naturelle.)  Le  public  resta  in¬ 
crédule  et  le  silence  se  fit  si  bien  sur  le  prétendu  berceau  qu'il  ne 
fut  même  pas  montré  h  l’Empereur  lors  de  sa  visite  à  Pau  en  1808. 
Réintégrée  d'abord  dans  le  cabinet  de  M.  de  Bcauregard,  puis  ca¬ 
chée  pendant  l'invasion  anglaise  de  i8iâ  chez  le  menuisier  SafTo- 
res,  la  «  relique  royale  »  fut  retirée  des  mains  de  ce  dernier  parla 
municipalité  de  Pau  le  1 3  avril  et  solennellement  replacée  au  Châ¬ 
teau  par  le  duc  d'Angoulèmc  le  ai  juillet  i8«4-  Le  «  Mémorial 
Béarnais  »  publia  à  cette  occasion  les  lettres  échangées  par  les 
sauveteurs  du  berceau  dans  la  nuit  du  3o  avril  1793.  M.  Barthéty 
démontre  qu'elles  sont  apocryphes  cl  pense  que  l'Inscription  im¬ 
primée  collée  à  l'intérieur  de  la  coquille  y  fut  apposée  lors  de  la 
prétendue  découverte  de  .802.)  _  P.  ,9,-367.  J.-E.  Paar.  Recher¬ 
ches  historiques  sur  le  château  de  Louvic  è  Jurançon.  (Citée  dans 
un  censier  de  i365,  la  domenjadure  de  saint  Saturnin  devient 
dans  les  actes  de  la  fin  du  x.v  siècle  1'  «  ostau  deu  senhor  de  Lo- 
bier  ».  Les  possesseurs  successifs  du  fief  :  les  seigneurs  de  Louvie- 
cn-Ossau  jusqu'au  milieu  du  xvi*  siècle,  les  d'Arros.  les  Du  Pont 
(vers  i5g5),  les  Casaus  (i7o3),  les  Casa  major  de  Jasscs  (1777),  Bcr- 
nadolte  qui  l'acheta  en  1829  pour  son  neveu  Oscar  dont  les  héri¬ 
tiers  l'aliénèrent  en  ,896.  Description  des  ruines  du  manoir  cons¬ 
truit  en  100G  et  de  la  chapelle  Saint-Joan-Baplistc.  Droits  et  pri¬ 
vilèges  attachés  à  ce  fief.) 
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Tome  XLI,  191/1-1917. 

P.  i-i3o.  Abbé  J.-B.  Ladoiide.  La  compagnie  de  Messieurs  les  Péni¬ 
tents  bleus  de  la  ville  de  Pau  (  1 G35- 1 799).  (Suite  cl  fin.  Les  sépul¬ 
tures  de  la  chapelle  des  Pénitents  bleus  (publication  d’après  les 
registres  paroissiaux  de  l’église  Saint-Martin  des  actes  de  décès  des 
personnes  inhumées  dans  cotte  chapelle  de  iG5o  à  179 1).  Saisie  des 
biens  de  la  confrérie  (novembre  1793),  estimations  successives  et 
vente  finale  (août  1799).  Texte  de  ces  divers  actes  cl  plan  de  l’en¬ 
clos  des  Pénitents  en  1773. J  —  P.  io5-a3.  Docteur  Ph.  Tissié.  Le 
Greco  :  scs  yeux,  son  automatisme  graphique  (essai  médico-psy¬ 
chologique).  (Pourquoi  le  Greco  déformc-t-il  le  coloris  et  surtout 
le  dessin  des  personnages  dans  scs  scènes  religieuses  tandis  qu’il 
se  rapproche  de  la  normale  dans  ses  portraits?  Parce  que,  dit 
l'auteur,  le  Greco  est  un  hystérique  atteint  de  dédoublement  de  la 
personnalité,  passant  alternativement  de  l’état  prime  des  portraits 
à  l’état  second  des  scènes  religieuses.  Le  portrait  du  peintre  par 

.  lui-môme  de  la  Collection  Beruclc  (photo]  accuse  la  violence  hallu¬ 
cinatoire  de  son  œil  droit,  la  raison  calme  de  son  œil  gauche. 
Cette  même  opposition  est  marquée  dans  les  traits  de  l'Homme  à 
l’Épée  du  Prado,  peut-être  un  autre  portrait  de  l'artiste  lui-même 
dans  sa  jeunesse.)  —  P.  126-280.  Pasteur  Alfred  Cadieh.  Le  Livre 
du  Consistoire  de  Pau,  contenant  les  Actes  dudit  Consistoire  de¬ 
puis  le  8  janvier  1 668  jusqu’au  i3  juillet  1G81.  (Introduction  : 
étude  du  Ms.  La  population  réformée  de  Pau  de  1G68  à  iG85  (en¬ 
viron  i5oo).  I.  Le  Temple  (construit  en  1G23  à  l’emplacement 
actuel  des  Bureaux  de  la  Préfecture),  la  maison  du  Diacre  et  le  ci¬ 
metière.  II.  Les  Ministres  (Isaac  de  Collièrc,  1GG8;  Jean  de  Ri¬ 
val,  16G8-74  ;  Jourdain  d’Olivier,  1 GG9-85  ;  Lambert  Dancau  11, 
1G74-S5.  III.  Le  Consistoire;  son  rôle,  sa  composition  :  les  An¬ 
ciens  (liste),  le  Diacre  cl  le  Trésorier.  1Y-V.  La  Discipline.  (Les 
cultes  publics.  La  défense  contre  les  attaques  du  dehors.  Mariages 
en  disparité  de  religion.  Conversions  de  catholiques  au  protestan¬ 
tisme.  Maintien  des  mœurs.  Jugement  par  Je  Consistoire  d’afiaires 
d'autres  églises.  Visites  de  l’église  de  Pau  parle  délégué  du  Synode 
de  la  Province.)  VI.  Les  Finances  du  Consistoire.  VIL  Le  Parle¬ 
ment  de  Navarre  cl  ses  entreprises  contre  les  Protestants.  L’édit 
d’avril  16G8  enlève  au  Parlement  la  connaissance  des  affaires  des 
Réformes  et  la  donne  en  première  instance  au  gouverneur  de  la 
province,  le  maréchal  de  Gramonl,  et  en  dernier  ressort  à  Finlcn- 
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danl  de  Guyenne.  En  .671.  le  Parlement  intervient  dans  l’emploi 
des  fonds  des  Consistoires  supprimés;  à  partir  de  1675,  il  lance 
des  décrets  de  prise  de  corps  contre  des  particuliers  cl  à  dater  de 
1680  contre  des  ministres.  Le  dernier  Synode  des  églises  du  Béarn 
a  lieu  le  i5  août  itiSa.  L'intendant  Foucault  appliquera  au  Béarn 
les  mesures  préconisées  par  la  Révocation  de  l'Édit  de  Nantes.] 

Paul  Lohber. 

11.  Revue  historique  et  archéologique  du  Béarn  et  du  Pays 

basque,  t.  IV,  1913. 

P.  7-a 8.  145-57.  339-36,  3.4-36,  533-38.  578-93.  J.  Mignou.  Rôle  de  la 
milice  de  Béarn  ou  des  bandes  béarnaises,  découvert  dans  un  ms. 
de  l'abbé  Bonnecazc(xvui'  siècle).  (Suite.  Bataillon  de  Morlaas  com¬ 
prenant  .3  compagnies.  L'auteur  consacre  une  notice  docu¬ 
mentée  è  chaque  paroisse  qui  fournissait  des  hommes  à  la  mi¬ 
lice.]  _  p.  39-30.  L.  Batcave.  Les  entrées  aux  États  du  Béarn. 
[Notice  tirée  de  la  correspondance  de  l'intendant  avec  le  contrô¬ 
leur  général  des  Finances  (Arch.  nat.).|  —  P.  3i-43.  J.  Lacoste. 
Les  droits  cl  privilèges  d'Ossau.  [Suite  :  jurais,  notaires  et  bailes.] 

_  P.  /,4- g.  J.  A.nxat.  Une  mobilisation  erronée  en  Barélous  en 

1791.  [Relation  imprimée  contemporaine.)  —  P.  49-63,  .64-8o, 
370-84,  357-64.  458-76.  G.  Beauhaix.  Histoire  du  travail  à  Pontacq  : 
3*  partie.  L'induslrie  cl  le  commerce.  [Suite.  Alimentation  et  habil¬ 
lement.)  _ P.  64-5.  L.  Batcave.  Projet  d'établissement  de  commu¬ 

nautés  d'arts  et  métiers  en  Béarn  [en  1708  :  lettre  du  subdélégué 
Saint-Macary  au  contrôleur  général  Dcsmarclz.)  —  P.  67-75.  J.  La¬ 
coste.  Lettre  de  Théophile  de  liordeu  [du  3  mai  17.46  à  M-  de 
Sorbcrio  (inédite).)  -  P.  7O-8.  J.  U.AncQ.  Le  Janséniste  Étienne 
Bâcle  était-il  Rayonnais?  [C'est  ce  prétend  à  tort  une  relation  de 
sa  mort  en  1663;  il  était  originaire  de  Martel  de  Qucrcy.)  —  P.  79' 
87,  181-93.  3i3-a8.  J. -B.  Dahanatz.  Le  clergé  du  diocèse  de  Bayonne 
depuis  le  Concordat.  [Suite.  Doyennés  de  Pontacq,  Saint-Eliennc- 
dc-Baïgorry,  Saint-Jcan-dc-Luz,  Saint-Jean-Picd-dc-Port,  Saint- 
Palais.  Salies.  Sauvelerre.  Tardcls,  Thèze.  Uslarils  :  liste  des  titu¬ 
laires  de  chaque  paroisse.)  -  P-  88-91.  J.  Annat.  Un  mandement 
de  l'évéquc  constitutionnel  Sanadon.  [Évêque  des  Basses-Pyrénées; 
mandement  du  7  juin  1791  sur  les  bienfaits  de  la  nouvelle  Consti¬ 
tution.)  —  P-  92-6.  L.  Lembeve.  Une  succession  bayonnaisc  au 
xvi ii*  siècle.  [Plaidoirie  de  Dominique-Joseph  Garai  pour  Pétri 
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Lichigaraï  en  17/19.)  —  P-  97-120,  199-212,  269-70,  365-S3.  445-52, 
54G-5S.  J.  Aknat.  Le  clergé  de  la  Révolution  clans  le  diocèse  de 
Lescar.  [Relations  contemporaines  au  nombre  de  3  fournissant  les 
biographies  des  membres  du  clergé  dans  chaque  paroisse.]  — 
P.  123-38.  J. -B.  Laborde.  L’abbé  Puyoo,  auteur  du  «  Uebe  »  ou 
«  La  Bcrtal  »,  satire  béarnaise  «  sus  tous  gentius  de  Béarn  » 
[xviu*  siècle).  —  P.  i3g-44.  L.  Batcave.  L'a  (Ta  ire  Lichigaray  au 
xviii*  siècle.  (Addition  à  l’article  cité  plus  haut  de  L.  Lemdeye.]  — 
P.  iâ8-G2.  A.  Asnar.  Louvic-Juzon  sous  la  Terreur.  —  P.  1  Ga-3. 
L.  Batcave.  Ordonnance  contre  les  mendiants  bigourdansà  Ortlicz. 
(1691.  Document.) —  P.  ig3-8.  G.  Daugf..  Le  peintre  Alary  de  Lescar 
au  pays  de  Brassenx,  en  Albrcl.  [A  la  fin  du  xvne  siècle.)  —  P.  2 4 1  - 
67.  3o4-i3,  344-56,  3S5-4o2.  676-7.  J. -B.  Laborde.  L’abbé  Dominique 
Éliçngaray,  prélre-major  de  Sainl-Jcan-Picd-dc-Port,  recteur  de 
l’Académie  de  Pau,  membre  du  Conseil  royal  de  l’Instruction 
publique.  [1758-1822.  2  fig.,  p.  3g3,  398.)  —  P.  267-8.  L.  Batcave. 
Comment  payer  le  régent  d’Anoyc  [en  1723).  —  P.  285-8.  II.  Ciiar- 
bonneac.  Dîmes  et  prébendes  de  Salies  en  1760.  [Document.)  — 
P.  289-301.  L.  Batcave.  Le  general  bayonnais  Thomas  Chegaray 
Sendos  (  1 75G- 1 797).  — *  P.  3o2-3.  J. -B.  Daranatz.  Miles  de  Dormans. 
[ï  i3$7,  fut  évêque  de  Bayeux  et  non  de  Bayonne,  comme  disent 
la  Gallia  et  Compaigne;  inscription  de  sa  tombe  relevée  par  Gai- 
gnières.)  —  P.  32G.  L.  Batcave.  Le  majorai  de  Talleyrand-Pcrigord 
dans  l’arrondissement  d'Orlhcz  [1827).  —  P.  327-8.  La  Révolution 
à  Asson  d’après  un  Livre  de  Raison  [de  1797).  —  P.  337-43.  P.  Ytlr- 
üide.  A  propos  du  traité  de  iG85  relatif  à  la  Bidassoa.  [«  Relation 
de  ce  qui  s’est  passé  sur  la  rivière  de  Bidassoa  entre  les  commis¬ 
saires  députez  à  l’exécution  du  traite...  »  (Document).)  —  P.  4o3-5. 
L.  Batcave.  Les  Gardes  d’honneur  des  Basses-Pyrénées  en  iSi3. 
[Liste.  Arcli.  du  Ministère  de  la  Guerre.)  —  P.  40G-22.  Ernest  La¬ 
badie.  bibliophile  bordelais.  L’Imprimerie  bordelaise  et  les  Livres 
basques.  [Lu  i5/|5.  François  Mo r pain  imprime  à  Bordeaux  le  pre- 
cmier  livre  connu  écrit  en  langue  euskaricnnc  :  «  Linguæ  Vasco- 
num  Primiliæ  per  Dominum  Bernardum  Dcchcpare  Rectorcm 
Sancti  Michaclis  Yctcris  »  reproduction  du  frontispice;  cl  de  la 
marque  typographique  de  l’éditeur.  Impressions  de  La  Court  et 
Millangcs  (xvne  siècle)  et  de  Boudé-Boé  (xvuic  siècle).  L'imprimerie 
et  la  librairie  bordelaise  à  Bayonne.  L’érudition  basque  à  Bordeaux 
au  x  1  \f  siècle.)  —  P.  423-5.  L.  Batcave.  L  ue  lcltrcdc  Palassou  à  Chap- 
lal  [du  i5  décembre  i8o3  pour  clic  indemnisé  par  une  rente  annuelle 

anxai.es  du  midi.  —  XXXV.  iG 
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des  frais  que  lui  ont  occasionné  scs  voyages  des  Pyrénées,  entrepris 

«  par  les  ordres  de  l’ancien  gouvernement  »>).  —  P.  433-44,  5io- 

% 

20,  559-74.  P.  Yturbide.  Petite  histoire  du  Pays  de  Labourd.  [En 
i4  chapitres,  subdivisés  en  paragraphes  dont  les  titres  sont  impri¬ 
més  en  caractères  gras.  M.  Y.  met  en  relief  tous  les  faits  marquants 
de  l’histoire  du  Labourd  depuis  les  origines  (585)  jusqu’à  la  création 
de  l’arrondissement  de  Bayonne  (17  février  1800).]  —  P.  453-7- 
J. -13.  Ladoude.  A  propos  d’une  délibérai  ion  des  jurais  oloronais  (du 
commencement  du  xvu*  siècle,  refusant  la  création  d’un  collège 
des  Jésuites).  —  P.  476-7.  L.  I3atcave.  Entrée  de  l'évéquc  de  Dax 
à  Orthez  en  1738.  (Document.)  —  P.  478-8 1 ,  694-604.  IL  Ciiar- 
uoxneal.  Documents  sur  la  m.àturcdes  Pyrénées  au  xviii*  siècle.  — 
P.  497-509.  G.  Loirette.  Lettres  de  Henri  II.  roi  de  France,  à  Henri 
dWlbrct,  roi  de  Navarre  (  1 54g- 1 55 1  ).  [Conservées  aux  Archives  des 
Basses-Pyrénées.)  —  P.  544.  L.  Batcave.  Une  mention  de  l'impri¬ 
meur  Jean  de  Yinglos  (dans  le  Dictionnaire  des  plus  illustres 
professeurs  des  Beaux-Arts  en  Espagne,  de  Bermudez  (1800).)  — 
P.  075-6.  Les  Députés  des  Basses-Pyrénées  en  18 1 4.  [Lettre  du 
sénateur  Cornudet.) 

Tome  V,  1914'. 

P.  5-25,  71-S4,  180-62,  21.4-36,  261-79,  320-36,  368-89.  429-49.  637-62. 
J.  An.xat.  Le  clergé  de  la  Révolution  [dans  le  diocèse  de  Lescar, 
suite  el  fin).  Archiprèlrés  d’Anoyc,  Simacourbc.  Mont  et  Diusse, 
Lembeye,  Thèze,  Maslacq,  Pardi  es.  Saull-dc-Navaillcs,  Ailliez  et 
Aubin.  —  P.  20.  L.  Batcave.  Arrestation  des  gardes  d’honneur 
bas-pyrénéens  en  i8i3.  [Impliqués  dans  le  complot  de  Tours  pour 
enlever  l’Empereur.)  —  P.  27-37.  87-96,  n5-24.  J.  B.  Dara.natz. 
Écrits  de  Rcynon.  [1766-18.42,  sur  la  Révolution  à  Bayonne.)  — 
P.  88-9.  P.  La. mu  raille.  Passage  de  Wellington  «à  Lembeye  (i8i3- 
1 S 1 4).  [Noté  par  le  vice  doyen  sur  scs  registres  de  catholicité.)  — 
P.  39.  L.  Batcave.  Le  Père  Mirasson  à  la  Bastille.  (Internement  de 
l'historien  Barnabile  en  1771).  —  P.  4o-S.  163-76.  341-62,  4*4*28. 
.1.  Mic.nol.  Rôle  de  la  Milice  ou  des  Bandes  béarnaises  découvert 
dans  un  manuscrit  de  l’abbé  Bon nccazc  (xvmc  siècle).  (Suite.  Com- 
pagniesdeNay  cl  Lescar.)  —  P.  49-60.  L.  Batcave.  Épisodes  militaires 
de  février  181 4  à  Sauvctcrrcct  dans  scs  environs.  [Notes  cl  documents 


1.  La  lier  lie  a  cessé  de  paraître  à  partir  de  celle  dalc. 
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sur  l’invasion  anglaise.)  -  P.  CC-70.  P.  LABonnE-BAnnANÈGUE. 
Cahier  des  griefs  de  la  communauté  de  Bougarber  en  1789.  — 
P.  85-C.  Croyances  des  habitants  de  Lcscun  touchant  le  Pic  d’Anic. 
[Exlrait  des  Observations...  de  Palassou.)  —  P.  97-109.  A.  Po.ns- 
Devier.  Le  testament  de  Pierre  de  Marca  |du  3i  mai  1662;  n'est 
pas  retrouvé,  mais  peut  être  connu  par  le  procès  entre  scs  héri¬ 
tiers].  —  P.  1  io-4.  J. -B.  La  boude.  Origine  du  nom  de  la  commune 
de  Lys  (canton  d’Arudy).  [Créée  en  i858,  elle  tire  son  nom  de  la 
famille  du  Lis.)  —  P.  125-9.  L.  Batcave.  De  la  rigueur  de  quel¬ 
ques  hivers  en  Béarn.  [Documents  à  partir  de  1608.]  —  P.  176-92. 
282-95,  390-400.  484-96.  G.  Beauhain.  Histoire  du  travail  à  Pon- 
tacq  (suilcl.  Les  industries  du  bâtiment  cl  de  l’ameublement.  Le 
commerce.  P.  193-20S.  S.  Paj.ay.  Essai  sur  les  origines  du 
chant  béarnais.  [«  La  mélodie  béarnaise  procède  du  chant  gré¬ 
gorien  ..  exemples  notés.)  —  P.  209-12.  L.  Batcave.  Une  lettre  de 
Hobcrl  Britannus  [humaniste  artésien)  à  Jean  d’ibaroilc  [érudit 
basque.  Document  imprimé  en  i538.)  —  P.  2i3.  V.  Dubaiiat. 
Bcrgol.  libraire  de  Pau  au  xvm'  siècle.  —  P.  237-8.  Arrêté  du  di¬ 
rectoire  du  district  de  Pau  relatif  ou  marché  de  May  :  26  janvier 
1794.  [Document.]  —  P.  23g-4o.  L.  Batcave.  Action  d'audace  de 
quatre  hussards  à  Pau.  le  10  mars  181/1.  [Documents.]  —  P.  *4 
56,  306-19,  353-67,  •/i54-83.  L.  Batcave.  La  Bataille  d’Orlhcz  (27  fé¬ 
vrier  1814).  (Cartes.)  —  P.  257-60.  Mort  tragique  d'un  prêtre 
béarnais  [Darripc,  curé  d’Ogenne]  en  fuite  vers  l’Espagne  (1793;. 
[Exlrait  des  Mémoires...  de  Palassou.)  —  P.  2S0-1.  II.  Cuarbon- 
neai.  Comment  la  commune  de  Bérenx  utilisa  les  fonds  alloués 
pour  fournitures  des  guerres  de  i8i3  cl  1814.  [Délibération  de  la 
municipalité  les  affectant  au  monument  d’Henri  IV.)  —  1>.  296-8. 

A.  A s.\A  11.  A  propos  de  Lahitole.  curé  de  Saint-Annou  (sous  la  Ré¬ 
volution  cl  l'Empire,  notes  biographiques).  —  P.  29S.  V.  Duiiaii.at. 
Le  sacre  et  les  débuts  de  M*r  Lacroix,  évêque  de  Bayonne  [en  iS38 
d'après  «  L'Ami  de  la  Religion  »»].  —  P.  299-3o4.  L.  Batcave.  Bul¬ 
letin  [bibliographique]  d'histoire  militaire  pour  1 S 1 4 .  —  P.  338- 
4 o-  J  '1*.  Daranatz.  Un  brevet  de  capitaine  de  navires  [1762;  do¬ 
cument  bayonnaisj.  -  P.  389.  V.  Dubaiut.  La  Bienheureuse 
Jeanne  de  Lcslonnacà  Pau  (1626-1 633).  [D'après  son  procès  de  cano¬ 
nisation,  i85S.J  —  P.  4oi-i3.  P.  Lauohde-Baiibanégiie.  Instituteurs  et 
îégenls  de  Bougarber  de  1755  à  1802.  [Pièces  justificatives  extrai¬ 
tes  dos  registres  de  délibérations  de  la  communauté.)  —  P.  45o-3. 

N.  Duuaiiat.  Les  amis  de  la  Pologne  chez  nous  en  1889.  [Liste  des 
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souscripteurs  du  Sud-Ouest  à  «  La  Pologne  illustrée  »  de  Chodzko.j 
—  P.  453.  V.  Dlbarat.  Notice  sur  l'abbé  Boyer,  vicaire  général  de 
Bayonne  (i834).  —  P-  498-536.  L.  Batcave.  Orthcz  pendant  l’occu¬ 
pation  étrangère  (février-juillet  iSi4).  [Pièces  justificatives.]  — 
P.  553-9-  Daiunatz.  Claude  de  llueil.  [Évêque  de  Bayonne 

ilia  1-28,  puis  d’Angers,  f  1649;  description  de  son  tombeau  par 
Philippe  Buystcr  et  documents  à  l'appui.] 

Paul  Lorder. 
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Les  Annales  du  Midi  ont  perdu  en  Auguste-Alfred  Leroux  tin 
précieux  collaborateur,  venu  à  elles,  dès  leur  création,  aux 
côlés  de  leur  fondateur,  son  ami,  M.  Antoine  Thomas',  et  qui 
leur  a  toujours  été  fidèle. 

Il  était  né  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure),  le  17  février  1 855.  Il 
fit  scs  études  au  Lycée  de  Rouen,  alla  séjourner  pendant  un  au 
en  Allemagne,  à  Ludwigsburg,  et  entra,  en  1874,  à  l'École  des 
Chartes.  Sa  thèse  de  sortie,  en  1878,  avait  pour  titre  :  Con¬ 
tribution  à  l'histoire  des  relations  de  la  France  avec  l'Allemagne 
sous  Charles  VU.  Il  ne  fit  que  passer  à  la  Bibliothè  jue  natio¬ 
nale  comme  attaché  et  fut  nommé,  en  cette  ‘même  année  1878, 
archiviste  départemental  de  la  Haute-Vienne.  En  1 88a ,  il  obte¬ 
nait  le  diplôme  de  l'École  pratique  des  Hautes  Études  qui, 
trois  ans  plus  tard,  le  chargeait  d’une  mission  de  recherches 
dans  les  archives  d’Allemagne  et  d’Autriche  (1885-1887).  Limo¬ 
ges  fut  son  seul  poste;  il  y  resta  trente  ans.  En  1908,  il  était 
admis  à  la  retraite  et  allait  se  fixer  à  Bordeaux.  Au  mois  d’août 
1921,  il  quittait  celte  ville  pour  Bergerac,  pays  de  Mm*  Leroux. 
Sa  fin  était  proche;  le  2  décembre  1921,  il  succombait  aux  sui¬ 
tes  d’une  opération  chirurgicale.  C’est  à  Bordeaux  qu’ont  eu 
lieu  ses  funérailles,  le  5  décembre  ;  il  y  repose  au  cimetière 
protestant. 

Alfred  Leroux  avait  été  nommé  officier  d’ Academie  en  i8S5, 
correspondant  du  Ministère  de  l’iustiuclion  publique  en  1889, 
olficicr  de  I  nstruction  publique  en  1891,  membre  non  rés i - 

1.  M.  Antoine  Thomas  a  écrit  sur  Alfred  Leroux  une  nécrologie 
émue  dans  la"  Bibliothèque  de  l'École  des  Charles,  t.  LXXXH  (1922). 
p.  244-40. 
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dant  du  Comité  des  travaux  scientifiques  et  historiques  en 

« 

190/1.  L'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bor¬ 
deaux  l’élut  membre  en  1916.  11  eut  la  joie  d’ètre  choisi  comme 
correspondant  de  l'Institut  par  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres  en  décembre  1918  et  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  janvier  1919. 

Dans  le  cadre  de  l'existence  si  unie,  dont  nous  venons  de 
rappeler  les  étapes,  se  placent  une  action  intellectuelle  et  un 
labeur  de  premier  ordre.  La  bibliographie  complète  des  travaux 
d'Alfred  Leroux,  établie  soigneusement  par  son  successeur  à 
Limoges,  M.  Petit,  et  que  publiera  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin ,  en  montrera  la  conti¬ 
nuité  et  la  variété.  Essayons  d’en  dégager  l'esprit,  les  direc¬ 
tions  et  les  principaux  résultats. 

Alfred  Leroux  possédait  de  précieux  dons  :  extrême  promp¬ 
titude  a  saisir  un  sujet,  à  le  délimiter,  à  le  lier  à  d’autres, 
clarté  d’exposition,  facilité  et  netteté  d'expression,  inlassable 
besoin  de  conuaitrc.  Une  application  au  travail  qui  n'a  jamais 
fléchi,  une  ardente  volonté,  lui  ont  permis  d'entreprendre  beau¬ 
coup  et  d'achever  le  plus  souvent  l'exécution  de  ses  desseins. 
Si  l'on  ajoute  h  ces  traits  l'amour  rigide  de  la  science  et  de  la 
vérité,  le  scrupule  extrême  dans  l'accomplissement  des  devoirs, 
on  aura  la  physionomie  de  celui  qui  vint,  en  1878,  prendre 
possession  d’un  domaine  d'histoire  provinciale,  le  Limousiu. 

Cette  expression  n'est  pas  exagérée.  Il  avait  un  tempérament 
d'organisateur  et  de  chef;  l'histoire  locale  n'était  pas  à  scs 
yeux  passe-temps  d'amateurs  :  il  y  voyait  une  coopération  de 
première  importance  aux  études  générales,  dont  les  recherches 
devaient  être  ordonnées,  soumises  a  un  plan.  Il  n’a  cessé,  en 
Limousin,  de  s’employer  à  celte  direction,  qu’il  jugeait  néces¬ 
saire,  par  des  créations  de  travaux  collectifs,  des  conseils  et 
aussi  des  admonestations  qui  n'hésitaient  pas  à  prendre  par¬ 
fois  un  ton  quelque  peu  rude. 

Mettre  des  documents  à  la  disposition  des  travailleurs, 
approvisionner  des  matériaux  fut  un  de  ses  principaux  soucis. 
Tout  en  rendant  justice  aux  nombreuses  éludes  que  l'histoire 
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du  Limousin  avait  provoquées  et  qu’il  s'assimila  rapidement, 
il  trouva  qu’elles  n’avaient  souvent  qu'cfileuré  leur  objet,  parce 
que  trop  peu  de  textes  avaient  été  connus  de  leurs  auteurs  et  il 
s’attacha  à  combler  cette  lacune.  Les  Documents  historiques  bas- 
latins,  provençaux  et  français  concernant  principalement  la 
Marche  et  le  Limousin,  publiés  en  collaboration  avec  MM.  Émile 
Molinier  et  Antoine  Thomas,  parurent  en  1 883-85  (Limoges, 
2  vol.)  et  furent  suivis  des  Chartes,  chroniques  et  mémoriaux 
(Tulle-Limoges,  1886),  où  Alfred  Leroux  inséra  de  nombreu¬ 
ses  copies  de  feu  Auguste  Bosvicux,  archiviste  de  la  Creuse. 
En  1887,  l'idée,  qui  lui  était  chère,  d’une  Société  des  Archives 
historiques  de  la  Marche  et  du  Limousin  prenait  corps.  La 
Société  des  Archives  révolutionnaires  de  la  Haute-Vienne,  née 
en  1889,  fusionnait  avec  son  aînée  en  1891.  Douze  volumes 
d'Archives  anciennes,  plusieurs  volumes  d'Archives  modernes, 
représentent  l'effort  considérable  de  ce  groupement  où  Al¬ 
fred  Leroux  a  eu  une  part  1res  large  et  s’est  dépensé  sans 
compter.  Il  y  ajoutait  de  nombreuses  publications  indivi¬ 
duelles  de  documents  un  peu  partout,  collaborait  cà  la  mise  au 
jour  des  «  Livres  de  raison  et  registres  domestiques  »  entre¬ 
prise  par  Louis  Guibcrt,  cl  apportait  sa  contribution  aux 
éléments  de  l'histoire  administrative  et  économique  du  xix'  siè¬ 
cle  par  d’importants  recueils  comme  scs  Extraits  des  rapports 
des  Préfets  (de  la  Haute-  Vienne)  au  Conseil  général  de  1816  à 
1837,  parus  en  1897. 

Parallèlement,  il  faisait  connaître  les  richesses  du  dépôt 
d’Archives  dont  il  avait  la  garde,  publiant  les  Inventaires  som¬ 
maires  de  fonds  importants  des  séries  1)  (1882),  H  (1884  87), 
E  (1889),  C  (1S91),  B  (1899),  G  (1908),  en  accompagnant  quel¬ 
ques-uns  d’introductions  excellentes,  comme  celle  de  la  série  C, 
étude  très  poussée  sur  la  généralité  de  Limoges.  H  analysait 
les  délibérations  manuscrites  du  Conseil  général  de  la  Haute- 
Vienne  de  1800  à  i83g  (1892).  A  ce  désir  de  classer,  de  voir  de 
quelle  documentation  on  disposait,  se  rattachent  scs  utiles 
Sources  de  l’histoire  du  Limousin  (1895)  et  les  Sources  de  l'his¬ 
toire  de  la  Haute-Vienne  pendant  la  Révolution  (1908). 

De  tous  les  papiers  qui  recèlent  la  vie  du  passé  limousin,  de 
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tous  les  livres  et  articles  qui  l'ont  étudiée,  Alfred  Leroux  aurait 
voulu  avoir  inventaires  et  répertoires,  catalogues  et  bibliogra¬ 
phies.  Bien  que  peu  porté  aux  études  d'archéologie  et  d’his¬ 
toire  de  l'art,  il  sentait  justement  que,  là  aussi,  une  entreprise 
de  description  et  de  classement  des  monuments  et  des  œuvres, 
des  répertoires  d'artistes,  étaient,  avec  les  monographies  cir¬ 
conscrites,  la  vraie  besogne  utile.  A  diverses  reprises,  soit  inci¬ 
demment,  soit  en  de  courts  et  clairs  programmes,  il  a  dit  com¬ 
ment  il  comprenait  celte  organisation  de  nos  éludes  locales. 
Dans  son  article  sur  les  recherches  historiques  (Bull.  Soc.  arch. 
et  histor.  du  Limousin,  t.  Ll),  dans  son  énumération  de  notices 
à  écrire  sur  le  Limousin  au  xix*  siècle  ( Bibliophile  Limousin , 
1906),  rien  n'est  oublié  et  si,  un  jour,  ces  «  instructions  »  don¬ 
nées  par  Alfred  Leroux  aux  travailleurs  locaux  avaient  toutes 
reçu  leur  exécution,  on  pourrait  édifier  sur  des  bases  solides 
une  histoire  générale  du  Limousin. 

Voilà  ce  qu'a  fait  Alfred  Leroux  en  Limousin  pour  alimen¬ 
ter,  faciliter  et  diriger  le  travail  de  tous.  Mais,  en  môme  temps, 
il  produisait  sans  relâche  articles  et  livres  et  sa  contribution 
personnelle  à  nos  études  est  très  considérable.  11  a  été  un  col¬ 
laborateur  inlassable  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  lui  apportant  communications  aux  séances,  do¬ 
cuments,  articles,  comptes  rendus  bibliographiques.  Parmi  ses 
travaux  insérés  au  Bulletin  de  celte  Société,  il  faut  citer,  comme 
particulièrement  importants,  des  études  sur  l'assistance  publi¬ 
que  (hôpitaux  de  Magnac-Laval  et  de  Limoges,  enfants  exposés, 
assistance  hospitalière  pendant  la  Révolution,  t.  XXVIII,  XXIX 
cl  LVII),  le  Sac  de  la  Cilé  de  Limoges  (t.  LVI)  et  une  élude  sur 
La  Légende  de  Saint-Martial  (t.  LX),  des  biographies,  nombre 
de  contributions  à  l'histoire  industrielle  de  Limoges,  qu’il  con¬ 
sidérait  comme  un  devoir  de  sa  charge  d’archiviste  (rensei¬ 
gnements  sur  la  Chambre  des  arts  et  manufactures  et  rensei¬ 
gnement  industriel,  t.  LU;  notices  et  pièces  concernant  la  por¬ 
celaine.  t.  LU,  L1V  et  LVI).  Enfin,  c'est  dans  ce  Bulletin  qu’a 
paru,  sous  sa  première  forme,  la  Géographie  historique  et  statis¬ 
tique  du  pays  limousin,  travail  pour  lequel  il  a  eu  une  prédi- 
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leclion  particulière  et  dont  la  troisième  édition,  complétée  et 
remaniée,  a  paru  en  1919  sous  ce  titre. 

D'autre  part,  des  articles  dans  diverses  publications',  des 
communications  au  Comité  des  travaux  historiques,  abordaient 
de  multiples  sujets,  quelques-uns  de  façon  détaillée,  comme 
la  critique  de  sources  narratives  limousines  (notamment  dans 
les  Annales  du  Midi,  t.  1  et  11),  ou  la  substitution  du  français 
au  latin  dans  les  documents  limousins  du  xiv*  au  xvie  siècle 
( Bulletin  hislor.  etphilolog.,  1910).  Protestant  de  foi  profonde, 
ayant  l'amour  de  sa  religion,  il  en  étudia  l'histoire  et  les  vicis¬ 
situdes  en  Limousin  et  publia,  en  1888,  L'Histoire  (le  la  Réforme 
dans  la  Marche  cl  le  Limousin ,  qu’avaient  précédée  et  préparée 
quelques  articles  de  détail. 

A  tous  ces  travaux,  de  sujets  et  d'époques  si  variés,  Alfred 
Leroux  a  mis  sa  marque  :  une  façon  vive,  souvent  acerbe,  d'ex¬ 
primer  son  opinion  et  de  contredire  celle  des  autres,  un  impé¬ 
rieux  besoin  d'agencer  des  synthèses  et  des  idées  générales,  au 
risque  parfois,  il  faut  le  dire,  de  ne  pas  accorder  aux  détails  la 
minutie  de  contrôle  et  d'exactitude  qu'ils  exigent.  Le  Massif 
Centrai  histoire  d'une  région  de  la  France  (3  vol.,  1898),  repré¬ 
sente  son  efTort  de  synthèse  le  plus  considérable,  ou  certains 
points  de  vue  systématiques  son!  discutables,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  une  tentative  intéressante  pour  coordonner  beau¬ 
coup  de  faits  et  d'aperçus. 

L'homme  qui  pendant  les  trente  années  passées  a  Limoges 
avait  fourni  celle  somme  énorme  de  travail  et  y  avait  ajouté 
une  contribution  à  l'histoire  générale  par  scs  Recherches  crili- 

1.  Publications  locales  :  Bulletins  des  Sociétés  de  la  Corrèze  ( So¬ 
ciété  des  lettres ,  sciences  cl  arts  à  Tulle,  Société  scientifique ,  historique 
et  archéologique  à  Brive.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
et  archéologiques  de  la  Creuse ,  Bibliophile  Limousin ,  Annuaire  du 
Limousin  (l)ucourlicux).  —  Publications  générales  :  Bibliothèque  de 
l'École  des  Charles ,  Revue  des  Langues  romanes ,  Annales  du  Midi, 
Revue  de  géographie ,  Revue  historique ,  Revue  universelle ,  Revue  chré¬ 
tienne,  Revue  internationale  de  l’enseignement ,  Bibliographe  moderne , 
Bulletin  historique  et  littéraire  de  la  Sociélé  de  l’histoire  du  protestan¬ 
tisme  français ,  etc... 
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ques  sur  les  relations  politiques  de  la  France  avec  l'Allemagne 
(ir*  partie,  de  1292  à  1378,  parue  en  1882;  2m*  partie,  de  1378 
à  i46r,  parue  en  1892),  était  en  droit  de  se  reposer  quand  il 
alla  prendre  sa  retraite  à  Bordeaux.  Il  n'en  fut  rien,  et  celte 
retraite  marqua  le  début  d'une  phase  nouvelle  dans  son  acti¬ 
vité. 

L’éloquent  discours  qu'a  prononcé  sur  sa  tombe  M.  le  Pro¬ 
fesseur  Paul  Courteaull1  raconte  comment,  dès  son  arrivée  à 
Bordeaux,  Alfred  Leroux  vint  se  mettre  à  sa  disposition  et  lui 
demander  du  travail,  désirant  utiliser  ses  loisirs  à  collaborer  aux 
recherches  et  publications  d'histoire  bordelaise.  On  accueillit 
avec  joie  une  telle  recrue,  qui,  en  quelques  mois,  comme  l’a  dit 
M.  Courleault,  «  conquit  la  première  place  et  de  simple  soldat 
devint  chef  ».  Voici  ce  qu’il  fait  à  Bordeaux  en  treize  ans  :  Il 
publie,  en  collaboration  avec  M.  Courteaull  (1913),  le  tome  V, 
et  seul  le  tome  VI  (1916)  de  V Inventaire  de  ta  Jurade  dans  la 
collection  des  Archives  municipales,  d'importants  documents 
dans  les  tomes  XL IX  cl  L  des  Archives  historiques  de  la  Gi¬ 
ronde  (1914-1915).  11  collabore  aux  revues  d'érudition  borde¬ 
laises’,  étudie  les  origines  et  la  topographie  ancienne  de  plu¬ 
sieurs  paroisses  et  quartiers,  les  relations  de  Bordeaux  et  de  la 
Hanse  leu  tonique  au  siècle.  La  guerre  appelle  son  attention 
sur  la  pénétration  des  éléments  germaniques  à  Bordeaux;  de 
ses  recherches  sortent  deux  volumes  de  documents  pour  les 
Archives  historiques  de  la  Gironde  (tomes  LI  et  LII,  1916-17  et 
1918)  et  un  livre  sur  La  Colonie  germanique  de  Bordeaux  de  f462 
à  19lh,  paru  en  1918,  dont  M.  Courteaull  a  pu  dire  qu’il  était 
«  une  des  plus  remarquables  contributions  »  à  l'histoire  des 
étrangers  en  France.  Le  protestantisme  trouve  eu  lui,  à  Bor¬ 
deaux  comme  à  Limoges,  son  historien;  il  lui  consacre  plu¬ 
sieurs  articles  et  un  livre  :  Les  Religionnair es  de  Bordeaux  de 
JGSô  à  1S02.  L'énigme  des  sculptures  du  Moyen  age  l’attire  et 
dans  une  étude  sur  Les  Portails  commémoratifs  de  Bordeaux 

1.  Reproduit  dans  la  Revue  historique  de  Bordeaux,  oclobrc-dc- 
ccmbrc  1921,  p-  260. 

2.  Revue  historique  de  Bordeaux ,  Revue  philomathique  de  Bordeaux 
et  du  Sud-Ouest. 
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(Annales  du  Midi,  t.  XXVIII),  il  lente,  avec  fougue,  une  expli¬ 
cation  de  leurs  scènes  par  l'histoire  locale,  écartant  les  thèmes 
iconographiques  admis.  Il  revient  dans  plusieurs  articles  sur 
celle  question  qui  le  passionne. 

Le  parallélisme  entre  son  œuvre  en  Limousin  et  son  œuvre  à 
Bordeaux  est  frappant.  Travailleur  bénévole  ici,  travailleur  offi¬ 
ciel  là,  il  a  les  mêmes  objectifs,  la  meme  conception  élevée  des 
études  locales,  le  même  besoin  de  les  ordonner;  en  1912  il  tra¬ 
çait  avec  sagacité  un  programme  dans  un  article  de  la  Revue 
Philomathique ,  «  Comment  organiser  les  études  historiques 
à  Bordeaux  ». 

On  se  sent  pénétré  d’un  respect  profond  devant  une  telle 
existence  d’érudit,  si  remplie  et  si  désintéressée.  Nulle  part  ce 
sentiment  ne  peut  être  éprouvé  plus  complètement  qu’aux 
Annales  du  Midi .  Alfred  Leroux  leur  a  témoigné  une  sympathie 
vive  et  agissante.  11  ne  leur  a  pas  seulement  fourni  des  articles; 
c'est  surtout  ici  qu’il  a  fait  œuvre  de  critique,  avec  l’autorité 
que  lui  donnaient  son  talent,  sa  science  et  sa  probité.  Par  ses 
chroniques,  scs  compte  rendus  bibliographiques  souvent  sévè¬ 
res,  mais  toujours  sincères  et  impartiaux,  il  a  voulu  que  la  revue 
de  la  France  méridionale  enregistrât,  aussi  complètement  que 
possible,  le  mouvement  historique  des  régions  où  sa  vie  d'éru¬ 
dit  s’était  fixée. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  à  un  grand  travailleur  qu'un 
hommage  d’amitié  et  de  gratitude  doit  aller.  Il  faut  saluer 
l’homme,  modèle  des  vertus  privées,  loyal  et  juste,  pénétré  des 
sentiments  moraux  cl  religieux  les  plus  élevés.  Son  aspect  était 
austère,  ses  manières  parfois  brusques  ;  les  concessions  n’élaicn  t 
pas  son  fait,  mais  celle  enveloppe,  dont  la  rudesse  pouvait  sur¬ 
prendre  ceux  qui  ne  le  connaissaient  pas,  abritait  la  bonté,  la 
délicatesse  et  la  serviabilité  d’une  nature  d’élite. 

Louis  Lacrogq. 

*  * 


Le  27  novembre  1922  mourait  à  Homans,  après  une  longue 
maladie,  iM.  le  chanoine  Jules  Chevalier,  né  dans  celle  ville  le 
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1/4  novembre  1 845.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  un  moment  pensé 
à  entrer  à  l'École  des  Chartes  et  à  seize  ans  déjà  il  fréquentait 
la  bibliothèque  et  les  archives  de  Grenoble  pour  y  copier  les 
documents  anciens,  suivant  l'exemple  de  son  cousin  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier,  de  quelques  années  plus  âgé.  Entré  au  Sémi¬ 
naire  en  1 865,  ordonné  prêtre  en  1870,  il  fut  longtemps,  jus¬ 
qu’à  l'heure  de  la  retraite,  de  1881  à  1908,  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  et  d’Écriturc  Sainte  au  Grand-Séminaire  de  Ro¬ 
mans.  Bien  qu’adonné  de  très  bonne  heure  aux  recherches 
historiques,  ce  n'est  que  vers  1880  qu’il  commença  à  publier 
soit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d archéologie  de  la  Drôme , 
dans  le  Bulletin  d'histoire  ecclesiastique  du  diocèse  de  Valence 
qu’il  avait  fonde  avec  son  cousin,  soit  par  des  ouvrages  parti¬ 
culiers.  Son  grand  mérite  fut,  au  milieu  des  notes  qu'il  avait 
accumulées  sur  l’histoire  du  département  de  la  Drôme,  de  ne 
pas  se  disperser  et  d’en  tirer  des  ouvrages  suivis,  dont  certains 
sont  à  coup  sur  parmi  les  meilleurs  écrits  sur  l’histoire  du 
Dauphiné,  bien  que  son  extrême  modestie  le  portât  beaucoup 
plus  à  les  enfouir,  à  les  soustraire  même  à  la  vue  des  connais¬ 
seurs,  qu’à  les  répandre  de  quelque  façon  que  ce  fût.  A  quatre 
reprises,  il  avait  été  couronné  au  concours  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres  (Antiquités  nationales),  et  notam¬ 
ment  d’une  première  médaille  accompagnée  des  termes  les  plus 
flatteurs,  encore  qu'aucuuc  distinction  officielle,  même  la  plus 
minime,  11e  l'était  venu  distinguer.  Outre  la  publication  de 
textes  fort  importants  pour  l’histoire  des  guerres  de  religion  en 
Dauphiné,  les  Mémoires  des  frères  Gay,  de  Die  et  ceux  du  B.  Ar¬ 
change  de  Clermont,  de  Romans,  il  faut  particulièrement  citer 
scs  trois  volumes  (Y Essai  historique  sur  l'Église  cl  la  ville  de 
Die  jusqu'à  la  Révolution,  complété  par  la  Dévolution  à  Die  et 
dans  la  vallée  de  la  Drôme  et  les  Souvenirs  du  Consulat  et  de 
l'Empire...  spécialeme/d  dans  le  Diois,  série  à  laquelle  se  ratta¬ 
che  la  publication  d’une  visite  pastorale  de  iG4é  et  de  notices 
sur  les  abbayes  de  Léonccl,  de  Saou  et  de  Yalcroissant. 

Un  travail  d’histoire  civile  l'avait  également  occupe  de  lon¬ 
gues  années,  les  Mémoires  pour  servir  à  i histoire  des  comtes  de 
Valenlinois  et  de  Diois ,  titre  qu'il  avait  choisi  pour  répond recxac- 
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lemcDt  à  celui  de  l'ouvrage  de  Yalboimays  sur  les  Dauphins, 
mais  qui  ne  donne  peut-être  qu’une  idée  trop  rcslrcinle  de  ces 
volumes,  richement  documentés,  assurément  les  ouvrages 
les  plus  remarquables  d'histoire  générale  dauphinoise  qui 
aient  été  publiés.  Ils  racontent  l’histoire  de  ces  comtés,  qui 
représentent  la  majeure  partie  du  département  de  la  Drôme, 
jusqu’à  la  Révolution.  C’est  à  celle  période  qu’il  avait  consacré 
ses  dernières  années  :  il  donna  le  résultat  d'une  partie  de  ses 
recherches  sous  le  titre  de  L'Église  conslilulionnellc  et  la  Per¬ 
sécution  religieuse  dans  la  Drôme  pendant  la  Révolution  (1790- 
1801)  :  l'histoire  civile  y  lient  une  assez  large  place,  car  il 
n’existe  aucun  travail  sur  cette  période  pour  ce  département  cl 
M.  J.  Chevalier  dut  y  suppléer.  Un  deuxième  volume  pour  le¬ 
quel  il  avait  amassé  de  nombreuses  notes,  et  qui  devait  sous 
forme  de  dictionnaire  donner  l'histoire  sommaire  de  chacune 
des  paroisses  avec  la  biographie  des  curés,  ne  put  paraître  à  la 
suite  de  certaines  suspicions  éveillées  par  le  premier  et  qui  lui 
avaient  été  très  pénibles. 

La  belle  bibliothèque  qu'il  avait  formée  et  les  nombreux  ma¬ 
nuscrits  laissés  par  lui  ont  été  légués  à  la  Société  Humbert  II 
fondée  à  Romans  par  son  cousin,  —  M.  le  chanoine  Ulysse  Che¬ 
valier,  membre  de  l’Institut,  —  où  ils  forment  une  section  spé¬ 
ciale. 

Ajoutons  que  le  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  de  la 
Drôme  lui  a  consacré  une  longue  notice  dans  sa  livraison  d’avril 
1923  (tirée  à  part).  Elle  est  duc  à  M.  le  chanoine  Vcrnct  et  à 
M*r  Bcllet;  l'abbé  Chavanct  y  a  joint  une  bibliographie  très 
exacte,  et  un  portrait  précède  le  tout'. 

J.  de  Font-Réaulx.  . 

1.  Le  chanoine  Jules  Chevalier.  Valence,  imp.  Cens.  1923.  >n-S°, 
G 9  pages. 
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Daus  sa  scancc  du  20  avril  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  statuant  sur  le  prix  des  Antiquités  de  la  France 
a  décerné  la  première  médaille  à  M.  Constats  pour  son  ouvrage 
sur  Arles  antique,  la  troisième  médaille  à  M.  Pasquier  pour  le 
Carlulaire  de  Mirepoix,  la  première  mention  à  M.  Poux  pour  le 
lome  I  de  la  Cité  de  Carcassonne ,  et  la  deuxième  mention  à 
M.  de  Font- Réaulx  pour  le  Carlulaire  du  chapitre  de  Saint - 
Etienne  de  Limoges. 

Dans  la  séance  du  27  avril  elle  a  accordé  sur  le  prixSaiutour  : 
1.000  francs  à  M.  l'abbé  Mollat  pour  La  Collation  des  bénéfices 
ecclésiastiques  sous  les  papes  d'Avignon .  5oo  francs  à  M.  Pierre 
Villey  pour  le  Tableau  chronologique  des  publications  de  Ma - 
rot,  cl  5oo  francs  à  M.  Sainéan  pour  La  langue  de  Rabelais. 

Dans  la  séance  du  18  mai  elle  a  attribué  la  médaille  Ulysse 
Chevalier  à  M.  l’abbé  Sautel  pour  son  Catalogue  du  Musée  de 
Vaison,  et  dans  celle  du  1"  juin,  la  moitié  du  prix  Lagrange  à 
M.  Audiau  pour  son  édition  des  Quatre  troubadours  d'Ussel. 

Dans  la  séance  du  i5  juin,  clic  a  maintenu  le  grand  prix 
Gobcrt  aux  bénéficiaires  de  l'année  précédente,  M.  Romier  pour 
le  Royaume  de  Catherine  de  Médicis  et  M.  Régné  pour  le  2*  vo¬ 
lume  de  VUisloire  du  Vivarais.  C'est  par  erreur,  à  la  suite  d’une 
rédaction  ambiguë  du  procès-verbal  paru  à  l'Officiel ' ,  que  nous 
avions  annoncé  (ci-dessus  p.  1 1  G)  fallribulion  du  prix  dès  le' 
5  janvier  à  un  autre  ouvrage. 

Dans  la  même  séance  elle  a  altribué  le  prix  Volney  de  lin¬ 
guistique  de  1921  à  M.  Millardet. 

1.  N°  du  7  janvier  1923. 
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L’ Academie  des  Jcux-FIoraux  fêlera  au  mois  de  mai  192/1  le 
sixième  centenaire  de  la  fondation  du  Consistoire  du  Gai  Savoir. 
A  cette  occasion,  elle  a  mis  au  concours  le  sujet  suivant  :  État 
de  la  littérature  méridionale  au  A 7  P  siècle .  /?d/e  (/e  /a  Gaie 
Science  à  la  même  époque.  Scs  fondateurs ,  scs  principales  pro¬ 
ductions.  Les  ouvrages  présentes  au  concours  pourront  être  iné¬ 
dits  ou  publiés  :  dans  ce  dernier  cas  leur  publication  ne  doit 
pas  remonter  au  delà  du  1"  mai  1922.  Un  prix  de  i.ôoo  francs 
(prix  Pujol)  sera  décerné  an  meilleur  travail  présente.  Pour 
renseignements  complémentaires  s’adresser  au  Secrétariat  de 
l’Académie  des  Jcux-FIoraux. 


Le  56-  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'est  tenu  celle  année 
a  Paris  à  la  Sorbonne  du  3  au  6  avril.  Voici  les  communica¬ 
tions  qui  intéressent  notre  région  : 


Section  de  philologie  et  d  histoire  jusqu'à  Min.  —  Mallet. 
Vœu  relatif  à  la  conservation  des  archives  communales.  —  Bli- 
gny-Bondurand.  Le  testament  de  Dodila  et  sa  charte  d’exécu¬ 
tion  (8 1 3-8 1 5).  [Legs  au  monastère  de  Psalinodi.]  —  Faucher. 
La  déclaration  royale  du  ih  décembre  1 563  et  l  étal  civil  des 
Réformés.  [D'après  les  archives  communales  d’Agen  et  de 
Moissac;  la  laïcisation  de  l'état  civil  des  Réformés  est  une  ins¬ 
titution  de  Charles  IX.]  —  R.  Face.  Tableau  économique  de 
Tulle  dans  la  seconde  moitié  du  xvr  siècle.  [D'après  les  rôles  de 
contributions  conservés  a  la  Bibliothèque  nationale.]  —  E.  La- 
droue.  Le  prix  de  la  vie  à  Bergerac  au  xvp  siècle  d’après  le  Li¬ 
vre  des  jurais.  —  Collet.  Histoire  de  renseignement  à 
Saiut-Maximin  (Yar). 

Section  d'histoire  moderne  depuis  17 1 5  et  d'histoire  conlempo- 
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raine.  —  J.  Dcrieux.  Aux  Tuileries  le  20  juin  1792.  [Rôle  de 
deux  gardes  nationaux  du  Périgord.]  —  E.  Poupe.  Notice  bio¬ 
graphique  sur  Roubaud,  de  Grasse,  députe  du  Var  à  l’Assem¬ 
blée  législative.  —  Deiues.  Un  liant  fonctionnaire  de  la  Révo¬ 
lution  et  du  Premier  Empire  :  Charlcs-Louis-François  Caille- 
mer  (1757-1843).  [Son  rôle  comme  commissaire  général  de  po¬ 
lice  à  Toulon  de  i8o3  à  1816.]  —  Guillard.  Ce  qu'on  lit  dans 
l’élat  civil  du  Nontronnais  de  1793  à  1797.  —  In.  Les  curés  de 
Miallct  (Dordogne)  de  1200  à  1923.  —  Morère.  Le  recouvre¬ 
ment  de  la  contribution  extraordinaire  de  45  centimes  dans  le 
département  de  l'Aricgc  (1848-1849).  [Recouvrement  difficile  en 
raison  de  la  misère  des  paysans  et  de  la  crise  des  industries.] 

—  Pares.  Curiosjtés  de  l'état  civil  à  Toulon  pendant  la  Révo¬ 
lution.  —  Bigourdan.  La  Société  populaire  de  Dunes-en-Con- 
domois  en  1793-94.  —  L.  Honoré.  Menées  du  clergé  réfractaire 
de  Saint-Tropez  (1791).  —  Saint-Marty.  L’application  du 
Concordat  dans  le  diocèse  de  Caliors. 

Section  d archéologie .  —  Commandant  Espérandieu.  Prove¬ 
nance  nimoisc  d'une  tète  de  femme  en  marbre  blanc  du  Musée 
de  Nimes.  [Ce  serait  une  statue  de  Tutèle  sous  les  traits  de  Plo- 
linc,  femme  de  Trajan.)  —  Chanoine  Hermet.  Mémoires  sur 
les  poteries  jaunes  marbrées  de  rouge  de  la  Graufesenquo  et 
sur  les  marques  de  potiers  du  môme  atelier  ruthène.  — 
Abbé  J.  Sautel.  Survivances  romaines  dans  les  édifices  de  la 
ville  de  Vaison.  —  1d.  Inscriptions  romaines  trouvées  à  Vai- 
son.  —  Adrien  Blanciiet.  Groupe  de  pierres  sculptées  trouvées 
à  Champagnat  (Creuse).  —  Abbé  Ciiaili.an.  Pierre  tombale  de 
l’église  de  T rets  (Bouches-du-Rhône)  et  bénitier  du  xvi*  siècle. 

—  Peyrony.  Découverte  aux  Eyzics-de-Tayac  (Dordogne)  de 
cinq  œuvres  d’art  quaternaires.  [Gravures  représentant  des  che¬ 
vaux,  etc.] 

Section  des  sciences  économiques  et  sociales.  —  P.  Boisson- 
nade  et  R.  Fage.  Formation  de  la  vie  urbaine  dans  la  région 
du  Centre-Ouest  et  dans  le  Limousin.  —  Ernest  Blin.  L’as¬ 
sistance  de  l’enfance  à  Issoire  au  xvm*  siècle. 
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Section  fie  géographie.  —  lui.  Gaillard.  Un  point  géographi¬ 
que  :  la  chapelle  du  Poitou.  [Chapelle  qui  marquait  la  limite 
du  Périgord,  du  Limousin  et  du  Poitou,  et  aujourd'hui  de  la 
Dordogne  et  de  la  Haute-Vienne.] —  11.  Ferrand.  Le  temple  de  la 
nature  au  Montcnvers  [construit  fin  xvnr  siècle.]  —  Grosdidier 
de  Matons.  Circulation  à  travers  le  massif  canlalien.  [Construc¬ 
tion  de  la  route  du  Lioran  de  17G0  à  18/19.]  —  Commandant 
La  flotte.  Étude  de  géographie  ancienne  :  les  Bormani,  le 
Pansa rd,  la  Londe-lcs-Maurcs.  [Localités  provençales,  vestiges  de 
colonisation  romaine.]  —  II.  Ferrand.  Un  problème  de  géo¬ 
graphie  alpine,  le  col  Major.  [Mentions  du  xvir  siècle.] 


Chronique  de  Savoie. 

C'est  la  première  fois  qu’on  tente  d'esquisser  dans  les  Anna¬ 
les  du  Midi  un  tableau  des  études  historiques  en  Savoie.  Les 
travaux  des  érudits  de  cette  province  ne  sont  pas  demeurés  in¬ 
connus  aux  lecteurs  de  cette  revue,  puisque  les  publications 
des  trois  principales  Sociétés  y  ont  été  régulièrement  résumées. 
Mais  ces  trois  Sociétés  :  Académie  de  Savoie  et  Société  Savoi- 
sienne  d’IIistoire  et  d’Archéologic  à  Chambéry,  Académie  Flo- 
rimontanc  à  Annecy,  ne  sont  pas  les  seules.  Il  subsiste  encore 
dans  les  anciennes  subdivisions  du  duché  de  Savoie  un  certain 
esprit  particularité  :  d’où  l'existence  de  Sociétés  savantes  dans 
trois  petites  sous-préfectures  :  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  à 
Moutiers  et  a  Thonon,  et  d’une  seconde  Société  a  Annecy. 

Il  faut  bien  dire  que  les  publications  de  la  Société  d’Hisloire 
et  d'Archéologie  de  Maurienne,  fondée  en  i856,  sont  interrom¬ 
pues  depuis  1 9 1  G,  date  à  laquelle  a  paru  le  dernier  fascicule  : 
impartie  du  tome  VI  de  la  2*  série.  Il  renferme  la  fin  d'une 
étude  importante  sur  l’instruction  publique  en  Maurienne  avant 
la  Révolution,  par  M.  l’abbé  A.  Gros. 

A  Moutiers,  l’Académie  de  la  Val  d’Isère,  un  peu  plus  jeune 
que  sa  voisine,  puisqu’elle  a  été  fondée  en  i8G5,  continue  à 
vivre.  Après  avoir  publié,  depuis  sa  naissance,  8  volumes  de 
«  Mémoires  »  et  3  volumes  de  «  Documents  »,  elle  a  mêlé  ces 
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deux  sorlcs  de  travaux  et  commencé  une  nouvelle  série  sous  le 
titre  de  «  Recueil  de  mémoires  et  documents  ».  Les  deux  pre¬ 
mières  livraisons  du  a*  volume  de  cette  série  avaient  paru  en 
1913  et  1914  ;  c’est  seulement  en  1921  et  1922  que  la  Société  a 
réussi  à  publier  les  3'  et  4°  livraisons;  l’imprimerie  de  Moutiers 
avant  disparu,  elle  a  dû  les  faire  imprimer  à  Montpellier.  La 
plus  grande  partie  de  ces  deux  fascicules  est  remplie  par  une 
bonne  étude  sur  le  Collège  de  Moutiers,  depuis  le  xv*  siècle 
jusqu’à  1860,  œuvre  posthume  du  chanoine  Frédéric  Richemoz, 
secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  la  Val  d'Isère,  mort  à 
Moutiers  le  10  juillet  1918. 

A  Thonon,  l'Académie  Chablaisienne,  beaucoup  plus  jeune 
que  les  précédentes,  puisqu’elle  n’a  été  fondée  qu'en  1S86,  est 
actuellement  présidée  par  M|r  L.-G.  Piccard.  Elle  tient  chaque 
mois  une  séance,  dont  les  procès-verbaux  sont  insérés  en  tête 
des  volumes  de  «  Mémoires  et  Documents  ».  Les  difficultés  ac¬ 
tuelles  ont  obligé  cette  Société  à  ne  publier  qu’un  volume  tous 
les  deux  ans  et  à  en  diminuer  sensiblement  l’importance'.  Le 
tome  XXXI  l  contient  un  long  travail  de  F.  Fenouillet  sur  les 
noms  de  famille  en  Savoie;  le  tome  XXXIII  ne  renferme  que  de 
courts  articles  sur  des  sujets' divers  par  MM.  Baud,  Piccard, 
Gaillard,  Vuarnct,  Tapponuier,  Roch,  de  Maugny. 

L’Académie  Salésienne  d'Annecy,  qui  compte  parmi  scs  mem¬ 
bres  de  nombreux  ecclésiastiques,  fait  preuve  d’une  belle  acti¬ 
vité  :  en  quatre  aus,  elle  a  publié  trois  volumes  de  «  Mémoires 
et  Documents  » \  Ces  volumes  contiennent,  avec  les  procès- 
verbaux  des  séances,  deux  copieuses  monographies  communa¬ 
les  :  celle  de  Dingy-Saint-Clair,  par  le  chanoine  P.-M.  Lafrasse, 
professeur  au  Grand-Séminaire  d’Annecy,  mort  il  y  a  quelques 
mois,  et  celle  de  Fessy  et  Lully  par  l’abbé  Claude-François 
Trosset,  curé  de  cette  paroisse  qui  réunit  deux  communes  voi¬ 
sines;  une  notice  de  M.  le  chanoine  Lavorcl,  président  de  l'Aca- 


1.  T.  XXXII.  1920,  xlv[-i55  pages,  Luxcuil-les-Bains,  imp.  Paivrc 
d’Arcier;  t.  XXXIII,  1922,  lxi-i3G  pages,  Thonon,  imp.  Dubouloz. 

2.  T.  XL,  1919.  xLM-267  pages;  t.  XLI.  1921,  xlviii-'48o  pages; 
t.  XLll,  1922.  xxxvi-191  pages;  Annecy,  imp.  commerciale. 
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demie  Salésienne,  sur  le  chanoine  J. -F.  Gonlhier,  né  en  1847  et 
mort  en  1913,  dont  les  principales  œuvres  historiques  ont  été 
réunies  en  3  volumes  in-8";  le  reste  du  tome  XL1I  est  rempli 
par  la  seconde  partie  de  l'Histoire  de  Mélan,  par  F.  Marullaz. 
La  première  partie,  consacrée  à  l’histoire  du  monastère  de 
Moniales  chartreuses,  œuvre  de  l'abbé  Hilaire  Feige,  forme  le 
tome  XX  des  Mémoires  de  l'Académie  Salésienne;  la  seconde 
partie  raconte  l'histoire  du  Collège  de  Mélan  sous  la  direction 
de  son  fondateur  Révérend  Marin  Ducrey,  de  1804  à  i844- 


Les  Sociétés  savantes  de  Savoie  avaient  pris  naguère  l’habi¬ 
tude  de  se  réunir  périodiquement  en  congrès  dans  l'une  ou 
l'autre  des  villes  de  la  province.  Les  communications  faites  à 
ces  assemblées  fournissaient  la  matière  d'un  volume.  Le  der¬ 
nier  congrès  a  été  tenu  à  Aix-les-Bains  en  190s1.  Après  une 
aussi  longue  interruption,  et  en  raison  des  difficultés  des  temps 
présents,  il  ne  semble  pas  facile  de  reprendre  la  tradition  de 
ces  réunions.  Elles  étaient  pourtant  utiles  pour  créer  des  rela¬ 
tions  personnelles  entre  les  membres  des  diverses  Sociétés. 

Au  mois  de  juillet  1921,  ce  ne  fut  pas  précisément  un 
congrès  qui  se  tint  à  Chambéry  ;  mais  les  délégués  des  Sociétés 
de  Savoie  et  ceux  des  Sociétés  des  départements  voisins  s’y  ras¬ 
semblèrent  sur  l'invitation  de  M.  E.  Dénarié,  président  de 
l'Académie  de  Savoie,  pour  célébrer  le  centenaire  de  la  fonda¬ 
tion  de  celle  compagnie  et  le  centenaire  de  la  mort  de  Joseph 
de  Maistre.  M.  Henry  Bordeaux,  délégué  par  l'Académie  fran¬ 
çaise,  fit  l'historique  de  l'Académie  de  Savoie  et  M.  Georges 
Goyau  donna  une  conférence  sur  Joseph  de  Maistre. 

A  Annecy,  l'Académie  Florimoulane  a  commémoré,  le  G  no¬ 
vembre  1922,  le  centenaire  de  la  mort  de  Berthollet  et,  le 
28  décembre  suivant,  le  troisième  centenaire  de  la  mort  de 


1.  .VI 'IIe  congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  Savoie  tenu  à  Aix-les- 
Bains  les  26.  26'.  27  septembre  I9UÔ.  Chambéry,  imp.  générale  savoi- 
sicnne,  190G,  in-8°,  698  pages. 
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saint  François  de  Sales,  dont  la  statue  de  bronze  sera  bientôt- 
érigée  sur  une  des  places  de  la  ville,  grâce  à  la  souscription  ou¬ 
verte  par  cette  Société. 

Les  Sociétés  savantes  de  Savoie  sont  d’importantes  person¬ 
nes  morales.  Si  l’Académie  de  Savoie  est  la  plus  ancienne, 
l’Académie  Florimontane  est  devenue  la  plus  riche,  depuis  que 
M.  Léon  Marès  lui  a  légué,  en  1916,  son  château  de  Montrot-, 
tics  et  les  nombreuses  collections  qu’il  y  avait  rassemblées  : 
armes,  ivoires,  faïeuces,  meubles,  dessins,  dentelles,  tapisse¬ 
ries,  etc.  Le  joyau  de  ces  collections,  ce  sont  certainement  qua¬ 
tre  bas-reliefs  de  bronze,  dont  on  connaissait  mal  la  pro¬ 
venance.  Deux  membres  de  l'Académie  Florimontane, 
MM.  Ch.  Butliu  et  J.  Serand,  les  ont  ideu tifiés,  dans  une  étude 
très  serrée',  comme  étant  l’œuvre  indubitable  de  Peter  et  Hans 
Vischer,  les  fameux  fondeurs  nurembergeois  du  xvi*  siècle,  et 
ils  en  ont  reconstitué  la  singulière  histoire.  Ces  bas-reliefs  fai¬ 
saient  partie  d’une  grille  qui  ornait  l'hôtcl-dc-ville  de.  Nurem¬ 
berg  et  qui  fut  vendue,  en  1806,  pour  être  fondue.  Elle  fut 
achetée  par  un  fondeur  lyonnais,  M.  Frérejean,  qui  en  con¬ 
serva  les  plus  beaux  morceaux,  sauvant  ainsi  un  chef-d’œuvre 
de  l’art  allemand,  voué  à  la  fonte  par  des  Allemands. 

Les  membres  des  Sociétés  savantes  de  Savoie  leur  font  vo 
lontiers  don  des  documents  anciens  qu’ils  ont  en  leur  posses¬ 
sion.  Par  exemple,  l'Académie  de  la  Val  d’Isère  a  reçu  récem¬ 
ment  de  l’abbé  Louis  Bergeret-Jennnct,  comme  on  peut  le  voir 
à  la  page  4M  du  dernier  volume  de  ses  «  Mémoires  et  docu¬ 
ments  »,  une  liasse  volumineuse  de  vieux  papiers,  plus  de 
100  pièces.  Ainsi  se  constituent,  auprès  de  chaque  Société,  de 
petits  dépôts  d’archives.  Les  érudits  y  puisent  volontiers  pour 
compléter  la  documentation  qu’ils  ont  recueillie  dans  les  dé¬ 
pôts  publics. 


Les  archives  de  la  Savoie,  que  M.  Gabriel  Pérouse  dirige  de- 

0 

1.  Le  dernier  chef-d'œuvre  de  Peler  Vischer,  dans  la  Revue  savoi- 
sienne,  1921,  p.  Gi-84.  Voir  aussi  un  article  de  M.  Louis  Réau  dans 
la  Gazelle  des  Peaux- A  ris.  même  année. 
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puis  plus  de  vingt  ans,  ont  été  récemment  agrandies  de  salles 
nouvelles,  où  il  sera  possible  de  recevoir  et  de  classer  les  ver¬ 
sements  importants  qui  seront  probablement  effectués  dans 
un  avenir  prochain.  M.  Pérouse  imprime  un  répertoire  de  la 
série  L,  qui  renferme  les  documenls  de  toute  la  période  pen¬ 
dant  laquelle  la  Savoie  a  été  française,  de  1792  à  i8i5. 

Aux  archives  de  la  Haute-Savoie,  les  documenls  provenant 
des  anciennes  administrations  :  Intendance  générale,  Inten¬ 
dances  de  Carouge,  de  Chablais,  de  Faucigny  et  de  Genevois, 
constituent  la  plus  considérable  des  séries  antérieures  à  1792. 
Le  classement  de  ce  fonds,  partiellement  inventorié  par 
MM.  Bruchet  et  Letonnelier,  a  été  achevé,  et  un  Répertoire  nu¬ 
mérique  de  l’ensemble  de  cette  série  vient  d’être  publié. 

Le  classement  de  tous  les  documenls  de  1792  à  1 8 1 5  a  été  en¬ 
trepris.  A  celle  époque,  le  département  actuel  de  la  Haute- 
Savoie  n'a  pas  formé  une  unité  administrative;  ce  territoire  fit 
d’abord  partie  du  département  du  Mont-Blanc;  puis  il  fut  par¬ 
tagé  entre  ce  département  et  celui  du  Léman,  créé  après  l’an¬ 
nexion  de  Genève  à  la  France  en  1798.  De  1792  à  i8i5,  Annecy 
fut  une  sous-préfecture  du  département  du  Mont-Blanc,  dont 
le  chef-lieu  était  à  Chambéry. 


Des  archives  publiques  et  privées  de  Savoie  sont  sortis,  du¬ 
rant  ces  dernières  années,  outre  les  travaux  parus  dans  les  pu¬ 
blications  des  Sociétés  savantes,  un  certain  nombre  d’ouvrages 
qu’il  convient  de  passer  rapidement  en  revue. 

M.  Pérouse  a  publié  un  Guide  historique  et  archéologique 
de  Chambéry,  c’est  un  excellent  travail,  clair  et  précis;  deux 
bons  plans  permettent  de  suivre  très  facilement  la  description 
de  la  ville*. 

Chargé,  depuis  plusieurs  années,  de  conférences  a  l’École 
supérieure  des  lettres  de  Chambéry,  M.  Pérouse  a  étudié,  pen¬ 
dant  l’année  1921-1922,  le  passé  d'Aix-les-Bains.  Publiées  en  un 


1.  Le  vieux  Chambéry.  Guide  historique  cl  urcliéolotjiijuc.  Chambéry, 
Bardot,  1921.  in-iC,  192  pages. 
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beau  volume',  illustré  de  i5  plaoches,  ces  treize  conféreucs 
retrouveront  auprès  des  lecteurs,  ce  n’est  pas  douteux,  le  très 
grand  et  très  légitime  succès  qu’elles  ont  obtenu  auprès  des  au¬ 
diteurs.  Il  n'est  pas  possible  de  présenter  avec  plus  de  talent  et 
d’agrément  les  principaux  événements  qui  se  sont  succédé  à 
Aix-les-Bains  depuis  l'époque  romaine  jusqu'au  temps  de  La¬ 
martine,  d’Alexandre  Dumas  et  de  Balzac. 

C'est  presque  une  histoire  militaire  de  l’ancien  royaume  de 
Sardaigue  pendant  deux  siècles  qu’a  racontée  le  baron  Clément 
de  Bourget,  dans  le  gros  volume  qu’il  a  consacré  à  la  Brigade 
de  Savoie*.  L’auteur  a  écrit  très  justement  dans  sa  préface  : 
«  L'inconvénient  des  monographies,  des  biographies,  des  hisr 
toriques  est  d'attribuer  aux  lieux,  aux  hommes,  aux  corps  dont 
ou  retrace  l'histoire,  un  rôle  hors  de  proportion  avec  la  réalité; 
je  me  suis  efTorcé  d'éviter  cet  écueil  en  donnant  dans  l’organi¬ 
sation  générale  de  l'armée  sarde,  et  dans  les  événements  la 
place  qui  leur  revient  aux  autres  corps  au  milieu  desquels  notre 
brigade  a  vécu,  peiné  et  combattu.  »  Ce  bel  ouvrage  comprend 
a3  chapitres;  le  récit  des  campagnes  de  1848  et  1849  est  P31'1*- 
culièrcment  développé.  Des  annexes,  une  table  des  noms  cités, 
des  cartes  et  des  illustrations  complètent  utilement  cette  œuvre 
publiée  après  la  mort  de  son  auteur. 

M.  le  comte  de  Maugny  a  consacré  un  volume  à  la  biographie 
de  son  grand-père  qui  fut  le  dernier  gouverneur  de  Savoie  sous 
le  régime  sarde*.  Il  y  a  inséré  beaucoup  de  lettres,  d’une  réelle 
importance  historique,  adressées  au  général  de  Maugny  par  des 
personnages  tels  que  le  marquis  Costa,  Dabormida,  miuistre  de 
la  guerre  en  1848  et  1849,  Ménabréa,  La  Marmora,  qui  out  joué 
un  rôle  considérable  pendant  les  années  qui  ont  précédé  l’an¬ 
nexion  de  la  Savoie  à  la  France. 


1.  La  vie  d'autrefois  à  Aix-les-Bains.  Chambéry.  Dardel.  1922,  in-8°, 
35o  pages. 

2.  La  brigade  de  Savoie  (1000  1SOO).  Chambéry,  Dardel,  1922,  g r. 
in-8°,  38o  pages. 

3.  Le  dernier  gouverneur  militaire  de  la  Savoie  sous  le  régime  sarde. 
Le  général  comte  de  Maugny  (1/JX-ISü‘J).  Chambéry,  Dardel,  1921, 
iii-8',  28Ü  pages. 
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A  l’occasion  du  centenaire  de  la  mort  de  Joseph  de  Maistre, 
M.  F.  Vcrmale,  avocat  à  Chambéry,  auteur  de  nombreux  tra¬ 
vaux  sur  l’histoire  de  la  Révolution  en  Savoie,  a  publié  un  petit 
volume  intitulé  :  i\’oles  sur  Joseph  de  Maistre  inconnu  Les  pa¬ 
ges  les  plus  curieuses  sont  celles  consacrées  à  l’initiation  ma¬ 
çonnique  du  futur  auteur  des  Soirées  de  Saint-Pétersbourg. 

C'est  à  l’histoire  littéraire  de  Savoie  que  M.  l’abbé  Alfred 
Berthier,  professeur  à  l’Externat  Saint-François  de  Chambéry, 
a  emprunté  les  sujets  des  deux  thèses  de  doctorat  qu’il  a  soute¬ 
nues  avec  succès  devant  la  Faculté  des  Lettres  de  l’Université 
de  Grenoble  :  l’une  est  consacrée  à  Xavier  de  Maistre1,  l’autre 
à  Jean-Pierre  VeyratL  Ces  deux  volumes,  que  leur  impression 
compacte  rend  un  peu  pénibles  à  lire,  sont  composés  sur  le 
même  plan  et  comprennent  une  étude  biographique  et  une 
étude  littéraire. 

La  vie  du  «  très  original  petit  frère  du  grand  Joseph  de  Mais¬ 
tre  »  fut  longue  :  né  à  Chambéry  le  8  novembre  1763,  il  mourut 
le  i3  juin  1 85a  à  Saint-Pétersbourg.  Sa  biographie,  dit  l’auteur, 
«  est,  avant  tout,  l’histoire  des  pensées,  des  sentiments  et  des 
impressions  d’une  âme  extrêmement  sensible  à  toutes  les  am¬ 
biances  ». 

L’abbé  Berthier  a  longuement  raconté  la  vie  du  poète  Veyral, 
mort  h  trente-quatre  ans  et  a  donné  une  copieuse  étude  litté¬ 
raire  sur  ses  œuvres,  en  vers  et  en  prose,  qui  sont  en  partie 
inédites  et  conservées  dans  les  archives  de  l’Académie  de 
Savoie. 

Quelques  pages  de  ce  livre,  relatives  à  la  collaboration  de 
Jean-Pierre  Veyrat  au  Courrier  des  Alpes  et  aux  démêlés  qu’il 
eut  avec  le  directeur-propriétaire  de  ce  journal,  Raymond,  ont 
provoqué  une  polémique  eutre  un  descendant  de  celui-ci  et  l'au- 


1.  Chambcry,  Dardel.  1931.  in-8”.  i3o  pages. 

2.  Xavier  de  Maistre.  Elude  biographique  et  littéraire.  Lyon  cl  Paris, 
librairie  catholique  Emmanuel  Ville,  s.  d.,  in-8°,  \xvii-38i  pages  (Le 
permis  d’imprimer  est  date  du  19  avril  1918). 

3.  Autour  des  grands  romantiques.  Le  poète  savoyard  Jean-Pierre 
Veyral  (1 S 10-1844).  Étude  biographique  et  littéraire.  Paris,  Champion, 
s.  d.,  in-S\  xxxv-3'i2  pages.  (Permis  d’imprimer  du  2 3  avril  1920.) 
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leur  (le  la  thèse.  A  une  «  plaquette  »  de  i32  pages  in-8°  :  Les 
débuts  de  la  presse  en  Savoie.  Le  différend  Raymond-Vcyrat. 
Réponse  à  M.  A.  Derthier ,  par  Louis  Raymond,  avocat,  l'abbé 
Berthiera  riposté  par  un  volume  de  21G  pages  in -8°  :  Un  épisode 
de  la  vie  du  poêle  Jean-Pierre  Veyrat.  Le  désaccord  Vey rat- 
Raymond  (IS'j  I -18'/3).  Le  «  privilège  Raymond  »  et  le  développe¬ 
ment  de  la  presse  savoyarde.  Réponse  à  M.  l’Avocat  Louis  Ray¬ 
mond.  Il  n'était  peut-être  pas  bien  nécessaire  de  consacrer  taut 
de  pages  imprimées  à  un  incident  vieux  de  quatre-vingts  ans  et 
dont  il  ne  faut  pas  exagérer  l'importance. 

Parmi  les  érudits  d’Annecy,  il  n'y  a  pas  à  mentionner  de 
semblables  querelles.  Au  premier  rang  d'entre  eux,  il  faut  pla¬ 
cer  M#r  Rebord,  prévôt  du  Chapitre  et  vicaire  général,  qui  a 
publié  durant  ces  dernières  années  une  série  d'importants  tra¬ 
vaux.  Le  Dictionnaire  du  clergé  séculier  et  régulier  du  diocèse  de 
Genève- Annecy  dès  153.')  à  nos  jours  a  été  fait  avec  la  collabo¬ 
ration  de  l'abbé  A.  Gavard,  alors  supérieur  du  Séminaire  d’An¬ 
necy.  La  Complément  au  «  Dictionnaire  du  clergé  »\  donne, 
dans  l'ordre  alphabétique  des  paroisses,  les  listes  des  curés,  des 
vicaires,  des  prêtres  originaires,  —  listes  remontant  souvent 
jusqu’au  xv*  siècle,  —  et  divers  renseignements  historiques  : 
ce  sont,  comme  l'indique  le  sous-titre  du  livre,  des  matériaux 
pour  servir  h  la  monographie  des  paroisses  ».  L'avant-propos 
du  volume  contient  des  indications  sur  les  sources  manuscrites 
et  les  documents  imprimés.  Viennent  ensuite,  sons  le  titre  de 
«  Préliminaires  sur  les  vicaires  et  les  régences  vicariales  »,  des 
notes  très  précieuses  sur  l'histoire  de  l’instruction  publique  en 
Savoie,  surtout  pendant  la  période  de  181 5  à  1860. 

Pour  ne  pas  allonger  démesurément  cette  chronique,  il  faut 
se  borner  à  une  sèche  énumération  des  autres  ouvrages  de 
M*r  Rebord  :  Supplément  aux  visites  pastorales  de  saint  François 
de  Sales 3  (procès-verbaux  des  visites  des  paroisses  du  Chablais 


1.  Tome  1  (1  -G.),  Bourg,  imp.  Dulrcuil.  1920.  in  S\  pages  i-'iî3; 
tome  II  fil. -Z.),  Annecy,  imp.  commerciale.  19-11.  in-$'\  pages  4<5- 
*o3. 

a.  Annecy,  imp.  commerciale.  1921.  in-8’,  '190  pages. 

3.  Annecy.  J.  Abry,  1920.  in-8*,  127  pages. 
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conservés  aux  archives  d’Évian.)  —  Synodes  de  saint  François 
de  Sales,  de  son  prédécesseur  et  de  ses  successeurs.  Législation 
ecclésiastique  en  vigueur  dans  le  diocèse  de  Genève- Annecy .  Vi¬ 
caires  ruraux  et  surveillants.  Notes  et  documents'.  —  Gerbe  de 
notes  et  documents'.  On  y  trouve  :  ordinations  dans  le  diocèse 
de  Genève-Annecy,  de  i54G  à  1931;  consécrations  d'églises  et 
d'autels  et  bénédictions  de  chapelles  dans  le  même  diocèse,  de¬ 
puis  le  xv*  siècle;  conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Ge¬ 
nève-Annecy;  lettres  et  mandements  des  évêques  de  ce  diocèse, 
depuis  1661  (collection  d’environ  700  pièces  conservées  au 
Grand-Séminaire  d'Annecy);  immunités  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Genève-Annecy;  hospice  des  prêtres  pauvres  et  in¬ 
firmes  et  bourse  des  pauvres  prêtres;  spolio  (histoire  du  droit 
de  dépouille  dans  l’ancien  diocèse  de  Genève);  glane  salésienne 
(recueil  de  documents  concernant  saint  François  de  Sales  et 
sainte  Jeanne-Françoise  Frémiot  de  Chantal,  notamment  le  ré¬ 
cit  de  nombreuses  grâces  obtenues  par  l’intercession  du  saint, 
constituant  un  supplément  au  «  Pouvoir  de  saint  François  de 
Sales  »)•  —  Visites  pastorales  du  diocèse  de  Genève-Annecy'.  Le 
tome  premier,  seul  paru,  renferme  les  analyses  détaillées  des 
visites  de  saint  François  de  Sales  (1604-1618)  et  le  texte  original 
des  procès-verbaux  de  ces  mêmes  visites.  —  A  la  recherche  d un 
sanctuaire  salésien *  :  c'est  l'histoire  du  monastère  occupé  par 
les  religieuses  de  la  Visitation  jusqu’à  la  Révolution. 

M.  J.  Désormaux,  professeur  au  lycée  d'Annecy,  qui  se  con¬ 
sacre  depuis  de  longues  années  à  l'étude  de  la  dialectologie  sa- 
voisienne,  vient  de  publier  une  Bibliographie  méthodique  des 
parlers  de  Savoie \  qui  compte  i.3o6  numéros  :  ce  chiffre  seul 
suffit  à  montrer  de  quelles  immenses  recherches  cet  ouvrage 
est  le  résultat. 

L'ancienne  province  de  Faucigny  n'a  pas  encore  été  mention¬ 
née  dans  cette  chronique.  11  convient  de  signaler  une  étude  his- 

1.  Annecy,  imp.  commerciale.  1921,  in-8®,  269  pages. 

2.  Annecy,  imp.  commerciale.  1922.  in-8®,  365  pages. 

3.  Annecy.  J.  Abry,  1922.  in-8",  486  pages. 

4.  Annecy,  imp.  commerciale,  1022.  in-8".  160  pages. 

5.  Annecy,  imp.  commerciale,  1923.  in-8®.  3 1 8  pages. 
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torique  :  Bonneville  et  le  Faucigny  à  travers  les  siècles  des  ori¬ 
gines  à  i annexion' ,  par  M.  Lucien  Guy;  c’est  une  œuvre  de  dé¬ 
butant,  composée  à  l’aide  de  renseignements  glanés  dans  des 
publications  imprimées.  Les  archives  de  l’intendance  de  Fauci¬ 
gny  sont  parvenues  aux  archives  de  la  Haute-Savoie  beaucoup 
plus  complètes  que  celles  du  Chablais  et  du  Genevois;  c’est 
une  source  abondante  pour  l’histoire  de  cette  province  au 
xvin*  siècle. 

Deux  communications  concernant  la  Savoie  ont  été  présen¬ 
tées  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départe¬ 
ments  tenu  à  Marseille  au  mois  d’avril  1922  :  une  «  monogra¬ 
phie  de  la  paroisse  de  Sciez  »  par  M*r  Piccard,  président  de 
l'Académie  chablaisiennc*  et  lc«  Résumé  d’uue  enquête  glacio¬ 
logie  »  par  M.  Letonnelier,  archiviste  de  l’Isère,  ancien  ar¬ 
chiviste  de  la  Haute-Savoie’,  qui  avait  déjà  adressé  au  Comité 
des  Travaux  historiques,  en  1913,  des  «  Documents  relatifs 
aux  variations  des  glaciers  clans  les  Alpes  françaises  »,  extraits 
des  archives  communales  de  Chamonix*.  Signalons  aussi  la 
réunion,  en  un  volume  intitulé  Les  Miettes  de  l'histoire \  des 
articles  publiés  «  sur  des  sujets  remarquablement  divers  », 
dans  un  journal  d’Anuecy,  par  M.  Letonnelier. 

La  publication  du  monumcutal  Armorial  et  nobiliaire  du  du¬ 
ché  de  Savoie,  entreprise  en  i8C3  par  le  comte  Amédée  de  Fo¬ 
ras,  se  poursuit.  Elle  est  actuellement  dirigée  par  le  comte 
Pierre  de  Viry.  Les  derniers  fascicules  distribués,  i4*,  i5*  et 
16*  livraisons  du  tome  V,  contiennent  des  notices  sur  les  fa¬ 
milles  de  la  Rochette,  Rouer  Saint-Severin,  Roget,  de  Rolland, 
de  Rossillon.  L’imprimerie  Allier,  de  Grenoble,  continue  à  faire 
de  ce  graud  in-folio  un  véritable  chef-d’œuvre  d’impression. 

• 

4  * 

Tel  est  le  bilan  des  éludes  historiques  eu  Savoie  pendant  ces 

1.  Annecy,  intp.  commerciale,  1922,  in-8**.  1^2  pages. 

2.  Journal  officiel  du  *4  avril  1922,  p.  4aGo. 

3.  Ibid.,  p.  ',268. 

4-  Bulletin  de  la  section  de  Géographie,  1913,  p  23S-295. 

5.  Annecy,  imp.  Hérisson,  1922,  in-iG.  320  pages. 
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trois  ou  quatre  dernières  années. .Cette  longue  énumération 
d'ouvrages,  qui  n'est  certainement  pas  complète,  montre  que 
les  érudits  de  cette  province  font  preuve  d’une  belle  activité 
et  qu’elle  s’exerce  en  des  domaines  divers.  11  faut  cependant 
signaler  un  fait  qui  paraît  un  symptôme  inquiétant  pour 
l'avenir  :  aucun  travail  n'a  été  présenté  au  concours  d'histoire 
ouvert  en  1922  par  l'Académie  Florimontane.  Puissent  les  jeu¬ 
nes  générations  ne  pas  laisser  tomber  le  flambeau  des  mains 
de  leurs  aînés  ! 


Claude  Faure. 
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Rouhgin  (II.  el  G.).  L'industrie  sidérurgique  en  France  au 
début  de  la  Révolution.  Paris,  imp.  nationale,  1920;  in-8*  de 
xxv-56i  pages  avec  caries  ( Collection  de  documents  inédits  sur 
l histoire  économique  de  la  Révolution  française).  —  MM.  II.  et 
G.  Bourgin  publient  dans  ce  travail  le  résultat  de  l'enquête 
organisée  en  1788  par  le  Bureau  du  commerce  sur  les  usines  et 
manufactures  à  feu.  11  y  a  là,  classés  par  départements  une 
énorme  quantité  de  renseignements  sur  les  usines,  leur  orga¬ 
nisation,  leur  production,  le  nombre  de  leurs  ouvriers,  les 
salaires,  etc...  Les  historiens  méridionaux  y  constateront  la 
prospérité  des  industries  du  fer  daus  des  régions  où  elles  ont 
aujourd'hui  à  peu  près  disparu.  Il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur 
les  cartes  qui  accompagnent  l'ouvrage  pour  voir  combien  les 
etablissements  de  ce  genre  étaient  nombreux  uotamment  dans 
la  Dordogne  et  la  Haute-Vienne  d’une  part,  dans  les  Pyrénées, 
l'Ariège,  l'Aude,  les  Pyrénées-Orientales  d'autre  part,  et  dans 
le  Dauphiné.  Fr.  Galabert. 

Camélat  (Michel).  Mourlc  e  Bibe  (Morte  el  Vivante).  Pau, 
imp.  Marrimpouey,  1920;  in-8°  de  262  pages.  —  Le  nouveau 
poème  du  bon  poète  Michel  Camélat  est  une  tentative  bien 
curieuse  et  bien  intéressante.  L'auteur  fait  raconter  le  passé  de 
sa  Gascogne,  un  passe  illustre,  par  les  plus  illustres  de  ses  fils 
actuels.  Le  poème,  divisé  en  neuf  chants,  est  une  glorification 
éloquente  de  la  Gascogne,  de  sa  race,  de  son  histoire  lointaine, 
faite  d'héroïsme  et  de  ténacité.  Michel  Camélat  suppose  pour  ce 
récit  un  cadre  merveilleux.  Il  fait  rassembler  en  haut  du  mont 
sacré  des  Pyrénées  gasconnes,  sur  le  pic  du  Midi  d’Ossau, 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


LIVHF.S  ANNONCÉS  SOMMA  IHEMîîNT.  lOi  I 

d'Aussau,  comme  nous  devrions  dire,  les  Sarran,les  Sarricu,lcs 
Labaig-Langlade,  les  Lafore,  elc.,  tous  ceux,  morts  ou  vivants, 
dont  le  talent  a  fait  honneur  à  leur  race  et  à  leur  langue.  Le 
chef  de  chœur  de  cette  assemblée  est  Adrien  Plante.  Tous  ceux 
que  le  Ccipdau  appelle  auprès  de  lui  disent  la  gloire  de  leur 
pays,  non  par  des  mots,  mais  par  des  faits.  Ainsi  Sarrieu  rap¬ 
pelle  les  beaux  épisodes  de  l’histoire  du  Comminges,  Simon 
Palay  évoque  le  désastre  de  Muret,  Sarran  la  légende  de  Lam- 
pégie.  Le  chant  neuf  est  consacre  à  Mistral,  qui  vient  dire  au 
château  de  Pau  la  part  prise  par  la  Gascogne  à  la  gloire  du 
Midi.  La  nouvelle  manière  du  chantre  de  Déline  est  vrai¬ 
ment  hardie.  Il  nous  paraît  être  sorti  à  son  honneur  de 
cette  tentative  difficile.  La  langue  du  poème  est  d’une  pléni¬ 
tude  et  d’une  santé  gasconne  magnifiques.  Il  y  a  peu  de  galli¬ 
cismes  et  les  mots  les  plus  savoureux  et  les  plus  pittoresques, 
les  plus  rares  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  Gascons,  donnent  aux 
récits  un  éclat  et  un  relief  particuliers.  Un  grand  souffle  de  vie 
et  de  poésie  anime  tout  le  poème,  où  les  scènes  populaires 
alternent  sans  heurt  avec  les  scènes  grandioses.  Tout  cela 
révèle  un  effort  heureux  et  un  grand  talent. 

J.  Anglàde. 

Chaume  (abbé  M.).  Le  sentiment  national  bourguignon  de 
Gondebaud  à  Charles  le  Téméraire.  Dijon,  Jobard,  1922;  in-8° 
de  11 G  pages  Œxtr.  des  Mètn.  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Dijon).  —  Cet  «  essai  de  synthèse  sur  l’histoire 
de  la  Bourgogne  »  est  plein  de  vues  nouvelles  et  ingénieuses  et 
louche  par  plusieurs  points  à  l'histoire  du  Midi.  L’auteur  fait 
intervenir  les  attaches  éduennes  de  la  famille  de  saint  Guilhem; 
il  met  en  lumière  l’activité  multiforme  de  ce  Guérin,  qui  fut 
duc  de  Toulouse  pour  Charles  le  Chauve  et  qui,  faisant  inler- 
venir  scs  Provençaux  et  ses  Aquitains  au  bon  moment,  décide 
de  la  bataille  de  Fonlanetum ;  il  interprète  encore,  dans  une  note 
additionnelle,  le  rôle  de  Patrice  Agila,  qui  fut  l’un  des  chefs  de 
l’expédition  que  Gontran  envoya  contre  le  prétendant  Gonde- 
valdus  à  Saint-Bertrand  de  Comminges.  C’est  assez  pour  dire 
que  ce  travail,  s’il  intéresse  hautement  par  ailleurs  l'histoire 
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générale,  ne  devra  pas  être  négligé  par  les  historiens  du  haut 
Moyen  âge  méridional.  J.  Calmette. 

Claustres  (J.).  Salau,  sa  commanderie.  Pamiers,  Delayaie, 
s.  d.  [1922]  ;  in-8rt  de  i5  pages,  1  vue,  1  plan.  —  Salau,  sur 
le  Salat,  à  la  frontière  d’Espagne,  posséda  une  commauderie 
d’Hospitaliers  du  xi'  siècle  à  1792.  L'église  a  été  étudiée 
déjà,  comme  ou  sait,  par  J.  de  Lahondès.  L’auteur  nous  avertit 
que  les  quelques  notes  qu’il  public  sur  Salau  sont  extraites 
d’un  travail  plus  étendu  qu’il  compte  consacrer  au  Haut-Salat 
et  à  N.-D.  de  Salau.  J.  Calmette. 

Falgairolle  (Prosper).  Pierre  Paris  et  Jean  de  Maumez,  pein¬ 
tres  imagiers  (XVP  siècle).  Montpellier,  Firmin  et  Montané, 
1922;  in-8#  de  i5  pages.  (Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  ar¬ 
chéologique  de  Montpellier).  —  Il  s’agit  de  deux  artistes  picards 
qui  travaillèrent  à  Yauvert,  à  N.-D.  des  Grâces,  près  Gignac,  et 
à  Gignac  même,  en  1 526,  1 536,  1639.  Jean  de  Maumez  ne 
figure  que  dans  le  bail  à  besogne  relatif  à  Yauvert;  Pierre 
Paris,  collaborateur  de  Maumez  dans  cet  acte,  apparaît  seul 
dans  les  deux  autres  baux.  M.  F.  public  fort  opportunément 
les  trois  textes  in-extenso  :  on  y  trouvera  d’intéressants  détails 
sur  les  travaux  confiés  à  ces  artistes,  et  il  convient  de  féliciter 
M.  F.  de  la  contribution  nouvelle  qu’il  apporte  à  l’histoire  de 
l’art  méridional.  J.  Calmette. 

Ficueiredo  (Fidelino  de).  Para  a  historia  da  philosophia  en 
Portugal ,  subsidio  bibliographico.  Porto,  1922;  gr.  in-4"  de 
36  pages  (Extr.  de  la  Rcvista  de  Ilisloria ,  XI,  1922).  —  L’auteur 
de  ce  travail  s’occupe  de  Francisco  Sanchez,  et  la  seule  planche 
qui  accompagne  son  étude  est  une  reproduction  du  dessin  de 
J.  Barbot,  offert  par  celui-ci  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse 
et  exécuté  d’après  le  portrait  qui  figure  à  la  galerie  de  la 
Faculté  de  médecine.  J.  Calmette. 

Gélis  (F.  de).  La  vraie  langue  d'Oc.  Toulouse,  E.-ll.  Guitard, 
1921  ;  in-12  de  116  pages.  —  L’auteur  de  YUisloirc  critique  des 
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Jeux  Floraux  nous  donne  dans  celle  brochure,  sous  une  forme 
agréable  et  vive,  un  aperçu  intéressant  de  quelques-unes  des 
questions  qui  ont  depuis  longtemps  divise  les  Félibrcs.  La 
question  de  graphie  surtout  a  fait  couler  beaucoup  d’encre.  Et 
il  faut  avouer  qu’il  n’était  pas  facile  de  s’entendre  sur  la  forme 
à  donner  à  une  langue  devenue  amorphe.  Cependant,  malgré 
les  discussions,  ou  peut-être  à  cause  d’elles,  certains  progrès 
ont  été  faits  (du  moins,  il  me  le  semble)  dans  ce  domaine 
depuis  un  quart  de  siècle.  On  s’est  entendu  sur  la  notation  des 
diphtongues,  sur  certaines  formes  des  verbes,  etc.  On  pourra 
aller  plus  loin  et  admettre  les  ch  et  les  j  dans  tous  les  dialectes, 
malgré  l’énorme  différence  de  leur  prononciation.  En  revanche 
prenons  garde  à  l’étymologie,  science  difficile  et  décevante.  Je 
ne  vois  pas,  mais  pas  du  tout,  ce  que  l’on  gaguera  à  écrire 
nomn  (de  nomen),  nept  (de  nepotem ),  degt  (de  digitum ),  etc.; 
n’en  avons-nous  pas  assez  des  formes  françaises  doigtim  temps, 
legs  (de  laisser ,  donc  lais)  et  tulle  t /liante ,  sans  aller  affubler  la 
langue  nouvelle  de  voyelles  ou  de  consonnes  parasites?  Quand 
elles  y  seront,  on  ne  pourra  plus  les  chasser;  soyons  discrets  et 
modérés  dans  les  appels  faits  à  l’étymologie.  M.  de  Gélis  est 
plutôt  conservateur  dans  ce  domaine;  il  demande  à  épurer 
avant  d' unifier  \  en  tout  cas  l’épuration  doit  précéder  l’unifi- 
calion  ;  celle  dernière  opération  n’eu  sera  que  plus  facile. 

J.  Anglade. 

Haamiopf  (Théodore).  Schools  of  Gaul;  a  Sludy  of  pagan  and 
Christian  éducation  in  lhe  lasl  ccntury  of  the  Western  Empire.  Ox¬ 
ford  Univcrsity  Press,  Humphrey  Milford,  1920;  in-8°  de  x-272 
pages.  —  M.  HaarhofT  a  voulu  écrire,  en  utilisant  tous  les  tra¬ 
vaux  antérieurs,  une  hisloircde  l’éducation  païenne etchrélienne 
en  Gaule  à  la  fin  de  l’Empire,  depuis  358  jusqu’à  486.  Les  cinq 
parties  de  son  travail  exposent  successivement  :  les  diflcrenles 
iuflucnces,  grecque,  celtique,  germanique,  romaine,  subies  par 
la  Gaule,  la  romanisation  du  pays  et  l’éducatiou  romaine  aux 
trois  premiers  siècles  de  l’Empire;  la  réorganisation  et  la  pros¬ 
périté  des  écoles  au  iv°  siècle,  les  méthodes,  les  matières,  le 
recrutement  des  cnseignemculs  primaire  cl  secondaire;  l’édu- 
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catioa  et  les  écoles  chrétiennes,  l'utilisation  des  formes  païen¬ 
nes  pour  l'enseignement  chrétien;  les  idées  et  les  influences 
nouvelles  en  matière  d'éducation,  puis  la  transformation  de 
l’enseignement  à  la  suite  des  invasions.  On  trouvera  dans  ce 
livre  qui  malheureusement  manque  souvent  de  rigueur  et  de 
précision  l'ctudc  des  principaux  textes  relatifs  à  notre  Midi, 
notamment  d'Ausonc,  de  Sidoine  Apollinaire,  de  Sulpice  Sévère. 

Ch.  Lécrivain. 

Lavergne  (Géraud).  Le  château  de  Bourdeille.  Moulins,  Cré- 
pin-Leblond,  1 923  ;  in- 1 3  de  22  pages.  —  Ce  château,  situé  dans 
la  Dordogne,  est  mentionné  positivement  au  xu*  siècle  et  joue 
uu  rôle  dans  les  luttes  du  xnr.  L'auteur  retrace  son  histoire  et 
donne  une  description  avec  plan.  Les  restes  sont  considéra¬ 
bles,  mais  à  peu  près  entièrement  du  xvi*  siècle. 

J.  Calmette. 

Malrieu  (Victor).  —  I.  Une  fonderie  de  canons  à  Montauban, 
pendant  ta  Révolution  (1793-1796).  Montauban,  imp.  régionale, 
1922;  iu-8°dc  10  pages.  —  II.  Correspondance  inédite  du  citoyen 
Bernard-Basile  Maison ,  de  Monlech  ( Tarn-el-Garonne ),  étudiant 
à  Paris  sous  le  Directoire  (an  VI  et  an  VII).  Impression  à  la 
machine  à  écrire,  s.  1.  u.  d.  —  III.  L' insurrection  royaliste  de 
Lan  VII  dans  le  Tarn-el-Garonne.  Montauban,  imp.  coopéra¬ 
tive,  1922;  in-8°  de  3i  pages.  [Extr.  de  Y  Indépendant  de 
Tarn-et-Garonne.)  —  Continuant  la  série  de  ses  éludes  révolu¬ 
tionnaires,  M.  M.  nous  expose  brièvement  aujourd’hui  l'his¬ 
toire  d’uu  atelier  d'armes  fondé,  on  peut  le  dire,  par  le 
conventionnel  montalbanais  Jeanbon  Saint-André  (délibéra¬ 
tion  du  district  prise  le  1 4  mai  1793).  L’activité  de  cet  atelier 
fut  remarquable  pour  l'époque  et  le  lieu  :  358  canons  en  sorti¬ 
rent  en  trois  ans.  Peut-être  le  zèle  des  ouvriers  tenait-il  à  ce 
que  les  paresseux  pouvaient  être  envoyés  aux  armées  (art.  4  du 
règlement  publié  le  27  pluviôse  an  11).  Étude  bien  documentée, 
mais  où  on  aimerait  a  trouver  l'indication  des  liasses  consultées. 

Le  second  travail  met  au  jour  et  commente  une  curieuse 
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correspondance,  racontant  un  voyage  et  un  séjour  à  Paris,  et 
abondante  en  traits  de  mœurs. 

La  troisième  brochure  est  consacrée  au  soulèvement  royaliste 
de  l'an  VII  dans  une  partie  du  département  de  Tarn-et-Ga- 
ronne,  ou  plus  exactement  de  l'ancienne  Haute-Garonne  (can¬ 
tons  de  Beaumont,  Castelsarrasin  cl  Monlech),  car,  en  Pan  VII, 
le  département  de  Tarn-ct-Garonne  n'existait  pas1.  L’insur¬ 
rection  éclate  dans  la  nuit  du  18  au  19  thermidor  :  le  3  fruc¬ 
tidor  elle  est  déjà  brisée.  Le  Directoire,  il  est  vrai,  y  avait  mis 
le  prix  :  quatre  généraux  pour  réduire  trois  cantons!  Il  se  pro¬ 
duisit  bien  encore  quelques  soubresauts,  mais  le  18  brumaire 
ne  larda  pas  à  calmer  les  esprits,  et  le  général  Lanncs  acheva 
la  pacification.  Très  documentée,  émaillée  de  citations  pitto¬ 
resques  et  judicieusement  choisies,  la  brochure  de  M.  Mal- 
rieu  est  d’une  lecture  fort  attachante.  B.  Faucher. 

Peyiie  (Roger).  Nîmes,  Arles ,  Orange ,  Sainl-Remy  (Les  villes 
d’art  célèbres),  4*éd.  revue.  Paris,  Laurcns,  1928;  gr.  in-8°  de 
172  pages  cl  93  gravures.  —  La  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
en  prouve  le  succès,  et  ce  succès  est  d’autant  plus  mérité  que, 
tant  par  le  sujet  que  par  l’exécution,  ce  volume  est  certainement 
parmi  les  plus  séduisants  de  la  belle  collection  dont  il  fait  par¬ 
tie.  Trois  monographies  le  composent,  consacrées  aux  trois 
grandes  villes  romaines  de  la  vallée  du  Rhône.  Ainsi  l’unité  du 
livre  n’est  pas  uniquement  géographique.  L’auteur  a  documenté 
sa  triple  étude  avec  érudition;  il  l'a  écrite  avec  goût.  L’un  des 
attraits  de  la  monographie  consacrée  à  ftimcsesl  de  nous  mon¬ 
trer  l’enchaînement  des  recherches  antiques  sur  ce  sol  privilé¬ 
gié;  et  c’est  avec  raison  que  M.  P.  salue  dans  la  création  de 
l’École  Antique,  en  1921,  en  môme  temps  que  la  continuité 
d’une  tradition  féconde,  la  promesse  d’efforts  nouv:aux,  grâce 
auxquels  se  répandra  de  plus  en  plus,  et  jusque  dans  le  grand 
public,  le  sentiment  du  passé  et  le  culte  des  souvenirs.  Le  titre 

1.  Les  Annales  du  Midi  ont  eu  déjà  à  s’occuper  de  ce  mouvement 
contre-révolu lionaire  à  propos  des  mémoires  du  général  Pclct,  en 
partie  publiés  par  M.  F.  Pasquicr.  .Mais  le  travail  do  M.  Pasquier  con¬ 
cerne  principalement  Toulouse.  Cf.  t.  XXI,  p.  5G2-3. 
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de  l'ouvrage  fait  place  à  Saint-Remy,  l'antique  Glanuni,  dont  la 
notice  est  brève,  mais  substantielle.  Le  volume  réserve  aussi 
une  notice  à  Montmajour,  qui  n'est  point  nommé  dans  le  titre. 
Serait-ce  parce  qu’ici  le  Moyen  âge  est  seul  en  cause? 

J.  Calmette. 

• 

Sol  (Eugène).  Le  Clergé  du  Lot  sous  la  terreur  fructidorienne. 
Paris,  Champion,  s.  d.  [192a];  in-S°  de  102  pages.  —  S'aidant 
principalement  des  documents  conservés  aux  Archives  départe- 
tementalcs  et  subsidiairement  de  documents  privés,  l’auteur 
étudie  le  régime  fructidorien  dans  le  Lot.  Un  chapitre  négligé 
de  l’histoire  révolutionnaire  nous  est  offert,  écrit  avec  cons¬ 
cience  et  netteté.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  l'apparition 
prochaine  de  l'élude  d'ensemble  que  M.  S.  prépare  sur  l'histoire 
religieuse  du  Qnercy  pendant  la  Révolution.  J.  Calmette. 
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Aragon  (Henry).  Pages  d'histoire  du  Roussillon.  Éludes  ar¬ 
chéologiques  el  historiques  sur  le  Roussillon.  Autographes  de 
ministres,  maréchaux,  députés,  préfets,  magistrats,  sculp¬ 
teurs,  écrivains,  relatifs  au  Roussillon.  5' série.  Livre  1.  Perpi¬ 
gnan,  imp.  Barrière,  1922;  in-8"  de  210  p. 

Baluze  (Ét.).  «Yitac  pnparum  Avcnionensium  »,p.  p.G.  Mou¬ 
lât.  T.  IV.  Paris,  Lctouzey  et  Ané,  1922  ;  in-8°  de  472  p. 

Benoit  XII  (  1 334- 1 342).  Lettres  closes  et  patentes  intéressant 
les  pays  autres  que  la  France,  par  J.-M.  Vidal,  l’asc.  3  : 
feuilles  37  à  49  (colonnes  566  à  772).  Paris,  de  Boccard,  1922  ; 
gr.  in-4°  à  2  col.,  col.  369  à  772.  ( Bibliothèque  des  Écoles  fran¬ 
çaises  d' Athènes  el  de  Home.  3'  sér.,  2.) 

Bouches-du-Rhône  (Les).  Encyclopédie  départementale,  pu¬ 
bliée  sous  la  direction  de  P.  Masson.  2"  partie  :  le  Bilan  du 
xix'  siècle.  T.  IX.  Le  mouvement  économique  :  le  commerce, 
par  P.  Masson,  A.  Batard-Razelièrc,  Fr.  Denizel.  Marseille, 
imp.  Barlaticr,  1922,  Arcli.  dép.  1922;  gr.  in-8"  de  xm-944  p., 
avec  grav.,  plans  et  cartes. 

Catalogue  général  de  la  librairie  française.  Continuation  de 
l’ouvrage  d'Otto  Lorenz.  T.  XX VIII  (période  de  1916  .à  1918), 
rédigé  par  D.  Jordell,  fasc.  2  :  Headlam-Zwendelaur.  Paris, 
Jordcll,  1922;  in-8’ à  2  col.,  p.  267  à  555-vm  p. 

Catalogue  général  des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  na¬ 
tionale.  Auteurs.  T.  LXX1V,  LXXV  et  LXXVI  :  Ilovacus-Janils- 
chek  Paris,  imp.  nationale,  1921  et  1922;  in-S“  de  i352,  1266 
el  1280  col. 

Chevalier  (Chanoine  Ulysse).  Regestc  dauphinois  ou  Réper¬ 
toire  chronologique  el  analytique  des  documents  imprimés  el 
manuscrits  relatifs  à  l’histoire  du  Dauphiné,  des  origines  chrc- 
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tiennes  à  l’année  1 3Z§9-  T.  V,  fasc.  i3  à  i5.  (Ann.  i33o-i342.) 
Valeuce,  imp.  valentinoise,  1921  ;  gr.  in-4°  à  2  col.,  col.  1-960. 

CosTECALDE(Abbé  L.).  Monographie  illustrée  de  la  cathédrale 
de  Mende.  Mende,  imp.  Ïgnon-Rcnouard,  1922;  in-8°  de  68  p. 

Dickinson  (Cl.).  Troubadour  songs,  with  an  historical  intro¬ 
duction,  biographical  notes  and  english  texts.  New-York,  Gray, 
1920  ;  in-4°  de  22  p. 

Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie,  publié 
sous  la  direction  du  Rm'  dom  Fernand  Cabrol  et  du  R.  P.  dom 
Henri  Leclerc.  Fasc.  ii-55  :  Droit  persécuteur  —  Fustel  de 
Coulanges.  Paris,  Lelouzey  et  Ané,  1922;  gr.  in-8"  à  2  col., 
col.  1641-2808  et  1  à  2743,  avec  grav. 

Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie  ecclésiastiques, 
p.  p.  M*r  A.  Baudrillart,  R.  Aigrain,  P.  Richard,  U.  Rouzies. 
Fasc.  i4  :  Anni-Antioche.  Paris,  Letouzey,  1921;  gr.  in-8°  à 
2  col.,  col.  386-672. 

Ferres  (M.).  Un  château  historique.  Le  Fort  du  Ha.  Bor¬ 
deaux,  Feret,  1922;  in -S*  de  3o3  p.  et  grav. 

Franz  (A.).  Zur  gallo-romanischen  Syntax.  Jena,  Gronau, 
1920; 'gr.  in-8°  de  128  p.  ( Zeitschrift  fitr  franzôsische  Sprache. 
10.  Supplement-Heft.) 

Gamillsciieg  (F.),  Spitzer  (L.).  Beilriige  zur  romanischen 
Wortbildungslehre.  Genève,  L.-S.  Olschki,  1921;  in-8°  de 
iv-vi-23o  p.  ( Biblioleca  delC  Archivuni  romanicum.  Série  II, 
vol.  IL) 

Lamouzèle  (E.).  Le  premier  procès  de  presse  à  Toulouse  sous 
la  Révolution.  Tarbes,  imp.  Lcsbordes,  1922;  in-8°  de  i5  p. 

Verdie  (M.).  Œuvres  gasconnes  de  Mcste  Verdié,  poète  bor¬ 
delais  (1779-1820),  p.  p.  Léon  Bonnet.  Bordeaux,  Férel,  1921; 
in-8°  de  3 10  p. 

Le  Gérant ,  Éd.  PRIVAT. 


Toulouse.  —  Imp 
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et  lo  thème  des  pleurants. 

Fr.  Galabert.  L’émeute  toulousaine  de  1 357  et  Gaston  Phœbns. 

H.  Graillot.  Contributions  à  l'histoire  de  l’art  méridional. 

—  Toulouso  romaine;  son  Capitole,  son  Forum. 

H.  Patry.  Lettres  do  Jeanne  d’Albrol,  conservées  en  Angleterre. 

M.  Prou.  Enquêtes  criminelles  des  consuls  de  Flourance  (Gers)  au  xiv*  siècle. 

A.  Thomas.  Etudiants  méridionaux  à  Paris  au  xv*  siècle. 

—  GJanures  d’Outrc-Manchc. 

P.  Vidal.  Un  faux  «  chemin  de  Charlemagne  »  en  Roussillon. 
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so.vr  euüLïÉES  sous  la  direction  d’un  comité  ainsi  composé  : 

Aktolne  THOMAS,  Président  honoraire;  —  Alfiif.d  JEANROY,  professeur 
à  la  Faculté  des  lcllres  de  Paris,  Président ;  —  P.  DOGNON,  Ch.  LÉCRI- 
VAIN,  J.  ANGLADE.  J.  CALMETTE.  L.  DELARUELLE,  II.  GRAILLOT, 
professeurs  à  Ja  Faculté  des  lettres  de  Toulouse;  F.  PASQUIER,  archi¬ 
viste  honoraire  de  la  Haute-Garonne.  —  Secrétaire  de  la  rédaction  : 
F11.  GALABERT,  archiviste-bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulouse. 


Tout  cc  qui  concerne  ta  rédaction  et  le  service  des  échanges  doit  être  adressé 

à  M.  J.  Calmf.tte.  60,  rue  Bayard,  Toulouse. 

Tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura  été  adressé  à  la 
direction  des  «  Annales  du  Midi  »  sera  l’objet  d’un 
compte  rendu  critique  ou  d’une  analyse  sommaire. 


LES  ANNALES  1)1  MIDI 

PAUA1SSENT 


Le  1er  janvier,  le  1er  avril,  le  1er  juillet  et  le  1er  octobre 

—  *  •  0  •  • 

Elles  forment,  à  la  lin  de  l’année,  un  volume  d’environ  000  pages. 

Le  prix  de  l’abonnement  est  fixé  à  20  francs  pour  l’année  courante. 

Le  prix  des  années  antérieures  jusqu'en  1920  inclusivement  est 
fixé  à  15  francs  et  à  partir  de  1921  à  25  francs. 
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LE  COM PUT  EN  VERS  PROVENÇAUX 

ATTRIBUÉ  A  RAI  MON  FfiRAUT 


En  1 8/î  i ,  la  Société  archéologique  de  Montpellier  a 
publié  dans  le  tome  II  de  ses  Mémoires  (pp.  3ô  1-373)  un 
poème  en  langue  provençale  de  cent  quarante-quatre  vers 
de  huit  syllabes  à  rimes  plates,  qui  est  une  instruction 
sur  le  compul  ecclésiastique  donnée  par  un  prieur  à  un 
autre  prieur.  Elle  enseigne  à  trouver  les  dates  de  la  Sep- 
luagésimc,  de  la  Quinquagésime,  de  Pâques,  des  Roga¬ 
tions,  de  la  Pentecôte,  de  l’Avent,  des  Quatre-Temps,  du 
Bissexte,  et  à  déterminer  le  nombre  d’or'.  L'édition  due 
à  l’archiviste  Eugène  Thomas  est  faite  d’après  un  registre 
écrit  au  xvm*  siècle  et  aujourd’hui  coté  A  iG  aux  Archives 
du  département  de  l’Hérault.  Elle  est  accompagnée  d’une 
traduction  française  et  d'une  notice,  d'après  laquelle  le 
poème  aurait  été  composé  par  un  moine,  en  1280. 

L’œuvre  ainsi  mise  au  jour,  malgré  la  familiarité  en¬ 
jouée  de  l’auteur1,  est  dépourvue  de  mérite  littéraire.  On 
n’y  trouve  en  outre  aucune  originalité  de  doctrine.  Elle 

1.  Peut-être  est-elle  inachevée  ou  incomplètement  transmise.  Elle 
est  en  tout  cas  maladroitement  terminée.  Le  chapitre  annoncé  où  il 
devait  être  traité  des  temps  où  l’Eglise  permet  le  mariage  est  consti¬ 
tué  par  deux  vers  latins,  suivent  trois  autres  vers  latins  sur  l’indic- 
lion.  Le  poème  provençal  reprend  ensuite  pour  indiquer  la  détermi¬ 
nation  du  nombre  d’or  cl  cesse  sans  formule  finale. 

2.  Noir  vers  80.  Il  raille  surtout  son  interlocuteur  à  propos  des 
désagréments  du  Carême  cl  des  jours  de  jeûne  (vers  54,  92). 
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prit  un  intérêt  plus  grand  quand  J.  Bauquier  proposa1 
de  l’attribuer  à  Raimon  Féraut,  l’auteur  de  la  Vida  de 
sant  Honorai.  Convaincu  de  l’insuffisance  de  l’édition, 
J.  Bauquier  souhaitait  une  collation  du  manuscrit.  Ca¬ 
mille  Chabaneau  répondit  à  cet  appel  et  refit,  en  1881,  le 
travail  qui  avait  été  manqué*.  Nous  aurions  jugé  inutile 
de  publier  une  nouvelle  fois  le  même  opuscule,  si  nous 
n’avions  pas  reconnu  dans  un  manuscrit  du  xiv'  siècle  la 
source  de  la  copie  de  Montpellier.  Il  est  maintenant  pos¬ 
sible  de  rectifier  plusieurs  passages  et  de  combler  une 
lacune,  que  Chabaneau  avait  signalée.  Elle  correspond  à 
une  colonne  du  manuscrit  du  moyen  âge  sautée  par  dis¬ 
traction,  soit  vingt-six  vers  qui  révèlent  un  nouveau  cha¬ 
pitre  sur  les  quatre  saisons  de  l’année,  faisant  suite  à 
celui  sur  l’ A. vent. 

La  transcription  des  Archives  de  l’Hérault  dérive  du 
manuscrit  latin  1 1 016  (ancien  io3io,2)  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Ce  livre  a  été  souvent  consulté  par  les  histo¬ 
riens,  il  a  même  été  soigneusement  étudié',  mais  l’at¬ 
tention  des  lecteurs  retenue  par  les  copies  d’actes  des  rois 
de  France  et  des  sénéchaux  de  Beaucaire  qui  le  consti¬ 
tuent  presque  en  entier,  ne  s’est  pas  attardée  sur  les  deux 
feuillets  où  figurent  quelques  vers  en  langue  vulgaire  sur 
un  sujet  sans  attrait.  Il  contient  des  documenls  de  1228- 
à  1 345  et  a  pu  être  défini,  par  M.  E.  Martin-Chabot, 
«  l’aide-mémoire  ou  vade-mecum  »  du  sénéchal  de  Beau¬ 
caire.  Si  notre  comput  y  a  été  accueilli  après  diverses 


•  1.  Ramon  Feraud  et  son  Comput ,  dans  Zeitschrift  fiir  romanische 
Philologie ,  t.  Il  (1878),  p.  76. 

2.  Comput  en  vers  provençaux,  dans  Revue  des  langues  romanes ,  • 
3*  série,  t.  V  (1881),  pp.  157-180.  Une  nouvelle  traduction  française 
accompagne  le  lexte. 

3.  E.  Martin-Chabot,  Les  Archives  de  la  Cour  des  comptes ,  aides  et 
finances  de  Montpellier  (Paris,  1907;  Université  de  Paris,  Bibliothèque 
de  la  Faculté  des  lettres ,  t.  XX 11),  p.  3. 
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labiés  chronologiques,  c'esl  assurément  à  cause  de  sa  va- 
leur  pratique. 

Nous  savons  quand  le  volume  quitta  le  midi  de  la 
France.  Il  est  indiqué  sous  le  n«  5  de  l'armoire  D  dans 
1  inventaire  des  archives  de  la  sénéchaussée  de  Nimes 
fa.t  par  François  .lolïre  vers  ,67,-.  11  fut  peu  après  trans- 
poilca  Paris.  Sur  les  indications  de  son  bibliothécaire 
Ltienne  Baluze’,  Colbert  écrivait  de  Saint-Germain,  le 
26  octobre  1679,  à  l'intendant  de  Languedoc  Daguesseau 
pour  lui  signaler  «  qu’il  y  avoit  dans  les  archives  dé 
Nîmes  des  registres  concernant  les  Templiers,  le  dernier 
senisme  d'Avignon  et  divers  privilèges  des  rois,  que  l'on 
pourroit  retirer  et  qui  pourroient  eslre  fort  utiles  à  divers 
ouvrages  qui  se  font  à  Paris’  Il  se  déclarait  prêt  à  don¬ 
ner  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  documents  lui 
fussent  envoyés.  A  la  suite  de  ces  instructions,  parvinrent 
a  sa  bibliothèque  divers  documents,  parmi  lesquels  devait 
avoir  pris  place  le  registre  D3.  Il  se  retrouve  en  effet, 
non,  à  la  vérité,  dans  les  collections  du  ministre,  mais 
sous  le  numéro  G/,3  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
personnelle  de  Baluze.  On  sait  que  ceux-ci  entrèrent  en 
•a>9  a  la  Bibliothèque  du  roi.  Avant  l’envoi  du  volume 
a  Paris,  des  extraits  en  furent  pris,  qui  ont  été  recopiés 
dans  le  registre  de  Montpellier*.  Une  note  de  ce  manus¬ 
crit',  a  laquelle  on  n’a  pas  pris  garde,  en  fait  foi. 


icâio!^.cSc^^IiTlaire  à  ,a  Bibliolhèque  nali0"a,e-  Col- 

m s.  lat*.  tZXl'Ïr  CSl  COnSe,Vée  à  la  Bib,iolhè<I-  nationale. 

<pr£r™'Æ  'v 

5  On  m  .  "  '  n0la,n,nent  des  actes  du  xv  siècle. 

5.  0„  h.  „p„s  „  dernière  pièce  :  Tiré  d„„  registre  des  slatuts 
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L’ancien  registre  D  5  de  la  sénéchaussée  de  Nirftes  est 
composé  de  deux  cent  vingt-deux  feuillets  de  papier  du 
format  in-quarto,  reliés  au  xvii*  siècle.  Grâce  à  des  folio- 
tations  du  xiv*  siècle,  on  voit  qu’il  est  formé  par  la  réu¬ 
nion  de  plusieurs  parties  indépendantes,  incomplètement 
conservées  et  mal  classées1.  La  première  comprend  les 
feuillets  actuels  i-33,  reste  de  quarante-six  feuillets  an¬ 
ciens.  Elle  est  terminée  par  la  table  de  la  partie  qui  suit. 
La  table  qui  la  concerne  est  aujourd’hui  rejetée  à  la  fin 
du  volume  (fol.  221).  On  lit  dans  ce  premier  élément  du 
manuscrit,  copiés  de  diverses  mains  d’un  même  temps, 
des  documents  datés  de  i332,  i33i,  i3o3,  i332.  i33i. 
Fut  écrite  ensuite  une  série  de  notes  et  tables  chronolo¬ 
giques  en  partie  perdues,  dont  voici  l’indication  : 

!_  _  Fol.  I2.  ,,  Versus  PosL  mnrlis  norias.  Régula  aurei 
numeri*.  » 

Versus.  Post  martis  nonas  ubi  sit.luna  nova  requiras, 

et  postquam  trausierit  bis  septima,  Pascha  erit. 

Régula  aurei  numeri.  Quando  currit  ad  ^ 

.i.  post  nonas  aprilis’,  prima  dominica  fac  Pascha  . 

.ii.  post  .viii.  kalendas  aprilis,  ld- 


cl  ordonnances  des  roys.  de  l’empereur  Frédéric  senlenf  ^°"l'C 
comte  Raymond,  collé  par  n»  5.  armoire  D  de  ia  sénéchaus^ede 
l’an  .284  et  1/108,  estant  dans  les  archives  du  Roy  de  la  ville  de  M 
mes.»  Celle  désignation  est  empruntée  au  titre  porté  par  le  man 
crit  dans  l'inventaire  de  JolTre. 

i.  Voir  la  notice  de  M.  E- Martin-Chabot.  .  , 

,  Nous  donnons  comme  titres  les  indications  de  la  table  du 


l<Vsôit  l’année  i3ao.  Après  les  noncs  de  mars,  ou  7  mars,  la  lune 
..  /  _  «.ci  rinn»;  son  nualorzicme  jour  le  27, 


nrl 


Pâques  est  le  dimanche  suivant,  3o  mars. 

4.  Prenons  l'année  1235.  Le  nombre  d  or  est  i, 
dimanche  qui  suit  les  noues  d'avril  (5),  soit  le  8. 


Pâquc-s  est  le 
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.xix.  post  .xv.  kalcndas  maii,  Ici. 

Qui  vu  11  scire  numcnim  scplirnanarum  Na  la  lis  usquc  ad  .XL., 
prcscnlcs  rolulas  rcspiciat,  cl  uhi  conlinetur  nureus  numcrus  iu 
parle  supciiori,  numcrus  scplirnanarum  csl  in  parle  infcriori 
ibidem,  et  sic  iu  cpiolibct  anno  polcrit  hoc  scire. 

primus.  homo.  credens.  socic.  mala.  plu  ri¬ 
ma.  fccit.  infelix.  mulicr.  cilo.  gustans.  obfuil. 
adde.  pellit.  culpa.  reos.  elalis.  mucro.  minalur*. 

Suivent  dix-neuf  cercles,  dans  la  partie  supérieure  (les¬ 
quels  sont  les  nombres  i  à  19,  et  dans  la  partie  inférieure, 
les  nombres  9,  7,  io,  S,  7,  9,  S,  1 1,  9,  1G,  10,  8,  5,  10, 
8,  6,  9,  8,  10*. 

2.  —  Fol.  j3.  «  Régula  Pasce  in  cep  ta  a  .m.cc.miii. 
Dominicales  litière  et  bissexli  et  indictiones.  »> 

Anno  Domini  .m°.cc\l0.iiii°.1  Pascha  12  die  inlranlc  aprili, 

luna  13  in  /,  dominica  in  d . [anno  Domini]  .lx\x., 

Pascha  21  die  aprilis,  luna  1  in  8,  dominica  in  e,  el  ci  il  Bis- 
scxlus. 

Sequilur  sicut  in  régula  domini  G.  de  Mandagolo,  excepta 
indictionc. 


1.  Ces  vers  sont  destinés  à  rappeler  les  ch i (Très  qui  suivent.  I /ordre 
de  chaque  mol  donne  le  nombre  de  la  partie  supérieure  des  cercles, 
et  en  ajoutant  trois  au  nombre  des  lettres  de  chaque  mot.  on  obtient 
le  chiffre  correspondant  do  la  partie  inférieure.  Celle  règle  est  pour¬ 
tant  en  défaut  pour  les  mots  dont  Je  numéro  d'ordre  est  8,  10,  12, 
i3,  1/1,  16. 

2.  En  1273.  le  nombre  d’or  est  un,  il  doit  y  avoir  d'après  celle 
règle  neuf  semaines  entre  Noël  cl  la  Quadragésimc,  il  y  a  bien  neuf 
semaines,  en  cfTcl,  entre  le  25  décembre  1272  et  le  2G  février, 
dimanche  de  la  Quadragésimc  en  1273. 

3.  Les  mots  luna  1  ici,  el  luna  dans  les  tableaux  qui  suivent, 
désignent  le  nombre  d'or, 
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Dominicales  liltere *.  Luna. 

g  .M.CCC.XLI.  ia 

■  f  4a  i3 


•  f  53  5 

3.  —  Fol.  i4-  «  Tabula  Pasche  incepta  .m.ccc.xli.  De 
numéro  lune.  » 

Tabula  Pasche  Domini  .m.ccc. 

g  .xli.  fac  Pascha  die  8  aprilis,  luna  1a. 
f  .  4a  ultima  martis,  luna  i3. 

g  94  4  aprilis,  luna  1 1 . 

4-  —  Fol.  17.  «  De  luna  quota  sil  quolibet  mense  et 
hore  et  puncta.  » 


Luna  quota  sit  quolibet  mense  et  hore  et  punctum*. 


Mensis. 

Dies. 

Feria. 

Horas. 

Puncta. 

1 3[4 1  ]  Jan. 

18 

5 

16 

5o3 

Febr. 

i4 

4 

5 

216 

•  •  •  •  • 

Dec. 

9 

1 

1  2 

•  •  •  • 

586,  etc. 

Les  tableaux  se  suivent  jusqu’à  1 368  ;  de  1369  à  1 388, 
les  tableaux  sont  préparés,  mais  n’ont  pas  reçu  de 
chiffres. 

On  lit  au  bas  du  fol.  aav0  cette  note  en  partie  illisible 
par  suite  de  l’usure  du  papier  : 

«  Accipe  aureum  numerum  qualcmcumquc  fucrit  post  Epi- 

1.  On  a  écrit  apres  dominicales  liltere  la  recommandation  nota 
indictionein,  dont  il  n'a  pas  été  tenu  compte. 

a.  O11  appelle  puncluin  un  quart  d’heure.  Nous  n’apercevons  pas  à 
quoi  correspondent  les  chiffres  des  deux  dernières  colonnes  qui 
font  face  à  l’indication  du  quantième  du  mois  et  du  jour  de  la 
semaine. 
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phaniam  el  compula  ipsum  usipic  ad  .x.  dics  et  in  dominica 
sequenti  cri t  .LXX.‘.  Item,  si  aureus  numéros  fucrit  .vm. 
vel  .xix.  vel  .xi.  a  Cirœncisionc  Domini  usqucad  ICpiphaniam, 
accipeipsum  in  mense  febr.  cl  compula  ipsum  usque  ad...  et 
in  dominica  se(|ucnli  eril  .LXX.  Item,  si  aureus  numems  fucrit 
.ni.,  accipe  ipsum...  » 

Les  anciens  feuillets  23-35  ont  disparu.  Ils  contenaient 
d’après  la  table  : 

5.  —  Fol.  24.  »  Alia  doctrine  Pasche  secundum  Man- 
dagotum.  »  Ce  texte  est  la  <<  régula  domini  G.  de  Man- 
dagoto  »  indiquée  ci-dessus,  n°  2.  11  est  conservé  dans 
la  copie  A  iG  des  Archives  de  l'Hérault’.  11  est  très  pro¬ 
bable  que  l'auteur  est  le  canoniste  connu  Guillaume  de 
Mandagout. 

6.  —  Fol.  32.  «  Forma  doctrine.  Quesliones  Adriani 
et  Secundi  phylosophi’.  » 

A  l’ancien  feuillet  36  (aujourd’hui  23)  commence  le 
comput  en  langue  vulgaire  ainsi  désigné  dans  la  table  : 
«  Alia  régula  Paschc  et  omnium  fcslorum  mobilium  in 
Romanis.  » 

Suit  la  copie  d'actes  de  i33G,  1 33 1  et  1291.  La  première 
partie  du  manuscrit  se  termine  (fol.  32,  ancien  44),  par 
un  tableau  du  cours  des  monnaies  de  1 3 1 3  à  1 3 /i o . 

Il  résulte  de  celte  élude  que  notre  opuscule  sur  le  coin- 

1.  Voir  la  même  règle  ci-après,  vers  20. 

2.  Voir  noire  édition  :  Une  Table  pascale  de  Guillaume  de  Manda - 
j joui ,  dans  Bibliothèque  de  l’École  des  chartes ,  l.  iaxxiy  (1928),  p.  i(»i. 

3.  Il  s’agit  de  la  version  latine  d’une  légende  1res  répandue,  dans 
laquelle  l'empereur  Adrien  pose  diverses  questions  à  un  philosophe 
appelé  Sccundus.  Celle  version  a  été  publiée  par  J.  Bach  manu, 
Laleinischc  Sccundus  Handschriflen  ans  der  kônig lichen  Bibholhck  zu 
München ,  dans  Pliilologus ,  t.  XLVJ  (iSSS).  p.  388-.'ioo.  Le  texte  n'a 
aucun  rapport  avec  le  comput,  cl  il  est  très  étrange  de  le  trouver  ici. 
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put  a  été  copié  à  Beaucaire,  au  plus  tôt  en  i332,  date  de 
L’une  des  chartes  qui  le  précèdent,  et  probablement  après 
Pâques  i34o,  puisque  plusieurs  des  tables  après  lesquelles 
il  est  transcrit  commencent  en  1 34 1  -  Si  cette  année  a  été 
choisie  comme  point  de  départ,  c’est  sans  doute,  en  effet, 
que  c’était  la  première  pour  laquelle  il  était  utile  de  con¬ 
naître  les  indications  offertes  au  lecteur.  D'autre  part, 
nous  n’avons  relevé  aucun  texte  postérieur  à  i34o  dans 
la  partie  de  manuscrit  dont  fait  partie  le  poème.  Con¬ 
cilions  qu’il  a  été  copié  vraisemblablement  en  i34o  ou 

1 34  ï  - 

Quand  a-t-il  été  composé?  D’après  Eugène  Thomas, 
exactement  en  1280.  Chabaneau  a  montré  l’inanité  du 
raisonnement  sur  lequel  cette  opinion  est  fondée,  et  il 
n’est  plus  ulile  de  la  discuter.  Il  a  signalé  en  même  temps 
que  l’auteur  observait  les  règles  de  la  déclinaison1  en¬ 
freintes  par  le  copiste,  donc  ne  peut  guère  avoir  écrit 
après  la  fin  du  xiii*  siècle.  D’autre  part,  la  bonne  leçon 
du  vers  60,  rétablie  grâce  au  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  nous  fournit  la  mention  de  «  san  Domengue  ». 
Or  saint  Dominique  a  été  canonisé  en  1 234 •  Notre  texte 
date  sans  doute  de  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle. 

La  versification  est  aisée,  mais  sans  rigueur.  Les 
voyelles  atones  a  et  e  s’élident  ou  ne  s’élident  pas  devant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle,  pour  la  facilité  du 
vers’.  Trois  et  quatre  vers  consécutifs  peuvent  avoir  la 
même  rime’.  On  trouve  jusqu’à  quatre  fois  dans  ce  petit 
poème,  et  trois  fois  en  dix-huit  vers,  la  rime  ver  :  sabei •*. 

Reste  à  dégager  ce  qu’il  est  possible  de  savoir  sur 
L’auteur.  Si  la  présentation  sous  la  forme  d’un  dialogue 

1.  Voir  les  rimes  des  vers  29-30,  61-62,  71-72. 

2.  L'hiatus  se  remarque  notamment  aux  vers  25,  3i.  38,  5 1 ,  102. 

3.  Vers  121-123,  1 52- 1 5/i .  1 6 1-1 64 - 

4-  Vers  1-2,  5-6,  17-18,  1 55-i 56. 
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entre  deux  prieurs  n'est  pas  un  artifice  littéraire,  un 
moyen  d’animer  le  sujet,  c'était  un  prieur’.  La  région  où 
il  vivait  ne  peut  être  déterminée  que  par  les  caractères 
linguistiques  de  son  œuvre.  La  forme  atjueslos  est  assurée 
par  la  mesure  du  vers  109,  et  on  sait  que  les  finales  en 
-os  de  certains  adjectifs  et  pronoms  sont  un  des  carac¬ 
tères  du  dialecte  de  la  Provence.  C’est  à  celte  région  éga¬ 
lement  que  convient  le  mieux  l’emploi  au  vers  io4  du 
mot  cargo  (latin  cathedra),  dont  on  n’a  pas  signalé  d’autre 
exemple,  mais  qui  esta  rapprocher  de  l’italien  carrega *. 
L’auteur  était  sans  doute  de  Provence,  mais  il  n’est  pas 
impossible  qu’il  ait  été  de  la  ville  où  fut  copié  le  manus¬ 
crit.  Nous  11’avons  aucun  exemple  de  l’idiome  en  usage  à 
Beaucaire  au  xm*  siècle;  comment  pourrions-nous  le 
distinguer  de  celui  qui  était  employé  à  la  même  époque 
sur  la  rive  du  Rhône  opposée  à  cette  ville?  Notons  pour¬ 
tant  un  manque  d’unité  linguistique  dans  le  texte  tel 
qu’il  nous  est  transmis.  Il  peut  être  dû  à  une  différence 
entre  la  langue  de  l’auteur  et  celle  du  copiste.  Le  l 
mouillé  est  noté  par  deux  U  :  vuell  5,  vieil  44,  s  posât  las 
i54-i55;  il  :  vueit  1  28,  et  le  plus  souvent  par  lli  :  faillir  1 4 , 
falhas  5o,  esposalha  1 53,  etc.  Au  cas  sujet  du  singulier, 
l’article  masculin  est  le  36,  ;3,  à  côté  de  lo  11 3,  120, 
121,  etc.,  et  l’article  féminin  li  10,  à  côté  de  la  93,  111, 

1 4 1 ,  etc1.  Or,  en  Provence  l  mouillé  a  été  noté  par  lli 

1.  Il  n’y  a  pas  lieu  de  s'attarder  à  réfuter  l'interprétation  évidem¬ 
ment  erronée  du  vers  6  donnée  par  C.  Chahaneau  (p.  i63),  suivant 
laquelle,  dans  ce  passage,  l'auteur  serait  appelé  prieur  île  Ut  Unie, 
"  sans  doute  à  raison  des  connaissances  astronomiques  qui  lui  sont 
attribuées  ». 

2.  W.  Meyer-Lübkc,  Homanisclies  elymoloyisches  Wôrlerbucli  (Hei¬ 
delberg.  1911).  n"  17(18. 

3.  Signalons  après  Chabancau,  parmi  les  fails  linguistiques  utiles 
à  relever,  mais  qui  ne  peuvent  servir  à  résoudre  la  question,  le  pas¬ 
sage  de  s  entre  voyelles  à  r  dans  / ares  (2G,  44).  forme  qui  n'appar¬ 
tient  pas  au  futur  puisqu'elle  rime  en  c  ouvert,  et  la  conservation 
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plus  tard , qu’en  Languedoc,  et  les  articles  te' et  li  ont  été 
en  'usage.  Si  les  formes  les  plus  rares  sont  bien  celles  de 
l’auteur,  cëlui-ci  vivait  dans  un  pays  plus  oriental  que  le 
copiste. 

Notre  poème  est-il  cette  traduction  en  vers  d’un  traité 
de  comput  que  Eaimon  Féraut,  prieur  de  Roquesteron  1 
en  Provence,  dans  les  premiers  vers  de  sa  Vida  de  sanl 
Honorât,  écrite  entre  1295  et  i3oo,  cite  parmi  les  œuvres 
dont  il  est  l’auteur’?  Les  faits  connus  s’accordent  avec 
cette  hypothèse.  Il  y  a  plus  en  faveur  de  l’identification 
proposée.  J.  Banquier  a  remarqué  qu’une  expression 
assez  caractéristique’,  «  ayssi  o  trobam  en  la  gesla  », 
figure  à  la  fois  dans  le  Comput  (vers  56)  et  la  Vida  (vers 
264).  L’hypothèse  qu’il  a  eu  le  mérite  de  concevoir,  si 
elle  n’a  pas  été  fortifiée  sensiblement  par  une  récente 
étude  de  l’œuvre  de  Raimon  Féraut*  et  ce  nouvel  examen 
du  Comput,  reste  digne  de  l’épithète  «  d’extrêmement 
vraisemblable  »  que  lui  a  donnée  Chabaneau1. 


constante  de  n  intervocaliquc  devenu  final  :  len  i5,  ven  43,  bons 
61,  etc. 

1.  Arrondissement  de  Pugel-Thcnicrs  (Alpes-Maritimes). 

2.  «  Els  verses  del  Conpot  vole  tornar  en  vers  plan  »,  vers  2  de 
l’édition  donnée  par  A.-L.  Sardou,  La  Vida  de  sanl  Honorai  (Nice,  1874). 

3.  Je  laisse  de  côté  d'autres  rapprochements,  que  je  crois  de  trop 
grande  banalité,  dus  à  J.  Bauquicr  et  Renée  Flachaire  de  Roustan. 

4.  Renée  Flachaire  de  Roustan,  Élude  sur  la  vie  de  saint  Honorai 
de  Raimon  Féraut,  dans  École  nationale  des  cliarles.  Positions  des  thèses 
(Paris,  1921),  pp.  45-5o.  Une  mort  prématurée  a  enlevé  l’auteur  de 
cet  essai  plein  de  promesses  peu  de  temps  après  la  soutenance  de  la 
thèse.  Ce  travail,  resté  manuscrit,  relève  une  nouvelle  fois  l’expres¬ 
sion  ayssi  0  Irobam  en  la  gesla.  dans  la  Vida,  ch.  lnxv,  p.  121. 

5.  Revue  des  langues  romanes,  3e  série,  l.  il  (1879),  P-  88- 
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[1.0  COMPUT] 

(fol.  23  a)  I/Escriptura1  mostra  per  ver 

que  Dieus  dona  son  c  saber, 

c  sa  bers  que  non  es  mostrat 

per  perdu t  pot  esser  comlat,  /1 

per  que  ieu  de  vos  vucll  saber, 

prior,  de  la  luna,  per  ver. 

Ieu  que  soy  prior  del  mosticr, 

con  trobaray  el  calendier  8 

de  .  LXX*.  la  clan, 

can  li  Alléluia  se  clan, 

Car eman Iran  e  Rosasons 
c  cal  jorn  cr  PAsencions  1  2 

ni  Pandecosta  elz  Avens? 

Car  faillir  i  vcb  niotas  gens. 

Prec  vos  que  m’en  digas  la  somma 

con  I10  ten  la  glieysa  de  Roma.  16 

% 

De  .LXXa. 

—  Don  prior,  icus  diray  per  ver 
consi  tostemps  poyres  saber 
vertal  de  so  que  demandas. 

La  prima  luna  mi  conptas  30 


Je  fais  suivre  de  la  lettre  ('  1rs  corrections  dues  à  Chabancau.  Il  a  systématique¬ 
ment  corrigé  tes  fautes  de  déclinaison.  Mous  ne  l'avons  suivi  que  lorsque  la  rime 
t’exigeait.  —  3  sab.  ms.  —  7  moncslicr  ms.,  eorr.  C  —  17  ieu  vos  diray  ms., 
prior  vos  diray  C.  —  20  mi  est  d’une  lecture  douteuse  Le  ms  donne  quatre  jam¬ 
bages  précédés  et  suivis  d'un  point  comme  le  chiffre  .iiii.,  mais  surmontés  d’un  trait 
ondulé. 

1.  Nous  nous  abstenons,  par  principe,  de  tout  rapprochement 
avec  d’autres  textes  sur  le  même  sujet.  On  trouvera  des  citations  de 
quelques-uns  d’entre  eux  dans  le  travail  de  Chabancau.  Nous  ne 
croyons  pas  qu’il  soit  ici  le  lieu  de  loucher  à  la  littérature  des  traites 
populaires  de  comput,  restés  inédits  en  grande  partie. 
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c’apres  la  Paricia  sera, 
qui  o  compta  non  falhira, 
e  d’aqui  .x.  jorns  contares, 
ni  mays  ni  mens  non  i  métrés,  34 

al  primier  dimergue  apres 
.  LXX\  fares, 

et  aqui  Alléluia  es  clausa  ', 
qu'en trol  Sapte  Sans  se  repausa.  38 

E  sia  loncs  Carnal  o  cors, 
toslemps  .lxiiii.  jors 
de  .LXX\  trobares 

Iro  Pascas,  ja  no  y  falhires.  33 

De  Caremantran. 

E  d'aquesta  .LXX\ 
trol  dimentgue  inlran  Caresma 
.xv.  jorns  aures  per  entier, 
qu'en  ayssi  le  artz  0  rcquier.  36 

Un  autre  compte  vos  diray, 

(jue  alressi  vos  desponray  : 
apres  aquella  prima  luna 
qu'ieu  vos  ay  digh,  enqneres  una,  4o 

la  primieyra  que  trobares, 
e  d'aqui  .ii.  jorns  contares, 
al  ditmengue  que  ven  apres 
Caremantran  lo  vieil  fares*.  44 

39  sia  lo  cas  carnal  ms.,  corr.  C;  cort  ms.  —  3o  jorns  ms.  —  34  carema  ms. 
—  60  que  icu  ms.t  corr.  C.  —  !\ 2  .x.  jorns  ms.%  corr.  C.  Le  compte  nest  bon,  en 
effet,  qu'avec  le  chiffre  .ii. 

1.  Soit  l'année  1200.  la  nouvelle  lune  apres  l'Epiphanie  (6  jan¬ 
vier)  tombe  le  20  janvier,  la  Scptuagésimc  est  le  3o  du  même  mois. 
Voir  ci-dessus,  n*  4,  la  même  règle  formulée  en  latin. 

2.  En  1200,  par  exemple,  la  nouvelle  lune  après  le  20  janvier  (voir 
la  note  précédente)  tombe  le  18  février;  le  dimanche  qui  suit  le  20 
février  est  le  26.  c'était  bien  la  Quadragésiinc  ou  premier  dimanche 
de  Carême  ou  Carèmcnlrant  l'ancien. 
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De  Pasclui. 


Apres  estas  dos  lunasons 
de  que  ay  dichns  las  rasons, 
e  vos  queres  l'an  Ira  primiera 
que  Irobares  en  sella  licyra, 
d'aqui  .xiiii.  jors  compris/., 
e  sol  qu’ci  compte  non  falhas, 
al  primer  dilmengue  apres 
toslemps  voslra  Pascha  prenes'. 


48 


5a 


De  Pascha. 


(0 


Ancors  vos  diray  régla  ferma, 
car  vos  asautas  de  Carerma. 

Apres  san  Benesel  la  fesla, 
c'ayssi  o  trobam  en  la  gesla, 
comptas  on  sera  qualorsena 
la  luna  que  non  es  pas  plena, 
apres,  en  lo  primicr  dilmengue, 
au  res  Paschas.  per  san  DomengueV 


5ü 


Go 


De  Roasons . 

—  Don  prior,  le  comptes  es  bons. 

Ar  mi  digas  de  Kosasons 

65  eslatz  doas  ms.  —  AG  diclias  rasons  #iw.,  corr.  C.  —  56  carcma  ms.,  corr. 
C.  —  57  copias  ms.,  corr.  C .  —  fii  copias  ms.,  corr.  C. 


1.  La  même  année,  la  nouvelle  lune  après  le  18  février  (voir  la 
noie  précédente)  tombe  le  20  mars  ;  le  1 4e  jour  qui  suit  est  le  2  avril  et 
le  dimanche  qui  vient  après,  ou  g  avril,  est  bien  le  jour  de  Pâques. 

2.  Prenons  toujours  l'année  1200.  La  fête  de  saint  Benoit  est  célé¬ 
brée  le  21  mars;  la  lune  était  nouvelle  le  20  mars;  elle  était  dans 
son  iV  jour  le  2  avril;  Pâques  est  bien  le  dimanche  suivant,  9  avril. 
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trastot  lo  compte  ses  mentir, 

consi  non  i  pot  hom  falhir.  64 

—  Prior,  saber  deves  per  ver, 

•xl.  jorns  deves  aver 

de  Pascha  tro  a  la  Sencion, 

e  s'entendes  ben  ma  razon,  68 

al  terz  jorn  enans  trobares 

Rosasons,  ja  non  y  falh  res. 


De  Pantecosta. 

Aquest  comptes  es  vertadiers, 

que  .1.  jorns  totz  entiers  72 

a  de  Pascha  tro  Pandecosta, 

bon  saber  o  fay  e  pane  costa. 


Dels  Avens. 

—  Prior,  ben  aia  la  rosons, 

car  bels  es  le  comptes  e  bons.  76 

Mays  con  trobarem  los  Avens 

c’om  fay  dejunar  a  las  gens? 

(tf)  —  Don*  prior,  ben  vos  o  diray, 

can  tôt  dejunar  non  vos  play.  80 

Ar  comptas,  e  non  vos  desmembre, 

.v°.  calendas  de  décembre 

trol  tersa  nouas  d'aquesl  mes, 

lo  ditmengue  qu'el  mieth  aures  84 


G8  si  entendes  ms.  —  G9  jors  ms.  —  71  aquesles  ms.t  corr.  C.  — 
7/1-75  Del  Avens  ms.  —  8a  la  .y.  de  décembre  ms.,  la  fiant  souligné,  c'est- 
à-dire  cxponctué.  —  84  que  cl  ms. 


1.  Ici  commence  ia  lacune  du  manuscrit  de  Montpellier.  Elle  s’étend 
jusqu'au  vers  io4  inclus. 
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sera  lo  primicr  jorn  d'Avcns, 
adoncas  faran  pauc  las  dcns'. 

IÏAvens. 

Au  Ira  régla  i  a  ben  bricu. 

(guerres  la  festa  sau  And  rien*,  88 

el  dimengue  qiiecr  plus  près 
la  fesla,  enans  c  apres, 
acfiii  los  Avons  comensas. 

Can  lot  vos  non  los  dejunas,  92 

bona  es  la  régla  e  cabals. 

De  .iiii.  lemporas  de  l'an. 

—  Don  prior,  may  dois  temporals 
vos  dises  los  comptes  entiers. 

—  Prior,  so  farcm  volentiers.  yü 

Escrith  trobam  per  verilat 

quil  sanl  home  nos  an  layssat, 

prior,  los  .iiii.  temps  cscrils, 

ayssi  o  trobam  en  lurditz  100 

auton,  estiu  e  primavera, 

et  uvern,  que  la  ncu  espéra. 

A  San  Clcmcn  uvern  s’en  ven, 
tro  la  Carga  sau  Peyre  len,  10/1 

(fol.  U  a)  primavera  tro  San  Urban, 

estiau  tro  San  Sanfhorian  J, 

$9  dimeguo  ms.  —  94  dcl  temporal  ms.  —  9C  ferai»  arec  un  e  au  dessus  de 
a  ms.;  on  u  ajouté  dans  l'interligne  mot  avant  volontiers.  —  99  tops  ms. 

• 

1.  Le  ô  des  calendes  de  décembre  est  le  37  novembre;  le  3  des  no¬ 
ues,  le  3  décembre.  Le  premier  dimanche  de  PAvenl  tombe  entre  ces 
deux  termes. 

a.  Le  3o  novembre. 

3.  La  fête  de  saint  Clément  est  célébrée  le  23  novembre;  celle  de 
la  Chaire  de  saint  Pierre  à  Antioche,  le  32  février;  celle  de  saint  Ur¬ 
bain.  le  25  mai;  celle  de  saint  Symphorien.  le  22  août. 
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9 

puey  tro  la  festa  san  Clemen 

an  tôt  fenit  lur  complimen  108 

segon  aquestos  tempo  rais. 

V 

De  .iiii.  temps  (le  dejunes. 

Fam  .iiii.  temporas  egals. 

De  Caresma  es  la  primieyra, 

e  compta  se  per  tal  manieyra  :  112 

lo  dimercres  apres  las  Senres 

et  es  ne  lo  saptes  el  venres; 

lo  mercres  apres  Pandecosta 

el  venres  el  saptes  s’ajosta  ;  1 16 

l'Exaltation  qui  querra 

de  la  Cros',  aqui  trobara 

lo  primier  dimercres  apres, 

lo  venres  el  sapte  i  metes;  120 

lo  quart  apres  Sancta  Lucia* 

sus  lo  mercres  se  denuncia, 

el  venres  el  sables  y  sia. 

Et  si  sus  lo  mercres  legem 

las  festas  que  dich  vos  avem,  ia5 

tro  l’autre  mercres  enapres 

la  vostra  tempora  prendes. 


[ Del  Dis  set.] 

Del  Bisset  vos  vueil  aytan  dir 
en  call  an  deu  esdevenir  :  129 

can  l’Encarnalion  es  tais 
(0)  et  se  fan  .iiii.  pars  egals, 

10S  tolz  fenilz  lur  coraphncn  ms.,  corr.  C.  —  116  sapte  ms.,  corr.  O.  — 
1  iC  s'y  ajusta  ms.,  el  vcnre(s)  el  sapte(s)  i  ajosta  C.  —  11711  exaltation  ms.  — 
115  primier  mercres  ms.,  corr.  C.  —  ia3  sable  ms.,  corr.  C. 


1.  Le  i4  septembre. 
■1.  Le  i3  décembre. 


» 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


LF.  COM  PUT  EX  VEHS  PROVENÇAUX 


*285 


e  mays  ni  mens  non  i  aura, 
aquel  an  Bisselz  correra 
la  .v.  letra  de  fcbricr 
que  dcves  la  fin  se  requier, 
car  sus  la  F  esdevenra 
Bissel  aquel  au  que  sera, 
e  deu  i  hom  dos  joi  ns  eslar 
sus  la  letra,  per  miels  comptai-, 
I  an  que  Bissest  ienra  son  fieu. 
E  car  la  festa  san  Mathieu1 
sus  en  aquel  F  es  pausada, 
lo  segon  jorn  es  celebrada. 

Poro  mcjan  non  deu  aver 
l’an  que  Bissest  se  deu  tener 
entra  la  vigilia  e  la  lesta, 
aysso  es  vertats  manifesta, 
si  ditmengue  no  o  tollia 
que  fos  en  sella  mcjansia, 
car  adoncs  la  sapta  sera 
vigilia  que  dejuni  aura. 

Bona  es  la  régla  ses  falha. 

—  Don  prior,  de  sest'  esposalha 
mi  respondes  .i.  pauc  ses  falha. 


1 33 


De  sposallas.  Versus. 

Conjugium  prollibel  Aduenlus  Ylarisque t  relaxai ,  i55 

. LXX .  vêlai }  oclava  Pasclta  révélai , 

(c)  Ho  g  amen 1  vêlai,  eonceclit  Trina  Poteslas 4. 

i3G  fe  devcnra  ms.,  corr.  C . 

i.  La  fèlc  de,  saint  Mathias,  célébrée  le  a/,  février,  et.  les  années 
bissextiles,  le  a5. 

a.  La  fêle  de  saint  Hilaire  tombe  le  i4  janvier. 

3.  Les  Rogations  qui  commencent  le  troisième  jour  avant  As¬ 
cension. 

4.  La  Trinité,  le  premier  dimanche  apres  la  Pentecôte. 

annai.es  du  midi.  —  XXXVI. 
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De  indiclione. 

Si  per  quindenos  Domini  dioiseris  annos ,  i58 

hiis  tribus  adjunclis,  indiclio  nova  patebit'. 

Dam  reddit  october ,  indiclio  nova  sit  semper. 


De  numéro  lune  \ 


Si  vols  de  la  luua  saber 

1 6 1 

caucuo  an  son  nombre  per  ver, 

comda  la  Encarnalion 

per  .xix.  a  nombre  bon, 

1 64 

de  cascun  .xx.,  .i.  ne  penres, 

et  a  lot  .i.  ajostares. 

aquo  que  per  cert  remanra 

nombre  de  la  luna  sera’. 

1G8 

Tro  dez  c  non  il  correra 
e  pucys  ad  .i.  s’en  tornara4. 


179  riez  a  nou  ms. 

• 

1.  Soit  l’année  1200:  en  ajoutant  3  et  en  divisant  par  i5,  le  reste 
est  3,  chiffre  exact  de  l’indiclion.  Gomme  l’a  relevé  Chabaneau,  les 
deux  premiers  vers  sont  cités  dans  Ducangc,  au  mot  indiclio ,  avec 
cette  variante  :  indiclio  cerla. 

2.  Ce  chapitre  est  ajouté  d*une  autre  encre,  mais  par  la  même 
main,  semble-t-il. 

3.  Ce  calcul  n’a  pas  été  compris  par  les  précédents  éditeurs.  La 
règle  est  la  suivante  :  divisé  par  19.  le  nombre  de  l’Incarnation  dû¬ 
ment  compté,  c’est-à-dire  établi  en  comptant  seulement  pour  chaque 
vingtaine  une  unité  et  en  ajoutant  une  unité  au  tout,  le  reste  de  la 
division  sera  le  numéro  d'ordre  de  l’année  dans  le  cycle  lunaire  de 
19  ans.  ou  nombre  d'or.  Soit  l’année  40;  ce  nombre  contient  £  ving¬ 
taines,  qui  comptent  pour  2  unités,  et  6  unités;  avec  l’unité  supplé¬ 
mentaire.  la  somme  fait  9,  qui,  divisée  par  19,  donne  pour  reste  9, 
nombre  d’or  exact.  Soit  encore  l’année  i34a;  1 34 2  :  20  =  67  et  il 
reste  2,  67  +  2  +  1  =  70,  et  70  :  19  donne  pour  reste  i3,  résultat 
exact. 

4.  On  lit,  dans  la  colonne  de  droite  restée  blanche,  les  mots  : 
«  aspiciens  veterem  circum  quasi  quis  benedictio  »,  qui  doivent 
être  une  formule  mnémotechnique. 
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Glossaire. 


liisset  i  aS,  1 33,  1.37;  Hisscsl  1  \o%  1 4 î> 
Hisser  te. 

Care[r)ma  Di;  Carc|s]ma  3V,  Ca- 
resma  1 1 1  Carême. 

Carga  san  Peyre  10.',  la  Chaire  de  saint 
Pierre. 

Carn al  29  Chantage,  temps  pendant  le¬ 
quel  l‘ Cytise  permet  l'usage  de  la 
viande. 

dimenguc  $91  dimentgue  3V,  di- 
mergue  2V,  dilmcngnc  43,  Si ,  09. 
S4,  1/18  dimanche. 

csliau  10G;  estiu  101  été. 

far  las  dens  SG  jeûner. 

Pandccosta,  1 3,  73,  1 1 5  ;  Panlccosla 
70-71  Pentecôte 

Paricia  (la)  21  V Épiphanie.  Levy  (Prov. 
Suppl.  Wfirl.,  vi,  80)  a  relevé  celte 
forme  t)  Manosquc  cl  à  lierre. 


Roasons  G0-G1  ;  Rosasons  n,  <*»a,  70 
les  Rogations. 

roson  75  raison. 

sapla  (la)  i5o;  sapte  (lo)  2$,  1 1 4,  1  iG, 
lao;  sable  (lo)  ia3  samedi. 

Sension  (la)  G7  l'Ascension. 

scsl’  iâ3  forme  probable  pour  ccrl\ 
Cf.  Cliabaneau,  p.  1G2  et  178. 

|Setagesima|  (les  chiffres  ,lx\.  comp¬ 
tant  pour  cinq  syllabes)  9;  [Scta- 
gesma)  (les  chiffres  .  i.x  x  comptant 
pour  quatre  syllabes  et  rimant  avec 
caresraa)  3 1 ,  33;  [Seluagcsimaj  (les 
chiffres  .i.xx.  comptant  pour  six  syl¬ 
labes)  aG  la  Septuagésime. 

lerapora  93-94,  110,  127  le  jcilne  de 
l’un  des  Quatre-Temps. 

temporal  94,  109  saison  de  l’année. 

uvern  102,  io3  hiver. 

venir  (s*cn)  io3  arriver. 


Clovis  Brunel. 
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JEAN  BRUDIEU 

ET  LES 

MUSICIENS  FRANÇAIS  EN  CATALOGNE 

AU  XVI*  SIÈCLE 


Vers  la  Noël  de  l’année  i538  arriva  en  Catalogne,  à  la 
Seu  d’Urgel,  un  jeune  clerc  tonsuré,  originaire  du  diocèse 
de  Limoges,  nommé  Jean  Brudieu'.  Il  était  accompagné 
de  quatre  confrères,  et  tous  faisaient  partie  d’un  de  ces 

groupes  d’émigrés  français,  principalementecclésiastiques, 

qui  traversèrent  à  cette  époque  les  Pyrénées,  venant  de 
régions  différentes,  pour  s’installer  dans  la  péninsule; 
dès  l’année  suivante  ils  formèrent  une  petite  chapelle 

dont  la  maîtrise  était  réservée  à  Brudieu*. 

Celui-ci  quitta  IJrgel  en  i543;  après  une  absence  de 
plus  de  deux  ans,  il  revint  s’y  fixer  (i5  mars  .546). 
L’évêque  lui  octroya  un  premier  bénéfice*  en  l’église 
conventuelle  de  San  Antonio,  près  de  Balaguer.  En  i547 


i.  Racional  del  R.  Capitol  de  Urgell,  to\.  *io. 

a.  La  biographie  de  Brudieu.  ébauchée  par  le  maître  r.  Pcd.e 
dans  la  Revisla  musical  Catalana,  ann.  .9o4  sq.,  vient  délie  renou¬ 
velée  complètement,  grâce  à  un  dépouillement  raisonné  des 
ves  locales,  dans  le  volume  suivant,  auquel  nous  empruntons  toutes 

;10S  cUaUons  :  Bis  Madrigal s  i  la  Vissa  de  ^  i 

Transcripcio  i  notes  historiques  i  critiques  per  l  elip  ^d.cU  .  l  .g.n 
Angles  (Barcclona.  Institut  d’Estudis  Catalans,  i9»>;  de  ’64  *l 

2*7  p„  avec  musique).  Les  dernières  recherches  sont  dues  à  P.  Pu- 

jol  y  Tubau. 

3.  Heg.  26  de  la  Curia  épiscopal  d' Urgell,  fol.  209  v°. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


J  KAN  imunircr. 


28g 

il  est  qualifié  prêtre,  maîlre  de  chant  de  l’église  d’Urgel, 
et  son  nom  est  prononcé  dans  une  enquête  ordonnée  par 
le  tribunal  ecclésiastique  au  sujet  d’une  discussion  de 
dogme  qu’il  avait  eue  avec  un  médecin  français,  André 
de  Bcllcgarde,  également  établi  à  Urgcl'. 

Avant  d’entreprendre  un  voyage  en  France,  qu’il  ne 
juge  peut-être  pas  sans  péril,  Jean  Brudicu  rédige  un 
testament  olographe  (3  mars  i55o)  devant  le  notaire  An- 
dreu  Solcr*;  son  absence  d’ailleurs  ne  sera  pas  de  lon¬ 
gue  durée  :  il  est  de  retour  au  bout  de  trois  mois,  et,  le 
16  juin,  il  est  remboursé  par  le  chapitre  d'une  somme 
de  25  ducats  (3o  livres)  employée  par  lui  à  l’achat  en 
France  d’instruments  «  al  boixs  per  sonar3  ».  On  le 
trouve  alors  membre  de  la  communauté  des  prêtres  or¬ 
dinaires  de  l’église  de  la  Ficlal,  dans  le  cloître  de  la  ca¬ 
thédrale  d’Urgel,  où  il  a  pour  confrère  un  moine  béné¬ 
dictin  dont  l’origine  limousine  n’est  pas  douteuse, 
Jean-Auguste  Leymaric.  A  celte  même  époque,  un  vi¬ 
caire  de  Bar,  non  loin  d’Urgel4,  s’appelle  Jean  Desterre, 
né  à  Laval  au  diocèse  de  Limoges*.  Dix  ans  après,  un 
clerc  originaire  de  Borl*  au  même  diocèse,  Georges  Du- 
fnyet,  est  autorisé  à  officier  dans  tout  le  diocèse  d’ürgeP; 
un  peu  plus  tard,  Laurent  Griflol,  du  diocèse  de  Cahots, 
occupe  une  charge  fiscale  à  l’évêché  d’Urgel1.  Les  émigrés 
français  qui  vivaient  là,  dans  cette  noble  cl  tranquille 


i.  Racional  cite,  fol.  i44. 

а.  Archives  du  Chapitre d'Urgcl ;  série  des  testaments. 

3.  Manaal  coniençal  Vany  1540.  (Mômes  archives.) 

4.  Archives  du  Chapitre  (testaments). 

5.  «  Lavaill  ». 

б.  Bort.  commune  de  Sainl-Priest-Taurion  (Haute -Vienne). 

7 .  Reg.  29  de  la  Curia  épiscopal,  fol.  a'n  v°. 

8.  D’autres  compatriotes  fixes  à  Urgcl  sont  signalés  dans  les  archi¬ 
ves  du  lieu  :  André  Cuxac,  brodeur,  de  Montpellier;  Mathieu  Char¬ 
rié  et  Guillaume  Arnaud,  aussi  brodeurs,  du  Mas-d’Azil  (Ariègc). 
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cité,  ne  furent  pas  peu  émus  de  voir  y  arriver,  en  l’an¬ 
née  1576,  un  «  quadrilles  de  fills  de  perdicion  »,  des 
«  bandolers  francesos  »,  qui  se  répandirent  dans  la  ville 
et  les  environs'  :  c’était  une  invasion  de  huguenots,  qui 
mit  bientôt  la  discorde  entre  les  habitants. 

Brudieu  vécut  encore  plus  d’un  quart  de  siècle  après 
avoir  écrit  son  testament.  Mais  précisément  à  cette  date 
on  le  voit  abandonner  sa  charge  de  maître  de  musique 
à  la  cathédrale.  Peut-être  à  la  suite  de  difficultés  avec  les 
chanoines,  il  quitte  la  ville  pour  se  retirer  en  la  maison 
des  Clarisses  du  «  sant  Crist  »  de  Balaguer,  pèlerinage 
vénéré  dans  la  contrée,  avec  l'intention  d’y  finir  ses 
jours  dévoiement.  Y  vint-il  P  On  n’en  a  pas  la  certitude. 
Car  sa  présence,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  et 
d’organiste,  est  signalée  en  mars  1578  à  Santa  Maria  del 
Mar,  à  Barcelone,  où  la  musique  est  fort  en  honneur,  si 
l’on  en  juge  par  l’cnuméralion  des  livres  de  motets,  de 
chants  et  de  musique  d'orgue  qui  figurent  dans  les  in¬ 
ventaires  de  la  sacristie  de  celle  église,  rédigés  en  1 58 1 
et  en  1587’.  Puis,  on  lui  écrit  d’Urgel;  on  le  réclame 
avec  insistance.  Regrettait-il  ses  anciennes  fonctions? 
N’était-on  pas  satisfait  de  son  successeur  Mateu  de  Tor¬ 
ies?  Quoi  qu’il  en  soit,  il  cède  aux  instances  et  rentre  à 
la  Seu  d’Urgel  qu'il  avait  quittée  un  an  et  demi  plus  tôt, 
non  sans  avoir  posé  ses  conditions’. 

Quelque  temps  après,  voici  venir  à  Urgel  un  voyageur 
français,  René  du  Verger,  chanteur  de  talent,  excellent 
musicien  de  contrebasse4,  qui  se  fait  entendre  et  qu’aus- 

1.  Reg.  29  de  lu  Curia  épiscopal ,  fol.  9. 

a.  Des  recueils  de  musique  avaient  été  imprimés  déjà  à  Valence, 
en  i/igâ.  à  Barcelone  en  i5io. 

3.  Liber  conclusionuni,  fol.  73  v\ 

4.  «  1  de  març  de  1 58 1 .  Havent  entes  que  en  la  présent  ciutal  ha- 
via  un  fiances  passalgcr  0  caminanl,  musich  de  conlrabaix,  lo  quai 
ja  se  cra  hoït  en  la  chor  de  la  présent  iglesia  estos  dies,  y  se  ténia 
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sitôt  les  chanoines  entreprennent  de  conserver  à  la  cathé¬ 
drale,  en  raison  de  sa  très  belle  voix  et  de  son  habileté  re¬ 
marquable  tant  dans  la  théorie  que  dans  la  pratique;  on 
lui  fait  offrir  de  diriger  le  chœur  dans  la  cathédrale  à 
raison  de  deux  réaux  par  jour  (fi  livres  par  mois),  avec 
soixante  réaux  payés  d’avance. 

C’est  l'époque  où  Jean  Brudieu  copie  et  corrige  des  li¬ 
vres  de  plain-chant  de  sa  composition,  dont  la  trace  a 
été  retrouvée  dans  les  documents  d’archives,  le  Santoral 
Roinà,  les  Saltiris  del  char,  un  Requiem.  Il  a  conservé 
toute  son  énergie  et  s’applique  à  diriger  avec  zèle  sa 
chapelle  de  huit  ou  neuf  musiciens.  Il  est  vieux  cepen¬ 
dant;  et,  s  il  a  passé  sa  vie  à  se  passionner  pour  cet  art, 
il  n’a  pas  eu  encore  la  satisfaction  de  trouver  les  moyens 
d’éditer  ses  compositions.  Cependant,  voici  qu’en  fé¬ 
vrier  1 585  les  chanoines  d’Urgel,  parmi  lesquels  il  compte 
de  précieuses  amitiés,  suivis  parquelqucs  amateurs  bien¬ 
veillants,  s’y  sont  employés  et  ont  obtenu  gain  de  cause. 
Alors  le  vieux  maître  reprend  courage,  un  de  ses  ma¬ 
nuscrits  est  confié  à  un  atelier  typographique  de  Barce¬ 
lone  que  dirige  Hubert  Golard,  de  Ru.nilly  en  Savoie'. 


rclacio  de!  révérend  mossen  Brudieu.  meslrc  de  capclln,  que  dit 
contrabaix  cra  home  de  molt  bona  habilitai  aixi  en  la  Icoria  coin  en 
la  pràlica,  y  qua  ténia,  la  vou  molt  ben  entonada  y  rara;  tcninl  aixi 
malcix  complc  y  considcracio  a  la  gran  falla  que  tenin  lo  clior  desta 
iglcsia  de  vous  aixi  pcrlo  psalmejar  y  tant  pla  coin  per  la  capclla  de 
musica.  dingint  lo  fi  principalmcnl  al  servey  de  Dcu  y  apres  a  la 
.n ra  de  la  Iglcsia.  determinaren  fer  parla r  al  susdit  francès.  mu- 
s,ch’  no  menai  René  Du  Verger,  si  volgucrc  conduirsc.  y  per  csl  efccle. 
foren  clcgils  los  susdits  révérends  senyors  cabiscol  Gomis  y  ca¬ 
non  gcSpa  rsa.  los  quales  senyors.  bavent  parlai  en  la  mateixa  l.ora 
ab  lo  dit  René,  musich.  feren  relaeio.  havicn  conduit  al  dit  musicli 
y  que  h  donaven  dos  rcals  cada  dia.  00  es  sis  livres  cada  mes; 

.  qunI  lambc  havicn  Phonies  manarlo  proveir  de  scixanla  reals  anli- 
cipals  ora  de  présent.  »>  (Liber  conclusionum,  fol.  io3.) 

1.  «  Aqucst  capitol  ha  prestalo  graciosamcnl  al  H.  mossen  Joan 
Brudieu,  mcslrede  capclla  dcaqucsla  iglcsia,  cent  ducats  per  remc- 
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Le  chapitre  d’Urgel  lui  a  voté  un  subside  de  cent  ducats. 

Ce  recueil,  intitulé  Madrigals,  en.seize  parties',  avaitété 
récemment  composé  à  l’occasion  de  la  venue  à  Barcelone 

du  duc  de  Savoie  Charles-Emmanuel,  futur  gendre  de 

• 

Philippe  II  (i585),  pour  la  célébration  de  son  mariageavec 
Catherine  d’Autriche,  et  c’est  à  ce  prince  qu’il  est  dédié, 
accompagné  d’une  curieuse  épitre  préliminaire  sur  l’his¬ 
toire  de  la  musique.  Le  prince  d’ailleurs  était  lui-même 
excellent  musicien,  et  avait  amené  avec  lui  à  Barcelone 
son  cortège  de  chanteurs. 

Malheureusement  les  ouvriers  d’Hubert  Gotard  étaient 
ou  inexpérimentés  ou  peu  habitués  à  imprimer  de  la 
musique;  l’édition  est  assez  défectueuse.  Mais  la  critique 
autorisée  fait  l’éloge  intrinsèque  des  «  Madrigals  »  et  re¬ 
connaît  en  Brudieu  un  émule  des  Joaquin  Després  et 
des  Janequin,  un  bon  continuateur  de  la  tradition  pales- 
trienne.  On  pourra  facilement  s’en  rendre  compte  désor¬ 
mais,  puisque  l'Institut  d'Estudis  Catalans  a  eu  l’heureuse 
idée  de  mettre  celle  composition  à  la  disposition  des  ama¬ 
teurs  et  des  curieux. 

Le  même  volume  contient  aussi  une  édition  de  la 
Misscir  pro  defunctis,  à  quatre  voix,  du  même  Jean  Bru- 
dieu,  dont  le  manuscrit  a  été  naguère  retrouvé  dans  les 
archives  d’Urgel. 

En  1 586,  l’auteur  de  ces  œuvres  musicales  a  été  gra¬ 
tifié  de  nouveaux  bénéfices  et  prébendes  ;  mais,  fatigué, 
il  a  demandé  à  être  relevé  de  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle;  il  passe  ainsi  les  derniers  mois  de  son  existence 
dans  la  retraite  et  meurt  à  la  fin  d’avril  ou  au  début  de 

diarli  alguna  necessidat  y  parlicularmcnt  segons  nos  ha  scnyalat 
pcrimprimir  en  Barcclona  certes  obrasde  miisica.  »  ( Llibrede  caries 
del  Capitol,  5  febr.  1 585.) 

i.  L'unique  exemplaire  connu  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
l’Escurial. 
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mai  1 09 1 .  Très  apprécie  Je  ses  contemporains,  tant  pour 
son  talent  d'artiste  que  pour  son  caractère  doux  et  sa  vie 
austère,  il  aura  attendu  deux  cent  trente  ans  sa  réhabili¬ 
tation.  Le  Limousin  peut  le  revendiquer  comme  un  de 
ses  enfants,  bien  qu’il  ait  abandonne  sa  patrie  d'origine 
sans  esprit  de  retour. 


Henri  Stein. 
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NOTES  SUR  LE  CATHARISME  ET  L  INQUISITION 
DANS  LE  MIDI  DE  LA  FRANCE 

• 

I.  Les  femmes  dans  la  secle  cathare.  —  Dans  tous  les 
mouvements  religieux,  la  femme  a  toujours  joué,  par 
son  zèle  et  par  son  esprit  cle  dévouement,  un  rôle  consi¬ 
dérable.  U  ne  pouvait  guère  en  être  autrement  dans  cette  ‘ 
secte  cathare  du  Moyen  âge  qui  préoccupa  si  vivement  la 
papauté1.  Se  rendant  parfaitement  compte  de  l’importance 
de  l’aide  féminine,  les  «  parfaits  »  cathares,  ces  mission¬ 
naires  hétérodoxes  errants,  ne  perdaient  aucune  occasion 
de  convertir  les  femmes  à  leur  cause. 

On  sait  quel  attrait  les  sermons  religieux  exercent  tou¬ 
jours  sur  lame  féminine,  témoin,  jusleinent  au  Moyen 
âge,  les  effets  produits  parles  harangues  d’un  Robert  d’Ar- 
brissel  :  une  grande  foule  d'admiratrices  accompagnait 
ce  prédicateur  éloquent  et  ne  voulait  pas  le  quitter.  Quoi 
d’étonnanl  dès  lors  si  les  «  parfaits  »  cathares  gagnaient 
par  leurs  exhortations  nombre  de  femmes  à  leur  foi’!1 


1.  E.  Yacandarri,  L'Inquisition.  Élude  historique  et  critique  sur  le 
pouvoir  coercilij  de  l’Église.  Paris.  1907,  pp.  81  ss. 

2.  II.  Lea,  A  Hislory  oj  lhe  Inquisition  of  tlic  miditle  âges.  I,  New- 
York,  1888,  pp.  102  ss. 
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Bien  des  motifs  amenaient  les  femmes  vers  les  mis¬ 
sionnaires  de  la  secte.  I /a  lira  il  des  choses  défendues  et  la 

% 

curiosité  —  mobiles  Inu jours  puissants  sur  les  filles d'I've 
—  y  contribuaient.  I,cs  séductions  frivoles  jouaient  aussi 
un  certain  rôle.  Mathilde,  femme  d’Arnaud  l’iquier,  de 
Tarascon’,  demande  à  sa  sœur  Alamandc  de  Fos,  au  sor¬ 
tir  de  la  messe,  si  elle  veut  jeter  un  coup  d'œil  sur  quel¬ 
ques  hommes  d’une  grande  beauté.  Alamandc  y  consent 
volontiers.  Mathilde  l’amène  alors  chez  elle  et  lui  montre 
les  ministres  cathares’. 

Beaucoup  de  femmes  n 'entraient  en  relations  avec  ces 
«  bonshommes  »  que  parce  qu'elles  étaient  sous  l’influence 
de  leurs  propres  parents  sectaires.  Ainsi,  Bona,  fille  de 
Pierre  Sicred,  de  Salies,  ne  se  décide  à  entendre  les  «  par¬ 
faits»  que  pour  exécuter  la  volonté  de  son  père  mourant’. 
Invitée  par  son  mari  à  faire  la  connaissance  des  héréti¬ 
ques,  la  femme  de  Guillaume  Sicred,  de  Salies,  lui  obéit, 
mue  par  la  crainte  de  susciter,  par  son  refus,  le  courroux 
de  son  époux  sectaire*. 

Les  «  parfaits  »  cathares  savaient  bien  comment  il  fal¬ 
lait  s'y  prendre  pour  exploiter  les  défauts  féminins.  Ils 
ne  reculaient  pas  devant  la  llallcric,  agréable  au  cœur 
vaniteux.  Ainsi,  Guillaume  Aulicr  et  Pons  d’Ax  disent  à 
Guillamone,  fille  de  Raymond  Garsen,  d’Ax,  «  quod  forte 
ipsa  fuerat  regin  a  »  dans  une  des  vies  précédentes  de  son 
àme  sur  la  terre1.  C’est  là  une  exploitation  vraiment  raf¬ 
finée  de  la  théorie  de  la  métempsycose  Les  «■  parfaits  » 

1.  Ch.-I.  de  canton  de  l'Ariègc,  arr.  de  Foix. 

2.  Registre  de  l'inquisiteur  (îcolTroy  d’Ablis  (  1 3o8- 1 3oip  ;  Ch.  Mob¬ 
ilier,  L'Inquisition  dans  le  Midi  de  la  France.  Élude  sur  les  sources  de 
son  histoire,  Paris.  1880,  p.  118. 

3.  Liber  senlenliarum  Inquisilionis  Thalosanne  (i3o8-i323),  éd.  I.im 
borch,  Amsterdam,  1692.  p.  m. 

4-  Ibid.,  p.  110. 

5,  Molinier,  l.  c.,  p.  1 18. 
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font  aussi  des  cadeaux  aux  femmes,  de  même  qu’à  leurs 
enfants.  Guillaume  et  Jacques  Aulier  s’empressent  de  pré¬ 
senter  à  Blanche,  femme  de  Guillaume  de  Rodés,  «  pec¬ 
tines  et  cultellos  »‘.  Une  autre  fois,  ils  envoient  au  fils 
de  celle-ci  «  unum  blisaudum  »’.  Les  résultats  espérés  de 
ces  amabilités  ne  se  faisaient  pas  attendre  Ce  n’est  que 
le  premier  pas  qui  coûte.  Les  sectaires  se  chargeaient  du 
reste. 

Au  demeurant,  les  «  bonshommes  »  variaient  ingé¬ 
nieusement  leurs  arguments;  ils  les  adaptaient  aux  diver¬ 
ses  conditions  des  femmes  à  convaincre.  Les  femmes 
crédules  «  cupidac  rerum  novarum  »',  se  contentaient 
des  affirmations  les  plus  capables  de  frapper  l’imagina¬ 
tion  par  leur  nouveauté.  Les  raisons  philosophiques, 
liées  adroitement  aux  textes  des  Écritures  saintes,  étaient 
réservées  aux  femmes  éclairées.  Celte  adaptation  des  argu¬ 
ments  au  milieu  favorisait  extrêmement  l'extension  des 
croyances  dualistes  dans  tous  les  rangs  du  monde  fémi¬ 
nin.  Les  femmes  nobles  et  les  femmes  du  peuple,  bour¬ 
geoises  et  paysannes,  riches  et  pauvres,  moniales  et 
laïques,  veuves  et  femmes  mariées,  jeunes  et  âgées,  cul¬ 
tivées  et  sans  instruction,  toutes  affluaient  vers  la  secte. 

Une  fois  reçues,  les  femmes  vouaient  généralement  à 
l’hérésie  et  à  ses  ministres  un  attachement  fidèle.  Que 
sont  devenus  les  motifs  frivoles  et  les  tendances  vaniteu- 


1.  Ibid. 
j.  Ibid. 

3.  La  bcguinc  Alaraxis  Biasse,  de  Sauvian,  la  pelile  fille  de  Pierre 
de  Jean  Olivi  a  entendu  Pierre  Trcncavcl  disant  que  les  quatre 
«  spirituels  »  de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  brûlés  «à  Marseille,  en 
1 3 1 7.  furent  de  saints  martyrs.  Interrogée  par  les  inquisiteurs,  si  elle 
croyait  à  ces  affirmations  de  Trcncavcl.  elle  répondit  «  quod  mulie- 
res  sunt  lalis  condilionis  quod.  quando  audiunt  aliquid  laie  novum 
dici,  crcdunt  illud  de  facili  ;  et  sic  ipsa  loquens  crcdidit  ».  Mahul, 
Car lulaire  de  Carcass.,  t.  V,  Paris,  1867,  p.  681. 
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ses?  Même  enlrc  les  lignes  des  registres  de  l’inquisition, 
avec  leur  énumération  sèche  des  <«  erimina  »,  on  peut  lire 
de  belles  pages  sur  le  dévouement  féminin.  La  foi  de  ces 
adeptes  est  profonde  cl  sincère'.  Ce  qui  les  distingue, 
c’est  l’accomplissement  consciencieux  de  leur  devoir. 
Elles  hébergent  les  «  parfaits  »  exténués  de  fatigue  et  de 
faim.  Telle,  Blanche,  lemme  de  Bernard  Guilaberl,  de 
Verfeil,  qui  les  reçoit  souvent  dans  sa  maison  où  ceux-ci 
logent,  mangent  et  boivent  aux  dépens  de  la  maîtresse 
de  maison.  Elle  arrange  un  recoin  spécial  destiné  aux 
missionnaires  errants,  et  réserve  certains  ustensiles  à 
l’usage  exclusif  de  ces  derniers’.  Des  femmes  dévouées 
cachent  ces  nomades,  si  la  police  inquisitoriale  est  à  leurs 
trousses,  et  leur  servent  de  guides  pendant  leurs  pérégri¬ 
nations1.  Elles  assument  adroitement  le  rôle  d’intermé¬ 
diaires  entre  les  «  croyants  »  et  les  «  parfaits  »4.  Elles 
gardent  consciencieusement  les  objets  qui  leur  sont  confiés 
par  les  ministres*.  Elles  s'occupent  avec  une  louchante 
sollicitude  des  «  bonshommes  »  infirmes*.  Elles  lavent 
volontiers  leur  lingcL  Elles  favorisent  enfin  les  fuites. 
Bona,  femme  de  Guillaume  Dominique,  de  Saint-Jean- 
l’Herm,  donne  à  son  amie  hérétique  qui  est  poursuivie 
par  l’inquisition,  le  manteau  de  son  fils  pour  qu’elle 
puisse  se  sauver  plus  aisément  dans  le  Savarlhès*.  Quand 

1.  Sentences  de  llernard  de  Caux  et  de  Jean  de  Saint-Pierre  (ia44- 
ia48);  Douais.  Documents  pour  servir  à  l')iistoire  de  l’Inquisition  dans 
le  Languedoc,  Paris.  1900.  I.  11.  pp.  4  ss.  cl  pass.  —  Registre  du  notaire 
de  l'inquisition  de  Carcassonne.  Interrogatoires  (12G0-12G7);  Douais. 
I.  c.,  pp.  248  ss.  et  pass. 

2.  Liber  sent.,  p.  24. 

3.  Sentences  de  Rem.  de  Caux,  pp.  G.  Gi.  —  Liber  sent.,  p.  189. 

4.  Liber  sent.,  pp.  128.  i3o;  cf.  p.  5o. 

5.  Ibid.,  pp.  1 5 .  3o,  70. 

6.  Ibid.,  p.  G7. 

7.  Ibid.,  pp.  5 1 .  193,  245. 

8.  Ibid.,  p.  Go. 
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un  hérétique  meurt,  les  «  croyantes  »  se  préoccupent  de 
le  faire  enterrer  dignement,  Marie,  veuve  de  Hugues,  de 
Toulouse,  quête  «  ad  emendum  pannum  cum  quo  sepeli- 
retur  hereticus  mortuus  d1. 

Leurs  maisons  sont  toujours  ouvertes  pour  les  assem¬ 
blées  de  la  secte.  Chaque  femme  donne  aux  ministres 
errants  des  cadeaux  dans  la  mesure  de  son  pouvoir. 
Lorsque  leur  fortune  ne  leur  permet  pas.  de  faire  des 
dons  considérables,  elles  portent  du  moins  aux  «  par¬ 
faits  »  ce  dont  elles  disposent  dans  leur  petit  ménage,  et 
notamment  quelques  monnaies,  morceaux  d’étoffe*,  pain*, 
poissons4,  vin4,  raisin6,  pommes7,  bouillie  d’ail1,  chou9, 
purée  de  pois10,  gâteaux,",  chemises1*,  chaussures",  cha¬ 
peaux",  manteaux",  tuniques10,  cuillères17,  couteaux". 

i.  Sentences  de  Bern.  de  Caux ,  p.  45. 

а.  Lib.  sent.,  pp.  46,  130,  138,  i3o,  1 45. 

3.  Ibid.,  pp.  3o,  59,  67.  70,  10 1,  106,  109.  in,  331. 

4.  Ibid. ,  pp.  3o,  69. 

5.  Ibid.,  pp.  3,  59,67,  101,  161,  331. 

б.  Ibid.,  p.  161. 

7.  Ibid.,  p.  193,  cf.  p.  70. 

8.  Ibid.,  p.  109. 

9.  Ibid.,  p.  109. 

10.  Ibid.,  p.  331,  cf.  p.  59. 

•  11.  Ibid.,  p.  48. 

13.  Registre  du  notaire  de  l’inq.  de  Carc.,  p.  354. 

13.  Lib.  sent.,  p.  160. 

14.  Ibid.,  p.  67. 

15.  Ibid.,  p.  1 44 . 

16.  Ibid,,  l.  c. 

17.  Ibid.,  p.  63. 

18.  Ibid.,  p.  65.  Ajoutons  que  les  «  parfaits  »  savaient  très  bien 
gagner  les  femmes  en  vue  d’en  obtenir  des  dons  généreux  pour  la 
secte.  Ayant  à  peine  fait  la  connaissance  du  célèbre  «  parfait»  Pierre 
Auticr,  une  cerlaine  Guillclmc  de  Rabastens.  envoie  bientôt  après  du 
vin  à  celui-ci.  Causant,  à  quelque  temps  de  là,  avec  un  autre  «  par 
fait  »,  notre  Guillelme  se  voit  obligée  de  lui  donner  de  l’argent. 
Après  un  autre  entretien  avec  un  ministre,  elle  lui  offre  une  pièce 
d’étoffe  pour  une  chemise.  Rencontrant  de  nouveau  Pierre  Autier 
dans  une  maison  d’amis.  Guillelme  lui  passe  un  morceau  de  bru- 
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Rien  n 'arrêtait  l’esprit  de  prosélytisme  que  les  chefs  de 
la  secte  inspiraient  à  ces  méridionales.  C’était  leur  fa¬ 
mille  qui  leur  o  lira  il  d’abord  un  champ  propre  à  exercer 
leur  zèle  ardent  de  propagande.  Dans  ce  sens,  le  cas  de 
Fauresse,  jeune  épouse  de  Bernard  Carcassès,  de  Vil- 
leflourc,  est  très  caractéristique.  Fiant  hérétique,  Fau- 
resse  veut  absolument  que  son  mari  embrasse  aussi  sa 
foi.  Celui-ci  résiste  et  proteste.  Pendant  son  absence,  elle 
amène  un  «  parfait  »  qui  habile  dès  lors  la  maison.  La 
colère  du  mari  ne  produit  aucun  efTel  sur  la  femme.  Ce 
ministre  errant  parti,  c’est  une  «  parfaite  »  que  Fauresse 
garde  près  d’elle  pendant  une  année.  Bernard  laisse  faire. 
Peu  à  peu,  ses  protestations  cessent.  Tout  de  même,  il  a 
encore  le  courage  de  refuser  le  rôle  de  transmettre  de 
l’argent  à  un  hérétique.  Fauresse  charge  alors  son  fils  de 
ce  soin.  Mais  finalement  le  mari  cède  aux  prières  réité¬ 
rées  de  l’épouse  cl  entre  dans  la  secte.  Mourante,  elle  prie 
Bernard  d’aller  chercher  les  «  parfaits  »  pour  lui  admi¬ 
nistrer  le  «  consolamentum  ».  Il  y  court.  La  cérémonie 
terminée,  elle  leur  lègue  ses  vêtements  que  les  ministres 
emportent,  guidés  par  le  mari*.  La  conviction  que  les 
épouses  sectaires  sont  capables  d’amener  leurs  maris  à 
l’hérésie  était  si  répandue  que  les  «  bonshommes  » 
s’étonnent  que  la  dame  Faïs,  de  Cornèze,  ne  les  ait  pas 
appelés  pour  «  hérétiquer  »  son  mari  mourant,  bien 
que  celui-ci  fût  bon  catholique*. 

Les  femmes  simples  rivalisent  de  dévouement  avec  les 
plus  éclairées  pour  travailler  à  l’extension  de  leurs 


nette.  D’autres  entretiens  pareils  furent  aussi  suivis  de  cadeaux  abon¬ 
dants  de  la  part  de  Guillclmc  ( ibid.,  p.  1 G i ) .  En  même  temps,  les 
«  parfaits  »»  amenaient  adroitement  les  autres  femmes  à  quêter  de 
leur  côté  (cf.  ibid.,  p.  i3o. 

1.  Registre  du  notaire  de  l’inq.  de  Carc..  /oc.  cil.,  pp.  286-292. 

2.  Ibid.,  p.  204. 
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croyances  hors  de  leur  famille.  Guillelme  Fornière,  même 
dans  la  prison  inquisitoriale,  continue  de  faire  des  pro¬ 
sélytes  de  sa  foi'.  Les  théologiens  déconcertés  ne  trou¬ 
vent  plus  d’arguments  suffisants  pour  combattre  les  doc¬ 
trines  professées  et  défendues  hardiment  par  une  femme 
cathare  faisant  de  la  propagande  à  Reims'. 

Les  croyantes  zélées  savaient  profiter  des  faiblesses 
de  leurs  prochains  pour  les  attirer  plus  sûrement  dans  la 
secte.  Connaissant  le  sens  pratique  d’un  de  ses  amis, 
Andrée  Faure,  d’Auriac,  fait  dire  à  celui-ci  que  s’il  était 
venu  dans  sa  maison  —  où  étaient  les  «  parfaits  »,  —  il 
aurait  entendu  des  paroles  d’une  portée  telle  qu’il  en  tire¬ 
rait  bon  profit  toute  sa  vie*.  Pour  gagner  à  la  secte  la 
chaste  Grazide,  fille  de  Raymond  Bouilla,  de  Verdun,  ses 
amies  propagandistes  affirment  que  les  «  bonshommes  » 
ne  touchent  pour  rien  au  monde  aux  femmes*. 

Pour  prévenir  toute  rechute  damnable  dans  l’état  im¬ 
parfait  survenant  après  le  «  consolamentum  »  (appelé 
aussi  1’  «  hérétication  »)  qu’elles  avaient  reçu  au  cours 
d’une  maladie,  les  femmes  se  soumettaient  courageuse¬ 
ment  à  1’ «  endura  »,  à  la  mort  volontaire  par  l’asphyxie 
ou  par  le  jeûne.  La  lenteur  de  la  mort  par  inanition 
n’arrêtait  pas  les  femmes  devant  cette  forme  de  suicide. 
Une  femme  de  Coustaussa  se  met  en  «  endura  »  et  ne 
prend  d’autre  nourriture  que  de  l’eau  pendant  douze  se¬ 
maines1'.  Il  y  avait  des  femmes  qui,  pour  accélérer  d’au¬ 
tant  plus  la  mort  tant  désirée,  employaient  des  moyens 
beaucoup  plus  douloureux  que  l’abstention  simple  de 
toute  nourriture.  Ainsi,  après  son  «  hérétication  », 

1.  Lea,  op.  cil.,  t.  II,  p.  108. 

2.  Ibid.,  1. 1,  p.  ni,  cf.  p.  108.  Cf.  aussi  Lib.  sent.,  pp,  4.  44,  54,  1 54 - 

3.  Lib.  sent.,  p.  a3. 

4-  Ibid.,  p.  1 1 5. 

5.  Vacaudard,  L'Inquisition.  Paris,  1907,  pp.  118  ss. 
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GuiUelme,  première  femme  de  Martin  de  Prades,  de  Tou¬ 
louse,  craignant  d’être  contrainte  par  l'inquisition  à  re¬ 
noncer  à  1'  «  endura  »  fait,  d’abord,  appeler  un  barbier 
pour  subir  une  saignée.  L’opération  accomplie  et  le  bar¬ 
bier  étant  parti,  elle  arrache  le  bandeau  apposé  sur  sa 
main  opérée  et  perd,  en  conséquence,  le  sang  en  abon¬ 
dance.  Ensuite,  sortant  d’un  bain  chaud,  elle  se  couche 
sur  la  terre  humide  pour  se  refroidir  à  fond.  Elle  com¬ 
mande  à  une  servante  fidèle  d’aller  acheter  une  alêne  à 
l’effet  de  se  faire  perforer  le  cœur1.  Mais  personne  ne  se 
détermine  à  soulager  par  le  coup  mortel  les  souffrances 
de  I’  «  hérétiquée  •>.  Cédant  aux  prières  réitérées  de  la 
malade,  la  servante  fidèle  lui  donne  enfin  du  poison, 
«  du  suc  de  concombres  sauvages  »,  et  y  met  des  mor¬ 
ceaux  de  verre  brisé,  destinés  à  perforer  les  entrailles  de 
GuiUelme.  Ce  n'est  qu’après  avoir  avalé  ce  poison  que 
GuiUelme  fut  délivrée  de  ses  souffrances  terrestres’. 

Aussi  les  femmes  se  chargeaient-elles  courageusement 
d’accomplir  la  triste  besogne  de  surveiller  leurs  parents 
«  héréliqués  »  afin  d’éviter  qu’ils  ne  prissent  ni  à  boire 
ni  à  manger.  La  mère  de  Condors,  de  Vacquiers,  ayant 
été  «  hérétiquée  »,  le  «  parfait  »  enjoint  à  Condors  de  ne 
donner  à  la  vieille  aucun  aliment.  A  l’insu  de  sa  fille,  la 
mère  parvientà  prendre  quelque  nourriture.  Alors,  Con¬ 
dors  arrache  de  la  moribonde  le  consentement  de  se  faire 
«  hérétiquer  »  pour  la  deuxième  fois1.  Les  mères  dans 
le  genre  d’une  Alazaïs  de  Fais,  de  Merlat,  qui  veilla 
jalousement  à  ce  que  son  fils  «  hérétiqué  »  mourût  de 

i.  Détail  curieux,  l'alène  ayant  été  apportée,  les  amies  qui  s’as¬ 
semblent  au  chevet  de  GuiUelme,  discutent  la  question  de  savoir  où 
se  trouve  le  cœur  et  concluent  finalement  que  celui-ci  se  trouve  du 
côté  gauche  de  la  poitrine. 

a.  Lib.  sent.,  pp.  3o,  70,  71. 

3.  Ibid.,  p.  5g, 
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faim1,  avaient —  on  n’en  doute  pas  —  le  cœur  cruelle-, 
ment  partagé  entre  ce  qu’elles  croyaient  être  leur  devôii 
envers  Dieu,  et  leur  devoir  naturel  de  mère.  L’esprit  fana¬ 
tique  est  le  même  chez  la  mère  de  Guibert  de  Nogent  et 
chez  celle  de  Théodore  de  Sloudion,  abandonnés  tous  les 
deux,  parleurs  parents  et  consacrés  à  Dieu1. 

Ce  zèle  extrême  des  femmes  cathares  pour  leur  foi, 
explique  assez  pourquoi  elles  savaient  parfois  mourir 
héroïquement  sur  le  bûcher  :  un  éclatant  exemple  est 
celui  qui  fut  donné  par  la  belle  fille  sectaire  qui  fut  brû¬ 
lée  à  Reims,  en  1179’,  ou  par  la  vieille  infirme  de  Tou¬ 
louse  qu’on  fit  transporter,  en  ia34,  dans  son  lit  sur  le 
bûcher4.  Cependant  ce  n’était  pas  la  majorité  qui  don¬ 
nait  des  preuves  semblables  de  fidélité  jusqu  à  la  mort. 
Les  tortures,  les  menaces,  les  prières,  la  crainte  ame¬ 
naient  souvent  les  prévenues  à  faire  des  aveux,  à  dénon¬ 
cer  les  coupables  et  aussi  les  innocents4.  Saisia,  de  Cava- 
nac,  «  interrogata  per  sacramentum...  de  facto  heresis... 
celavit  penitus  veritatem.  Postmodum  vero  cum  ducla 
fuisset  apud  Carcassonam  et  ibi  aliquanto  lempore  de- 
tenla  »,  elle  fit  une  confession  complète*.  Ce  n’est  d’ail- 


1.  Ibid.,  p.  191. 

7  II  arrivait  pourtant  que,  poussées  par  la  compassion  pour  leurs 
parents  «  consolés  »  et  destinés  à  être  mis  h  Y  «  endura  »,  les  fem¬ 
mes  cathares  leur  donnaient  tout  de  même  à  manger,  bien  qu’elles 
comprissent  parfaitement  qu’en  sauvant  la  vie  de  leurs  parents, 
elles  commettaient  un  acte  damnablc  au  point  de  vue  de  la  secte. 
Ayant  donné  de  la  nourriture  à  sa  mère  mise  en  «  endura  ».  Etienne, 
femme  d'Adémar  de  Causscncs.  de  Sainl-Sulpice,  dut  certainement 
éprouver  plus  tard  des  remords  terribles.  (Ibid.,  p.  i43).  C’était  bien 
aussi  le  cas  de  la  femme  de  Bernard  Lcrougc,  de  Marnac,  qui  calma 
la  faim  de  Hugues,  son  fils  bien-aimé,  mis,  depuis  trois  jours  en 
«  endura  »  (Ibid.,  p.  1 38). 

3.  Lea,  op.  cil.,  I.  I.  p.  i n. 

/,.  Gui&lem  Pelisso.  Clironicon .  éd.  Molinier.  Paris  1880,  p.  *4  s. 

fi.  Liber  xenL.  pp.  io5,  n/l.  120.  1 45.  —  Lca,  op.  cil..  1. 1,  p.  4 14  ss. 

(j.  Hejrislrc  du  notaire  de  l'inquisition  de  Gare.,  I.  c.,  p.  270. 
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leurs  que  par  les  mille  tourments  d'une  détention  sévère 
que  l’inquisition  parvient  à  tirer  les  aveux  de  Guillelme, 
femme  de  Bernard  Lcrouge,  de  Marnac1.  Etienne  de 
Toulouse,  voyant  sa  mort  par  le  feu  imminente,  se  voit 
obligée  enfin  d’abjurer  l'hérésie5. 

Pourtant,  un  amour  ardent  pour  la  secte  subsistait 
ordinairement  dans  l'âme  de  ces  femmes  obligées  de  se 
réconcilier  avec  l’Eglise  officielle3. 

II.  La  J  amitié  dans  la  seele  cathare.  —  Que  le  culte  des 
idées  et  des  croyances  cathares  se  soit  transmis  avec  une 
facilité  étonnante  au  sein  des  familles,  c’est  ce  que  remar¬ 
quait  déjà  Charles  Molinier,  qui  parle  d’un  «  héritage 
hérétique  de  famille4  ».  Celte  affirmation  peut  être  con¬ 
firmée  par  toute  une  série  d’exemples.  Ainsi,  le  chevalier 
Raymond  de  Niort  est  un  «  hérétique  »  obstiné.  Dans 
son  château,  il  héberge  et  nourrit  des  missionnaires 
errants1  :  en  quoi,  il  semble  avoir  été  secondé  énergi¬ 
quement  par  son  épouse4.  Blanche  de  Paracols,  la  grand 
mère  de  Raymond,  ainsi  que  la  fille  de  celle-ci,  appar¬ 
tiennent  à  la  secte.  Blanche  est  même  une  <*  heretica 
perfecla*  ».  Bernard  Olhon,  un  autre  parent,  est  con- 

1 .  Liber  sent.,  p.  187. 

2.  Ibid.,  p.  G. 

3.  Parmi  les  l\2  prévenues  mentionnées  clans  les  sentences  de  Ber¬ 
nard  de  Gaux  cl  de  Jean  de  Saint-Pierre,  18  ont  déjà  abjuré  une  fois 
l’hérésie  et  y  sonl  retournées.  Kt  cependant,  ces  sentences  ne  for- 
menl,  en  somme,  cpic  le  commencement  des  poursuites  systémati¬ 
ques  exercées  par  l'inquisition  monastique. 

!\.  Ch.  Molinier,  L'Inquisition  dans  le  Midi  de  ta  France ,  Paris,  1880, 
p.  90. 

5.  Dépositions  des  témoins  interrogés,  en  12/19-1250.  par  Guillaume 
Arnaud,  évêque  de  Carcassonne.  Registre  du  notaire  de  l’inquisition 
de  Carcassonne  (1200-1267);  C.  Douais,  Documents  pour  servir  à  l'his¬ 
toire  de  l'inquisition  dans  te  Languedoc .  Paris.  1900,  l.  Il,  p.  147  ss. 

G.  Ibid.,  p.  1/17. 

7.  Ibid.,  p.  i48. 
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damné  comme  hérétique1,  de  même  qu  Esclarmonde,  sa 
mère,  et  ses  deux  frères*.  Cette  Esclarmonde  est  une 
«  heretica  perfecta  et  vestita  ».  Pierre  Amélius,  arche¬ 
vêque  de  Narbonne,  la  visita,  une  fois,  dans  son  château 
près  de  Roquefeuil,  avant  qu’elle  ne  fût  citée.  A  ses  ques¬ 
tions  au  sujet  de  son  orthodoxie,  elle  donna  hautaine- 
ment  pour  toute  r£ponse.'«  quod  melius  credebat  in  fide 
quam  omnes  prelati  de  mundo.  Et  nunquam  aliter  res- 
pondit  ».  Guillaume  de  Niort,  l’époux  d’Esclarmonde, 
était  d’une  obstination  égale*.  Quelques  membres  de 
cette  famille  avaient  pris  part  à  l’assassinat  d’André  de 
Chaulets,  sénéchal  de  Carcassonne,  qui  était  un  ami 
fidèle  des  inquisiteurs*- 

Un  autre  exemple  remarquable  de  1’  «  héritage  héréti¬ 
que  de  famille  »  se  présente  chez  les  Bouilla,  de  Verdun. 
Isarn  Bouilla,  fils  de  Pierre  Bouilla,  fait  la  propagande 
sectaire  parmi  ses  amis*.  Pierre,  autre  fils  de  Pierre  Bouilla, 
reçoit  les  hérétiques  dans  sa  maison*.  Sicard,  fils  de  Gil¬ 
bert  Bouilla,  conduit  les  missionnaires  sectaires,  garde 
un  dépôt  confié  par  ces  derniers  et  cache  dans  sa  maison 
des  «  parfaits  »  cathares’.  Guillelme,  femme  de  Sicard, 
les  régale*.  Bernard,  un  autre  membre  de  la  même  fa¬ 
mille,  écoute  volontiers  leurs  prédications*.  Guillaume 
Bouilla,  fils  de  Bernard,  mange  souvent  du  pain  bénit 

1.  Collect.  Doat,  l.  XXI.  P  i63  r. 

2.  Ibid.,  P  16/1  r.-i64  v. 

i.  Déposition  de  Pierre  Amélius.  archevêque  de  Narbonne,  devant 
l’évèquc  de  Toulouse  et  les  autres  délégués  du  pape  jugeant  la  cause 
de  Bernard-Othon  de  Niort,  de  sa  mère  et  de  ses  frères.  Douais,  op. 
ci/. ,  Paris,  1900.  I.  (.  p.  61  ss. 

4.  Ibid.,  p.  69. 

5.  Liber  sent.,  éd.  Limborch.  Amsterdam,  1692,  p.  i5. 

6.  Ibid.t  p,  iC. 

7.  Ibid.,  pp.  i5,  16,  73. 

8.  Ibid.,  p.  16. 

9.  Ibid.,  p.  17. 
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par  les  «  parfaits'  ».  Bernardc,  mère  de  Guillaume,  fait 
«  héréliquer  »  son  mari  malade'.  (Jrazide,  fille  de  Ray¬ 
mond  Bouilla,  visite  les  hérétiques'. 

Il  est  possible  que  nous  ayons  à  faire,  ici  comme  dans 
d’autres  cas  semblables,  à  une  prédisposition  hérétique 
spéciale.  Cependant,  ce  dévouement  doit  être  expliqué 
surtout  par  la  propagande  intense  que  les  convertis  me¬ 
naient  au  sein  de  leurs  familles.  Déjà  la  manière  de  vivre 
de  ces  convertis  était  un  moyen  extrêmement  efficace 
pour  gagner  à  l’hérésie  leur  entourage  immédiat.  Les 
zélateurs  hétérodoxes  suivaient  rigoureusement  leurs  rè¬ 
gles.  Toute  leur  vie  était  pénétrée  de  l'esprit  ascétique. 
Ils  enduraient  avec  fermeté  de  multiples  persécutions. 
Même  le  martyre  n’ébranlait  pas  leurs  ardentes  convic¬ 
tions.  Pareille  fermeté,  pareille  ferveur  impressionnait  au 
plus  haut  point  quiconque  les  approchait,  surtout  leur 
famille. 

Ordinairement,  la  conversion  de  la  femme  provoquait 
d’abord  uiie  opposition  exaspérée  de  la  part  du  mari. 
Souvent,  celui-ci  employait  les  moyens  les  plus  durs 
pour  qu’elle  renonçât  aux  carêmes  assidus  et  aux  autres 
formes  de  l’abstinence.  Finalement,  il  cédait.  L’endu¬ 
rance  fanatique  de  l’obstinée  suscitait  son  admiration, 
et  son  entrée  dans  la  secte  n'était  plus  qu'une  question 
de  temps*. 

1.  Ibid.,  p.  19. 

2.  Ibid.,  p.  20. 

3.  Ibid.,  p.  1 1 5. 

Cf.  les  dépositions  de  Bern.  Carcasses.  Registre  du  notaire  de 
l'Inquisit.  dcCarc.;  Douais.  /.  c.y  l.  II.  pp.  2 8(>  ss.  —  Voici  encore  un 
cas  intéressant  :  «  Johanna.  uxor  Alamanni  de  Roaxio,  vidil  el  ado- 
ravit  plurics  hcrclicos. ...  induxil  maritum  suuni  ad  diligendum  hc- 
reticos  cl  dedil  ei  mimera  ut  diligeret  el  receptarel  hercticos.  »>  Sen¬ 
tences  de  Bern.  de  Cnnx  et  de  Jean  de  S-. Pierre  (1244-1248);  Douais, 
op.  cil.f  p.  27. 
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Inversement  les  femmes  devenaient  souvent  cathares 
par  crainte  de  susciter,  par  leur  fidélité  à  l’Église  ro¬ 
maine,  le  courroux  de  leurs  parents  sectaires'.  C’est  bien 

• 

cette  faiblesse  féminine  que  les  inquisiteurs  prenaient  en 
considération,  quand  ils  commuaient  la  peine  des  fem¬ 
mes  entrées  dans  la  secte  par  obéissance  aux  maris*. 

Quand  les  deux  époux  étaient  d’accord  au  sujet  de  l’hé¬ 
résie,  ils  s'aidaient  mutuellement  à  tromper  l’inquisition, 
Guilhem  d’Aurin  et  sa  femme  Riche,  de  Toulouse,  ve¬ 
naient  d’être  contraints  d’abjurer  l’hétérodoxie.  Néan¬ 
moins,  ils  continuaient  à  visiter  les  «  parfaits  »  calha- 
res,  à  les  «  adorer  »  cl  à  assister  à  leurs  sermons*.  Si  le 
mari  prenait  la  fuite  pour  échapper  à  la  poursuite  inqui¬ 
sitoriale,  l’épouse  fidèle  s’enfuyait  avec  lui.  C'est  en  vain 
que  le  Saint-Office  cite  les  Toulousains  Raymond  Athon, 
Bernard  Crast,  Pierre  de  Solario,  et  leurs  femmes.  11  ne 
reste  aux  juges  de  la  foi  qu’à  condamner  in  conlumaciam 
les  fugitifs  et  à  saisir  leurs  biens*. 

Les  parents  sectaires  tombaient  toujours  d’accord  pour 
que  leurs  enfants  embrassent  le  Catharisme.  Jacques 
d’Odars  enseigne  à  ses  fils  la  loi  dualiste*.  Fauresse, 
femme  de  Bernard  Carcassès,  fait  de  même4.  Guillaume 
de  Niort,  mari  d’Esclarmonde,  ne  tolère  pas  que  ses  en¬ 
fants  reçoivent  l’enseignement  catholique1.  En  exécutant 
l’ordre  de  son  père,  le  jeune  Guillaume  de  Bayssans,  de 
Born,  qui  n’était  âgé  que  de  huit  ans,  «  adore  »  les  mi- 


i.  Liber  sent.,  p .  no,  cf.  p.  lai. 

а.  L.  Tanon,  Hisl.  des  tribunaux  de  l'Inquisit.,  Paris,  1898,  p.  548 
et  note  4. 

3.  Sent,  de  B.  de  Caux,  l.  c.,  p.  37. 

4.  Ibid.,  p.  77.  Cf.  Liber  sent.,  p.  35o. 

5.  Sent,  de  Bern.  de  Caux,  l.  c.,  p.  4- 

б.  Registre  du  notaire  de  l'Inquisl.  de  Carcass.,  I.  c.,  p.  a88. 

7.  Déposition  de  Pierre  Amélius.  archevêque  de  Narbonne, 
Douais,  l.  c.,  I,  I,  p.  63. 
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nistres  cathares,  en  faisant  des  génuflexions  et  en  disant 
le  «  Bénédicité»  rituel  comme  son  père  et  sa  mère1 * 3.  Ar¬ 
naud,  fils  de  Géraud  Isarn,  de  Villeneuve,  «  adore  »,  lui 
aussi,  un  maître  errant,  car  ce  sont  scs  parents  qui  le  lui 
ont  enjoint.  Ce  n'est  qu’après  avoir  «  adoré  »  le  sectaire 
qu’Arnaud  apprend  de  la  bouche  des  parents  que  celui-ci 
est  un  hérétique*.  Lombarde,  fille  de  Pons  de  Hugues  et 
de  Brune,  de  Tarabcl,  sert,  en  obéissant  à  ses  parents, 
du  pain,  du  vin  et  d'autres  mets  aux  hérétiques  héber¬ 
gés  dans  la  maison  paternelle*.  En  exécutant  la  volonté 
de  leurs  parents,  Bernard  et  Guillotine,  les  enfants  en 
bas  âge  de  Raymond  Gilles,  de  Leuc,  assistent  aux  assem¬ 
blées  religieuses  secrètes4 5 б..  Quoi  d’élonnanl  que  des  famil¬ 
les  entières  adhérassent  au  Catharisme  et  que  celui-ci 
prit  des  racines  profondes  dans  l'âme  de  tous  leurs  mem¬ 
bres.  On  comprend  alors  pourquoi  toute  la  famille  d’un 
Sicred  de  Cavanac  écoute  pieusement  les  paroles  de  deux 
«  bonshommes  »  cathares  qui  visitent  la  maison ’•  cl  pour¬ 
quoi  chacun  des  assistants  fait  docilement  les  génu¬ 
flexions  rituelles  devant  les  missionnaires0. 

Ineffaçables  étaient  les  souvenirs  que  les  enfants  gar¬ 
daient  de  leur  premier  contact  avec  les  ministres  errants. 
Etant  encore  tout  petit,  Guillaume  de  Bayssans,  de  Born, 
veut  ardemment  savoir  qui  sont  ces  «  bonshommes  » 
dont  il  entendait  parler  son  père.  Un  soir,  agacée  plus 
que  de  coulumc  par  cette  curiosité  de  son  enfant,  la  mère 
de  Guillaume  lui  donne  une  gifle.  Mais  le  père  est  plus 

i.  Liber  sent.,  p.  34a. 

а.  Ibid.,  p.  35o. 

3.  Ibid.,  p.  io5  s. 

4.  Registre  du  notaire  de  l'Inquisl.  de  Car*:.,  p.  aJO.  Cf.  Liber 
serti.,  pp.  42.  55,  Co,  Gi,  10G,  n4.  128.  i33.  1 36  ss.,  i43,  189.  190, 
194,  198. 

5.  Registre  du  notaire  de  l'inquis.  de  Carc.,  p.  360. 

б.  Ibid.,  p.  a6i. 
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accommodant  et  le  conduit,  le  soir  même,  à  deux  «  par¬ 
faits  »  cachés  dans  la  maison.  C’est  le  père  qui  apprend 
au  fils  comment  il  faut  «  adorer  »  ces  hérétiques.  Peu 
après,  un  soir,  tandis  que  toute  la  famille  de  Bayssans 
et  les  deux  «  parfaits  »  sont  tranquillement  assis  autour 
du  foyer  familial  et  causent  de  questions  religieuses,  les 
Bosc,  une  famille  apparentée  aux  Bayssans,  viennent  pas¬ 
ser  chez  ceux-ci  la  soirée.  Il  suffit  aux  «  parfaits  »  d’ap¬ 
prendre  que  les  nouveau-venus  sont  des  parents,  pour 
être  sûrs  des  Bosc  et  pour  continuer,  en  toute  sécurité, 
leur  discours  à  peine  interrompu.  C'est  là  que  le  petit 
Guillaume  de  Bosc  fait  pour  la  première  fois  connais¬ 
sance  avec  les  «  bonshommes  ».  Ne  comprenant  pas  la 
signification  exacte  de  cette  expression,  il  en  demande, 
en  revenant  à  la  maison,  l’explication  à  Jeanne,  sa  mère. 
Elle  ne  tarde  pas  à  son  tour  à  satisfaire  sa  curiosité  et 
celle  de  son  autre  fils  Raymond,  et  leur  explique  bientôt 
à  fous  deux  plus  amplement  les  croyances  cathares1. 

Dans  sa  bulle  bien  connue  adressée  à  Robert  le  Bou¬ 
gre,  le  pape  Grégoire  IX  exprime  sa  joie  d'apprendre  que 
cet  inquisiteur  fait  naître  dans  les  cœurs  des  chrétiens 
une  peur  salutaire  telle  que  même  les  parents  et  leurs 
enfants  comparaissent  de  leur  plein  gré  devant  le  tribu¬ 
nal  inquisitorial  pour  se  dénoncer  les  uns  les  autres*. 
Cette  joie  papale  nous  autorise  à  penser  que  de  telles  dé¬ 
nonciations  étaient  rares.  Au  surplus,  nous  avons  nom¬ 
bre  de  preuves  directes  que  d’ordinaire  l’esprit  de  famille 
retenait  les  gens  de  dénoncer  leurs  parents.  C’est  ce  sen¬ 
timent  qui  fait  par  exemple  qu’un  Guillaume  Sicred,  de 
Ségreville,  garde  un  profond  silence  au  sujet  des  rela- 


i.  Liber  sent.,  pp.  34o,  34a. 

a.  Bulle  «  Gaudcmus  ».  du  19  avril  ia33;  Ripoll,  Bullarium  ord. 
praedicalorum,  t.  I.  Rome,  1730.  p.  45- 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


MF. LANG  RS  RT  DOCUMENTS. 


3oc) 

lions  de  scs  neveux  avec  les  hérétiques'.  lîn  fréquentant 
de  préférence  un  cercle  serre  de  familles  alliées,  les 
missionnaires  errants  se  préservaient  efficacement  contre 
les  dénonciations.  C'est  grâce  à  celte  prudence  que  Pierre 
Aulhier,  dernier  grand  maître  cathare,  put  poursuivre 
pendant  de  si  longues  années  son  apostolat.  Les  «  par¬ 
faits  »  Raymond  Delboc  cl  Raymond  Didier’,  ainsi  que 
Guillaume  Pagès  et  Bernard  Costa3  qui  échappaient  si 
bien  aux  poursuites,  étaient  aussi  prudents  qu'Autier*. 

Étant  communément  assures  de  la  discrétion  de  leurs 
familles,  les  sectaires  pouvaient  en  toute  tranquillité 
d’âme  prêter  assistance  à  leurs  missionnaires.  Les  fem¬ 
mes  mariées,  ainsi  que  les  jeunes  lillcs  qui  n  avaient  pas 
encore  quitté  la  maison  paternelle,  ne  laissaient  échap¬ 
per  aucune  occasion  d’être  utiles  aux  «  bonshommes  ». 
La  maison  de  Raymonde,  femme  d’Arnaud  d’Onde,  est 
leur  rendez-vous  fréquent4.  Jeanne,  femme  d’Alaman 
de  Roais,  leur  envoie  des  victuailles*.  Titborgs,  femme 
de  Pons  de  Garneville,  les  met  dans  sa  maison  à  l’abri  de 
la  poursuite  inquisitoriale1.  Raymonde,  femme  de  Ber¬ 
nard  Pagès,  leur  présente  une  aiguille*.  Bernardc,  femme 

1.  Liber  sent ..  p.  ii8.  Sur  les  difficultés  de  traquer  les  hérétiques, 
voir  J.-M.  Vidal,  Les  derniers  ministres  de  VMbigèismc  en  Languedoc. 
( Revue  des  quest.  hist..  t.  LXIX  (1906).  p.  io5). 

2.  Fonds  lat.  11.847  de  ln  Bibl .  nat.,  pass. 

3.  Mahul,  Cartulaire  de  Carcass . .  t.  V.  Paris  (1867),  pp.  63o  ss. 

4.  Il  est  vrai  que  nous  rencontrons  aussi  des  prêcheurs  d’une 
audace  inouïe.  Ainsi,  fardent  Jacques  Autier  harangue  une  foule  de 
sectaires  réunis  nuitamment  dans  l’église  de  Sainte-Croix  à  Tou¬ 
louse,  dans  la  ville  où  se  trouve  pourtant  le  siège  d'un  inquisiteur 
puissant.  Il  faut  admettre  que  notre  «  parfait  »  était  sûr  du  zèle  de 
sa  sentinelle,  qui  n'aurait  pas  manqué  de  prévenir  à  temps  l'orateur 
dans  le  cas  où  l’Inquisition  aurait  voulu  le  capturer. 

5.  Sentences  de  Bernard  de  Caux ,  p.  17. 

6.  Ibid.,  p.  27. 

7.  Ibid.,  p.  C. 

8.  Registre  du  notaire  del’inq.  de  Gare.,  p.  q54- 
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de  Guillaume  Pagès,  leur  passe  du  froment*.  Ermen- 
garde,  femme  de  Willem  de  Gouzens,  les  secourt  de  son 
argent  et  de  sa  peine*.  Raymonde,  fille  de  Bernard 
Lerouge,  de  Marnac,  accompagne  le  vénérable  «  par¬ 
fait  »  Pierre  Sanche  fuyant  l’inquisition  qui  est  à  ses 
trousses,  et  fait  dans  un  lieu  retiré,  pendant  deux  mois 
environ,  le  ménage  de  ce  vieux  célibataire*.  Les  hommes 
rivalisaient  de  zèle  avec  les  femmes.  Arnaud-Étienne, 
seigneur  deTarabel,  accompagne  les  errants  pendant  leurs 
tournées  dangereuses'.  Bernard-Raymond  Arquier,  de 
Monlauban,  leur  construit  une  cahute*.  Un  certain  Pons 
Pagès  leur  passe  divers  aliments*. 

On  leur  amenait  les  membres  de  la  famille  en  comp¬ 
tant  pleinement  sur  la  discrétion  de  ceux-ci.  Baragnone, 
de  Saint-Sulpice,  leur  présente  ses  filles.  De  son  côté, 
une  de  scs  filles  conduit  aux  chefs  sectaires  sa  belle- 
mère  et  encore  une  autre  parente*.  Surmontant  toute 
crainte,  Pierre  de  Coruczc  invile  son  proche  parent 
Raymond  de  Cuxac  à  prendre  part  à  une  assemblée  hé¬ 
rétique". 

Le  cercle  étroit  de  la  famille  était  loin  de  former  la 
source  principale  où  le  Catharisme  puisai l  sa  force.  Mais 
si  nous  voulons  nous  icndre  compte  des  différents  fac¬ 
teurs  qui  favorisèrent  son  épanouissement,  nous  ne  de¬ 
vons  pas  oublier  le  grand  rôle  que  la  famille  y  joua. 
iVest-il  pas  étrange  que  la  secle  qui  enseignait  les  doc¬ 
trines  tout  à  fait  antisociales  et  dirigées  contre  l’organi- 

i.  Ibid.,  p.  a55. 

j.  Sent,  de  Bern.  de  Caux .  p.  35. 

o.  Liber  sent.,  p.  1 36  ss. 

4.  Sent,  de  Bernard  de  Caux.  p.  19. 

5.  Ibid.,  p.  3a. 

6.  Ibid.,  p.  3y. 

7.  Liber  sent.,  p.  1  '|3. 

8.  Hcgistrc  du  notaire  de  l'inquisition  de  Carcass.,  p.  267. 
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sation  familiale  trouvât  justement  dans  la  famille  un 
appui  si  iaxorablc?  .Michel  Dmitrevsky. 

(rl  suirrc.) 


SUR  LE  «  DESeOIlT  PLIJIIILI.NGUB  •»  DK  RAM HAUT  DE  VAQUEIIIAS 

M.  Vincenzo  Crescini,  préparant  la  troisième  édition 
de  son  Mnnualetlo  provenzatc,  a  soumis  la  plupart  des 
textes  de  ce  recueil  à  un  nouvel  examen.  Il  nous  donne1 
en  attendant  un  spécimen  du  travail  minutieux  qu’il  a 
entrepris  pour  garder  au  Manuolcllo  —  qui  a  d’ailleurs 
un  nom  trop  modeste  —  sa  juste  réputation.  Le  dcscorl 
«  plurilinguc  »  de  Bambautde  Yaquciras  pose,  à  propos 
des  cinq  langues  qui  le  composent,  des  problèmes  qui  ne 
sont  pas  (ou  qui  n’étaient  pas)  encore  résolus.  M.  Cres¬ 
cini  a  établi  un  texte  nouveau  d'après  tous  les  manuscrits 
connus,  et  il  accompagne  ce  texte  d’une  abondante  et 
précieuse  annotation.  C'est  surtout  à  propos  de  la  stro¬ 
phe  gasconne  que  la  sagacité  de  l’auteur  s’est  donné  car¬ 
rière.  Kaut-il  admettre  le  passage  de  /  initial  à  h  dès 
cette  époque  lointaine  (1200  environ)?  Les  manuscrits 
(en  particulier  celui  de  Barcelone)  semblent  nous  y  au¬ 
toriser  ;  aussi  M.  Crescini  admet  ces  formes  dans  le  texte, 
comme  l’a  fait  Appel,  dans  la  cinquième  édition  de  sa 
Chrestomathie  (je  n’ai  pas  la  l\'  édition  sous  la  main,  la 
3f  avait  J). 

D’autre  part,  au  v.  3:>,  au  lieu  des  leçons  sofranhera , 
sojraisera,  etc.,  de  la  plupartdes  manuscrits,  M.  Crescini 


1.  V.  Crescini.  Il  discordo  plurilinguc  di  Rambaldo  di  Yaquciras. 
Aquila,  Officine  Grafichc  Yocliioni,  1922.  34  p.  in-8*.  (Exlr.  des 
Muovi  Studi  Medievali ,  t.  I). 
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adopte  une  forme  qui  se  trouve  tout  entière  dans  un  ma¬ 
nuscrit  (M  destregora)  et  aux  trois  quarts  dans  un  autre 
(a1  sirène  ora),  et  qui  serait  en  effet  une  forme  spécifi¬ 
quement  gasconne,  destrengora  (plus-que-parfait  de  l’in¬ 
dicatif,  en  fonction  de  conditionnel).  Avec  cette  correc¬ 
tion,  qui  paraît  très  heureuse,  le  sens  est  clair  et  limpide. 
Tout  cela  fait  honneur  à  l’éminent  provençaliste,  dont 
nous  attendons  avec  impatience  le  nouveau  Manuale 
ainsi  que  l’édition  de  son  troubadour  Rambaut  de  Va- 
queiras. 

J’ajoute  que  le  descort  se  trouvait  aussi  dans  un  des 
manuscrits  que  Nostredame  a  eus  à  sa  disposition  (peut- 
être  /,  peut-être  le  Chansonnier  de  Saull);  il  en  cite  en 
effet  (p.  80  de  l’éd.  de  1575,  p.  52  de  l’éd.  Chabaneau- 
Anglade)  les  vers  initiaux  des  cinq  strophes. 

Voici  enfin  le  texte  inédit  de  la  tornadn ,  telle  quelle  est 
dans  les  Flors  del  Gay  Saber,  d’après  le  manuscrit  n°  239 
de  la  Biblioleca  de  Catalunya  de  Y  Institut  d'Estudis  Cata¬ 
lans  de  Barcelone  (f’  112,  v°);  je  donne  ce  texte  d'après 
une  photographie,  en  résolvant  les  abréviations  : 


DE  COBLA  PART1DA 

Bells  cavaliers  tan  es  grans 
Le  vos/re  grans  senyoratges 
Quez  un  jorn  mones  mocho 
Oy  me  laso  qe  faro 
Si  cela  qe  jay  pus  chiera 
Mc  tua  no  say  por  quo 
Ma  dauua  he  qe  diot  tibors 
»STi  peu  cap  sa/i la  Qiteyra 
Lo  coraso  mauets  tonto 
E  mon  dousamen  furtado. 

D'autre  part,  sachant  par  expérience  que  l’édition 
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Gatien-Arnoull  était  sujette  à  caution,  j'ai  collationné  son 
texte  sur  le  manuscrit  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux, 
et  voici  le  résultat  de  cette  collation  : 

Leys,  fu  xxxvi,  v°,  a  (Kd.  Gatien-Arnoull,  1,  334). 

Bels  cavayers  tant  es  grans 
Le  voslre  grans  senhoralges' 

Qu  nu*  torno  inen  es  mocho 
Oyme  lasso  que  faro 
Si  cela  que  iayJ  plus  chiera 
Mc  tua  no  sa  y  por  quo 
Madauna  lie  que  deyt  abos 
Ni  peu*  cap  Santa  Quitera 
Lo  corasso  mauestz  touto 
E  mont1 2 3 4 5 6dossament  furtado. 

J.  Anglade. 


A  PROPOS  d’une  pièce  inconnue  de  jaufré  de  foixa 

Sur  la  vie  de  Jaufré  de  Foixa,  qui  remania  et  moder¬ 
nisa,  sous  le  titre  de  Réglés ,  les  Razos  de  trobar  de  son 
compatriote  Kamon  Vidal  de  Besalù,  nous  n’étions  ren¬ 
seignés,  jusqu’à  ces  derniers  temps,  que  par  une  bulle  de 
Boniface  VIII  (du  ii  juillet  1290),  adressée  dileclo  filio 
Gaufrido  de  Foxano ,  manacho  monasterii  Sancli  Felicis  Gui - 
xolensis ,  ordiriis  Sancli  Renedicli.  Gerundensis  diocesis. 
M.  A.’ Thomas,  qui  a  découvert  et  publié  ce  document®  a 

1.  G.  A.f  senhoratge. 

2.  G.  A.,  qum. 

3.  G.  A.,  lay. 

4.  G.  A.,  pen...  sauta. 

5.  G.  A.,  moût...  furtado. 

6.  Romania ,  X,  322. 
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proposé  d’identifier  le  moine  en  question  et  l’auteur  des 
Réglés  et  de  trois  chansons  pieuses  contenues  dans  les 
mss.  C  et  /?.  Cette  identification  est  certaine  :  le  monas¬ 
tère  de  Guixols  en  efFet  n’est  pas  éloigné  du  château  de 
Foixa,  lieu  de  naissance  de  l’auteur  des  Réglés '.  La  bulle 
de  Boniface  VIII  nous  apprend  en  outre  que  le  moine  qui 
en  bénéficia  avait  passé  de  l’ordre  des  Franciscains  dans 
celui  de  Saint-Benoît,  ce  qui  fut  précisément  le  cas, 
comme  on  va  le  voir,  de  l’écrivain  catalan  du  même 
nom.  Une  série  de  dix-sept  documents  publiés  récemment 
par  E.  Gonzalez  Hurtebise  complète  de  la  façon  la  plus 
heureuse  le  peu  que  nous  savions  sur  sa  vie*.  Comme 
ces  documents  ont  paru  dans  un  recueil  peu  répandu,  les 
lecteurs  des  Annales  du  Midi  ne  nous  sauront  pas  mauvais 
gré,  sans  doule,  de  résumer  brièvement  ce  qu’ils  nous 
apprennent. 

Jaufré  était  fils  de  Bernait  de  Foixà,  mort  avant  1259, 
et  de  Béatrice;  il  avait  une  sœur,  Cécile,  el  deux  frères, 
Bernat  et  Arnau  ;  ce  dernier  succéda  à  son  père  dans  l'ad¬ 
ministration  du  domaine;  en  1267,  Jaufré  appartenait  à 
l’ordre  des  Frères  mineurs,  où  il  avait  dû  entrer  fort 
jeune,  et  professait  dans  leur  couvent  de  Barcelone.  En 
1268  il  approuve  une  vente  faite  par  son  frère  Arnau; 
en  1275  il  sort  de  l’ordre  de  Saint-François,  avec  l’auto¬ 
risation  du  prieur  du  couvent  de  Monço,  Fr.  Pere  Estève  et 
entre  dans  celui  de  Saint-Benoît,  probablement  au  monas¬ 
tère  de  Saint-Feliu  de  Guixols.  En  1284,  Pierre  III  signe 
en  sa  faveur  un  ordre  de  paiement  d’une  rente  de  5oosous 
et,  par  grâce  spéciale,  de  3oo  autres.  En  1286,  année  où 

1.  Le  château  de  Foixà  est  encore  debout.  C’est  en  chassant  dans 
la  forêt  qui  en  dépendait  que  Jean  I  d'Aragon  en  1 3g5  trouva  la 
mort. 

2.  Jofre  de  Foixa  (...  1267-1295  ...)/  nota  biografica ,  dans  Congrès 
hislorich  de  la  Corona  de  Arago,  Barcelone,  1908.  p.'5ai-35  et  i  121-2. 
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le  monastère  fui  ruine  par  les  troupes  françaises,  il  le 
nomme  procureur  de  San-Perc  de  (Jalligans  et  lui  ocLroic 
les  biens  que  le  vicomte  de  Turenne  possédait  à  Cor- 
neillà.  L’infant  Alfonsc  ne  lui  montra  pas  une  moindre 
bienveillance  que  son  père  :  en  janvier  i»85,  il  lui  avait 
fait  cadeau  d'un  mulet;  en  12SG,  devenu  roi,  il  le  charge 
d’administrer  les  renies  du  prieuré  de  Montserrat;  en  no¬ 
vembre  1 287,  il  ordonne  que  soit  payée  à  Jaufré  la  somme 
de  2.5oo  sous  barcelonnais  comme  indemnité  de  dépen¬ 
ses  faites  par  lui  pour  l'administration  du  prieuré  de 
Montserrat,  dépenses  dont  il  ordonne,  en  décembre, 
d’examiner  les  comptes.  De  février  1289  dale  un  ordre 
de  payer  à  Jaufré  certaines  sommes  qui  lui  étaient  dues; 
le  roi,  à  celle  meme  date,  le  chargeait  d  une  mission 
à  Rome,  donl  les  instructions  ne  nous  sont  pas  parve¬ 
nues.  Peut-être  est-ce  de  Rome  q u-il  se  rendit  en  Sicile 
où  il  se  trouvait  évidemment  quand  il  dédia  ses  liegles 
à  Jacques,  roi  de  Sicile  de  128G  à  1291.  Dans  la  dédi¬ 
cace  de  son  ouvrage,  il  se  félicite  de  ce  que  le  prince  en 
Irobar  s'adelila;  de  ces  goûts  poétiques  nous  avons  en 
effet  une  preuve  dans  la  dansa ,  œuvre  de  Jacques,  qui  fut 
commentée  par  Arnaut  de  Villeneuve*. 

Devenu  roi  d’Aragon,  Jacques  11e  cessa,  à  l’exemple  de 
ses  prédécesseurs,  de  proléger  Jaufré  :  en  mai  1298  il 
ordonne  que  les  détenteurs  des  rentes  de  Saint-Jean  de 

i 

Païenne  les  remettent  entre  scs  mains  cl  écrit  au  roi  Fré¬ 
déric  de  Sicile  en  le  priant  de  faire  le  nécessaire  pour  que 
Jaufré  soit  mis  en  possession  de  l’église  de  Castronovo. 

Le  document  le  plus  récent  qui  le  concerne  est  la  bulle 
mentionnée  au  début  de  cet  article,  qui  nous  le  montre 
présent  à  Anagni  en  juillet  1290. 


1.  C.  de  Lollis,  Ballala  alla  Veryinc  di  Giacomo  II  d'Aragona  dans 
Revue  des  langues  romanes,  XXXI  (1887).  p.  289. 
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Le  bagage  littéraire  de  Jaufré  est  médiocrement  bril¬ 
lant  :  il  se  composait  jusqu’à  présent,  en  outre  des  Ré¬ 
glés'  .  de  trois  poésies  pieuses,  attribuées  à  un  Monge  (ou 
Morgue)  de  Foisscin*  et  peut-être  d’une  quatrième,  attri¬ 
buée  par  les  mss.  C  et  R  à  un  Fraire  menor'. 

Nous  pouvons  y  ajouter  une  pièce,  malheureusement 
assez  insignifiante,  qu’on  trouvera  ci-dessous,  et  qui  se 
lit  au  fol.  35  v°  d’un  ms.  de  Miscellanées,  datant  du 
xivf  siècle,  récemment  entré  à  la  Biblioteca  de  Catalu- 
nya4,  où  il  est  coté  sous  le  n°  309.  Elle  fait  suite  à  des 
traités  de  rhétorique  en  latin  et  précède  divers  opus¬ 
cules  latins,  généralement  incomplets.  Elle  est  écrite  à 
longues  lignes,  assez  négligemment,  sans  signe  de  sépa¬ 
ration  entre  les  vers1.  La  première  cobla  se  rattache  au 


1.  Les  Règles  ont  été  publiées  trois  fois,  d’abord,  en  1877-9,  Par 
P.  Meyer  dans  son  article  intitulé  Traités  catalans  de  grammaire  et 
de  poétique  ( Romania ,  VI,  34 1-58 ;  VIII,  181-210:  IX,  51-70);  puis  par 
Nicolau  d’Olwer  en  1907  (avec  les  poésies)  au  tome  VI  des  Estudis 
universitaris  catalans  ;  enfin,  d’après  un  nouveau  manuscrit,  par 
J.  Rubio  y  Balaguer  en  1911.  au  tome  V  de  la  Revista  de  bibliografia 
calolana.  Ce  dernier  ms.,  signalé  par  R.  Becr  ( Die  Handschriften  des 
Klosters  Santa  Maria  de  Ripollt  Vienne,  1908,  t.  II,  p.  112)  contient, 
à  la  suite  des  Règles,  un  Tractai  poetic  qui  pourrait  être  aussi  de 
Jaufré  et  un  très  intéressant  recueil  de  poésies  de  divers  auteurs  du 
commencement  du  xiv*  siècle. 

2.  Ces  trois  poésies  ont  été  publiées  par  C.  Appel,  Provenzalische 
Inedita ,  p.  196-200  et  Nicolau  d’Olwer,  dans  l'article  cité  ci-dessus. 

3.  Publiée  par  Raynouard,  Choix ,  IV,  469. 

4.  Ce  recueil  et  trois  autres  de  même  sorte  ont  été  baptisés  par  le 
donateur  Rebutj  d’Arxia. 

5.  En  lête  de  la  pièce  se  lisent,  de  la  môme  écriture,  les  deux  vers 
suivants  : 

Très  letres  say  que  fan  horo  mal  trazer 
E  son  ne  sis  que  fan  hora  jay  [aver]. 

et.  à  la  suite  (fol.  xxxvi  r®),  la  devinette  qui  suit  : 

Jo  vi  sens  uls  raorir  un  mort 
Encare  es  viu  que  no  es  mor 
Aço  viu  jo  apres  ma  mort. 
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genre  du  plazet\  variété  connue  de  Venueg.  La  rubrique 
de  la  seconde  semble  indiquer  que  celle-ci  aussi  est  l’œu¬ 
vre  de  Jaufré,  à  moins  que  sibi  ne  soit  un  solécisme  pour 
ci  ou  ipsi.  Le  texte  est,  dans  l’ensemble,  trop  clair  pour 
qu’il  y  ait  utilité  à  le  traduire;  mais  j’avoue  que  je  ne 
réussis  pas  à  comprendre  (v.  1),  les  mots  sobra  fusa ,  sur 
lesquels  les  lexiques  ne  me  donnent  aucun  éclaircisse¬ 
ment.  Quant  au  mot  jaxell  (esp.  jusello ),  il  désigne  un 
potage  dont  on  trouvera  plus  loin  la  recette. 


J.  Massô  Torrents. 


Hoc  dicit  inonachus  de  Fuxano 

Subra  fusa  a  b  cabirol, 

Porch  al)  unyo  novel. 

E  galina  de  juxcll. 

4  E  capo  roslil  d'un  an 

Vul  que  boni  inc  pos  denan, 
E  formalgc  torrador, 

E  vi  rosat  en  Paschor. 

8  E  giroflat  can  iverna. 

Leçons  rejettes  (lu  manuscrit  : 

U  any.  —  b  ma  p.  douant.  --  0  c. 
ivern  ve. 


ftesponcio  sibi  facta. 

Truga  voila  morta  a  dol, 

Et  al  ventre  liaga  porcel, 

E  cols  ab  magre  anyel, 

12.. . 

Vul  que  hom  li  pos  denan 
Aquci  monge  enguanador, 

E  vi  torbat  pari  Martror, 

16  E  haja  foc  de  lenterna. 

9  Truge  velle.  —  io  venlra  liage. 
—  i3  tlenanl.  —  io  roarclior  (?).  — 
iC  liaje. 


De  jusell  ab  brou  de  car  a'. 

liages  bon  brou  de  carn  que  sia  passât  per  estamenya,  e 
apres  met  lo  brou  en  una  olla  ne  ta  ahon  haja  a  bullir,  e  vaja 
al  foc  a  bullir,  e  quan  haurà  bullit,  pren  una  bona  manada  de 
jolivert,  e  neteja'l  bc,  e  après  pica’l  ben  fort  en  un  morter,  e 

i.  Libre  del  Art  dcl  Cocli,  per  niestre  Robert  de  Nola,  Goch  del 
Serenissim  senyor  don  Fcrrando  rey  de  Napols.  —  Barcelona,  per 
Caries  Amoros,  provençal.  M.  D.  XX,  fol.  xxvj  y°. 
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quan  sia  picat  destempra’l  amb  lo  brou  de  la  carn,  e  passar  ho 
has  per  estamenya,  e  apres  met  ho  en  la  olla,  e  apres  pren 
mija  liura  de  formatge  de  Aragô  que  sia  fi,  e  rallar  l’as  be,  e, 
quan  sia  be  rallat,  met- ho  en  una  escudella,  e  après  pren  un 
pareil  de  ous  per  cada  escudella  amb  los  blanchs  (y  amb  tôt)  ben 
debaluts  e^net-ho  en  formatge,  e  met-hi  aixi  mateix  de  bona 
salsa  fina  en  la  escudella,  e  quan  sie  tôt  plegat  debatut  fort, 
met-ho  eu  la  olla  ahon  es  lo  brou  e  fes  que  done  un  bull,  e 
quan  bullirà,  girau  dos  o  très  vegades  ab  una  cullera,  e  après 
leva  la  olla  del  foch  e  talla  uu  poch  de  jolivert  e  met-ho  en  la 
olla,  e  après  fes  escudelles  del  Jusell. 


Bon  formatge  torrador 

Qualsevulla  forma  de  formatge  que  sia  gras  e  torrador  es  bo, 
aixi  com  formatge  de  Lombardia  o  de  Parma  o  de  brotolins,  o 
encara  cascavall  o  formatge  de  Aragô;  pendras-ho  e  rallar  l'as 
be,  e  après  pren  bon  brou  de  carn  que  sia  gras  e  met-ho  en 
una  cassola  ensemps  amb  lo  formatge,  vaja  al  foch  tostemps  e 
manaut  ab  una  manadora  de  fust,  e  apres  pendras  per  cada 
escudella  de  brou  un  rovell  d’ou  ben  debatut  e  met-lo  dins  lo 
formatge,  tostemps  menant  ab  una  cullera,  c  per  lo  semblant 
met-hi  un  troç  de  sucre  al  coure,  e  quant  fara  uns  fils  com 
una  correja,  es  cuyt  e  met-hi  damunt  sucre  polvorizat. 

i.  Ibid.,  foi.  xxvij  v°. 
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P.  Boissonnadk.  Du  nouveau  sur  la  Chanson  de 
Roland.  La  Genèse  historique,  le  Cadre  géo¬ 
graphique,  le  Milieu,  les  Personnages,  la 
Date  et  l’Auteur  du  Poème.  Paris,  Champion, 
1923;  in-8°  de  vi-520  pages. 

Ce  beau  livre  d'histoire  littéraire,  qui  suscitera  sans  doute  de 
vives  polémiques,  ne  rentre  pas  dans  notre  domaine,  mais  il 
s’ouvre  par  quelques  chapitres  d'histoire,  que  nous  nous  repro¬ 
chons  de  n’avoir  pas  signalés  plus  tôt  à  nos  lecteurs.  M.  Bois- 
sonnade  y  montre  la  part  décisive  que  prirent  la  noblesse  et  le 
clergé  de  France,  du  \r  au  xuf  siècle,  à  la  reconquête  du  nord 
de  l'Espagne,  cl  y  esquisse  l'histoire  de  ces  croisades  espagnoles, 
«  aussi  continues,  aussi  héroïques  que  les  croisades  d'Oricnl,  et 
plus  efficaces  même,  puisque  leurs  résultats  ont  été  plus  dura¬ 
bles  »,  et  dont  pourtant  l'importance  avait  été  jusqu’ici  tout  à 
fait  méconnue.  Celte  histoire,  en  effet,  loin  d’avoir  été  exposée 
méthodiquement  en  d’amples  chroniques,  est  éparse,  à  travers 
des  centaines  de  chartes,  de  diplômes,  de  sèches  annales  mo¬ 
nastiques,  de  documents  enfin  dont  beaucoup  n'ont  été  mis  au 
jour  que  dans  le  siècle  qui  vient  de  s'écouler.  C'est  là  que  M.  13. 
est  allé  la  chercher  :  au  prix  d'un  ingrat  et  patient  labeur,  il  a 
réussi  à  reconstituer  la  chronologie  de  ces  expéditions,  leurs 
objectifs,  l'apport  qu'y  fournirent  nos  diverses  provinces,  la 
physionomie  même  des  chefs;  il  en  a  clairement  marqué  les 
péripéties,  dessiné  la  courbe  cl  montré  que  la  collaboration 
française  11'a  cessé  que  le  jour  où  elle  était  devenue  inutile  (li¬ 
vre  I,  ch.  11-iv). 

Dans  un  dernier  chapitre,  non  moins  nouveau  et  moius  nourri, 
M.  B.  montre  que  l'assistance  militaire  fut  complétée  par  une 
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véritable  colonisation,  religieuse  et  civile,  des  domaines  recon¬ 
quis  :  ce  sont  les  églises  françaises,  les  grands  ordres  français, 
notamment  celui  de  Gluny,  qui  fournissent  aux  églises  et  aux 
ordres  espagnols  leurs  principaux  dignitaires  et  en  assument  la 
direction;  à  la  suite  des  croisés,  des  marchands,  des  colons  ve¬ 
naient  s’établir,  sinon  dans  les  campagnes,  comme  le  croit  M.  B. 
(car  il  ne  me  paraît  pas  fournir  de  preuves  bien  nettes  d'une 
colonisation  agricole),  au  moins  dans  les  villes,  où  ils  étaient 
attirés  par  l’octroi  de  larges  privilèges  :  dans  mainte  cité  de 
l' Aragon  et  de  la  Catalogne,  des  quartiers  étaient  peuplés  d’im¬ 
migrants  gascons,  languedociens  ou  normands. 

Mais  cette  esquisse,  très  brillante  et  vivante,  demanderait  à 
être  complétée  :  de  tous  ces  documents,  pour  la  première  fois 
utilisés,  il  faudrait  faire  la  critique;  de  toutes  ces  allégations  il 
faudrait  fournir  la  preuve  par  «les  renvois  précis  à  des  textes 
décisifs.  Les  références,  certes,  abondent,  mais  leur  abondance 
même  est  parfois  quelque  peu  décevante:  il  est  telle  note  (p.  n, 
n.  5)  qui  comprend  jusqu’à  dix  renvois;  on  en  préférerait  un 
seul,  plus  précis  et  topique.  Il  y  a  eu  daus  la  rédaction  de  ces 
notes  un  peu  de  hâte,  d’où  est  résultée  quelque  confusion  :  on 
nous  renvoie  (p.  17,  n.  2),  avec  l’abréviation  op.  cit.}  à  un  ou¬ 
vrage  de  E.  Petit  qui  n’a  pas  été  mentionné  et  qui  n'est  sûre¬ 
ment  pas  celui  qu’on  attendait  (sur  les  ducs  de  Bourgogn.e).  Au 
passage  de  Y  Histoire  littéraire  (XX,  706)  mentionné  page  27 
(n.  7),  on  ne  trouve  rien  de  ce  que  mentionne  le  texte.  Ces  la¬ 
cunes  seront  comblées,  ces  menues  imperfections  disparaîtront 
certainement  dans  l'ouvrage  «  destiné  aux  spécialistes  »,  que 
M.  B.  promet  et  dont  nous  attendons  la  publication  avec  une 
très  vive  et  sympathique  curiosité.  A.  Jeanroy. 


A.  Jeanroy.  Les  poésies  de  Cercamon.  Paris,  Éd. 
Champion,  1922;  petit  in-8°  de  x-4o  pages  ( Classiques 
français  du  Moyen  âge ,  n°  27). 

Le  vieux  troubadour  gascon  a  de  la  chance;  nous  ne  connais¬ 
sions  de  lui  que  quatre  pièces,  quand  la  découverte  du  ms. 
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Campori  augmenta  ce  maigre  bagage  de  quatre  autres;  cl 
M.  Jeanroy,  qui  avait  collabore  à  l'édition  du  regrette  l)r  Dc- 
jeanne,  en  donne  aujourd'hui  une  nouvelle  édition.  Une  brève 
introduction  nous  expose  le  peu  que  nous  savons  de  précis,  ou 
à  peu  près,  sur  Cercamon  ;  la  langue,  la  versification  sont  suc¬ 
cinctement  étudiées.  A  propos  des  manuscrits,  M.  J.  a  oublié  le 
chansonnier  de  Sault,  où  se  trouvaient  au  moins  deux  pièces 
de  Cercamon  (et  non  une  seule,  comme  je  l'ai  dit,  Romanin ,  XL, 
373)  :  Pois  nostre  temps...  (dont  sept  vers  sont  cites;  texte  con¬ 
forme  à  celui  de  a)  et  .-16  lo  temps  que  fai  refrescar  (allusion 
probable  à  la  strophe  11  ;  cf.  mon  édition  de  Nostredame,  p.  107). 
Voici  quelques  observations  de  détail  : 

I,  str.  11  :  je  traduirais  :  car  d'Amour...  et  rien  ne  s'obtient. 
Ibid. t  str.  v  :  songer  à  la  requérir  ne  me  parait  pas  traduire 
suffisamment  cum  du  texte.  Str.  vi  :  j’aimerais  mieux  traduire  : 
comme  je  ne  suis  pas  devin...,  je  ne  sais  si  j'en  jouirai. 
Str.  vu  :  faire  affront  n'est-il  pas  exagéré  pour  escarnir?  On 
aurait  pu  conserver  la  tournure  vau  muzan,  je  vais  bayant . 
Str.  xi  :  tout  homme  qui  aurait  mieux  rendu  l'idée  du  subjonctif. 

II,  v.  4  :  lire  d'un '  amor;  v.  1 3  :  sospir  a  été  oublié  dans  la 
traduction;  str.  iv,  trad.  :  toute  autre;  v.  4o-4?,  corr.  :  q’eu  sai 
camor  enseigniada  —  On  plus  la  cujaoa  servir  —  Plus  s'es  vas 
mi  cambiada? 

III,  v.  6  :  1.  contra ;  v.  13  :  I.  ni;  v.  34  :  lo  vau  uzan%  on  aurait 
pu  conserver  la  tournure  qui  aurait  mieux  exprimé  la  nuance 
que  le  poète  a  voulu  indiquer. 

IV,  v.  38  :  lo  cor  Irislan ;  M.  J.  n'a  pas  eu  connaissance  de 
l'article  publié  par  C.  Appel,  Zeils.  rom.  Phil.,  XLI  (1921), 
pp.  218-227,  Tristan  bei  Cercamon?  v.  47,  1.  qcm;  v.  48,  le  su¬ 
jet  sous-entendu  est-il  mi  dont? 

V,  v.  7  :  1.  aqucsC  amor;  str.  iv,  ici  encore  je  traduirais  :  ils 
vont  disant;  v.  29,  1.  la  ciulat ;  v.  36,  grammaticalement  tout 
vivants  est  un  attribut  coostruil  avec  les  deux  verbes  qui  précè¬ 
dent;  en  répétant  les  il  ne  se  rapporterait  qu'au  dernier;  la  tra¬ 
duction  ne  fait  pas  assez  ressortir  celte  nuance;  v.  37,  cobrir 
doit  avoir  le  sens  de  défendre ,  cf.  Levy,  S.  H7.,  I,  270.  Au  bas 
de  la  page  deux  vers  ne  sont  pas  traduits  :  ils  sont  évidemment 
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tombés  dans  un  remaniement  final  fait  sur  le  marbre  (j’ai  été 
'  victime  d’une  mésaventure  due  à  la  même  cause  dans  la  biblio¬ 
graphie  de  ma  Grammaire  provençale,  p.  xxiv,  i"  ligne,  où  le 
remaniement  a  été  fait  après  le  bon  à  tirer);  v.  34,  razos,  rai¬ 
son  ?  ou  thème,  sujet? 

VI,  str.  h,  trad.  jadis  venaient  ne  me  paraît  pas  assez  exact, 
pour  solon  issir;  v.  1 5,  despos  =  depuis  que?  v.  il\,  déçoit  rend-il 
toute  la  force  de  escharnis?  v.  37,  plagnen?  ou  plagnan? 

VII,  v.  4o  :  je  traduirais  creire  par  confier  (sur  gage)  et  je 
•donnerais  à  suferlar  le  sens  indiqué  par  Levy.  S.  W.,  VII,  741*, 

n*  5,  patienter  au  sujet  d’une  dette;  str.  vi,  trad.  :  vous  payez, 
sens  général. 

VIII,  Il  y  a  une  erreur  typographique  dans  la  disposiliou  des 
vers.  V.  16,  sabes,  forme  gasconne?  Levy  donne  plusieurs 
exemples  de  sabut  pour  saubul  dans  des  textes  gascons;  str.  m, 
trad.  il  n'a  existé  aucun  être  ( fo)\  v.  3g,  mettre  un  point  à  la  fin 
du  vers;  v.  4g,  garnira  =  je  les  défendrais,  au  lieu  de  garnirais? 

P.  34,  1.  2  :  K  n’a  pas  été  utilisé?  Quid? 

P.  36,  Biographie.  Fauriel  avait  déjà  remarqué  la  vignette 
représentant  Cercamon  en  tenue  de  voyage  :  Histoire  de  la  poésie 
provençale,  il,  3.  On  la  trouvera  dans  mon  Iconographie  des 
Troubadours.  J.  Anglade. 

C.  Fabhe.  Les  Sept  Joies  de  la  Vierge.  Los  VII  Gautz 

de  Nostra  Dona,  poème  provençal,  par  Guy  Folqueys 

% 

(pape  Clément  IV),  xin6  siècle.  Le  Puy,  imp.  Marches- 

sou,  1920,  in-8°  de  200  pages.  (Extr.  des  Mémoires  de  la 

Société  scientifique  et  agricole  de  la  Haute-Loire,  tome  XVI, 

1909-1910.) 

On  ne  se  doute  pas,  de  prime  abord,  de  tout  ce  que  renferme 
ce  volume,  joliment  imprimé  malgré  la  guerre  et  l'après-guerre. 
Disons  tout  de  suite  qu’il  se  divise  en  deux  grandes  parties  : 
i°  notice  historico-li ttéraire  (p.  1-76);  20  textes,  notes,  discus¬ 
sions  et  appendice  (p.  77  à  la  fin).  Dans  la  notice,  M.  Fabre 
s’est  efforcé  de  montrer  «  le  poète  intimement  lié  au  juriscon- 
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suite,  à  l'homme  d'État,  au  prêtre,  à  l'évêque  et  enfin  au  Sou¬ 
verain-Pontife  (p.  7)  ».  La  figure  du  personnage  est,  en  eiïct, 
attrayante  et  multiple  et  M.  Fabre  l'a  suivie  dans  Ions  scs  chan¬ 
gements;  il  semble  qu'aucun  document  important,  ancien  ou 
moderne,  n’ait  échappe  à  sa  sagacité:  il  en  a  même  découvert 
de  nouveaux.  Nous  ne  pouvons  pas  exposer  dans  le  détail  celte 
longue  étude  historique,  hérissée  de  références,  de  dates  et  de 
citations;  nous  nous  contentons  d'en  résumer  ou  d'en  discuter 
certains  points.  P.  3i  sq.,  M.  Fabre  croit  pouvoir  reconnaître 
Guy  Folqucys  dans  le  nom  de  deux  personnages  cités  par  le 
troubadour  Peire  Guilhem  (Lai  on  [et  non  en]  cobra  sos  dregz 
esiatz)  :  parlan  cl  En  Folcucns  c  d En  Gui;  la  tentation  est  grande, 
en  effet,  mais^on  ne  comprend  pas  bien  celte  hendiadys  :  pour¬ 
quoi  donc  le  personnage  est-il  dédoublé?  et  cal  peut-il  rempla¬ 
cer  loqual?  Je  note,  en  passant,  que  Corbairiu  ne  peut  pas  être 
la  Corbière ,  qui  est  trop  loin  de  Toulouse;  c'est  sans  doute  Cor - 
nebarieu,  à  l'ouest  de  Toulouse  (cf.  les  tables  de  17/ w/.  yen. 
Lang .,  t.  VIII);  le  poète  part  de  Castelnau ;  M.  Fabre  entend 
Castelnaudary;  je  crois  qu’il  faut  entendre  Castelnau  d'Eslréle- 
fonds ,  commune  de  la  Haute-Garonne  :  Corncbaricu  (la t.  Corba- 
rivus)  est  précisément  à  moi  lié  chemin  entre  Muret  et  Castelnau. 

A  propos  du  séjour  de  Guy  Folqucys  à  Narbonne  en  qualité 
d'archevêque  (1209-1261),  M.  Fabre  me  reproche  de  n'avoir  pas 
terni  assez  compte  de  l'influence  que  ce  séjour  a  pu  avoir  sur  le 
développement  intellectuel  de  Guiraut  Kiquicr.  J'accepterais 
bien  volontiers  ce  reproche,  car  je  ne  connaissais  pas  autant 
Guy  Folqueys  que  je  le  connais  maintenant  grâce  à  M.  Fabre; 
mais  l'auteur  remarque  lui-même  que  Riquicr  n’a  commence  ri 
écrire  en  l'honneur  de  la  Vierge  qu'en  1263,  deux  ans  apres  le 
départ  de  Guy  Folqucys  pour  Home;  et  je  crois,  pour  ma  part, 
que  les  poésies  religieuses  répondaient,  dans  le  Midi,  au  déve¬ 
loppement  du  culte  de  la  Vierge,  développement  qui  s’est  fait 
même  par  des  coufréries  laïques;  et  sans  doute  Guy  Folqueys 
avait  contribue  à  ce  développement,  mais  il  n’était  pas  le  seul 
à  l'avoir  fait.  Un  mouvement  aussi  ample  que  le  culte  marial 
au  milieu  du  xm*  siècle  ne  s’explique  pas  par  l'influence  d'un 
seul  homme,  qui  est  venu  d'ailleurs  assez  lard  à  la  vie  reli- 
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gieuse;  il  n’est  pas  nécessaire  que  les  poètes  se  soient  copiés; 
Peire  Cardenal,  en  particulier,  avait  assez  de  tempérament  pour 
ne  pas  avoir  besoin  d’imiter.  Et  puis  il  y  avait  les  psaumes,  les 
litanies,  les  hymnes,  où  les  poètes  pouvaient  puiser  à  volonté; 
et  c'est  ce  qu’ils  ont  fait.  M.  Locvinsky,  dans  sa  thèse  si  remar¬ 
quable  sur  la  poésie  religieuse  méridionale,  n’a  pas  eu  de  peine 
à  retrouver  dans  les  recueils  de  Migne  ou  de  Mone  la  plupart 
des  images  que  les  troubadours  ont  empruntés  à  la  littérature 
cléricale.  Malgré  l'invitation  pressante  de  M.  Fabre,  je  ne  crois 
pas  que  Riquier  et  Cardenal  aient  imité  Guy  Folqueys  (même 
pour  les  vers  3 1 5-3aa) ;  ils  ont  puisé  aux  mêmes  sources,  qui  ne 
seraient  pas  difficiles  à  déterminer.  En  somme,  Guy  Folqueys 
a  dit  sous  forme  didactique,  en  bon  théologien  d’ailleurs,  ce 
que  les  troubadours  ont  dit  également,  en  choisissant,  eux, 
comme  il  sied  à  de  vrais  poètes  lyriques,  parmi  les  attributs  de 
la  Vierge;  et  le  poème  de  Guy  Folqueys  me  paraît  bien  pâle 
auprès  de  celui  de  Cardenal;  je  comprends  que  le  troubadour- 
pape  ait  attribué  des  indulgences  à  ses  lecteurs  :  c’est  une  ma¬ 
nière  comme  une  autre  de  se  faire  lire. 

Dans  la  deuxième  partie,  le  texte  des  Gaugz  est  donné  d’après 
les  Denkmaeler  de  Suchier;  M.  Fabre  l’accompagne  d’une  tra¬ 
duction  et  de  notes  grammaticales  et  critiques.  P.  78,  n.  a,  c’est 
par  distraction  qu’il  est  dit  qu’il  faut  une  apostrophe  à  men, 
qui  est,  comme  le  dit  M.  F.,  un  subjonctif.  P.  100.  extrait  du 
Documentum  honoris  de  Sordel,  qu’on  n'attendait  pas  ici;  les 
idées  qui  sont  exprimées  dans  ce  passage  se  retrouvent  dans 
d’autres  poèmes  didactiques,  chez  Guiraut  Riquier  par  exemple. 
Les  autres  textes  publiés  par  M.  Fabre  sont  :  la  belle  poésie  de 
Peire  Cardeual,  Vera  vergena  Maria,  un  passage  du  Paradiso 
(ch.  xxxin),  où  M.  Fabre  veut  voir  une  imitation  du  poème  de 
Peire  Cardenal  et  de  celui  de  Guy  Folqueys  (je  crois  que  Dante 
n'a  eu  qu’à  puiser  eu  lui-même  pour  chanter  la  Vierge;  ces 
idées  étaient  depuis  longtemps  communes  à  tous  les  croyants  ; 
la  forme  seule  leur  donne  leur  splendeur);  le  texte  latin  des 
Sept  joies,  d'après  les  Denkmaeler  de  Suchier;  enfin  la  huitième 
canzone  de  Pétrarque  ( Vergine  bella),  où  M.  F.  voit  aussi  une 
imitation  de  Guy  Folqueys. 
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M.  Fabre  reprend,  en  terminant,  deux  poèmes  connus,  où  il 
est  question  d’En  Gui,  et  il  dépense  des  trésors  d’ingéniosité  et 
d’érudition  pour  voir,  dans  ce  vague  Gui,  Guy  Kolqueys;  le  pre¬ 
mier  texte  est  le  si  r\ en  lés  :  Un  sirvcnlcs  vuelli  far  en  aqaesl  so/i 
d  En  Gui,  le  second  est  une  tenson  entre  Hicas  Novas  et  Gui  : 
Un  vers  voill  comensar.  Le  commentaire  historique  de  cette  der¬ 
nière  pièce  est  très  abondant;  plusieurs  des  explications  parais¬ 
sent  fort  vraisemblables;  mais  quant  à  identifier  ces  deux  Guis 
avec  Guy  Folqueys,  je  crois  qu’il  serait  prudent  de  faire  des 
réserves,  et  M.  F.  en  fait  d’ailleurs  assez  souvent. 

Le  volume  se  termine  par  la  publication  de  deux  bulles  de 
Clément  IV  concernant  les  éludes  dans  «  l’Université  »  du  Puy*. 
M.  Fabre  nous  promet  de  reprendre  une  partie  des  questions 
soulevées  par  ces  bulles  dans  un  livre  que  nous  attendons  avec 
quelque  impatience  sur  Pcire  Cardenal,  sa  famille  et  son  milieu. 
11  y  aura  sans  doute,  comme  dans  l’ouvrage  si  érudit  d’ailleurs 
et  si  consciencieux  que  nous  annonçons,  des  hypothèses;  mais 
il.  F.  les  présente  le  plus  souvent  comme  telles;  si  elles  prêtent 

à  la  discussion,  elles  sont  aussi  matière  à  réflexion. 

■ 

J.  Anglade. 


11.  J.  Chaytor.  The  Troubadours  and  England. 

Cambridge,  Universily  Press,  1920;  petit  in-S“  de  vi- 

1 64  pages. 

Quiconque  étudie  concurremment  les  troubadours  et  les  poè¬ 
tes  lyriques  anglais  des  xiv'  et  xv**  siècles  Constate  entre  eux 
d’indéniables  ressemblances  de  fond  et  de  forme.  La  question 
est  de  savoir  si  de  ces  ressemblances  il  faut  conclure  à  une  imi¬ 
tation  directe.  Celle  question  a  été  traitée  récemment,  et  trop 
brièvement,  par  M.  Jean  Audiau\  qui  a  conclu  hardiment  à 
l’emprunt,  en  glissant  très  légèrement  sur  les  arguments  (pie 

i.  P.  180.  marrelarius  est  le  mol  français  niarguillicr .  mais  je  ne 
sais  pas  à  quelle  fonction  exacte  ce  mot  correspondait  autrefois. 

a.  Les  troubadours  cl  l’Angleterre,  Tulle,  1930.  Cf.  ci-dessous,  p.  337. 
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l’on  pourrait  aisément  alléguer  à  l'encontre  de  cette  théorie. 
Celle-ci  vient  d’èlre  reprise  par  M.  Chaytor,  qui,  loin  de  mécon¬ 
naître  les  difficultés,  les  expose  très  nettement,  comme  on  va  le 
voir,  mais  les  écarte  pour  se  rallier,  après  une  certaine  hésita¬ 
tion,  semble-t-il,  à  la  thèse  de  son  devancier. 

Je  remarquerai  tout  d’abord  (ce  qui  du  reste  saule  aux  yeux) 
que  les  deux  tiers  du  volume  sont  en  dehors  du  sujet  tel  qu’il 
vient  d’être  exposé.  Dans  le  premier  des  trois  chapitres  dont  il 
se  compose,  intitulé  assez  vaguement  «  Conditions  où  se  déve¬ 
loppa  la  lyrique  anglaise  »,  M.  Ch.  a  recueilli  des  témoignages 
variés  sur  la  condition  des  jongleurs  et  gens  de  lettres  eu  Angle¬ 
terre  du  xii* au  xiv*  siècle,  sur  l’accueil  qui  leur  fut  réservé  dans 
les  cours,  sur  la  position  qu'ils  prirent  en  face  des  deux  idiomes 
rivaux  et  sur  la  lente  ascension  de  l'anglais  à  la  dignité  de  lan¬ 
gue  littéraire  (p.  1-20).  Mais  il  n’y  a  vraiment  rien  dans  tout 
cela  qui  nous  éclaire  sur  les  premières  influences  subies  par  la 
lyrique  anglaise  et  surtout  qui  appuie  les  conclusions  de  l’au¬ 
teur. 

Le  chapitre  11  («  Les  troubadours  et  la  politique  anglaise  »), 
le  plus  long  (p.  34-97)  et  le  plus  approfondi,  nous  montre  les 
troubadours  dans  leurs  relations  avec  les  princes  anglais  et  ré¬ 
sume  les  opinions  exprimées  par  quelques-uns  d'entre  eux  sur 
les  événements  dont  ils  furent  les  témoins.  Mais  tous  ces  événe¬ 
ments  se  déroulèrent  sur  le  continent,  notamment  dans  les  pro¬ 
vinces  du  Sud-Ouest,  où  vivaient  ces  princes  et  ces  poètes  :  il 
n’y  a  donc  aucune  vraisemblance  que  ces  pièces,  d’un  intérêt 
tout  local  et  actuel,  aient  été  répandues  au  delà  du  détroit,  où 
la  connaissance  du  provençal  devait  être  au  reste  extrêmement 
rare;  elles  sont  toutes  enfin  bien  antérieures  à  l’époque  où  com¬ 
mencent  a  apparaître  les  plus  anciennes  poésies  lyriques  an¬ 
glaises  de  caractère  profane.  Celle  revue  méthodique  et  précise 
a  son  intérêt,  mais  elle  n'est  ici  qu'un  hors-d’œuvre'. 

1.  Le  dénombrement  n'est  pas  au  reste  tout  à  fait  complet  :  M.  Ch. 
a  oublie  le  curieux  sirvenles  d’Amoros  del  Luc  relatif  à  la  guerre  en 
Poitou  (ia3o).  où  Henri  llï  est  fort  durement  traité  (publié  d’abord 
par  Bcrtoni  dans  Sludj  d i  fil.  rom..  VIII,  406.  puis,  tout  récemment, 
avec  un  long  commentaire,  par  M.  Schult/.-Cora,  dans  Provcnza- 
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Le  sujet,  en  revanche,  est  franchemenl  abordé  clans  le  dernier 
tiers  (p.  a/i-33)  du  premier  chapitre;  mais  les  faits  qui  y  sont 
mis  en  relief,  l’activité  des  échanges  commerciaux  entre  l'Angle¬ 
terre  et  le  Midi  de  la  France  à  partir  du  milieu  du  xme  siècle, 
le  grand  nombre  cL  Méridionaux  vivant  alors  en  Angleterre, 
ne  constituent  pas  un  argument.  Ces  relations,  en  effet,  n’inté¬ 
ressent  que  des  provinces  (Bordelais,  Agenais,  Gascogne)  où  il 
n'y  avait  plus  alors  de  traces  appréciables  d'activité  poétique,  et 
l'on  nous  ferait  au  reste  difficilement  admettre  que  les  fonc¬ 
tionnaires  gascons  employés  en  Angleterre  ou  les  courtiers  en 
vins  de  Bordeaux  aient  été  des  missionnaires  littéraires  bien 
actifs  et  efficaces.  En  fait  la  seule  institution  littéraire  connue 
en  Angleterre  vers  cette  époque1,  le  P11  y  de  Londres,  n'est  ma¬ 
nifestement  qu’une  copie  des  puys  normands  ou  picards,  alors 
si  florissants. 

C’est  donc  presque  uniquement  dans  le  chapitre  iti  («  In¬ 
fluence  des  troubadours  sur  la  lyrique  anglaise  »,  p.  98-1 35) 
qu’il  faut  chercher  la  démonstration  de  la  thèse  de  M.  Chaytor. 
Il  y  signale  l’existence  dans  la  lyrique  anglaise  de  genres  poéti¬ 
ques,  de  formes  strophiques,  de  thèmes,  de  lieux  communs, 
de  formules  qui  se  retrouvent  chez  les  troubadours-*.  Mais 
M.  Ch.  mot  très  justement  lui-mime  le  doigt  sur  la  difficulté  : 


lische  Studien.  1921.  p.  119).  —  P.  35.  C’est  naturellement  par  suite 
d’une  confusion  entre  Guillaume  de  Poitiers  et  Guillaume  de  Valen- 
tinois  que  M.  Ch.  fait  de  la  comtesse  de  Die  la  nièce  du  premier  de 
ces  personnages. 

1.  Il  est  regrettable  que  M.  Ch.  n’ait  rien  fait  pour  la  déterminer 
plus  exactement,  ce  qui  était  facile.  Il  parait  bien  au  reste  avoir 
ignoré  l’article  publié  sur  ce  sujet  par  M.  Itœslcr  dans  la  /. eilsch .  /. 
rom.  lAleralur ,  XLI.  1921.  p.  ni. 

2.  Il  y  a  dans  la  traduction  des  textes,  français  ou  provençaux,  un 
certain  nombre  d’erreurs  que  je  ne  m’attarde  pas  à  relever.  Je  me 
borne  à  remarquer  (|iie  c’est  par  suite  d’un  contre-sens  que  M.  Ch. 
attribue  à  Richard  des  voyages  en  Lombardie. —  Parlant  du  célèbre 
servenlois  de  ce  prince  sur  sa  captivité.  M.  Ch.  admet  tour  à  tour 
que  le  texte  original  était  provençal  i'p.  23)  et  français  (p.  56,  11.  2).  - 
P.  3a.  Il  était  vraiment  super  11  11  do  réimprimer  une  lois  de  plus  la 
strophe,  d’nul henticilé  si  douteuse,  que  Nostrcdame.  attribue  du 
reste,  non  à  Frédéric  II,  mais  à  Frédéric  I"  (éd.  Chabancau-Augladc. 
p.  10 
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«  Du  XII*  au  XV*  siècle,  écrit-il  (p.  1 35),  le  public  capable  de 
s’intéresser  à  la  poésie  était  largement  bilingue  et  usait  de  l’an¬ 
glo-saxon  aussi  bien  que  de  sa  propre  langue.  La  lyrique  du 
Nord,  que  ce  public  lisait  ou  entendait,  avait  été  fortement 
influencée  par  la  littérature  provençale  et  consistait  en  poésies 
qui  étaient  des  imitations  ou  même  des  traductions  des  trou¬ 
badours.  »  Et  ailleurs  encore  (p.  a3)  :  «  Au  moment  où  se  dé¬ 
veloppa  la  lyrique  anglaise,  celle  des  troubadours  n’existait  plus 

et  la  française  même  était  en  décadence.  Nous  pourrions  donc 

% 

conclure  que  c'est  par  la  France  du  Nord  que  les  poètes  anglais 
apprirent  les  secrets  (tricks)  du  métier  provençal.  » 

Là  en  effet  paraît  bien  être  la  vérité.  Des  genres  et  des  for¬ 
mules  il  n’y  a  aucun  argumeutà  tirer,  puisque  sur  ce  point  les 
poètes  du  Nord  sont  de  simples  copistes  de  ceux  du  Midi;  M.  Ch. 
remarque  même  fort  justement  que  quelques-unes  des  expres¬ 
sions  les  plus  caractéristiques  de  la  poésie  provençale  (joy,  so- 
lalz ,  valor )  sont  inconnues  des  poètes  anglais.  Quant  aux  formes 
strophiques,  leur  élude  approfondie  appuierait  sûrement  l'hy¬ 
pothèse  que  rejette  M.  Chaytor.  Toutes  celles  qu’il  cite  (p.  1 36) 
comme  communes  aux  poètes  anglais  et  aux  troubadours  se 
retrouvent  également  dans  la  poésie  française.  Certaines  d’entre 
elles,  particulièrement  employées  par  les  poètes  anglo-nor¬ 
mands  ou  anglais,  y  sont  même  sensiblement  plus  fréquentes 
que  chez  les  troubadours;  je  veux  dire  les  formes  non  tripar- 
li tes,  comme  celles  en  aab  c  b  ou  ses  dérivés,  le  couplet  de 
huit  vers  à  rimes  croisées  (ab  ab  ab  ab)  et  les  diverses  variétés 
ou  redoublements  de  la  «  strophe  couée  »  (aab  ccb).  C'est  ce 
que  M.  Ch.  aurait  sûrement  constaté  s’il  avait  disposé,  en  ce 
qui  concerne  la  poésie  du  Nord,  d'un  répertoire  analogue  à 
celui  de  Maus. 

Il  imprime  en  appendice  (outre  un  texte  anglais  qui  ne  me 
paraît  guère  probant)  huit  textes  anglo-uormands  «  particuliè¬ 
rement  propres  à  manifester  l’influence  provençale»;  mais, 
outre  que  ladite  influence  n'y  est  pas  autrement  sensible,  ce 
qu’on  se  fût  attendu  à  trouver  à  cette  place,  ce  sont  des  textes 
anglais  où  elle  eut  clé  évidente.  Le  fait  que  M.  Ch.  n’en  a  pas 
trouvé  de  tels  est  assez  peu  propre  à  étayer  sa  thèse.  Celle-ci, 
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en  somme,  n’est  pas  démontrée,  cl  je  ne  la  crois  pas  susceptible 
de  l'être.  A.  Jean no y. 


J.  Calmette  et  1\  Vidal.  Histoire  du  Roussillon. 

Paris,  Boivin,  1923,  in-8u  de  11-270  pages,  avec  grav. 

Celte  histoire  fait  partie  de  la  Collection  des  vieilles  provinces  de 
France ,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Albert  Petit,  professeur 
au  Lycée  Janson-de-Sailly,  à  Paris.  Le  Languedoc,  la  Norman¬ 
die,  l'Alsace,  la  Franche-Comté,  la  Savoie,  le  Poitou,  la  Corse 
ont  été  l'objet  d’une  étude  spéciale;  le  tour  du  Roussillon  est 
venu.  Le  travail  a  été  confié  à  deux  auteurs  originaires  du  pays, 
dont  la  compétence  en  pareille  matière  est  appréciée  :  l'un, 
M.  Calmette,  ancien  élève  de  l’ftcolc  des  Charles,  professeur 
d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse;  l’autre,  M.  Pierre 
Vidal,  conservateur  delà  bibliothèque  municipale  de  Perpignan. 

Le  but  que  se  sont  proposé  les  auteurs  n’est  pas  d'exposer 
des  faits,  avec  discussion,  notes,  renvois,  mais  de  concentrer 
l'histoire.  C’est  une  opération  qui  force  à  beaucoup  omettre  et  a 
beaucoup  résumer  :  il  s’agit  de  montrer  les  événements  dans 
leur  ensemble,  d'en  suivre  la  succession  logique,  d'en  dégager 
la  portée.  L'œuvre  ne  s'adresse  pas  aux  érudits,  mais  aux  lec¬ 
teurs  qui  veulent  conuaitre  l'histoire  d  une  proviuce  dans  les 
grandes  lignes,  sans  être  exigeants  pour  les  particularités.  Aussi 
ne  trouve-t-on  aucune  référence,  aucune  citation;  il  semble 
que,  sans  s’écarter  du  plan  primitif,  on  aurait  pu,  pour  per¬ 
mettre  de  compléter  les  recherches,  faire  une  exception  en 
indiquaut  les  principales  sources  de  l’histoire  locale. 

Chaque  province  n'a  droit  qu’à  un  volume.  Moins  éteudu 
que  le  Languedoc  et  plus  homogène,  le  Roussillon  a  été  adapté 
à  un  cadre  en  rapport  avec  son  territoire  et  où  l'attention  est 
concentrée  dans  un  horizon  restreint.  L’ouvrage  est  partagé  en 
quinze  chapitres  correspondant  chacun  à  une  époque  bien  dé¬ 
terminée  de  l’histoire  roussillonnaise  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours;  c’est  une  série  de  tableaux  où  les 
accessoires  contribuent  à  faire  valoir  l'effet  d’ensemble. 
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Situé  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  entre  la  France  et 
l’Espagne,  servant  de  communication  entre  ces  deux  pays,  le 
Roussillon  a  subi  les  inconvénients  de  sa  situation  géographi¬ 
que.  Quoique  frontière  naturelle  de  la  Gaule,  il  fut,  dès  les 

• 

premiers  lemps  du  Moyen  âge,  rattaché  à  la  Catalogne;  il  a 
suivi  les  destinées  de  cette  province,  dont  il  a  gardé  la  langue, 
les  mœurs,  les  usages. 

De  1276  à  1 344 ,  le  Roussillon,  la  Cerdagne,  les  îles  Baléares, 
la  seigneurie  de  Montpellier  formèrent  un  état  connu  sous 
ls  nom  de  royaum.c  de  Majorque,  dont  Perpignan  fut  la  capi¬ 
tale.  C’était  une  fondation  artificielle  créée  par  Jacques  le  Con¬ 
quérant  en  faveur  de  son  second  fils  :  elle  était  trop  faible  pour 
résister  à  l’Aragon  auquel  elle  revint  après  une  existence 
éphémère,  mais  agitée.  Surtout  depuis  la  réunion  du  Langue¬ 
doc  à  la  Couronne,  la  monarchie  française  s'est  sentie  attirée 
vers  la  limite  des  Pyrénées.  Aussi  tant  que  le  but  11e  fut  pas 
atteint,  le  pays  fut-il  en  proie  aux  luttes  que  suscitait  et  entre¬ 
tenait  la  rivalité  des  deux  puissants  voisins  s’eu  disputant  la 
possession.  Les  sièges  de  Perpignan  sous  Louis  XI  et  sous 
Louis  XIII  ont  fourni  la  matière  d’intéressants  récits  que  relè¬ 
vent  des  anecdotes  typiques.  C’est  en  1661  que  la  Catalogne, 
fatiguée  par  les  exigences  de  la  cour  de  Madrid,  froissée  par 
l’arrogance  des  Castillans,  se  révolta  et  offrit  à  Louis  XIII  de 
devenir  comte  de  Barcelone.  La  proposition  fut  acceptée  et  le 
roi  commença  les  hostilités;  jusqu'en  1 65 1 ,  la  guerre  sévit  au 
delà  des  monts.  Mais  quand  Barcelone  eut  capitulé,  les  troupes 
françaises  se  retirèrent  en  Roussillon,  dont  l’annexion  fut  con¬ 
sacrée,  en  1 659,  par  le  traité  des  Pyrénées.  Louis  XIV  et  Maza- 
rin  n'insistèrent  pas  pour  garder  la  Catalogne,  dont  l’abandon 
leur  servit  à  se  montrer  plus  exigeants  en  Flandre  et  en  Artois. 

Malgré  les  vicissitudes  de  divers  genres,  malgré  la  pression 
des  forces  extérieures,  le  pays  a  conservé  son  caractère,  sa  phy¬ 
sionomie,  «  la  permanence  de  l’âme  locale  »,  suivant  l’expres¬ 
sion  des  auteurs.  Néanmoins  le  Roussillon  est  devenu  et  resté 
français.  Il  est  intéressant  de  voir  par  quels  procédés  s’est 
opérée  la  transition  d’un  régime  à  l'autre.  Au  début  de  l'oc¬ 
cupation,  les  Français,  par  leurs  agissements,  soulevèrent  des 
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mécontentements  qui  provoquèrent  des  troubles;  ils  furent 
cependant  préférés  aux  Castillans  qui  s'étaient  rendus  antipa¬ 
thiques  à  toute  la  région  catalane.  La  domination  des  conqué¬ 
rants  ne  larda  pas  à  devenir  plus  prudente,  plus  conciliante. 

MM.  Calmclte  cl  Vidal  ont  su  choisir  les  traits  par  lesquels 
s'est  distinguée  l'habile  gestion  des  Intendants.  Ces  hauts  fonc¬ 
tionnaires  ont  introduit  des  institutions  favorables  à  la  centra¬ 
lisation;  mais  s'ils  cherchèrent  à  établir  l'unité,  ils  évitèrent 
d'imposer  l'uniformité,  chère  a  la  bureaucratie  moderne.  A  la  fin 
de  l'ancien  régime,  la  francisation  était  un  fait  si  bien  acquis, 
qu'aucun  mouvement  séparatiste  ne  s'est  produit  à  l'époque  de 
la  Révolution;  les  tentatives  de  retour  à  L Espagne,  hasardées 
par  quelques  politiciens  après  la  chute  de  Napoléon,  n'eu¬ 
rent  pas  d'écho  parmi  les  populations  rurales  et  urbaines.  Le 
Roussillon,  comme  les  autres  provinces  réunies  à  la  couronne 
sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  l'Alsace,  l'Artois,  la  Flandre,  la 

Franche-Comté,  la  Lorraine,  montra  son  attachement  à  la 

■ 

France,  elles  négociateurs  des  traités  de  1 8 1 5  n'auraient  pu, 
pour  en  obtenir  le  détachement,  invoquer  l'afTectiou  des  habi¬ 
tants  pour  l'ancienne  patrie  cl  l'aversion  pour  la  nouvelle. 

Les  auteurs  n'auraient  pas  donné  une  connaissance  suffisante 
du  Roussillon,  s'ils  s'étaient  tenus  seulement  à  l'exposé  des 
événements;  il  convenait,  comme  complément,  de  montrer  ce 
que  furent,  à  différentes  époques,  les  mœurs,  les  institutions, 
l’étal  économique,  la  culture  intellectuelle,  la  renaissance  de  la 
culture  catalane.  Sous  une  forme  attrayante,  ces  questions  ont 
reçu  le  développement  que  mérite  leur  importance. 

MM.  Calmelte  et  ^  idal  n'ont  pas  arrêté  leur  récit  à  la  fin  de 

l'ancien  régime;  ils  ont  suivi  le  sort  du  Roussillon,  devenu  dé- 
•  » 

parlement  des  Pyrénées-Orientales.  Débuts  de  la  Révolution, 
invasion  des  Espagnols,  revers  et  victoires  des  Français,  terreur 
sous  l'impulsion  des  représentants  en  mission,  retour  à  la 
paix  ;  ce  sout  autant  de  sujets  qui  out  été  traités  danfc  une  suite 
de  pages  iutéressautes;  il  en  est  de  même  pour  l'exposé  des 
événements  du  xix*  siècle.  Quelques  notices  biographiques  sont 
consacrées  aux  célébrités  du  pays.  La  figure  du  grand  astro¬ 
nome  François  Arago,  représentant  à  la  Chambre,  se  détache 
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au-dessus  de  celles  de  ses  contemporains.  On  rappelle  le  sou¬ 
venir  du  général  Castellane,  commandant  de  la  division  mili¬ 
taire  sous  Louis-Philippe,  qui,  par  ses  excentricités,  est  resté 

un  héros  légendaire. 

Si  l’ouvrage  vaut  par  le  fond,  il  ne  se  distingue  pas  moins 
par  la  forme  :  un  style  facile,  élégant,  sans  prétentions  philo¬ 
sophiques,  entraîne  le  lecteur.  Quelques  gravures  hors  texte, 
obtenues  d'après  les  procédés  héliographiques,  ofTrent  des  spé¬ 
cimens  bien  choisis  de  l’architecture  roussillounaise  qui  a 
gardé  trace  de  l'influence  catalane  (cathédrale  d'Elno,  cloître 

d'Arles-sur-Tecli,  Castillet  de  Perpignan). 

En  résumé,  les  auteurs  du  volume,  l'éditeur,  ont  atteint  le 
but  proposé  à  leurs  efforts.  Au  moment  où  le  régionalisme  est 
à  l'ordre  du  jour,  de  semblables  publications  sont  susceptibles 
de  rendre  de  grands  services  :  elles  apprendront  comment  il 
convient  de  grouper  des  populations  d'après  leurs  origines, 
leurs  besoins  économiques,  leurs  traditions,  et  qu'il  ne  faut  pas, 
par  des  divisions  arbitraires,  contrarier  les  affinités  naturelles. 

F.  Pasquibr. 


A.  Paz  Y  Melia.  Sériés  de  Los  mas  importantes 
documentos  del  arcttivo  y  biblioteca  del 
Exmo  Senor  Duque  de  Medinaceli,  elegidos  y 
publicados  a  sas  expensas.  -  I.  Sérié  historica,  arïos  860- 
■1814.  — II.  Sérié  bibliografica.  —  Madrid,  i<)i5  et  1922; 
2  vol.  in-fol.  de  482  et  564  pages,  5i  et  121  planches. 

Le  premier  volume  de  ce  splendide  ouvrage  est  spécialement 
consacré  aux  archives.  M.  Morel-Fatio,  professeur  au  Collège 
de  France,  membre  de  l'Institut,  un  des  érudits  français  con¬ 
naissant  le  mieux  l'histoire  d'Espagne,  a  donné  au  Journal  des 
Savants1  un  article  où  il  fait  connaître  l'importance  de  cette 
publication  éditée,  aux  frais  et  sous  les  auspices  de  M.  le  duc 

, .  Journal  des  Savants,  Paris,  llachclle.  19  >6-  Nouvelle  série,  pp.  385- 
395. 
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de  Medinaccli,  par  M.  Paz  y  Melia,  qui,  par  ses  travaux  d'art  et 
d'érudition,  s’est  acquis  une  réputation  méritée.  Pour  faire  res¬ 
sortir  l'intérêt  de  ces  collections  et  montrer  les  ressources 
qu'elles  peuvent  fournir  à  l'histoire  d'Espagne  et  môme  à  celle 
de  France,  M.  Morel-Falio  a  exposé  ce  qu'était  l’illustre  Maison 
de  Medinaccli.  D'origine  royale,  elle  est  à  la  fois  espagnole  et 
française  :  son  auteur  est  l’infant  Ferdinand  de  La  Cerda,  fils 
aîné  du  roi  de  Castille  Alphonse  X  le  Sage;  il  ne  put  succéder  à 
son  père,  qui  lui  préféra  son  frère.  Déshérité,  il  se  relira  en 
France  où  il  épousa  Isabelle,  fille  de  saint  Louis.  Deux  de  ses 
petits-fils,  Alphonse  et  Charles,  se  francisèrent,  mais  se  firent 
appeler  d’Espagne  en  souvenir  de  leur  origine.  L'un  fut  fait 
connétable  de  France;  l'autre  fut  un  navigateur,  qui  découvrit 
les  lies  fortunées,  devint  amiral  de  France  et  reçut  du  roi  Jean 
le  Bon  le  comté  de  Clermoul.  Une  branche  des  La  Cerda  était 
resiée  en  Castille,  où  elle  se  contiuua  eu  ligue  directe  et  mas¬ 
culine  jusqu’en  1370.  A  cette  époque,  elle  n’était  plus  représen¬ 
tée  que  par  une  fille,  Isabelle,  deux  fois  veuve,  sans  postérité; 
elle  épousa  Bernard  de  Foix,  dit  le  bâtard  de  Béarn,  un  des  fils 
naturels  de  Gaslon-Phœbus;  en  1 368,  Henri  11  de  Transtamare, 
roi  de  Castille,  en  récompense  de  ses  services,  l’avait  créé 
comte  de  Mcdinaceli.  Au  moment  de  son  mariage,  Bernard 
céda  son  comté  à  sa  femme.  Leur  fils  Gaston  garda  le  nom  de 
Béarn,  qui  aurait  dû  devenir  le  nom  patronymique  de  la  maison 
nouvellement  constituée.  Louis,  fils  de  Gaston,  reprit  le  nom 
maternel  de  La  Cerda  avec  le  titre  de  comte  de  Mcdinaceli  qui, 
eu  1/179,  fut  changé  en  celui  de  duc.  La  race  des  Foix-Béarn, 
ainsi  transformée,  s’éteignit  en  1711,  dans  la  personne  de  dou 
Luis  Francisco,  neuvième  duc  de  la  lignée.  Le  titre  et  le  nom, 
par  suite  du  mariage  d’une  de  ses  sœurs,  passèrent  à  la  maison 
de  Cardona,  des  marquis  de  Priégo,  où  ils  se  trouvent  encore 
aujourd’hui. 

La  maison  de  Medinaceli  occupe  une  situation  spéciale  daus 
la  noblesse  espagnole;  ses  archives  sont  comptées  parmi  les 
plus  importantes  des  grands  d’Espagne;  elles  contiennent  des 
séries  de  litres  que  nécessitait  la  possession  de  grands  fiefs,  des 
collections  de  documents  qu’ont  formées  à  diverses  époques 
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les  membres  de  la  famille  pendant  l’exercice  des  plus  hautes 
charges  de  l'État;  elles  ont  été  accrues  à  la  suite  d’allianees  et 
d'héritages.  L’ouvrage  dont  nous  rendons  compte  n’est  ni  un 
inventaire  plus  ou  moins  analytique,  ni  un  simple  répertoire, 
ni  un  recueil  de  textes  concernant  une  région,  un  personnage, 
ou  un  ensemble  de  faits  :  il  ne  renferme  que  des  pièces  curieu¬ 
ses  par  leur  intérêt  intrinsèque  ou  par  leurs  caractères  exté¬ 
rieurs.  Ce  sont  des  échantillons  qui  font  supposer  ce  que  doi¬ 
vent  être  les  richesses  des  différents  fonds.  Le  premier  volume 
comprend  deux  parties  distinctes  :  l’une  pour  les  personnes, 
l'autre  pour  les  terres  situées  eu  Catalogne.  Quelques  citations, 
d’après  la  table  des  matières,  permettent  d’apprécier  les  res¬ 
sources  qu’offre  le  dépôt  pour  l’histoire  d’Espagne  et  aussi 

pour  celle  de  France. 

Promesse  de  800.000  maravédis  faite  par  Bernard  de  Béarn  à 
Isabelle  de  La  Cerda,  à  l’occasion  de  leur  mariage  (1370). 

Lettre  d’Henri  de  Transtamare,  roi  de  Castille,  à  Isabelle 
de  La  Cerda,  pour  l’engager  à  contracter  mariage  avec  le  comte 

de  Medinaceli  (le  bâtard  de  Béarn), 

Confirmaliou  par  ce  même  roi  de  la  donatiou  du  comté  de 
Medinaceli  que  fit  Bernard  à  sa  femme  Isabelle  (1370). 

Testament  de  Bernard  de  Béarn  (i38i). 

Légitimation  de  Bernard  de  Béarn  et  de  ses  vingt- quatre  bâ- 
tards. 

Lui-même,  après  avoir  obtenu  cette  faveur,  voulut  en  étendre 
le  bénéfice  à  ses  enfants  naturels,  doul  il  n’hésita  pas  à  donner 
le  nombre. 

Plusieurs  pièces  ont  trait  aux  différends  survenus  au  xv*  siè¬ 
cle  dans  les  maisons  royales  d’Aragon  et  de  Navarre. 

Daus  les  fonds  de  Catalogne,  qui  forment  la  seconde  partie 
du  volume,  sont  compris  des  documents  du  plus  haut  intérêt 
qu’ils  doivent  à  leur  provenauce,  à  leur  ancienneté,  à  leur  objet, 
à  leur  forme  spéciale;  tels  sont  deux  diplômes  originaux  de 
l’époque  carolingienne  .  l’un  de  Charles  le  Chauve,  1  autre  de 
Raoul.  Viennent  ensuite  des  actes  relatifs  aux  fiefs,  à  des  af¬ 
faires  d’administration  féodale,  et  aux  rapports  entre  les  pays 
frontières  d’Espagne  et  de  France. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES. 


En  1922  a  paru  le  second  volume  de  la  publication  qui 
concerne  la  bibliothèque;  il  est  non  moins  somptueux,  non 
moins  intéressant  que  le  premier  et,  comme  lui,  forme  un 
recueil  d'échantillons  et  non  un  catalogue;  c'est  une  suite 
de  raretés  bibliographiques,  avec  fac-similé  hors  texte,  de 
gravures  sur  bois,  de  litres  gothiques,  de  reliures,  de  notations 
musicales.  Une  véritable  satisfaction  est  éprouvée  par  l'amateur 
devant  ces  merveilles;  l'érudit  y  trouve  aussi  son  compte  en 
découvrant  des  pièces  historiques  dans  des  opuscules. 

Quelques  citations  sulTiscnl  pour  indiquer  quelle  est  la  ri¬ 
chesse  des  collections  et  quelles  surprises  elles  réservent  aux 
chercheurs. 

Vis  las  dcl  Fmpc  radar  al  rcy  de  Francia  en  Madrid.  /52G. 

Començan  i.\s  M'Rv\s.  Segucnsc  las  n  ne  vas  de  Ytalia  y  de  como 
cl  Tnrco/ue  hayendo  con  su  exercilo... 

Fl  grande  y  snniplnoso  recebimicnlo  que  hizieron  à  Su  Mageslud 
[el  Fmperudor]  en  la  ciulad  de  Paris. 

Relation  de  l'attaque  infructueuse  des  François  à  Perpignan 
en  1 54a - 

iïueva  de  la  Victoria  alcanzada  por  D.  Bernardino  de  Mendoza 
sobre  la  Jlolla  dcl  Turco. 

Re  lac  ion  de  sucesos  dcl  principado  de  Calaluna .  1597. 

Les  curiosités  historiques  ne  sont  pas  seules  représentées  dans 
la  bibliothèque;  il  y  a  des  fonds  qui  concernent  la  théologie,  la 
dévotion,  la  jurisprudence,  les  sciences  appliquées. 

Le  nombre  des  manuscrits  dépasse  six  cents,  parmi  lesquels 
on  a  recueilli  quelques  œuvres  d'auteurs  anciens.  Signalons  la 
série  de  lettres  autographes  depuis  la  Renaissance  jusqu';Vnotre 
époque. 

Par  celte  publication,  M.  le  duc  de  Medinaceli  a  élevé  un 
monument  à  la  gloire  de  sa  maison  ;  il  a  tenu,  en  même  temps, 
à  rendre  service  aux  historiens,  en  ouvrant  des  sources  restées 
jusqu'à  présent  inexplorées.  Les  collections  de  ce  genre  font 
partie  du  patrimoine  national  ;  aussi  convient-il  de  remercier  les 
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possesseurs  qui  en  font  profiter  les  intéressés  :  tel  est  le  cas  en 
Espagne  pour  les  ducs  d’Albe  et  de  Medinaceli,  en  France  pour 
plusieurs  de  nos  familles  anciennes,  comme  les  Galard,  les 
Grammont,  les  Chabannes.  les  La  Trémoille,  les  Lévis-Mire- 
poix. 

-  F.  Pasquier. 


Jean  Contrasty.  Histoire  de  Saint- Jory,  ancienne 
seigneurie  féodale  érigée  en  baronnie  par  Henri  IV. 
Toulouse,  Bureaux  de  la  Revue  historique  de  Toulouse ; 
in-4°de  xn-3o5  pages  avec  phototypies,  dessins  et  plans. 

Après  nous  avoir  donné  en  1917  une  remarquable  monogra¬ 
phie  de  Sainte-Foy-de-Peyrolières,  qu’il  fit  suivre,  deux  ans 
plus  tard,  d'un  cartulaire  très  complet  de  celte  communauté, 
M.  L'abbé  Contrasty,  curé  de  Saint-Pierre  à  Toulouse,  dont  l’ac¬ 
tivité  ne  saurait  être  assez  louée,  vient  de  publier  en  1922  une 
histoire  de  Saint-Jory. 

M.  l’abbé  Contrasty  a  une  façon  bien  à  lui  de  concevoir  et  de 
bâtir  une  monographie  de  village;  et  il  faut  bien  reconnaître 
que  cette  originalité  se  justifie  pleinement  quand  une  étude 
très  serrée  des  textes  et  de  l’évolution  des  institutions  a  pu  per¬ 
mettre  de  constater  l’extrême  diversité  qui  caractérise  la  vie  de 
ces  petits  groupements  paroissiaux.  Pas  de  commune  mesure 
en  elfet,  du  moins  avant  le  xvn*  siècle,  entre  des  communautés 
qui  ont  vécu  sous  la  domination  de  seigneurs  dont  l’action  était 
personnelle  et  variable.  Royauté,  noblesse,  église  se  compor¬ 
taient  dilVéremment  suivant  leurs  intérêts  quand  ce  n’était  pas 
suivant  leur  caprice.  Si  la  royauté  eut  un  plan  soutenu  d’assi¬ 
milation,  il  n’en  fut  pas  de  même  des  seigneurs  eeclésiastiques 
et  laïques  dont  la  méthode  de  gouvernement  cl  les  rapports 
avec  les  habitants  changeaient  avec  les  dynasties  féodales. 

C’est  cette  constatation  qui  est  à  la  base  du  nouveau  travail 
de  l’érudit  cure  de  Saint-Pierre  et  qui  l’a  amené  à  adopter  son 
plan.  Au  lieu  d’étudier  tour  à  tour  les  diverses  institutions,  le 
corps  consulaire,  la  paroisse,  etc.,  il  écrit  l’histoire  de  Saint- 
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Jory  «  comme  on  écrit  l'histoire  générale  d'une  nation  d’après 
les  périodes  naturelles  qui  se  sont  succédé  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours...  Chacune  des  périodes  de  la  nouvelle  mo¬ 
nographie  correspond  à  la  durée  des  maisons  seigneuriales  qui 
ont  possédé  la  principale  part  de  la  domination  directe  de  cette 
communauté  ».  Celte  méthode  est  rationnelle,  elle  est  vivante, 
mais  à  la  condition  de  ne  pas  noyer  l’histoire  d'une  communauté 
dans  l'histoire  des  familles  qui,  successivement,  la  dominè¬ 
rent.  M.  l'abbé  Contrasty  a  entrevu  le  danger,  il  l'a  meme 
côtoyé  souvent,  mais  il  en  a  finalement  triomphé  grâce  à  l'in¬ 
terprétation  judicieuse  qu'il  a  su  faire  des  rares  documents 
qu’il  a  eus  à  sa  disposition  et  aux  notions  précises  d'histoire 
générale  qui  ne  lui  font  jamais  défaut. 

Les  origines  de  Saint-Jory  sont  obscures  comme,  d'ailleurs, 
les  origines  de  la  plupart  de  nos  villages.  Au  lieu  de  se  perdre, 
dans  des  discussions  sans  fin  qui  n'auraient ‘certainement  rien 
résolu  (en  histoire  les  plus  ingénieuses  théories  ne  valent  pas 
un  simple  fait)  et  auraient  alourdi  son  texte,  M.  l'abbé  Con- 
trasly  se  con lente  de  poser  des  questions  et  de  s'arrêter  à  l'hy¬ 
pothèse  la  plus  plausible  :  il  se  rallie  franchement  aux  opinions 
de  Fustel  de  Coulanges,  de  Flacli  et  de  Bloch.  Tout  ce  qu'on 
peut  ajouter  avec  Imbart  de  U  Tour,  c’est  qu'à  l'époque  caro¬ 
lingienne  presque  Ions  les  bourgs  possédaient  une  église  et  (pic 
c’est  seulement  alors  que  les  campagnes  proprement  dites  vi¬ 
rent  se  former  dans  les  domaines  ruraux  les  paroisses  rurales; 
que,  naturellement,  les  laïques,  propriétaires  des  domaines  ru¬ 
raux  en  devinrent  seigneurs  à  partir  du  ix'  siècle.  Une  église 
fondée  dans  un  domaine  privé  (villa,  tiscus,  curlis)  appela  la 
constitution  d'une  paroisse;  on  la  désigna  ordinairement  parle 
nom  du  saint  qu  elle  avait  pour  patron  et  son  territoire  conti¬ 
nua  à  porter  le  nom  topographique  de  la  villa. 

En  vertu  de  celte  théorie  qui  paraît  le  mieux  s’accorder  avec 
les  textes  canoniques  du  haut  Moyen  âge  (Béginon  de  Priim), 
on  peut  donc  dire  que  l'église  fondée  dans  la  villa  qui  est  plus 
tard  devenue  Sainl-Jorv,  fut  placée,  dès  l'origine,  sous  le  vo¬ 
cable  de  Saint-Georges  ;  que  la  paroisse  continua  pendant  quel¬ 
que  temps  à  porter  le  nom  du  propriétaire  primitif  et  qu'à  une 
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époque  qu’on  ne  peut  déterminer  exactement,  le  nom  du  saint 
s’appliqua  au  territoire  de  la  paroisse. 

Fidèle  à  sa  mélhodeJdc  ne  pas  séparer  l’histoire  de  la  com¬ 
munauté  de  Saint-Jory  de  l’histoire  de  la  famille  dominante, 
car  la  première  est  conditionnée  par  la  secoude,  M.  l’abbé 
Contrasty  a  divisé  son  étude  en  sept  parties. 

I.  Saint-Jory  sous  la  domination  des  comtes  de  Toulouse 
(849-1222). 

II.  Saint-Jory  sous  la  domination  des  Alfaro  (i  222-i3o6). 

III.  Saint-Jory  sous  la  domination  des  Nogarct  (i3o6-i44i). 

IV.  Saint-Jory  sons  la  domination  des  Garrigia  de  Villeneuve 
et  des  Mauriac  (i44i-ià6o). 

V.  Saint-Jory  sous  la  domination  des  Du  Faut*  (1560-1789). 

Puis  c’est  la  période  révolutionnaire  (1789-1799)  qui  forme  le 

chapitre  vi,  et  enfin  la  période  contemporaine  (1800-1921)  qui 
ne  comprend  qu’un  chapitre,  le  septième. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  l’abbé  Contrasty  dans  tous  les  déve¬ 
loppements  de  son  histoire.  S'il  a  pu,  grâce  surtout  au  remar¬ 
quable  chartrier  de  Mm#  la  comtesse  de  Yillèle,  très  gracieuse¬ 
ment  mis  à  sa  disposition,  nous  donner  les  monographies  suc¬ 
cessives  des  dynasties  féodales  qui  se  sont  succédé  comme  pro¬ 
priétaires  de  Saint-Jory,  il  ne  pouvait  pas  faire  que  la  commu¬ 
nauté  elle-même  de  Saint-Jory  ne  restât  pas  un  peu  dans  l’om- 
bre  :  monotonie  de  la  vie  municipale  dans  un  village  qui  n’eut 
pour  ainsi  dire  pas  d’existence  politique  et  rareté  des  do¬ 
cuments.  au  moins  jusqu’au  xvn*  siècle  (minutes  notariales 
exceptées)  l’y  obligeaient.  Il  se  dégage  cependant  des  premiers 
chapitres  du  livre  qu’à  Saint-Jory  la  communauté  se  confondit 
avec  la  seigneurie  :  pas  d’organisation  politique,  rien  de  sem¬ 
blable  à  la  vie  mouvementée  de  certains  consulats  du  Midi  qui 
arrivent  à  l’indépendance  par  des  accords  avec  les  seigneurs 
quand  ce  n’est  pas  par  la  violence.  Les  prud'hommes  que  nous 
trouvons  à  la  fin  du  xu*  siècle  sont  tout  d'abord  les  représen¬ 
tants  de  la  communauté  et  du  pouvoir  féodal.  Plus  tard,  sous 
le  nom  de  consuls,  ils  représenteront  seulement  la  communauté 
en  face  du  seigneur  et  s’efforceront  d’obtenir  sinon  des  privi¬ 
lèges  d’ordre  économique,  tout  au  moins  la  réglementation  des 
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droits  seigneuriaux,  albcrgne,  banalités,  acaptcs  cl  arrièrc- 
acaptes,  oblies,  justices,  lotis  et  ventes,  lciules  cl  péages,  etc. 
Jusqu'au  xvn"  siècle  ce  ne  sont  que  des  dispu  les  el  des  procès 
dont  les  droits  féodaux  ne  sont  que  les  prétextes.  La  sentence 
arbitrale  de  1/167,  qi,i  *cs  usages,  coutumes  el  privilèges; 
l’arrêt  du  parlement  de  Toulouse  de  1679,  qui  condamne  les 
habitants  de  Saint-Jory  à  reconnaître  les  droits  féodaux  procla¬ 
més  au  xv'  siècle,  ne  sont  que  la  conclusion  de  longs  dill'érends. 

Les  chapitres  les  plus  neufs  du  livre  sont  ceux  où  M.  l’abbé 
Contrasty  nous  met  en  contact  avec  la  petite  société  du  village, 
avec  le  monde  des  paysans,  des  artisans  el  des  petits  bourgeois; 
il  nous  découvre  les  mœurs  locales,  nous  fait  pénétrer  à  sa 
suite  dans  les  intérieurs  rustiques  où  ne  manquent  ni  le  linge 
ni  le  mobilier  el  où  la  vie  n'était  peut-être  pas  si  différente  de 
la  nôtre  qu’on  l’a  cru  longtemps,  sur  la  foi  de  La  Bruyère  el  de 
Saint-Simon,  vie  de  travail  et  d'efforts  pénibles,  mais  à  laquelle 
ne  manquait  pas  un  certain  bien-être.  L’auteur  a  su  mesurer 
tout  le  parti  qu'on  pouvait,  de  ce  point  de  vue,  tirer  des  regis¬ 
tres  des  notaires  et  de  la  lecture  attentive  des  contrats  de  ma¬ 
riage,  des  testaments,  des  inventaires,  etc. 

L’ouvrage  de  M.  l’abbé  Contrasty  a  un  autre  mérite  et  celui- 
là  est  très  grand  :  c’est  sa  présentation.  Outre  les  nombreuses 
photographies  (pii  accompagnent  le  texte  et  qui  font  le  plus 
grand  honneur  à  M.  Clovis  Lassallc,  nous  trouvons  à  côté  de  la 
transcription  d’un  document  ancien  le  fac-similé  du  document 
lui-même  (par  exemple  la  donation  de  l'église  de  Saint-Jory  par 
Guillaume  IV,  un  fragment  du  leudairc  de  120/1);  le  dessin  des 
blasons  des  seigneurs  de  Saiul-.lory,  parfois  même  les  portraits, 
accompagnent  leur  histoire;  le  brevet  royal  attribuant  des 
armoiries  à  la  communauté  est  reproduit  en  phololypie;  une 
série  de  signets  authentiques  des  notaires  du  xnr  au  x\T  siècle, 
des  frontispices  des  ouvrages  imprimés  du  x\T  siècle  achèvent 
de  donner  au  travail  de  M.  le  curé  de  Saint-Pierre  une  grande 
valeur  documentaire.  Enfin,  il  convient  de  louer  les  éditeurs 
et  la  correction  typographique  de  l'œuvre. 

Obéissant  à  un  pieux  scrupule.  M.  l’abbé  Contrasty  a  donné 
dans  l'appendice  I  de  son  livre  la  liste  des  morts  de  la  grande 
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guerre,  tous  fils  de  Saint-Jory.  Il  a  voulu  par  là  associer  les 
héros  qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  Patrie,  à  ceux  qui  len¬ 
tement,  obscurément,  en  avaient  préparé  l’éclosion  dans  les 
siècles  passés.  Ainsi  se  lie  pour  ne  former  qu’une  âme,  toute  la 
suite  des  générations;  et  la  consciencieuse  étude  de  M.  l'abbé 
Contrasty,  si  noble  dans  sa  simplicité,  nous  indique  comment 
cette  âme  particulière  a  pu  mêler  sa  destinée  à  celle  même  de 
la  France. 

Gabriel  Loirette. 


Robert  Latouche.  La  vie  en  Bas-Quercy  du  qua¬ 
torzième  au  dix-huitième  siècle.  Toulouse,  Pri¬ 
vât,  1923;  in-8°  de  xx-520  pages,  1  carte  (Bibliothèque 
méridionale ,  2e  sér.,  t.  XIX). 

La  thèse  de  doctorat  ès  lettres  de  M.  Latouche,  archiviste  des 
Alpes-Maritimes,  ancien  archiviste  de  Tarn-et-Garonne,  est  une 
contribution  exceptionnellement  abondante  et  précieuse  à  l’his¬ 
toire  du  Midi  et  plus  généralement  encore  à  l’histoire  écono¬ 
mique  et  sociale  de  l’ancienne  France.  Étudier  jusque  dans  le 
dernier  détail,  à  l’aide  des  documents  locaux  le  plus  souvent 
nouveaux  et  inédits,  tout  ce  dont  est  faite  la  vie  d’une  petite 
région  à  travers  quatre  siècles,  c’est  une  tâche  longue,  héris¬ 
sée  de  difficultés,  mais  singulièrement  fructueuse.  L'auteur 
de  cet  ouvrage  a  poursuivi  son  enquête  sur  place  et  l’a  pous¬ 
sée  à  fond,  y  apportant  la  méthode  et  la  conscience  d’un  char- 
tiste  bien  dressé  aux  besognes  si  délicates  de  l’érudition. 
La  richesse  des  fonds  municipaux  et  notariaux  a  fourni  pour 
les  xiV  et  xv°  siècles  des  éléments  à  la  fois  nombreux  et  précis’ 
Il  n'en  a  pas  été  tout  à  fait  de  même  pour  l'époque  moderne. 
Ici,  la  documentation  a  souffert  de  n’être  pas  assez  généralisée 
et  l’on  peut  regretter  que  la  pauvreté  relative  des  sources  de  la 
région  n'ait  pas  été  compensée  par  une  exploitation  plus  com¬ 
plète  des  fonds  parisiens  ou  même  de  certaines  grandes  collec¬ 
tions  de  textes  imprimés  d’un  usage  courant. 

Le  cadre  géographique  dans  lequel  se  meutM.  Latouche  n’est 
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pas  tout  à  fa i l  celui  qu'indique  son  tilre.  D'une  part,  en  effet, 
son  étude  n'embrasse  pas  tout  le  Üas-Quercy,  et,  d'autre  part, 
elle  le  déborde,  puisqu'elle  englobe  Saint-Antonin  qui  se  trouve 
en  Ronerguc.  Toutefois,  il  faut  reconnaître,  à  la  décharge  de 
l'auteur,  qu'une  formule  moins  approximative  eut  été  malaisée 
à  substituer  à  celle  qu'il  a  adopté,  et.  cette  réserve  faite,  c’est 
bien  la  vie  des  populations  considérées  dans  toute  l'ampleur  et 
la  vérité  de  leurs  manifestations  que  M.  L.  analyse  et  décrit. 
On  trouve  dans  la  galerie  des  chapitres  entre  lesquels  l'auteur 
répartit  ses  fiches  un  tableau  vigoureux  et  vrai  de  plusieurs  as¬ 
pects  très  importants  de  cette  vie  d'autrefois  :  les  communautés 
si  caractérisées  dans  ce  pays  où  les  villes  (Saint-Antonin,  Cay- 
lus,  Montpezat,  etc.)  s'érigent  en  petites  républiques;  la  condi¬ 
tion  des  terres  (où  révolution  doctrinale  de  la  propriété  se 
vérifie  nettement  de  façon  concrète),  les  terrains,  le  bétail,  la 
culture,  l'exploitation  agricole,  la  boucherie,  l'industrie,  le  com¬ 
merce,  le  développement  urbain,  la  vie  religieuse,  l'assistance 
(sans  oublier  la  peste)  et  la  vie  privée  (habitation,  mobilier,  ali¬ 
mentation,  vie  rurale).  D’intéressantes  statistiques  (qui  eussent 
gagné  à  être  rejetées  en  appendice  plutôt  que  de  couper  le  texte) 
illustrent  plusieurs  de  ces  chapitres  et  seront  de  la  plus  grande 
utilité.  L’ensemble  formera  un  instrument  de  travail  dont  on 
n'aperçoit  pas  d’analogue  dans  la  bibliographie  du  Midi  et  qui 
méritera  à  l’auteur  la  reconnaissance  des  travailleurs  futurs. 

Peut-être  M.  La  touche  a-t-il  trop  redoute  les  idées  générales. 
Celles  qu'il  émet,  par  aventure,  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri 
des  critiques.  Peut-on  admettre,  par  exemple,  que  la  route  de 
Toulouse  à  Paris  par  l'Auvergne  est  la  cause  de  la  décadence  du 
Bas-Quercy,  qui,  d’après  l’auteur,  âurait  trouvé’  au  xiv*  siècle 
son  équilibre  économique  et  l'aurait  ensuite  perdu?  Où  est,  en 
pareille  matière,  la  cause  et  où  est  l'effet?  Trop  souvent  la  dis¬ 
tinction  n'est  pas  faite  entre  les  faits  d’ordre  général,  communs 
à  tout  le  Midi  et  meme  à  la  France  entière,  et  les  faits  particu¬ 
liers,  spécifiques  de  la  région  étudiée. 

Ces  objections,  non  plus  que  les  petites  chicanes  de  détail 
que  nous  pourrions  suggérer,  ne  sauraient  affaiblir  les  éloges 
que  mérite  M.  La  louche  pour  le  courage  qu'il  a  montré  en  s’at- 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIF 


NIA 


ANNALES  DU  MIDI. 


3/|  2 

laquant  à  un  sujet  aussi  épineux,  pour  le  succès  avec  lequel  il 
a  mené  à  bien  une  entreprise  laborieuse  et  délicate.  Le  prix 
Alphonse-Peyrat  décerné  par  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse 
et  le  litre  de  docteur  ès  lettres  avec  mention  très  honorable  ne 
sont  pas  seulement  une  récompense  pour  l’auteur,  mais  aussi 
une  recommandation  qui  doit  valoir  à  son  œuvre  l’attention 
dont  elle  est  digne.  J.  Calmette. 

Tables  générales  des  Bulletins  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  Bulle¬ 
tin  archéologique,  1883-1915,  par  G.  de  Bah, 
chef  de  bureau  au  Ministère  de  l’Instruction  publique. 
Paris,  lmp.  nat.,  1923;  in-8°de  xvi-io84-lxxvii  pages  à 
deux  colonnes  ( Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts). 

La  Section  archéologique  a  été  fondée  en  1 883  ;  depuis  celte 
époque  elle  n'a  cesse  de  faire  paraître,  chaque  année,  plusieurs 
fascicules  qui  forment  une  importante  collection.  Chaque  vo¬ 
lume  est  pourvu  d'une  table;  la  Bibliographie  des  Sociétés  sa' 
vantes  donne,  par  ordre  chronologique,  la  nomenclature  des 
matières;  le  fil  conducteur,  c'est-à-dire  une  table  générale, 
manque  aux  chercheurs  pour  se  reconnaître  dans  ce  dédale. 
Cette  lacune  est  aujourd’hui  comblée.  Par  arrêt  du  20  fé¬ 
vrier  1913,  la  Ministre  de  l’Instruction  publique  a  prescrit  de 
rédiger,  pour  les  collections  de  chaque  section  du  Comité,  une 
table  générale.  C’est  à  M.  G.  de  Bar,  chef  de  bureau  à  la  direc¬ 
tion  de  l’Enseignement  supérieur,  qu’a  été  confié  le  travail  pour 
le  Bulletin  archéologique.  Sorti  des  presses  de  l'Imprimerie  Na¬ 
tionale,  l’ouvrage  a  paru  en  1923,  sous  forme  d’un  fort  volume 
divisé  eu  deux  parties  :  l’une  affectée  au  texte,  l’autre  aux  plan¬ 
ches  et  vignettes.  Il  n’y  a  qu’une  table  contenant,  dans  la  ri¬ 
gueur  de  l’ordre  alphabétique,  sans  différence  de  caractères, 
les  noms  des  lieux  et  des  personnes,  les  termes  techniques  du 
vocabulaire  archéologique.  Après  chaque  nom  se  trouveul  les 
mentions  qui  s’y  réfèrent.  Les  planches  et  les  vignettes  sont 
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rclalées  à  la  suilc  de  l'article  dont  elles  sont  l’annexe.  Dans  la 
seconde  partie  du  volume,  dont  la  pagination  csl  en  chiffres 
romains  pour  la  distinguer  tic  la  première  marquée  en  chiffres 
arabes,  les  planches  et  les  vignettes  ont  été  groupées  suivant  la 
nature  des  monuments  et  des  objets:  et,  dans  chaque  section, 
on  a  disposé  par  ordre  alphabétique  les  localités  qui  sont  citées. 

Dans  sa  préface,  l’auteur  a  exposé  la  méthode  à  laquelle  il  a 
eu  recours  pour  la  composition  de  la  table;  à  l'appui  des  expli¬ 
cations,  il  donne  des  exemples.  Il  a  fallu  faire  un  relevé  qui  a 
nécessité  l'emploi  de  60.700  fiches:  elles  ont  ensuite  été  dispo¬ 
sées  pour  l'impression.  Peuvent  seuls  apprécier  le  mérite  d'un 
tel  travail  ceux  qui  ont  eu  occasion  de  se  livrer  à  pareille  be¬ 
sogne.  Les  chercheurs  profitent  des  résultats  sans  être  recon¬ 
naissants  à  ceux  qui  facilitent  leur  lâche,  prêts  même  à  leur 
adresser  des  reproches  au  cas  d’une  omission  ou  d’une  erreur. 
Les  chercheurs  sauront  gré  au  Ministre  de  l’Instruction  publique 
d'avoir  pris  l'initiative  de  l'œuvre,  cl  à  M.  G.  de  Bar  de  l'avoir 
menée  à  bonne  fin;  ils  espèrent  que  les  autres  sections  seront 
dotées  d'un  répertoire  dont  celui  de  l'archéologie  est  le  modèle. 


K.  PASQUlEn. 
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Aude. 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne, 

t.  XIII,  i g 1 4 . 

P.  327-75.  H.  Rouzaud.  Notice  du  trajet  réel  de  la  voie  Domiticnnc 
de  Narbonne  à  Salses.  [Elude  excellente  et  très  neuve;  détermina¬ 
tion  des  principaux  points  de  passage  de  cette  route  entre  le  col 
de  Cap-dc-Pla,  le  tournant  d’Aussièrcs,  Saint-Julien-dc-Septimc, 
jusqu’à  Fontfroide.)  —  P.  376-80.  G.  Amardel.  La  centième  mon¬ 
naie  coupée.  [Nouvelle  démonstration  du  fait  qu’aucun  de  ces 
bronzes  antiques  n’a  circulé  après  avoir  été  partagé.]  —  P.  381-91. 
G.  Amardel.  Encore  quelques  monnaies  oblitérées.  (Elles  ont  servi 
de  monnaies  funéraires  ou  votives.)  —  P.  3ga-4 1 4-  Julien  Gelé. 
Notes  sur  Jacques  Gamclin  (suite  et  fin).  (Fin  de  celte  excellente 
biographie  qui  utilise  le  récent  travail  de  Poux  sur  Gamelin  et 
des  documents  d’origine  toulousaine,  fournis  par  M.  Désazars 
de  Montgaillard.)  —  P.  4 1  a-3.  J.  Tissier.  Note  additionnelle  sur 
Gamelin.  —  P.  4 1 5-58.  Id.  Narbonne  pendant  la  Révolution,  avec 
pièces  justificatives.  |Travail  intéressant  sur  la  formation  du  dé¬ 
partement  de  l’Aude,  l’Alternat  et  le  siège  épiscopal.]  —  P.  459-77. 
François  Baron.  L’acquisition  de  la  vicomté  de  Narbonne  par  Gas¬ 
ton  IV,  comte  de  Foix  (i447*i454).  avec  pièces  justificatives  en 
français,  en  latin,  en  roman.  (Excellent  travail.)  —  P.  478-95. 
G.  Amardel.  Questions  résolues  de  numismatique  Narbonnaise. 
[Résumé  des  principales  études  et  découvertes  de  l’auteur  sur  ce 
sujet.)  —  P.  496-553.  H.  M uli.ot  et  H.  Sivade.  Armorial  des  évêques 
de  Carcassonne  (avec  des  additions  et  corrections  pour  l’armorial 
des  archevêques  et  évêques  de  Narbonne,  Alet,  Mirepoix). 
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T.  XIV,  i9i(i. 

P.  1-17.  O.  Amahdkl.  La  monnaie  d'argent  de  Narbonne  dans  l'anti¬ 
quité.  (Attribution  à  Narbonne  de  diHérenles  pièces,  surtout  de 
pièces  à  la  croix.)  —  P.  i8-35.  (ï.  Amaudki..  Un  mot  sur  le  cloitre 
de  Saint-Just.  [Etude  sur  les  renseignements  fournis  par  le  récit 
de  l'assemblée  tenue  en  ce  lieu  en  1 4 1 5. )  —  P.  36-g3,  ii3-66. 
J.  Yché.  Étude  historique  sur  (iruissan.  (Excellent  et  important 
travail.)  —  P.  94  -112,  ^  1 8-35.  Procès  verbaux  de  la  Commission 
archéologique  de  1 835  à  1889  (à  suivre).  —  P.  167-97.  IL  Rouzaud. 
Note  sur  les  ports  antiques  de  Narbonne  (suite).  (Étude  neuve  et 
importante  sur  le  grand  port  romain,  au  débouché  du  grau  du 
Grazel  ;  l'utilisation  de  la  <«  Robina  indiqua  *»  et  du  canal  de  Sainte- 
Lucie  ;  le  débarcadère  au  territoire  de  Sigcan;  le  prétendu  poi  l  de 
Malard  ;  le  prétendu  changement  du  cours  de  l’Aude  en  1 3 1 G  ;  deux 
noms  à  expliquer.  Atax  cl  Aude;  le  delta,  la  rade  et  le  Hubresus; 
le  delta  aux  temps  quaternaires.  En  addition,  une  note  de  Tour¬ 
nai  sur  l'ancien  Port  de  Narbonne.)  —  P.  198-217.  G.  Amardel. 
Monnaies  féodales  inédites  de  Narbonne.  —  P.  237-,'n.  G.  Cuos- 
Mayrevieillk.  Éloge  funèbre  de  Gabriel  Amardel.  —  P.  242-67 . 
G.  Amardel.  Le  monnayage  des  archevêques  de  Narbonne.  (Excel¬ 
lent  travail  posthume.) P.  268-89.  U.  Rouzaud.  Petites  notes  sur 
d’anciens  noms  locaux.  (Aude  et  Atax  (M.  H.  accepte  l’opinion  de 
M.  A.  Thomas.  Annales  du  Midi.  I.  XXIY-XXY);  Agnèlcou  l'Agnel; 
Barrenc;  Beloïanes  ;  Breilh  ;  Bugarach  ;  Caderonc  ;  Carrol  cl  Mâche¬ 
fer;  Couiza;  Cubières;  Üonnczan  ;  Espéraza  ;  Fajac  ;  Gruissan;  La- 
digne;  Le  Bézu;  Malvézy;  Marlror;  Pcrtus;  \  alfernière.)  —  P.  290- 
3 12.  I)r  P.  Albauel.  Le  grand  malheur  arrivé  à  Narbonne  le 
16  avril  1779.  (Étude  amusante  sur  la  mort  accidentelle  de  plu¬ 
sieurs  personnes,  les  discussions  qu'elle  souleva,  les  rapports  en¬ 
voyés  à  l'Académie  des  Sciences  et  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  par  M.  de  Marcorellc  et  les  médecins  de  Narbonne.)  —  P.  3 1 3- 
4*8.  Dr  Ch.  Pélissier.  Etude  d’un  tronçon  de  la  voie  Domiticnnc. 
(Étude  du  milliairc  trouvé  au  Pla  de  Filou  cl  des  restes  gallo- 
romains,  de  Saint-Pancrace,  station  de  la  voie;  résultats  intéres¬ 
sants.)  Ch.  Lécrivai.n. 
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Gironde. 

Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  XLIX,  1 9 1 4 - 

P.  i-3o5.  .\clcs  de  l’ Archevêché  de  Bordeaux  sous  le  cardinal  Fran¬ 
çois  de  Sourdis  (premier  liers  du  xvu*  siècle)  par  son  ancien  secré¬ 
taire,  le  chanoine  Jean  Berlhcau,  p.  p.  P.  Caiuman.  [Histoire  de  la 
vie  et  de  l’administration  du  cardinal  François  de  Sourdis,  arche¬ 
vêque  de  Bordeaux,  depuis  sa  naissance  jusqu’à  l’an  1 6 1 3  ;  rensei¬ 
gnements  intéressants  sur  l’histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Bordeaux  pendant  celle  période;  la  continuation  de  cette  sorte  de 
chronique  qui,  primitivement,  allait  jusqu’à  1G20,  est  perdue.  L’ori¬ 
ginal  est  aux  Archives  dép.  de  la  Gironde,  série  G.  11.  53a.]  — 
P.  3o6-6g.  Documents  divers.  [On  y  remarque  surtout  des  chartes 
de  l’abbaye  de  la  Sauve-Majcurc,  antérieures  au  xm*  siècle,  p.  p. 
Alfred  Leroux.]  —  P.  370-440.  Les  souvenirs  de  Ferrère,  12  mars- 
i5  avril  18 14*  P-  P-  Jean  Barennes.  [Ce  ms.,  propriété  de  M.  Ba¬ 
ronnes,  est  un  mémoire  justificatif  de  la  conduite  de  cet  avocat 
bordelais,  mêlé  aux  événements  du  12  mars  1814»  journée  mar¬ 
quée  par  l’entrée  à  Bordeaux  du  duc  d’Angoulème,  précédant  la 
restauration  monarchique.] 

Tome  L,  1916. 

P.  1-1GG.  Registre  de  la  comptablie  de  Bordeaux  (1482-1 483)  p.  p. 
G.  Ducaunês-Duval.  (Ms.  des  Archives  municipales  de  Bordeaux; 
on  y  trouve  des  renseignements  de  toutes  sortes  sur  la  vie  écono¬ 
mique  de  Bordeaux  et  particulièrement  sur  le  commerce  des  vins 

0 

à  la  fin  du  xv*  siècle.)  —  P.  167-242.  Statuts  et  règlements  des 
confréries  de  Bordeaux,  xiv#-xviii*  siècles  p.  p.  Alfred  Leroux.  [On 
y  remarque  les  statuts  et  ordonnances  de  la  Confrérie  de  N.-D. 
d’août,  en  l’église  du  Puy-Paulin;  de  Saint-Vincens,  en  l’église  de 
Saint-Nicolas  de  Grave;  des  Maistrcs  compagnons  cousturiers,  en 
l’église  des  Carmes  de  Bordeaux  ;  des  sergens  de  bande  de  la  ville 
de  Bordeaux,  en  l’église  des  Cordeliers  de  la  Grande-Observance; 
des  Cordiers,  en  l’église  de  Saint-Maixent;  du  Saint-Sacrement,  en 
l’église  Saint-Siméon  (1 654).  etc.)  —  P.  243-421.  Actes  de  l’Arche¬ 
vêché  de  Bordeaux  sous  le  cardinal  François  de  Sourdis.  [Suite 
et  à  suivre;  années  1G07-1609.] 
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Tome  LI,  1916-1917. 

P.  1-1 85.  Actes  de  l’Archevêché  de  Bordeaux  sous  le  cardinal  Fran¬ 
çois  de  Sourdis.  (Fin;  années  iGio-iGi3.|  —  I*.  1SG-257.  Documents 

divers.  (On  y  remarque  une  sentence  arbitrale  du  29  décembre  i36ü 
* 

entre  Kl ie  de  Fondas,  seigneur  de  Civrac  cl  des  habitants  de  Fol¬ 
lets  et  Albanais  qui  prétendaient  être  libres  et  exempts  de  toutes 
charges  de  qucslalité;  un  récit  admiralif  de  l'entrée  du  roi  Fran¬ 
çois  Pr  à  Bordeaux  le  y  avril  i5aG,  tiré  des  délibérations  du  chapi¬ 
tre  de  Saint-André;  des  contrats  d'assurances  maritimes  pour  ris¬ 
ques  de  guerre  (i55a).]  —  F.  258-357*  Documents  historiques 
concernant  la  colonie  austro-allemande  de  Bordeaux,  p.  p.  Alfred 
LEnoux.  Première  partie,  1702-1810.  (Tirés  pour  la  plupart  du 
fonds  de  l’intendance  de  Guyenne  aux  Archives  dép.  de  laGironde 
ou  des  registres  de  correspondance  des  jurais  de  Bordeaux,  aux 
Archives  municipales  de  Bordeaux.)  —  F.  358  4  2  A  -  Happort  de  l'ar¬ 
chitecte  Paris  au  controleur  général  Tcrray  sur  les  travaux  de 
construction  du  Grand  Théâtre  (20  juillet  1774).  [Description  de  la 
nouvelle  salle;  prix  de  chaque  nature  d'ouvrage;  aperçu  des  dépen¬ 
ses.) 

Tome  LU,  1918. 

F.  1-1 32.  Documents  divers.  (4a  pièces;  on  y  remarque  surtout  des 
contrats  du  xvi*  siècle,  pour  la  plupart  relatifs  à  des  constructions 
ou  réparations  d’églises  et  de  monuments  civils,  à  des  acquisitions 
d'objets  d’art  (croix  processionnelles,  etc.).)  --  F.  i33-2o5.  Docu¬ 
ments  historiques  concernant  la  colonie  austro-allemande  de  Bor¬ 
deaux,  p.  p.  Alfred  Leroux.  (Suite  et  fin  :  Deuxieme  partie,  17G9- 
1914.]  G.  Loirf.tte. 


Loire  (Haute-) 

I.  Bulletin  historique ,  scientifique ,  artistique ,  agricole , 
illustré ,  publié  par  la  Société  scientifique  et  agricole  de 
la  Haute-Loire,  deuxième  année,  1912'. 

1.  Voir  la  première  année.  Annales.  XXV,  191 3,  p.  90.  La  Société 
agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire  et  la  Société  d’agriculture. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNI 


348 


ANNALES  DU  MIDI. 


P.  1-16.  F.  Faure.  Apolloniedc  la  Rochelambert,  comtesse  de  Valon. 
[Conférence  dont  les  éléments  généraux  sont  empruntés  à  la  com¬ 
tesse  de  Valon  de  Clément  Simon  (Paris,  Plon-Nourrit),  mais  où 
F.  F.  a  su  faire  revivre  surtout  le  château  vellave  de  la  Rochelam¬ 
bert  et  Phlstoire  qui  s'y  rattache  depuis  Louis  XVI  jusqu’en  1904, 
date  de  la  mort  de  la  comtesse.]  —  P.  17-39.  U.  Rouchon.  Charles 
Jacotin  de  Rozières  (1875-1911).  [Notice  nécrologique  émue  où  U.  R. 
fait  ressortir  surtout  les  services  que  le  défunt  a  rendus  à  la  sigil¬ 
lographie.  à  la  numismatique  et  à  l’histoire  du  Velay.  Portrait 
hors  texte.]  —  P.  43.  E.  Gautheron.  Les  tableaux  de  l’église  de 
Brioude.  —  P.  43.  U.  Rouchon.  Une  pierre  armoriée  du  temps  de 
Élie  de  Lestrange,  évêque  du  Puy  (1397-1418).  —  P.  53-5,  P.  Le 
Blanc.  Les  gentilshommes  verriers  de  l’élection  de  Brioude.  [Notice 
bien  documentée,  énumérant  les  gentilshommes  verriers  du  xv* 
siècle  à  1769.)  —  P.  6o-4.  C.  Fabre.  A  propos  du  Peine  Cardenal  de 
M.  Giorgio  Dalmazzone.  [Étude  critique  de  la  thèse  per  laurea  in 
lettere  présentée  à  l'Université  de  Turin  en  1910.  C.  F.  signale  sur¬ 
tout  ce  qui  manque  à  celte  thèse  trop  générale,  et  note  les  aperçus 
nouveaux  :  rapprochements  ingénieux  entre  Cardinal,  Dante  et 
Rabelais.]  —  P.  G5-7.  E.  Gautheron.  Un  portrait  du  sculpteur  Ju¬ 
lien.  [Brève  notice  sur  le  portrait  qui  se  trouve  au  musée  de  Ver¬ 
sailles  et  qui  est  dù  à  Roslin,  mort  en  1793.]  —  P.  68-71.  Dr  P. 
Olivier.  Les  mereaux  de  Geoffroy  de  Pompadour,  chanoine  de 
Lyon  et  évêque  du  Puy  (i43o-i5i4).  [Reproduction  de  deux  mereaux 
aux  armes  de  l’évêque.)  —  P.  73-8.  U.  Rouchon.  Les  origines  vella- 
yesde  Lamartine.  [S’inspirant  de  l’ouvrage  de  M.  Pierre  de  Lacre- 
telle,  Les  origines  et  la  jeunesse  de  Lamartine  (  Paris,  Hachette),  U.  R. 
établit  une  généalogie  de  Françoise  Alix  des  Roys,  mère  du  poète. 
Il  remonte  jusqu’au  xiu*  siècle,  en  insistant  surtout  surMathurin 
des  Roys,  de  Montfaucon,  auteur  d’un  livre  sur  les  origines  mira¬ 
culeuses  de  l’église  d’Anis  (i4g5.)]  —  P.  83-5.  A.  Jacotin.  Alix  de 
Tournon.  femme  de  Lambert  de  Goudet,  chevalier.  [A.  J.  établit, 
contrairement  à  ce  que  pensaient  MM.  Boudct  et  Tuétey,  qu’Alix 
était  non  de  Cournon  (Auvergne),  mais  de  Tournon  (Vivarais),  et 
rappelle  le  procès  qu’Alix  eut  en  1 3g4  avec  sa  fille  Marquise. 
Étude  précieuse  pour  l’histoire  du  Velay.)  —  P.  87.  E.  Gautheron. 
La  famille  Vancau.  —  P.  89.  N.  Le  trésor  de  l’étang  de  Lair.  [Dé- 

sciences,  arts  et  commerce  ayant  fusionné,  le  Bulletin  dépouillé  ici 

reste  la  seule  publication  du  Puy. 
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couvcrlc  de  monnaies  gauloises  cl  romaines,  identifiées  par  M.  Ba- 
belon.J  —  I*.  91.  A.  Jacotin.  Une  bulle  du  pape  Alcxandrellï.  con¬ 
cernant  la  collégiale  de  Saint-Georges  du  Puy  (22  janvier  1170). 
—  P.  92.  C.  Fa  hue.  La  famille  Cardinal.  [Énumération  d’une  cen¬ 
taine  de  documents  (1 180-1/120). |  — -*  P.  93.  N...  Un  document  ico¬ 
nographique  sur  N.-D.  du  Puy.  —  P.  96.  F.  Gautiierox.  La 
sculpture  sur  bois  en. Velay  avant  le  xvn-  siècle.  —  P.  97-137.  Le 
monument  Calemard  de  La  Fayette.  (Compte-rendu  de  l'inaugura¬ 
tion  du  20  juin  1912,  sous  la  présidence  de  M.  P.  de  Nolhac.  Les 
discours  prononcés  à  celle  occasion  donncnl.unc  place  exacte,  non 
seulement  dans  l'histoire  de  la  poésie  française,  mais  dans  l’armo¬ 
rial  intellectuel  du  Yclay.  à  Charles  Calemard  et  Olivier  de  La 
Fayette,  oncle  et  neveu.  Le  second,  mort  à  vingt-neuf  ans.  n’a  été 
qu'un  poète  de  haute  inspiration;  mais  le  premier,  mort  nonagé¬ 
naire.  a  été  poète  et  homme  politique  et  a  présidé  pendant  huit 
ans,  de  i856  à  1 804 ,  les  travaux  de  la  Société  académique  du  Puy. 
Trois  planches  hors  texte.]  —  P.  138-G9,  181-209.  Olivier. 

Essai  de  répertoire  des  cx-libris  et  fers  de  reliure  des  bibliophiles 

• 

du  Velay  et  d’une  partie  de  l’Auvergne  (dép.  de  la  Haute-Loire.) 
[Le  Dr  P.  O.,  suivant  l’exemple  de  Tardieu  à  Clermont  et  de  Pai- 
lard.  Baudrier  et  Galfe.  à  Lyon,  a  voulu  doter  la  Haute-Loire  d’un 
«  armorial  des  bibliophiles  ».  C’est  un  premier  essai  dans  ce 
genre,  et  l’auteur  a  néanmoins  fait  tant  de  découvertes  que  son 
travail  remplira  une  bonne  partie  du  Bulletin  jusqu’en  sept.  1913. 
Les  vignettes  sont  des  plus  soignées;  56  articles  :  «  d’AUègrc-Du 
Fourncl  du  Rourc  ».)  —  P.  171.  C.  Fabre.  La  famille  de  Pierre  Car¬ 
dinal.  (Analyse  de  documents  de  1181  à  1/120. |  —  P.  172.  E.  Gau- 
tiieron .  La  sculpture  sur  bois  en  Velay  au  xvn*  siècle.  —  P.  173. 
Dr  Boyer.  Projet  de  monument  à  Jules  Vallès.  —  P.  170.  P.  Le 
Blanc.  Le  personnel  des  notaires  de  la  Sénéchaussée  du  Puy  en 
1G79.  —  P.  176.  R.  Jouanne.  Inventaire  des  reliques  et  joyaux  de 
la  cathédrale  (  1 754)-  —  P-  176.  P.  Le  Blanc.  Le  cardinal  de  Poli- 
gnac  poète  français.  —  P.  178.  E.  Gautiieron.  Les  débuts  de  Va- 
neau.  Le  monument  Sobicski.  —  P.  179.  C.  Fabre.  La  Vierge  au 
manteau  ou  Mater  omnium.  (Primitifs  trouvés  dans  les  Alpes-Mar. 
et  qui  ressemblent  à  celui  du  Puy).  —  P.  210-2.  A.  Jacotin.  No¬ 
tice  biographique  du  cardinal  de  Polignac.  [Document.  Biblioth. 
nat.,  dossiers  bleus,  53 1 ,  papier.]  —  P. 24G.  G.  Paul.  La  famille  de 
Saint-Jean-François  Régis  et  des  Roys  en  Velay.  —  P.  249.  P.  Oli- 
vier.  Textes  de  i54o  concernant  Le  Puy,  Clermont  et  Saint-Flour. 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXVI.  23 
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Troisième  année,  1913. 

P.  I.-46,  108-23,  161-204.  P.  Olivier.  Essai  de  répertoire  des  ex-libris, 
etc.  [Suite  et  fin,  74  articles  «  De  Funel-Yisitation  de  Brioude  »».] 
—  P.  87-44.  L.  Mattb.  La  grotte  des  Orciers,  près  Retournac.  [Des¬ 
cription  d’une  grotte  éruptive  de  l’âge  quaternaire  et  de  sa  faune 
post-glaciaire  révélant  une  espèce  nouvelle  pour  le  Massif  central, 
le  Cuon  Europæus  (Cuon  des  Cavernes).] —  P.  45-5g,  R.  Jouanne. 
L’ Hôtel-Dieu  et  l’Hôpital  général  pendant  la  Révolution  française. 

.  [Délibérationsdes  bureaux  des  deux  établissements  depuis  décem¬ 
bre  1789  jusqu’au  8  frimaire  an  VI  (28  nov.  1797).  Modifications 
successives  subies  par  ces  bureaux,  qui,  dirigés  d'abord  par  des 
ecclésiastiques,  passent  entre  les  mains  de  la  municipalité  du  Puy 
et  sont  enfin  réunis  en  une  seule  assemblée.  Excellente  contribu¬ 
tion  à  l’histoire  de  la  Révolution  au  Puy.]  —  P.  62.  F.  Gautheron. 
Vaneau  et  son  œuvre  (suite;.  —  N.  La  bêle  du  Gévaudan.  Légende 
et  histoire.  —  P.  65.  E.  Gautheron.  Vaneau  et  son  œuvre  :  la  dé¬ 
coration  de  la  chapelle  du  Refgue,  monastère  de  la  Visitation  au 
pUy.  _  p.  66.  A.  Jacotin.  Harangue  d’un  pédant  de  village  au 
xvii*  siècle.  [Document  de  février  1 648.]  —  P.  70.  R.  Jouanne.  Une 
installation  solennelle  des  hospices  sous  le  Consulat  (3o  nivôse 
an  IX,  20  janvier  1801).  —  P.  74-107.  B.  Braud.  Une  reine  du 
chant,  Cornélie  Falcon.  [Conférence  bien  documentée  sur  la  grande 
artiste  (1814-1897),  corrigeant  les  erreurs  des  dictionnaires,  notam¬ 
ment  du  Larousse ,  et  rappelant  que  le  père  de  Cornélie  était  origi¬ 
naire  du  Monastier  (Haute-Loire).  Une  collection  de  portraits  de 
l’artiste  dans  ses  divers  rôles  a  illustré  la  conférence  et  deux  sont 
reproduits  hors  texte.]  —  P.  1 24-46.  R.  Jouanne.  Les  Hospices  du 
Puy  sous  le  Directoire  et  le  Consulat.  (Suite.  Analyse  et  commen¬ 
taire  précis  des  divers  actes  concernant  les  hospices  rapportés  dans 
les  procès-verbaux  du  temps.  Administration  intolérante,  et  déplo¬ 
rable  au  point  de  yuc  financier,  sous  le  Directoire.  Epoque  de  ré¬ 
paration  sous  le  Consulat.  En  résumé,  excellente  contribution  à 
l’histoire  de  la  Révolution  au  Puy.]  —  P.  1 49-  E.  Gautheron. 
L'œuvre  de  Vaneau  à  Monistrol-sur-Loire  et  au  Puy.  —  P.  i5o. 
Chaudier.  Découvertes  de  monnaies  gauloises  et  romaines  à  la 
Rochelambcrl.  Restauration  du  menhir  de  Marcilhac.  —  P.  i5o. 
R.  Jouanne.  Un  prieur  de  Viayc  :  Jean  Cayrollcs.  [Rectification 
de  quelques  erreurs  commises  par  Ch.  Rocher  dans  sa  monogra- 
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pli ic  sur  le  prieuré  p remontre  de  Viavc.j  —  P.  1 5 1 .  E.  Gautiieron. 
La  cliaisc  à  prêcher  de  N'.-D.  du  Puy.  [Œuvre  de  Vaneau,  souvent 
remaniée.)  —  P.  lâa.  Cuaudieu.  La  comtesse  de  la  Kochelamberl 
à  Trianon  :  la  représentation  du  «  Tableau  parlant  »  de  Grclry. 

—  P.  if>4.  E.  (  »  a  u  tii  EitON .  Notes  cl  documents  sur  Vaneau  (suite). 

—  P.  1 55.  Cn.  Am >!ii eux.  Le  Camp  d’Anlounc.  [Élude  des  voyages 
de  César  en  02.)  —  II.  Jouannk.  Un  mariage  bourgeois  au  Puy  en 
iG35.  —  1».  157-G0.  U.  Roucuo.n.  A  la  mémoire  de  Hoche.  [Procès- 
verbal  de  la  cérémonie  funèbre  qui  fut  célébrée  au  Puy  (place  de 
la  Liberté,  alias  du  Marlourel)  le  i*r  brumaire  an  VI.  Document 
des  archives  de  la  mairie  du  Puy.  Série  D,  reg.  111,  p.  1 3a . ]  — 
P.  200-1 3.  P.  Le  Hi.anc.  Lettres  inédites  du  sculpteur  Pierre  Julien 
à  Dominique  Brunei  du  Puy.  [Publication  de  trois  lettres  datées 
de  Paris,  les  11  novembre  17S9,  27  juillet  1790.  18  décembre  1790. 
Julien  voudrait  acheter  une  propriété  dans  les  environs  du  Puy 
ou  à  Saint-Paulicn  où  il  est  né.  Il  envoie  de  l’argci\l  à  une  sœur 
qu’il  a  au  Puy.  et  donne  des  renseignements  de  famille  précieux 
pour  les  historiens.  Il  voudrait  profiter  de  la  vente  des  biens  na¬ 
tionaux.  surtout  de  ceux  du  clergé;  il  est  sympathique  à  la  Hévolu- 
lion.  mais  n’a  pas  confiance  dans  les  assignats.)  —  P.  21  {-61. 
B.  Jouanne.  Cours  d'amour  et  Jeux  floraux.  Essai  sur  la  poésie 
vcllavc  des  origines  au  commencement  du  xvn*  siècle.  | Étude  très 
méritoire,  divisée  clairement  en  plusieurs  parties  :  I.  <«  Cours 
d'amour  >»  compte  rendu  critique  du  récit  de  Mande!  rappelant 
une  cour  imaginaire  en  12G5,  cl  résumé  de  l’étude  de  G.  Paris 
(Journal  des  Savanls,  1888).  II.  «  La  cour  poétique  du  Puy  »  :  ta¬ 
bleau  exact  de  la  cour  présidée  par  le  Moine  de  Montaudon  dès 
1194,  et  ressuscitée  en  1229;  orchestration  par  M.  Versepuy  de  la 
chanson  Alressi  cuin  ïoliphans ,  tenson  N'Esperdul -  Pons  de  Moni¬ 
teur  avec  traduction  rythmée.  11  ne  manque  à  ce  chapitre  bien 
documenté  que  la  mention  du  jugement  de  la  cour  sur  le  1er  s 
amortie  Guiraut  de  Calan  son.  III.  «  La  poésie  vcllavc  depuis  la 
cour  poétique  jusqu'en  1 55a  »>  ;  légère  erreur  qui  fait  remonter 
la  guerre  de  Cent  ans  à  1828  ;  indication  de  Pierre  d’Ailly.  de 
G.  Tardif  et  de  Siinéon  Crozel;  poèmes  inédits  de  1467  à  1617; 
manque  la  mention  de  ballades  intéressantes  du  xv'  siècle  con¬ 
servées  par  Médicis;  analyse  très  incomplète  du  mystère  de 
Claude  Delezon  sur  la  «  Dédicace  fondation  de  N.-D.  du  Puy  >»  :  le 
caractère  bi-lingue  de  l'œuvre  n’est  pas  indiqué.  IV.  «  Concours 
poétiques  et  Jeux  floraux  d  :  il  s’agit  du  concours  institué  par 
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Gabriel  de  Saint-Marcel  et  qui  eut  lieu  en  1 556  :  aux  textes  connus 
R.  J.  ajoute  un  poème  inédit  de  Jean  Martin,  une  ordonnance 
de  1575  attribuant  l’églantine  à  deux  nouveaux  concurrents,  et 
l'analyse  du  testament  de  Dujeune  André  de  Montgiraud,  qui  ins¬ 
titue  de  nouveaux  prix  pour  les  vers  latins.  V.  «  Influence  des 
concours  poétiques  »  :  R.  J.  étudie  les  œuvres  de  Jacques  Mondot, 
de  Timothée  de  Chilhac  et  de  Gabriel  Ranquet,  insiste  sur  les  poè¬ 
mes  principaux  et  reproduit  les  pièces  rares  ou  encore  inédites, 
VI.  «  La  poésie  dramatique,  épique  et  satirique  »  :  simple  énu¬ 
mération  des  pièces  représentées  au  Puy  de  1575  à  1609,  mais  pu¬ 
blication  :  i°  d'un  poème  inédit  en  l’honneur  d'Antoine  de 
Sénecterre,  évêque  du  Puy,  et  d’Antoine  de  Saint-Vidal,  gouver¬ 
neur  du  Velay  pendant  la  Ligue;  2°  du  «  Novel  fidelle  de  Ninive, 
arrivé  au  Puy  pendant  la  fête  de  Noël  »  (début  du  xvii*  siècle).  VIL 
«  Conclusion  »  :  l’amour  des  vers  n’a  pas  disparu  depuis,  et  R.  J. 
rappelle  les  lauréats  vellaves  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse,  puis 
reproduit  de  beaux  vers  d’Aimc  Giron.)  —  P.  267-9.  G.  Fabre. 
Planh  de  Bertranà  Carbonel  de  Marseille  sur  la  mort  de  P.  Cardi¬ 
nal.  [Analyse  d’une  étude  qui  paraîtra  en  1914.]  —  P.  269.  R. 
Jouanne.  Une  fête  à  La  Voùte-(sur- Loire]  en  l’honneur  du  cardinal 
de  Polignac  (a  avril  17 13).  —  E.  Gautueron.  Les  artistes  du  Velay  : 
Bonfils,  Samuel.  —  P.  273.  R.  Jouanne.  Un  bibliophile  contempo¬ 
rain  de  Pierre  Odin  ;  Adenet  de  la  Motte.  —  P.  274-76.  N.  Le 
personnel  des  notaires  au  ressort  de  la  Sénéchaussée  du  Puy  en 
1679.  [Document  concernant  les  provisions  que  les  notaires  de¬ 
vaient  verser  et  qui  étaient  toutes  en  retard.)  —  P.  3io-a6.  M.  Riou- 
fol.  Les  routes  du  Velay  au  point  de  vue  delà  géographie  sociale. 
[Conférence  où,  après  avoir  rappelé  les  grandes  routes  naturelles 
du  monde  ancien,  nord  de  l’Europe,  Danube.  Méditerranée,  vallée 
du  Rhône,  M.  R.  concentre  son  attention  sur  le  Velay,  décrit  la 
Via  Bolena  et  scs  annexes,  puis  les  routes  modernes  et  formule  les 
desiderata  que  lui  inspirent  la  situation  et  les  besoins  du  pays. 
Peu  d’aperçus  nouveaux,  mais  vues  générales  intéressantes  sur 
l'époque  gallo-romaine  et  le  Moyen  âge.]  —  P.  327-9.  De  monu¬ 
ment  élevé  à  la  mémoire  de  Crozatier  le  24  août  1913.  (Extraits  des 
discours  d'A.  Martin  et  Ch.  Dupuy.]  —  P.  329-33.  Le  monument 
(buste)  élevé  à  la  mémoire  de  J.  Vallès.  [Extraits  essentiels  des 
discours  du  Dr  Boyer,  de  H.  Moulhiadc,  et  de  Frantz  Jourdain.]  — 
P.  334-5.  G.  Fourier.  Note  sur  une  épée  de  Jeanne  d’Arc.  — P.  337. 
R.  Jouanne.  Quelques  détails  inédits  sur  P.  Odin,  E.  de  Médicis  et 
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A.  Jacmon.  —  P.  338.  Abbé  Faore.  Les  moreaux  de  Saint-Médard 
de  Saugucs  frappés  de  i33q  à  1635. 

Quatrième  année,  1 9 1  /§ . 

P.  i-a5,  73-88,  1 37 - 3 1 5.  A.  Trkyis.  «  Livre  de  compte  »>  de  l'abbé 
Glaize.  [Introduction.  Réédition  annotée  d'1111  manuscrit  de  M.  P. 
Le  Blanc.  Description  du  manuscrit  et  biographie  soigneusement 
documentée  de  l’abbé  Glaize  (1700-1837).  Texte  du  manuscrit  du 
30 juin  1791  au  G  frimaire  an  II,  aG  novembre  1793.  L’abbé  indique 
«  son  régime»  qui  peint  un  homme  de  caractère  égal,  se  pliant  aux 
circonstances;  il  continue  par  ses  «comptes»  des  mois  de  janvier- 
octobre  1793,  puis  fait  un  récit  très  circonstancié  de  son  arrestation 
par  les  gens  de  Louché  et  de  son  emprisonnement  à  Ncvcrs  (9  bru¬ 
maire  an  II,  3  ocl.  1793).  Vient  ensuite  une  relation  d'un  haut  in¬ 
térêt  historique  concernant  les  années  1793-97.  où  l’abbé,  sorti  de 
la  prison  de  Ncvers,  doit  revenir  à  Chazcllcs  (Cantal),  son  pays  d'ori¬ 
gine.  Là,  il  suit,  jour  par  jour,  la  répercussion  des  événements 
révolutionnaires  sur  la  vie  des  campagnes  :  tyrannie  des  munici¬ 
palités,  qui  fait  regretter  les  nobles,  même  après  le  9  thermidor; 
rentrée  secrète  et  influence  des  prêtres  insermentés  (l’abbé  est 
prêtre  constitutionnel);  jubilé  du  Puy  en  1 79G ;  fêles  révolution¬ 
naires;  succès  militaires  en  Italie  cl  sur  le  Rhin.  Après  un  saut 
brusque  de  1797  à  i8o4,  le  manuscrit  se  termine  par  une  lettre  à 
l'évêque  de  Saint-Flour  qui,  en  1807.  fait  nommer  l'abbé  curé  à 
Yczézoux  (Haute-Loire).  Appendices  sans  grand  intérêt  et  testa¬ 
ment  de  l’abbé  (1 837).*}  —  P.  aG-45.  IV  J.  Binor  et  abbé  J. -B.  Mar¬ 
tin.  Trois  manuscrits  de  l'église  primatiale  de  Saint-Jean  de  Lyon 
intéressant  le  Vêla  y  et  les  régions  voisines.  [Avertissement  et 
bibliographie.  Ier  manuscrit  :  «  Heures  de  la  Vierge  à  l’usage  de 
messire  Jacques,  seigneur  de  Langhac  »  (i46/i);  description,  énu¬ 
mération  des  vignettes,  colophon.  rondeau  de  François  de  Langhac 
(xvi*  siècle),  reproduction  in-cxlenso  des  pièces  intéressant  la  fa¬ 
mille  de  Langhac  (i/|53,  1627.  i544).  généalogie  des  Langhac,  sur¬ 
tout  aux  xv*  cl  xvi*  siècles,  mais  avec  des  aperçus  antérieurs,  puis 
jusqu’à  la  Révolution  ;  les  auteurs  corrigent  et  complètent  soigneu¬ 
sement  Bouille!,  a*  manuscrit  :  «  Missel  romain  aux  armes  des 
Beaufort-Ganillac  ».  Description  claire  cl  soignée  cl  quelques  notes 
sur  les  Beau fort-Canillac  aux  xiv*,  xv'cl  xvi*  siècles.  3*  manuscrit  : 
«  Pontifical  romain  »  du  début  du  xvi*  siècle.  Description  soignée, 
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mais  les  auteurs  ne  parviennent  point  à  trouver  le  personnage 
pour  lequel  le  «  Pontifical  »  a  été  confectionné.  Dix  belles  plan¬ 
ches  hors  texte  reproduisant  les  pages  et  miniatures  caractéristi¬ 
ques  des  trois  manuscrits.]  —  P.  46-62.  Ch.  Andrieux.  J.-B.  Di- 
gonnet.  [Simple  notice  biographique  empruntée  aux  ouvrages 
suivants  :  Les  Béguins ,  du  docteur  Régnault,  Paris,  1891;  Le  Petit 
Bon  Dieu  des  Béguins  de  la  Loire ,  Saint-Étienne,  1886;  Le  Petit  Bon 
Dieu  et  les  Béguins,  par  Duplay,  Saint-Etienne.  1890.  C.  A.  n'a 
ajouté  qu’une  page  inédite  d'un  manuscrit  de  la  cure  de  Tence, 
mais  n’a  pas  pu  aborder  l’exposé  des  doctrines  des  Béguins;  il 
parle  seulement  d' «  une  religion  nouvelle  »  prédisant  «  la  venue 

prochaine  du  prophète  Élie  »,  et  dérivant  peut-être  du  Jansénisme. 

• 

Rien,  par  conséquent,  de  solide,  et  l’article  décrit  simplement  la 
vie  mouvementée  d’un  vagabond  qui,  originaire  du  Mas-de-Tence 
(Haute-Loire),  devint  pendant  quelque  temps,  en  1 846,  le  Dieu  (?) 
des  Béguins  de  Saint-Jean-Bonnefonds  (Loire)  et  passa  ses  derniers 
jours  en  prison  ou  dans  des  asiles  d’aliénés.  L'étude  est  à  repren¬ 
dre,  et  il  faut  lui  donner  son  véritable  intérêt  en  exposant  les  doc¬ 
trines  religieuses  et  le  mouvement  qui  expliquent  la  mission  de 
Digonnct.]  —  P.  64.  B.  Braud.  Apres  la  Terreur.  Documents  iné¬ 
dits  sur  la  Société  du  Puy  sous  le  Directoire  et  le  commencement 
du  Consulat.  —  P.  64-6.  R.  Jouanne.  Les  corporations  d’arts  çt 
métiers  au  Puy  sous  l’ancien  régime.  —  P.  69.  1d.  Le  commerce 
de  la  dentelle  au  Puy  au  xviu*  siècle.  —  P.  71-2.  U.  Rouchon.  Prix 
fait  de  travaux  à  Saint-Pierre-le-Monastier,  du  Puy  (17  oct.  1691). 
[Document  des  Arch.  de  la  Haute-Loire.]  —  P.  89-121.  C.  Fabre. 
Planh  de  Bertrand  Carbonel  de  Marseille  sur  la  mort  de  Pierre 
Cardinal  (1270-1275).  [Texte  du  planh  S'ieu  anc  nulh  temps  chantiei 
alegramen ;  notes  philologiques,  traduction  et  fac-similé  (hors  texte) 
d’une  page  du  ms.  R.  D’un  commentaire  où  il  rapproche  le  planh 
du  chant  Ricx  hom  que  greu  ditz  vertat  e  leu  men ,  expose  le  culte 
de  Cardinal  pour  la  Mère  de  Dieu,  relève  des  vers  qui  sont  passés 
dans  les  biographies  de  Miquel  de  la  Tor  et  de  Jehan  de  Nostre- 
damc,  et  enfin  voit  les  mots  P[eire]  C[ardenal]  dans  les  initiales 
P.  C.  du  poème,  C.  F.  conclut  que  le  planh  pleure  la  mort  de  Car¬ 
dinal  vers  1270-1276.  L’étude  est  qualifiée  de  «  prématurée  »  par 
l'auteur  lui-même,  et  la  conclusion  a  été  vivement  contestée  par 
les  spécialistes.  (Cf.  notamment  G.  Bertoni,  qui,  dans  son  Archi- 
vum  romanicum  (II,  pp.  2Ô2-54),  voit  P(ons]  S[antolh]  dans  les  ini¬ 
tiales).  Mais  C.  F.,  examinant  l'œuvre  entière  de  Bertrand  Carbo- 
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ncl,  montre  que  ce  troubadour  a  écrit  de  1245  à  1268,  tandis  que 
les  provençalislcs  le  faisaient  vivre  jusqu’ici.  d'après  Nostredame. 
de  1270  à  i3io.  (Cf.  Annales ,  XXX.  5oi.)|  —  P.  122-7.  K.  Braud.  La 
fabrication  des  piques  à  Monistrol  en  1701-  (Titre  inexact  :  il  s'agit 
de  la  fabrication  de  piques  proposée  par  Carnot  et  ordonnée  par 
la  Convention  en  179.3.  H.  H.  a  retrouvé  dans  la  bibliothèque  Cha- 

0 

loyer  de  Saint-Etienne  un  cahier  contenant  le  décret,  une  lettre 
explicative  et  les  accusés  de  réception  des  maires  du  district  de 
Monislrol-sur- Loire,  c'est-à-dire  de  l'arrondissement  actuel  d'Ys- 
singeaux.)  —  P.  128.  C.  Fabre.  Trois  documents  inédits  des  archi¬ 
ves  de  l'hôpital  écrits  en  langue  d’oc.  (Cf.  Annales  du  Midi ,  1 9 1 G . 
Mélanges  et  documents.)  —  P.  129.  U.  Bouchon.  Le  reliquaire  de 
Saint-Clou  de  Chamalières.  (Relique  remise  par  Claude-Armand 
de  Polignac  au  couvent  de  Chamalières  (Vclay)en  1S87.  et  acquise 
récemment  par  un  amateur  parisien  à  la  vente  Avnard  à  Lyon.) 
P.  1 3 1 .  E.  Gautiieron.  Les  artistes  vcllavcs.  (Les  frères  Michel  cl 
Julien.)  —  P.  i32.  U.  Rouctiox.  La  mission  du  cardinal  de  Poli¬ 
gnac  à  Rome  (1724-1732).  —  P.  1 33.  Grei.let  de  la  Dette.  Un  sou¬ 
venir  du  maréchal  de  La  Fayette.  (Il  s’agit  d’une  plaque  de  cuivre 
qui  surmontait  à  la  Chaise-Dieu  le  tombeau  de  Gilbert-Moticr  de 
La  Fayette,  maréchal  de  France  (f  23  févr.  1 463). J  —  P.  1 36.  Les  je¬ 
tons  du  Puy  par  Pierre  Mérigot.  (Document  du  23  ocl.  1 588,  aux 
Arch.  nation.,  ZJii,  38 1 . )  —  P.  21G-8.  A.  Jacotin.  La  sainte  Epine 
de  la  cathédrale  du  Puy.  (Rectifie  une  erreur  de  M.  Ch.  Lan¬ 
glois  dans  l’histoire  de  Lavissc  (III,  2*  partie,  p.  1).  d'apres  laquelle 
la  sainte  Epine  aurait  été  acquise  seulement  en  1242.  tandis  que 
Le  Nain  de  Tillcmont  cl  le  texte  des  lettres  royaux  à  l'évêque  du 
Puy  donnent  nettement  la  date  d’aoul  1239.  Mais  A.  J.  commet  à 
son  tour  une  erreur  involontaire  en  disant  que  l'évêque  qui  reçut 
l’épine  est  Bernard  de  Vcnladour.  C'est  Bernard  de  Montaigut 
(i23fi-i248).  Textes  décrivant  le  reliquaire  vendu  en  1790.)  — 
P.  219-24.  G.  Paul.  A  propos  du  m  Pontifical  »  attribué  à  tort  à 
M*r  de  Sarcus.  [Rétablit  bien  la  carrière  de  M«r  de  Sarcus,  évêque 
du  Puy  (i536-i5Ô7)  cl  ses  armoiries,  et  se  prononce  contre  lui. 
Examine  l’hypothèse  des  Chambaron  ou  plutôt  des  de  La  Faye, 
qui  leur  sont  substitués  dès  i.45o.  et  se  prononce  pour  eux.)  -- 
P.  225-56.  E.  Gautiieron.  Peintres  et  sculpteurs  du  \elay,  des  ori¬ 
gines  au  xix*  siècle.  [Première  élude  d’ensemble,  qui  sera  conti¬ 
nuée  dans  les  tomes  suivants,  et  dont  voici  les  premiers  chapitres  : 
I.  «  Des  origines  au  xiv*  siècle  »  ;  énumération  intéressante  concer- 
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nant  la  chapelle  Saint-Jean,  la  cathédrale,  Lavaudieu'  et  Auzon. 

II.  «  xiv*  siècle,  la  Vierge  au  manteau  »  :  établit  que  c’est  une 
œuvre  française  et  non  allemande,  et  qu’elle  date  de  l’époque  de 
Charles  VI;  oublie  de  la  rapprocher  des  Mater  Omnium  que  C.  Fa¬ 
bre  avait  signalées  dans  les  Alpes-Maritimes  (cf.  t.  II,  p.  179)* 

III.  «  xv*  siècle,  Vierge  de  Pitié,  Peinture  des  Arts  libéraux,  Pri¬ 
mitif  du.  Monastier,  Danse  macabre  de  la  Chaise- Dieu  »  :  bonne 
description  des  trois  premières  œuvres,  mais  étude  insuffisante  de 
la  «  Danse  macabre  »  (cf.  Langlade,  L'Abbaye  de  la  Chaise-Dieu , 
Paris,  Laurens,  1923,  pp.  17-20;  celui-ci  donne  la  date  de  i4io). 

IV.  «  xvie  siècle,  Bonnaglius,  L’ex-volo  de  Senecterre  ». 

.  V.  «  xviie  siècle,  Josué  Parier  et  sa  famille,  l’adoration  des  bergers, 

portraits  d’Anne-Louis  de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  et  de  sa 
femme,  Marguerite  de  Montmorency  (1600).  La  famille  Parier  : 
Saint  Bernard,  les  Consuls  de  1 598,  Progenies  Dugonea.  »]  — 
P.  267-82.  U.  Bouchon.  La  mission  du  cardinal  Melchior  de  Poli- 
gnaeà  Rome  (1724-1732).  [Étude  qui  sera  continuée  dans  les  tomes 
suivants.  U.  R.,  joignant  aux  documents  déjà  publiés  (et  qui  sont 
soigneusement  indiqués)  quelques  pièces  de  collections  privées, 
montre  très  clairement  le  rôle,  utile  pour  la  France,  du  cardinal 
au  conclave  de  1724  où  il  contribua  puissamment  à  l’élection  de 
Benoit  XIII.  L’étude  montre  ensuite  le  cardinal  dans  les  fonctions 
de  «  chargé  d’afFaires  »  que  son  altitude  lui  a  values,  et  dans  les 
elîorts  qu’il  fait  pour  rapprocher  l’archevêque  de  Paris  de  la  cour 
de  Rome.  L’archevêque  finit  par  accepter  en  fait  la  fameuse  bulle 
Unigenitus.]  —  P.  284.  F.  Suruel.  La  commanderie  de  Saint- 
Victor-sur-Arlanc  (ordre  de  Saint-Antoine  du  Viennois).  —  P.  284. 
U.  Rouchon.  La  mission  du  cardinal  de  Polignac  à  Rome.  —  P.  286. 
Grellet  de  la  Dette  et  C.  Fabre.  Testament  de  Garin,  baron 
d’Apchier  et  de  Gereys  (9  avril  i4o3).  [Analyse  et  commentaires 
historiques  concernant  le  pape  Benoit  XIII  (d’Avignon),  Élie  de 
Lestrange,  évêque  du  Puy,  le  couvent  des  Frères  Mineurs  à  Saint- 
Chély  (Gévaudan)  où  les  d’Apchier  avaient  leur  sépulture,  et  le 
couvent  des  Dominicains  de  Marvéjols.)  —  P.  288.  U.  Rouchon. 
Découverte  archéologique.  [Anneaux  et  bracelets  gallo-romains 
trouvés  à  Rosières  le  26  mars  1914  ]  —  P.  293.  Baubet.  Charles  VII 
fut-il  proclamé  roi  à  Espaly?  (Réfutation  de  l’assertion,  jusqu’ici 
admise  comme  vraie,  d’Engucrrand  de  Monstrclet.  Charles  VII 
vint  au  Puy.  non  en  octobre  1422,  date  de  la  mort  de  son  père, 
mais  en  i4*4  (i4  déc.)  seulement.]  —  P.  294.  Baubet.  Isabelle 
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Bornée  au  Puy.  |ll  s’agit  de  la  mère  de  Jeanne  (l'Arc.  Elle  vint  réel¬ 
lement  au  Pu  y  (villa  aniciensi[s\)  au  jubilé  (le  1 4  29  (mss.  latins  de 
la  H.  N.,  ir*  1701.3  cl  5970).)  —  P.  29S.  A.  Botf.ii.  Le  sceau  de  la 
Cour  de  Sainl-Y idal  au  \\"  siècle.  | Sceau  en  bronze,  récemment 
découvert  à  Va/.eilles-Limandrc.]  C.  Fahhe. 

II.  Mémoires  et  procès-verbaux  de  la  Société  agricole  et 
scientifique  de  la  Haute-Loire ,  l.  XVI,  1909-1910'. 

P.  58-63.  C.  Faiihe.  Les  poésies  de  Poire  Cardcnal  dans  les  Trouba¬ 
dours  de  M.  Angladc.  [C.  F.  expose  ce  que  le  livre  de  M.  Anglade 
ajoute  aux  connaissances  antérieures  sur  la  question.]  —  P.  64-84. 
C.  Fadiie.  Le  Troubadour  Gavaudan  cl  le  Yclay.  [Compte  rendu  de 
l’édition  des  Poésies  de  Gavaudan  dans  la  Romania  (t.  XXXI Y, 
497-539.  A.  Jeanroy).  C.  F.  établit  que  Gavaudan  était  probableble- 
mcnl  originaire  de  Brignon  (Yclay).  Il  fait  ressortir  les  rapports  des 
poèmes  de  Gavaudan  avec  ceux  de  Cardinal,  de  G.  de  Saint-Didier 
et  (le  Pons  de  Cbaptcuil  ;  il  donne  une  nouvelle  édition  critique  avec 
traduction,  des  deux  pastourelles  de  Gavaudan  dont  la  sccne  est  en 
Yclay.)  —  P.  85-i88.  Comte  de  Dienne.  Les  derniers  seigneurs  de 
Yernassalct  deMeyronne.  Voyage  de  M**  de  Sérilly  dans  la  Haute- 
Loire  en  1795.  [Élude  de  première  valeur  pour  l'histoire  du  dépar¬ 
tement  pendant  la  deuxieme  moitié  du  xviii*  siècle  et  la  Révolu¬ 
tion.  Hors  texte,  portrait  de  Mn,e  de  Sérilly.  Dédicace  à  M.  P.  Le¬ 
blanc.  Avertissement,  cliap.  1.  Avant  la  Révolution  :  généalogie  des 
Dommangcville,  énumération  de  leurs  biens  en  Champagne,  en 
Auvergne  et  en  Gévaudan.  Ch.  11.  Sous  le  couperet  de  la  guillotine  : 
procès  et  execution  de  presque  toute  la  famille;  Mm<  de  Sérilly 
étant  «  enceinte  »  est  sauvée  par  le  9  thermidor.  Ch.  m.  Apres  la 
Terreur.  Voyages  dans  l'Yonne  et  dans  la  Haute-Loire  :  corres¬ 
pondance  avec  M1"0  de  Beaumont  et  Joubert  (en  partie  inédite)  ; 
description  des  propriétés,  surtout  des  châteaux  de  Ycrnassal  (en¬ 
virons  de  Brioude)  et  de  Meyronne  (près  de  Saugues);  rappel  des 
poésies  de  Na  Caslcllo/.a;  l’auteur  ne  parait  pas  les  avoir  lues.  Le 
représentant  Pierre!  est  élu  député  aux  Cinq-Cents.  M“r  de  Sé¬ 
rilly  rentre  en  possession  de  ses  biens.  Ch.  iv.  Dernières  années  (le 

La  publication  des  Mémoires  a  été  interrompue  depuis  l'appari¬ 
tion  de  ce  volume  (cf.  ci-dessus,  p.  8/17,  n.).  N  oir  les  volumes  précé¬ 
dents  dans  Annales,  XX1Y,  1912,  p.  114. 
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M“*  de  Sérilly,  qui  devient  successivement  Mm*  de  Pange  (a3  jan- 
vier  1796).  puis  M—  de  Montesquiou-Fezenzac  (3  septembre  1798) 
et  meurt  le  17  avril  1799.  Pièces  justificatives;  collection  de  docu¬ 
ments  la  plupart  inédits,  et  dont  quelques-uns.  qui  sont  des  ex¬ 
pertises  des  propriétés,  ont  un  intérêt  historique,  géographique  et 
même  philologique;  ils  mentionnent  toutes  les  mesures  usitées 
dans  la  région  sous  l’ancien  régime.] —  P.  aio-43.  U.  Rouchon. 
Inventaire  des  vases,  reliquaires,  argenterie  et  orneménts  de  la 
sacristie  et  de  l’église  abbatiale  de  la  Chaise-Dieu  (1657-1663). 
[Rappel  des  grandes  lignes  de  l’histoire  de  l’abbaye  et  notamment 
des  divers  incendies  qui  anéantirent  ses  richesses  (1 435,  1497. 1 574. 

1695).  Pillage  des  huguenots  de  Blacons  en  i56a.  Effets  du  régime 
corn menda taire  instauré  en  i5i6  et  de  la  transformation  en  insti¬ 
tut  mauriste  en  i64o.  Dévastation  à  la  Révolution.  Richesse  du 
chartrier.  Reproduction  de  l'inventaire  de  1657,  avec  les  additions 
de  1 663.]  —  P.  207-455.  C.  Fabre.  Les  sept  joies  de  la  Vierge, 
poème  provençal  par  Gui  Folqueis  (Pape  Clément  IV).  [Hors  texte, 
portrait  de  Clément  IV  tiré  d’un  bullaire  du  xvu*  siècle.  Avant- 
propos  :  nature,  plan  et  portée  de  l’étude.  Première  partie  :  Gui 
Folqueis  dans  l'histoire,  origine  et  jeunesse,  famille,  éducation. 

Le  Jurisconsulte  (1229-1241)»  étude  d’une  lettre  de  G.  F.,  pape, 
concernant  le  Vivarais,  cl  que  Ménard  et  l’abbé  Roche  avaient  mal 
interprétée  ou  datée.  Crise  mystique.  Le  Commissaire  d’Alphonse 
de  Poitiers  (1249-1254):  l’enquêteur  et  le  conseiller  de  Louis  IX  en 
Languedoc  (1254-1257).  Gui  Folqueis  et  Sordel,  le  poète  profane 
(hypothèse).  L’évêque  du  Puy  (1257-1260).  Gui  Folqueis  et  Peire 

0 

Cardinal  (hypothèse).  L’archevêque  de  Narbonne,  le  légat,  le  pape. 

Gui  Folqueis  et  Guiraut  Riquier  (hypothèse).  Clément  IV  et  l’église 
du  Puy,  analyse  de  quatorze  bulles  qu'il  promulgua  en  faveur  de 
cette  église.  Clément  IV  et  Sordel  :  lettre  du  22  septembre  1266. 
Anniversaire  de  Clément  IV  à  l’Université  Saint-Mayol  du  Puy 
(document).  Deuxième  partie  :  le  poème  sacré  de  Gui  Folqueis.  * 
Rappel  des  manuscrits  (R  et  Z)  et  des  éditions  antérieures,  puis 
texte  d’après  R  avec  traduction  en  regard  et  notes  historiques  ou 
philologiques.  Poèmes  rapprochés  du  précédent  :  début  du  Docu¬ 
mente™  honoris ,  de  Sordel,  cantique  de  Peire  Cardinal  Vera  ver - 
gêna  Maria,  prière  de  saint  Bernard  (Divine  Comédie.  Paradis, 
chant  xxxiu).  les  Sept  Joies  de  Notre-Dame,  poème  latin  de  Clé¬ 
ment  IV.  Le  poème  de  Gui  Folqueis  a  inspiré  Pétrarque  ;  étude  de 
la  canzone  Ycrgine  bella  che  di  solveslila.  Troisième  partie.  Le  Son 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


PERIODIQUES  FRANÇAIS  MÉRIDIONAUX.  309 

d'En  Gui  :  un  sirvcntés  d'Hugues  de  Saint-Cire  le  .Son  de 

Messer  Gui  (ta.48-i  33.4).  lensnn  Poire  Bremonz  Ricas  Novas  loTorl* 
cl  Gui  Folqueis.  avec  commentaire  historique.  —  Appendice  :  deux 
clémentines.  CUmmlinn  prima  continent  aima-  Anir.iensis  Ecclesix 
stnluta.  Sequilu r  seconda  clementina  pr.vcedentis  modcralnria,  textes 
publiés  pour  la  première  (ois  d'après  un  manuscrit  des  Archives 
départementales  de  la  Haute-Loire.  Gui  Folqueis  consultait  les 
augures,  notamment  Raymond  de  Puleo  de  Sorè/.c.  Fragments  de 
sermons  en  langue  d'oc  inspirés  par  le  poème  sacré  de  Gui  Fol¬ 
queis  (et.  Annales.  \\\,  5oa-5o3).|  G.  Fabrk. 


Puy-de-Dôme. 

I.  Bulletin  historique  el  scientifique  (le  l'Auvergne,  1911. 

P.  6o-q3.  E.  Evmat.  Quelques  lettres  inédites  de  M.  de  Chazerat. 
dernier  intendant  d'Auvergne  (aôavril  1789-14  janvier  1790).  (Adres¬ 
sées  à  M.  Lafont  de  Saint-Mars,  son  subdélégué  général  el  son  in¬ 
térimaire';!  partir  du  37  août  i7S9,ccs  onze  lettres  apportent  d'uti¬ 
les  renseignements  sur  la  fin  de  la  carrière  administrative  de  M.  de 
Chazerat.  dont  l'intégrité  fut  injustement  mise,  en  cause  par  le 
constituant  Gaultier  de  Biauzat.]  —  P.  97- « 4 « .  agi-305.  !..  Pnu- 
gnatid.  Le  duc  de  Morny  et  l'Auvergne.  [Suite  cl  à  suivre.  Conti¬ 
nuation  des  inutiles  détails  sur  ses  origines.)  —  P.  «47-54.  P-  de 
Remacle.  L'hôtel  de  la  ville  de  Riom  el  ses  origines.  (Construit  au 
début  du  xvi*  siècle  pour  Amablc  de  Ccricrs.  cet  édifice  fut  acheté 
par  la  ville  en  1721  pour  servir  de  logement  à  l’intendant  d'Auver¬ 
gne;  son  architecture  rappelle  celle  des  châteaux  de  la  Loire.  Gé¬ 
néalogie  de  la  famille  Cericrs.|  —  P.  i54-G5.  M.  Boudet.  Minimes 
souvenirs  du  duc  de  Morny.  Nades  cl  Gergovie.  (Curieuses  anec¬ 
dotes;  l'auteur  du  récit,  alors  substitut  à  Riom,  en  a  été  le  témoin 
agissant:  cf.  l'excursion  de  Napoléon  111,  accompagné  de  Morny 
et  de  Rouher.  sur  le  plateau  de  Gergovie.)  —  P.  172-G.  H.  ou  Ban¬ 
quet.  Chapelle  de  Bcaurepairc  ou  des  Cordeliers  vieux.  Chapelle 
des  Cordeliers  ou  salle  des  Archives  (du  Puy-de-Dôme).  (Des¬ 
cription  de  ces  deux  édifices,  tous  deux  du  xin*  siècle,  et  dont 
l’Académie  de  Clermont  est  chargée  de  demander  le  classement.) 
—  P.  307-9.  R-  CtiÉGUT.  L'église  abbatiale  de  Menât.  (Notice  sur  sa 
malencontreuse  modification  au  début  du  xix*  siècle.)  —  P.  309-34. 
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Baron  du  Roure  de  Paulin.  La  vie  et  les  œuvres  d'Antoine  d’Au¬ 
vergne,  compositeur,  directeur  de  l’Opéra  (1713-1797).  [Originaire 
de  l’Ailier,  malgré  son  nom  et  les  dictionnaires  biographiques. 
Analyse  de  ses  œuvres.]  —  P.  234-8.  J.  Desaymard.  «  Les  Chants 
populaires  d’Auvergne  »,  de  Dclzangles.  [Compte  rendu  élogieux 
de  ce  recueil  peu  critique.]  —  P.  243-73.  E.  Jaloustre.  Un  méde¬ 
cin  de  la  famille  Perier  à  Clermont  au  xn*  [sic,  pour  xvn*]  siècle. 
[Analyse  d’un  livre  de  compte  du  chirurgien  Jobert,  conservé  aux 
Archives  du  Puy-de-Dôme.  Clientèle  très  varice,  et  notamment  la 
famille  Perier.  Les  recettes  annuelles  varient  de  1.000  à  i.5oo  1.]  — 
P.  273-85.  A.  Ojardias.  Le  vrai  Pascal...  et  le  faux  Pascal.  [Conclut 
à  la  sincérité  de  la  conversion  de  Pascal.]  —  P.  3o5-i4.  Le  Pelle¬ 
tier  d’Aunay.  Notice  sur  l’ouvrage  :  l’Amiral  d’Eslaing,  par  le 
marquis  Calmon-Maison.  (Compte  rendu  critique  de  cette  biogra¬ 
phie  d’un  amiral  auvergnat.]  —  P.  329-37.  G.  de  La  Farge.  Une 
famille  de  magistrats  originaire  de  Salcrs  au  xvi*  siècle.  Mathieu 
Chalvet  de  Rochcmonteix,  président  des  enquêtes  au  Parlement  de 
Toulouse,  1028-1607.  —  P.  337-46.  386-4o5.  Abbé  Godillot.  Les 
tours  de  la  cathédrale  de  Clermont.  [Discussion  des  théories  de 
M.  Dq  Ranquet;  l'auteur  prétend  contre  ce  dernier  que  deux  tours 
du  transept  ont  été  construites  avant  la  Révolution.]  —  P.  363-6. 
R.  Crègut:  Les  jetons  des  évôqucs  de  Clermont.  Description  et 
reproduction  de  6  jetons  et  1  médaille,  échelonnés  de  1614  à  i833.) 
—  P.  366-85.  J.  Jalenques.  La  Noblesse  de  la  province  d’Auvergne 
au  xviu*  siècle.  [Importante  clude  économique,  basée  principale¬ 
ment  sur  les  dossiers  fiscaux  de  l’intendance.  D'après  l’auteur,  la 
fortune  des  gentilshommes  auvergnats  était  généralement  modeste, 
sinon  médiocre.  A  suivre.] 

1912. 

P.  70-2.  A.  A u ix) ll e nt.  Découvertes  récentes  à  Royal  et  aux  Martres- 
dc-Veyre.  [Sarcophage  en  domite  du  haut  Moyen  âge  et  tombe  à 
incinération.) —  P.  72-80.  168-72,  232-44-  L.  Jalenques.  La  Noblesse 
de  la  province  d’Auvergne  au  xvm*  siècle.  [Suite  et  fin.  Publication 
des  états  dressés  par  les  subdélégués  et  tableau  récapitulatif.  Sur 
54 1  gentilshommes.  62  seulement  auraient  eu  plus  de  4.000  1.  de 
revenu.]  —  P.  no-4.  H.  du  Ranquet.  A  propos  des  tours  delà 
cathédrale  de  Clermont.  [Réponse  à  l’article  de  l’abbé  Gobiilol; 
publication  de  la  «  situation  des  églises  de  Saint-Allyre  et  de  la 
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cathédrale  ».  S  (lo rca I  an  III. | —  P.  ni -38,  191  -a3 1 ,  3iG-53,  4 5 1 -G8 . 
L.  Prugnard.  Le  due  de  Morny  et  l'Auvergne.  [Suite  cl  à  suivre. 
Achat  de  la  sucrerie  de  Bourdon  (1837).  Nolicc  sur  les  usines  simi¬ 
laires  du  Puy-de-Dôme.  Lutte  contre  les  sucres  des  colonies.  L'in¬ 
dustrie  auvergnate  sous  la  monarchie  de  Juillet.  Origines  du 
domaine  et  du  nom  de  Bourdon  (Uoscus  rolundus,  Bosredon,  Bour¬ 
don,  d’après  A.  Tardieu).  Peu  à  peu.  le  député  (Morny  avait  clé  élu 
à  Clermont  en  18/12)  absorbe  l'industriel,  très  désintéressé  du  reste.  La 
sucrerie  après  sa  mort  (1866-191 1).  Action  parlementaire  du  comte.) 

—  P.  ï 4 1-5.  Abbé  H.  Crkgut.  Un  vrai  portrait  de  Massillon.  [D'après 
un  pastel  de  la  bibliothèque  de  Clermont;  avec  reproduction).  — 
P.  1 45-57. E.  Jaloustre.  Bien-Assis  cl  Pascal.  [Description,  avec  plan¬ 
ches,  de  ce  modeste  château  acheté  en  iC5a  par  Florin  Pericr,  beau- 
frère  de  Pascal;  ce  dernier  y  séjourna  à  deux  reprises.  1 653  et  iG6o.| 

—  P.  245-G5.  L.  \V f.ber.  Les  Provinciales  en  Allemagne.  [Suivi  d'une 

liste  d'ouvrages  cl  d'articles  publics  en  Allemagne  sur  Pascal.)  — 
P.  287-91.  A.  Audollent.  A  près  une  visite  à  Bien- Assis  (27  avril  1912). 
(Acquis  par  la  Société  Michelin,  l'ancien  château  est  menacé  de 
graves  transformations,  sinon  de  destruction.)  —  P.  291-3.  Baron 
du  Roure  de  Paulin.  L’ex-libris  de  Jean  Soanen.  [Reproduction 
d’un  cx-libris  manuscrit.)  —  P.  293-31 5.  M.  Boudet.  Le  Camus  de 
Beaulieu,  ministre  et  favori  de  Charles  VIL  [Originaire  du  marais 
de  Limagne.  capitaine,  puis  grand'maîtrc  des  écuries  de  Char¬ 
les  VII,  il  remplace  auprès  du  roi  le  favori  Pierre  de  Giat,  assas¬ 
siné  par  le  connétable  de  Richemont,  et.  un  an  après  (1/127),  subit 
le  môme  sort  que  son  prédécesseur.)  —  P.  393-/100.  R.  Crkgut.  Le 
soulier  de  Marie-Antoinette  à  Royal.  [Pantoufle  brisée  au  cours 
de  la  journée  du  10  août,  et  conservée  dans  la  famille  du  cheva¬ 
lier  E.  d'Aubier,  gentilhomme  du  roi.  d’origine  auvergnate,  â 
qui  la  reine  le  remit  le  lendemain,  en  souvenir  de  son  dévoue¬ 
ment.  Planche.)  —  P.  /ioi-j.  M.  Boudet.  Deux  auvergnats  émi¬ 
grants  en  Espagne  sous  le  règne  de  Louis  XL  [Commentaire  d'une 
lettre  de  rémission  publiée  par  A.  Thomas,  Bulletin  hispanique  de 
juillet-septembre  1910,  p.  367-9.)  —  4o4-a3.  J.  Richard.  Les 

passages  de  troupes  à  Issoirc  en  1G79.  [D'après  les  comptes  consu¬ 
laires  notamment.)  —  P.  428.  Dr  G.  Charvilhat.  Jeton  de  F.-M.  Le 
Maistre  de  la  Garlaye.  évêque  de  Clermont.  1742-76.  [Avec  repro¬ 
duction.)  —  P.  429-5 1.  M.  Boudet.  Jacques  Cœur,  ses  origines 
auvergnates.  [Les  Cuer,  Cuers,  Curs.  Cucurs.  Cœur  étaient  issus 
de  Saint-Pourçain,  enclave  auvergnate  dans  le  Bourbonnais.) 
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P.  68-78,  i3o-49,  *87-93,  a3i-4t,  276-90,  307-22,  338-54.  L.  Prugnard. 
Le  duc  de  Morny  et  l’Auvergne.  [Suite  et  fin.  Élu  de  nouveau  dé¬ 
puté  du  Puy-de-Dôme  le  i3  mai  1849  et  constamment  réélu  depuis, 
le  comte  vient,  chaque  année,  passer  une  partie  de  l’été  dans  sa 
terre  de  Nades  (Allier,  canton  d’Ébreuil);  en  1862,  il  reçoit  à  Cler¬ 
mont  le  titre  de  duc.  Beaucoup  de  considérations  étrangères  au 
sujet;  la  partie  locale  se  trouve  surtout  aux  p.  280-90  et  346.)  — 
P.  78-84.  M.  Boudet.  Histoire  d’un  revenant.  [11  s’agit  de  l’abbé  de 
Goy,  d’origine  auvergnate,  laissé  pour  mort  lors  des  massacres  de 
septembre  (avec  décès  officiellement  enregistré),  et  qui  survécut  à 
ses  blessures,  pour  ne  mourir  réellement  que  le  19  février  1806. J 
—  P.  85-97,  io3-3o,  193-202,  242-58.  Dr  de  Ribier.  Généalogie  de 
la  maison  d’Anglars  [dont  les  membres  se  qualifiaient  comtes  de 
Bassignac,  ce  qui  est  pure  fantaisie.  Filiation  de  i3oo  à  1894.]  — 

P.  97-100.  E.  Jaloustre.  Pascal  inédit.  [A  propos  du  5*  volume  de 

• 

M.  E.  Jovy.  Conclusion  :  Pascal  mourut  victime  du  vin  antimo¬ 
nial.  J  —  P.  i5o-9-  p-  Gobillot.  Encore  les  tours  de  la  cathédrale. 
|Réplique  à  l'article  de  M.  du  Ranquet;  voir  l'année  1912.]  —  P. 
160-72,  202-18,  269-76.  M.  Boudet.  L’imagier  Jean  de  Cambray  et 
sa  postérité  en  Auvergne.  [Descendance  auvergnate  de  l’auteur  du 
mausolée  de  Jean,  duc  de  Berry  et  d’Auvergne.  Généalogie  des 
Cambray  de  Riom.)  —  P.  175-8.  A.  de  Remaclk.  Origine  de  la  mai¬ 
son  [dite]  des  Architectes  (à  Clermont:  intéressante  par  sa  façade 
intérieure,  du  xvi*  siècle.  Origine  du  nom  inconnue;  c'est  l’ancien 
hôtel  de  Fontfreyde.  Reproduction.]  —  P.  178-86.  A.  Aymar.  La 
hache  néolithique  et  les  sépultures  gallo-romaines  en  Auvergne. 
[A  propos  de  la  découverte  d’une  sépulture  gallo-romaine  à  Anci- 
ses-Comps  (Puy-de-Dôme);  reproduction  des  objets  trouvés.  Dis¬ 
cussion  de  l’inscription  S.  A.  D.  (s  ub  asc  ici  dedicavit).]  —  P.  220-1. 
A.  Audollent.  Une  statuette  de  bois  du  musée  de  Lille  représen¬ 
tant  saint  Crépin.  [Provient  de  Saint-Remy-sur-Durolle ;  fin  du 
xvi€  siècle  ou  début  du  xvu*.]  —  P.  221  3o,  261-8,  293-306.  A.  Ojar- 
dias.  Ossandon,  Tinerel,  Favier  :  trois  notices  généalogiques  de  feu 
M.  Antoine  Guillemot.  —  P.  327-8.  R.  Crèglt.  Un  plan  inédit  de 
l’ancien  Clermont.  [Dressé  de  mémoire,  à  Paris,  par  le  constituant 
Gaultier  de  Biauzat.  Reproduction.]  —  P.  829-37.  Baron  du  Roure 
de  Paulin.  La  litre  funéraire  de  l'église  de  Collanges.  [Aux  armes 
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d'un  membre  de  la  famille  de  Pons,  décédé  au  xvm*  siècle.)  — 
P.  358-79.  Lc  prétendu  Tuniac  (Sainl-Germain-rHerm).  [Le  vicus 
Tuniac  de  la  Gallia  Chrisliana  (les  auleurs  de  ce  recueil  ont  mal  lu 
un  diplôme  de  Henri  Pr.  io5a)  n'est  en  réalité  que  la  villa  de  Ru- 
niaco ,  devenue  Sainl-Germain-l'Hcnn.)  —  P.  880-93.  Le  Peletieu 
d’Aunay.  Les  idées  de  l'amiral  d’Estaing  sur  la  marine  et  les  colo¬ 
nies,  d’après  scs  lettres  particulières  au  duc  de  Choiseul.  [Lettres 
inédites  (1764-1766).  Tout  en  faisant  sa  cour  au  ministre,  l'amiral 

auvergnat  expose  scs  vues  sur  l’administration  dcSaint-Domingue.) 

• 

1914. 

P.  aa-3.  R.  Crègut.  Le  vieux  Clermont,  vue  inédite,  avec  reproduc¬ 
tion.  [Aspect  oriental  de  la  ville au-xvm*  siècle.)  —  P.  34-3g,  i3i-5s. 
Dr  de  Ribier.  Les  lieutenants  des  maréchaux  de  France  en  Au¬ 
vergne.  [17  notices  biographiques;  les  provisions  mentionnées  ne 
remontent  pas  au  delà  de  1750.  Fac-similé  d’un  brevet,  1773.]  — 
P.  4o-3.  M.  Boudet.  Les  archives  [du  château)  de  Parentignat. 
[Note  sur  les  papiers  de  la  famille  de  Laslic,  récemment  invento¬ 
riés  par  le  marquis  de  Lastic  en  sept  volumes  manuscrits  in-4°. 
dont  un  pour  les  tables.)  —  P.  ioo-3.  E.  Jaloustiœ.  Le  vieux  Cler¬ 
mont.  [D’après  deux  aquarelles  de  1787  (reproduites);  Montferrand 
et  Clermont.)  —  P.  io3-i5.  E.  Eyerat.  Cinq  lettres  inédites  de 
Louis  Vcuillot.  (1860-1868.  adressées  à  Adrien  de  Thurct,  écrivain 
catholique  auvergnat.)  —  P.  137-30.  E.  Jaloustiœ.  A  propos  de  la 
mort  de  Pascal.  [Commentaire  d’un  mémoire  du  Dr  J.  Navarre, 
qui  conclut  à  la  mort  par  tuberculose.)  —  P.  156-76.  P.  Mar- 
ciieix  .  Une  taxe  de  Cou  thon  sur  les  «  riches  égoïstes  »>  de  Clermont 
en  1793.  (Fixée  à  18.000  1.  par  arrêté  du  conventionnel  auvergnat 
en  mission  dans  le  Puy-de-Dôme  (3o  brumaire  an  11),  et  levée  très 
arbitrairement,  son  emploi  donna  lieu  à  divers  abus.)  —  P.  176-8. 
H.  Crègut.  Le  vieux  Clermont  :  la  place  Saint-llérem.  [Avec  une 
vue  datant  de  i854  environ.)  —  P.  178  91.  M.  Boudet.  Le  testa¬ 
ment  de  Guillaume  de  Lamoignon,  premier  président  du  Parle¬ 
ment  de  Paris,  30  octobre  1676.  —  P.  196-301.  D0111  Pastourkl.  Le 
jansénisme  de  Pascal.  [Son  évolution  vers  le  catholicisme.)  — 
P.  301-34.  M.  Boudet.  Qui  était  Begon,  évôque  d'Auvergne?  [C’est 
Begon  de  Calmont,  qui  mourut  vers  la  fin  de  1010.)  —  P.  338-g. 
B.  Crègut.  A  propos  des  armoiries  de  Massillon.  [Reproduction 
d’un  cliché  d’imprimerie,  dans  lequel  les  armes  (alcyon  dormant 
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sur  une  mer  d’argent)  sont  remplacées  par  les  initiales  J.-B.  M. 
Mais  ce  bois  est-il  authentique?  La  question  reste' pendante,  avoue 
l’auteur.]  —  P.  339-60.  F.  Roux.  Une  réforme  à  la  veille  d’une  ré¬ 
volution.  [Étude  générale  de  la  réforme  judiciaire  de  1788.  Rien  de 
local.  A  suivre.]  —  P.  360-7.  «  Mémoire  historique  de  l’établisse¬ 
ment  de  la  maison  du  refuge  de  la  ville  de  Clermont-Ferrand, 
dénommée  la  Maison  du  Bon  Pasteur.  »  [Manuscrit  de  la  biblio¬ 
thèque  de  Clermont,  publié  par  M.  Rouffy.  La  maison  fut  créée  par 
lettres  patentes  de  juin  1666.  A  suivre.] 

1915. 

P.  33-4-  R-  Crègut.  Le  vieux  Clermont.  L’église  de  Saint-Genès  et 
ses  alentours  avant  la  Révolution.  (Aujourd’hui  paroisse  de  Saint- 
Genès-les-Carmes;  plan.]  —  P.  34*73.  F.  Roux.  Une  réforme  à  la 
veille  d’une  révolution.  [Suite  et  fin;  même  observation  que  pour 
la  partie  précédente. ]  —  P.  73-86,  i38-5a,  179-92.  338-47-  w  Mémoire 
historique  de  l’établissement  de  la  maison  du  refuge  de  la  ville  de 
Clermont-Ferrand,  dénommée  la  Maison  du  Bon  Pasteur.  »  [Suite 
et  à  suivre.  Comprend  surtout  des  analyses  d’actes  intéressant  la 
maison.]  —  P.  134-38.  C.  Jcge-Cuapsai..  Un  magistrat  riomois  au 
xviu*  siècle,  Charles-Étienne  Colonges.  [Biographie  et  descendance 
d’un  conseiller  au  présidial.)  —  P.  i55-6o.  E.  Jaloustre.  Deux 
mystiques  :  Pascal  et  Benoit  Labre.  [A  propos  de  la  malpropreté 
voulue  de  Pascal.]  —  P.  3oi-5.  R.  Crkgut.  Le  Jacquemart  de  la 
cathédrale  de  Clermont,  essai  d’interprétation.  (Datant  du  xvi*  siè¬ 
cle.  venu  d’tssoire  au  xvn',  il  fut  transporté  à  la  cathédrale  au 
xviiiV  D’après  l’auteur,  il  symboliserait  l’humanité  occupée  à 
s’amuser  (le  faune)  ou  à  s'entredéchirer  (Mars),  pendant  que  le 
Temps  tranche  les  heures  avec  sa  faux  (aujourd'hui  disparue).  Re¬ 
production.]  —  P.  305-19.  E.  Morand.  La  chapelle  de  saint  Don, 
près  Riom.  [Chapelle  romane,  dont  le  patron  serait  saint  Domnin 
(san  Donnino),  et  qui  était  le  centre  d’un  groupement  rural,  Cerers. 
aujourd’hui  disparu.  2  pièces  justificatives.  1346  et  1354.  Repro¬ 
duction  de  l’abside.]  —  P.  319-36.  Rouffy.  Extrait  de  l’«  Inven¬ 
taire  dc(s]  titres,  mémoires  et  documents  de  l’abbaye  royale  de 
Sainle-Clairc-lès-Clcrmont.  fait  la  présente  année  1744.  »  (Catalo¬ 
gue  des  abbesses,  depuis  la  lin  du  xiii*  siècle  jusqu'au  xvm*  in¬ 
clus;  l’inventaire  analysé  se  trouve  aujourd'hui  aux  archives  du 
Puy-de-Dôme.] 
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igi6. 

P.  39-43.  Kl.  Du  Ranqlrt.  La  porte  armoriée  de  Châteaugay.  [Du 
xV  siècle  par  son  style,  doit  être  reportée  à  la  deuxième  moitié  du 
xvi'  siècle  à  cause  des  écussons  cpii  y  figurent.)  —  P.  43-8,  120-8. 
«  Mémoire  historique  de  rétablissement  de  la  maison  du  refuge 
de  la  ville  de  Clermont-Ferrand  dénommée  la  Maison  du  Bon  Pas- 
leur.  »»  [Suite  et  fin.  Pour  terminer,  texte  des  lettres  patentes  de 
fondation,  juin  1  GOG. )  —  P.  57-101.  1 35-85.  A.  Aymar.  Marcellin 
Boudet,  notice  biographique.  (Bio-bibliographie  critique,  accom¬ 
pagnée  de  deux  portraits  et  d’un  autographe.  Cf.  Annales , 
t.  XXIX-XXX,  p.  1 1 6-2 1 . )  —  P.  101-1 1,  2 1 4*3 1 .  Abbé  Ossedat.  Beau- 

0 

regard  l’Evôquc  pendant  la  Révolution.  (Intéressant  exposé  de  la 
vie  civile  et  religieuse  :  biens  nationaux,  cure  réfractaire  et  cure 
jurcur.  etc.  Quelques  naïvetés  :  l’auteur  parait  croire  à  la  formule 
du  «  bon  plaisir  »  et  semble  s’étonner  de  la  laïcisation  de  l’état 
civil  en  1792.)  —  P.  1 13-20.  L.  Jai.enqües.  Le  nom  de  «  Joffrc  »  en 
Auvergne.  (Un  capitaine  JofTrc.  huguenot,  s’empare  de  Maurs  en 
*577.  Hypothèses  sur  les  origines  auvergnates  du  généralissime.) 
—  P.  187-213.  [E.  Kverat.)  Notes  sur  M.  de  Chazcral  (1729-1824). 
(Vie  publique  et  privée  du  dernier  intendant  d’Auvergne,  d'après 
des  archives  de  famille.  A  suivre.) 

,9,7- 

P.  32-46,  80-7.  E.  Everat.  Notes  sur  M.  de  Chazerat  (1729-1824). 
[Suite  et  fin.)  —  P.  64*75.  G.  de  La  Farce.  Un  optimiste  auvergnat 
au  xvi*  siècle.  Le  chancelier  Guillaume  du  Vair  (  1 556-i 62 1  ).  — 
P.  95-107.  E.  Morand.  La  «  Vie  de  saint  Amablc  »,  attribuée  à  l’ar- 
chiprêtre  Juste,  essai  critique.  [Cette  Vie  daterait  de  la  première 
moitié  du  xu*  siècle  et  ne  serait  que  le  rajeunissement  d’une  Vie 
plus  ancienne.  L’auteur  annonce  sa  prochaine  publication.)  — 
P.  107-21.  E.  de  Scoraillk.  Les  derniers  Langhac.  (Origines  de  la 
famille;  principaux  personnages;  détails  sur  les  Langhac  du 
xviu*  siècle.  A  suivre.)  —  P.  1 22-35.  L.  Jalenques.  Les  lois  du 
maximum  en  Auvergne  avant  et  pendant  la  Révolution.  [Intéres¬ 
sante  étude.  composée  surtout  d'après  les  dossiers  de  l’Intendance. 
A  suivre.) 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXVI.  a4 
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igi8. 

P.  a5-36.  R.  Crègut.  Le  vieux  Clermont,  La  maison  de  campagne  du 
Collège  des  RR.  PP.  Jésuites  (actuellement  lycée).  [Appelée  Lassa - 
gne ;  fonderie  de  canons  en  1792,  vendue  nationalement  en  l’an  IV, 
sc  trouve  aujourd’hui  envahie  par  l’industrie  clermontoise.  Plan 
du  xvui*  siècle.]  —  P.  36-4 1  -  E.  de  Scoraillb*  Les  derniers  Lan- 
ghac.  (Suite  et  fin.  Portrait  du  dernier  grand  sénéchal  d'Auver¬ 
gne,  comte  Anne-J. -C.-Allyre  de  Langhac.  Reproduction  d’un  re¬ 
liquaire  écos  sais  (xm*-xiv*  siècles)  ayant  appartenu  à  un  Langhac 
et  passé  par  alliance  dans  la  famille  de  l’auteur.]  —  P.  48-56,  99- 
io3.  L.  Jalenques.  Les  lois  du  maximum  en  Auvergne  avant  et 
pendant  la  Révolution.  (Suite  et  à  suivre.  Constatation  des  efTets 
classiques  de  la  taxation.]  —  P.  84-99.  H.  du  Ranquet.  La  Vierge 
allaitant  de  Notre-Damc-du-Port.  (Statue  en  pierre  du  début  du 
xv*  siècle,  sortie  d’un  des  ateliers  du  centre  de  la  France;  décou¬ 
verte  en  1914  sous  le  porche  de  l’église  par  un  inspecteuj*  des  mo¬ 
numents  historiques,  M.  Mansard  de  Sagonne.  Deux  Reproduc¬ 
tions.]  B.  Faucher. 

II.  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Clermont-Ferrand ,  t.  XII  *,  1898. 

P.  i-vii,  i-5i5.  Abbé  J.-B.  Fouilhoux.  Monographie  d’une  paroisse, 
Vic-le-Comte.  Première  partie  :  histoire  religieuse.  (Le  clergé  pa¬ 
roissial,  sa  formation;  communalistes  et  chanoines,  couvent  des 
Cordeliers  et  monastère  des  dames  de  Fontevrault.  Édifices  reli¬ 
gieux.  Cultes  particuliers,  pèlerinages.  Vie  religieuse  pendant  la 
Révolution.] 

Tome  XIV*,  .1899.  Néant. 

Tome  XXII,  1910. 

P.  1-597.  Abbé  J.-B.  Fouilhoux.  Monographie  d’une  paroisse,  Vic-le- 
Comte.  Deuxième  partie  :  histoire  civile.  [Complément  de  l’étude 

1.  Omis  à  sa  date.  Cf.  Annales ,  t.  XI,  1899,  P-  385. 

2.  Même  observation.  Cf.  Annales ,  t.  XIV,  1902,  p.  106.  Les  tomes 
XIII,  1899  (Mège),  et  XV,  1900  (Grasset)  ont  été  analysés  sans  indi¬ 
cation  de  leur  tomaison. 
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ci-dessus  analysée.  Copieux  développements  consacrés  à  l’admi¬ 
nistration  communale,  à  la  condition  des  personnes  et  des  biens, 
à  l’agriculture.  Le  chapitre  consacré  «à  la  Révolution  manque  de 
sérénité.  A  la  suite  vient  l’ histoire  des  seigneurs  de  Yic-le-Comle. 
que  l’on  ne  s'attendrait  pas  à  trouver  à  la  fin  du  volume.] 

Tome  XXIII,  1911. 

P.  1  -46 1 .  Abbé  C.-R.  Crègut.  M*r  Duwalk  de  Dampierre  cl  l’organi¬ 
sation  concordataire  du  diocèse  de  Clermont  (1802-180/1).  (Courte 
biographie  du  prélat,  suivie  de  l’historique  de  l’évêché  de  Cler¬ 
mont  (qui  comprenait  alors  le  Puy-de-Dôme  et  l’Ailier)  pendant  la 
période  concordataire.  Liste  biographique  des  prêtres  du  diocèse. 
Étude  très  documentée.] 

Tome  XXIV,  1914. 

P.  i-xxxix,  i-53 1 .  M.  Boudet.  Collection  inédite  de  chartes  de  fran¬ 
chises  de  Basse  Auvergne,  xuP-xv*  siècles.  [Ce  recueil,  qui  est  une 
des  dernières  œuvres  de  M.  Ü.,  renferme  les  chartes  de  coutumes 
—  ou  des  textes  se  rapportant  aux  coutumes  —  de  iG  localités  de 
Basse-Auvergne  (Ambcrt,  1239;  Ollicrgucs,  1262;  Le  Cendre.  1269; 
Vodable,  12G2;  Pagnan.  1268;  Cébazat,  1270;  Havel  et  Salmcran- 
ges.  1262-1280;  Pont-du-Châlcau,  1270-1318;  Bélime,  1289-1492; 
Le  Broc.  1 292-1 3GG;  Vic-Ie-Comte.  1367;  Lczoux.  i3g3;  Aubière, 
i45o-i49G;  Yolvic,  i48o;  Saint-Germain-Lcmbron,  1482).  L’intro¬ 
duction  contient  une  nomenclature  des  chartes  de  coutumes  de 
la  Basse- Auvergne  dont  le  texte  s'est  conservé,  comme  de  celles 
dont  l’existence  est  seulement  mentionnée.  Ce  livre  facilitera  con¬ 
sidérablement  la  lâche  de  celui  qui  voudra  entreprendre  une  étude 
d’ensemble  des  coutumes  municipales  de  l’Auvergne.] 

Tome  XXV,  1916. 

P.  i-452.  Abbé  B.  Crègut.  M*r  Duwalk  de  Dampierre  cl  le  diocèse 
de  Clermont.  L’épiscopal  (1802-1833).  | Premier  volume,  embras¬ 
sant  les  années  1S02-1818.  L’auteur  rend  hommage  à  l’habileté  du 
prélat,  dont  la  tâche  n’était  pas  toujours  facile  au  milieu  des  diffi¬ 
cultés  politiques  (catéchisme,  de  l’Empire,  changements  de  ré¬ 
gime)  et  religieuses  (Petite  église).]  B.  Faucher. 
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Pyrénées  (Basses-) 

% 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de 

Bayonne ,  1 9 1 4  et  1 9 1 5.  Néant.  —  1916. 

P.  i-3a.  G41  Derrecagaix.  Le  maréchal  Harispe  à  Iéna.  (Cette  étude 
forme  un  des  chapitres  du  livre  que  le  général  Derrecagaix  a  con¬ 
sacré  au  maréchal  Harispe  sous  le  titre  :  Le  maréchal  de  France, 
comte  Harispe.  1768-1855,  Paris,  Chapelot,  1916. J  —  P.  33-6.  Let¬ 
tres  de  Louis  XIV  datées  de  Bayonne  et  relatives  à  la  ville  de  Mende 
(1657-1660),  p.  p.  R.  Rohmer.  —  P.  37-43.  A.  Saint-Vanne.  Impres¬ 
sion  sur  l'inscription  d’Hasparren.  (Exposé  de  l’opinion  d’Henry 
Poydeno»  formulée  au  Congrès  archéologique  de  France  en  1888; 
la  dalle  serait  en  marbre  des  Pyrénées  (Saint-Béat).]  —  P.  44-io8. 
P.  Yturbide.  Petite  histoire  de  Bayonne.  (Présentation  dans  leur 
ordre  chronologique  des  faits  principaux  (événements  politiques 
et  militaires,  vicissitudes  municipales,  agrandissement  de  l’en¬ 
ceinte,  etc.)  dont  cette  vieille  cité  a  été  le  théâtre  des  origines  à  la 
Révolution  de  1789.]  —  P.  129-80.  J.-B.  Daranatz.  Chansons  des 
pèlerins  de  Saint-Jacques.  (Réédition  d’un  opuscule  très  rare  (petit 
in-32  de  46  p.),  trouvé  en  pays  basque  et  imprimé  à  Toulouse, 
chez  Hénault,  rue  Tripière,  près  les  Changes,  dans  la  première 
moitié  du  xvm*  siècle.  Quelques  notes,  dans  l’introduction,  sur  la 
•Confrérie  de  Saint-Jacques  constituée  à  Bayonne  au  commence¬ 
ment  du  xvii*  siècle.]  —  P.  181-6.  P.  Graziani.  Les  livres  curieux 
de  la  bibliothèque  de  Bayonne.  (Ouvrages  jansénistes  ou  relatifs 
au  jansénisme  datant  du  xvm*  siècle.] 

l9l7- 

1"  Semestre.  —  P.  55-66.  J. -H.  Rosny  jeune.  La  situation  des  indus¬ 
tries  d’art  dans  les  Landes. 

2*  Semestre.  —  P.  23-56.  G.  Hérelle.  Les  Parades  charivariques  de 
la  vallée  de  la  Nivc.  (Organisation,  théâtre,  budget,  public,  rôles  et 
costumes;  la  représentation;  hypothèses  sur  l’origine  et  l’ancien¬ 
neté  des  parades  charivariques.  Celte  étude  de  G.  Hérelle  est  un 
chapitre  détaché  d’un  ouvrage  intitulé  :  Études  sur  le  théâtre  bas¬ 
que.]  —  P.  61-82.  Maurice  Dussarp.  Le  Labourd  à  la  fin  du  xvm*  siè- 
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clc,  d’après  les  archives  du  contrôle  général.  [Quelques  notes  sur 
l’organisation  administrative  du  pays  de  Labourd  avant  l'arrivée 
de  M.  Le  Camus  de  Neville  comme  intendant  de  Bayonne  en  1784. 
Publication  du  compte  rendu  détaillé  adresse  par  M.  Le  Camus 
au  Contrôleur  général  sur  les  coutumes  et  l’organisation  de  la 
province.] 

i<m8- 

P.  3 1 - 1 1 6 .  G.  II ÉH ELLE.  Les  farces  charivariques  basques.  [Nom, 
localisation,  répertoire,  composition  des  farces  charivariques;  re¬ 
présentation  des  farces  charivariques;  moralité;  les  caractères  et 
les  mœurs  dans  le  théâtre  comique  :  famille,  institutions,  profes¬ 
sions  et  métiers,  vérité  vivante  et  amusante  que  comporte  la  cari¬ 
cature.]  —  P.  n8-i3o.  Charles  Juncar.  Le  blocus  de  Bayonne  en 
1 8 1 4 •  [Suite  de  l’étude  parue  dans  le  Bulletin  de  l'année  1913-1914. 
p.  209-341.  Sortie  du  i4  avril  et  bataille  de  Saint-Étienne. J 

G.  Loirette. 


Pyrénées-Orientales. 

I.  Monlanyes  regalades ,  t.  I,  1910-1916. 

P.  8-1 1,  3.4-6,  46-8,  G7-8,  93-4.  Abbc  Capkille.  Les  dalles  tumulaircs 
et  les  tombeaux  arqués  de  l’hôpital  militaire  de  Perpignan.  — 
P.  4 1-3.  Joseph  Calmette.  La  langue  catalane  du  Roussillon.  — 
P.  49-61.  Jules  Df.lpont.  La  Mare  de  Dcu  pixosa  (à  Perpignan]. 
—  P.  161  -3.  184-7.  198-300.  316-7.  343-3.  Abbé  Alsseil.  Notes  his¬ 
toriques  sur  la  paroisse  de  Sainl-Chrislophc-du-Vcrnct  (Perpi¬ 
gnan).  —  P.  177-83.  193-6.  Joseph  Calmette.  La  crise  actuelle  du 
catalan. 

T.  II,  1917. 

P.  3i-4,  39-4i.  L’Ermita  de  Cabrenv  (l)ocleur  Boix),  Pierre  Gouell, 
médecin  et  poète  catalan.  —  P.  3o-3,  47-9.  66-8.  85-7,  ,07"9*  *33-4, 
1 5 1-3.  Abbé  Ausseil.  Notices  historiques  sur  la  paroisse  Sainl- 
Christophe-du-Vernet  (Perpignan)  (Suite  et  fin].  —  P.  53-8.  Abbé 
Capeille.  Les  derniers  seigneurs  de  Corbère.  Notice  historique  et 
généalogique  sur  les  familles  Du  Boys  de  Boisambert  et  de  Vilar. 
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—  P.  71-8,  96-103.  J. -H.  Phobst.  Fra  Francesch  Eximeniç,  de  Gi- 
ronc.  Un  moine  catalan  du  xiv*  siècle,  versé  dans  les  choses  occul¬ 
tes. —  P.  ia5-8.  Abbé  Michel  Ferrer.  L’inscription  énigmatique  de 
l’église  de  Prats-de-Mollo.  —  P.  1 45-6.  J.  d’A.  A  propos  de  l'ins¬ 
cription  énigmatique  de  Prats-de-Mollo.  —  P.  201-4.  Abbé  Michel 
Ferrer.  A  propos  de  l’inscription  énigmatique  de  Prats-de-Mollo. 

T.  III,  1918. 

P.  io3-7,  119-23.  Joseph  Calmette.  Le  problème  des  origines  de 
Perpignan.  P.  Vidal. 

II.  Revue  catalane ,  t.  VIII,  191/1. 

P.  6-i4.  S.  Baixas.  Le  sculpteur  Célestin  Manalt.  —  P.  3a-4a.  Paul 
Brinquant.  Pierre  Talrich.  —  P.  45-02.  Joseph-Sébastien  Pons.  Un 
classique  catalan  des  xiv*-xv*  siècles  :  Mossen  Jordi  de  Sant  Jordi. 

—  P.  65-71.  Picre  Azema.  Langues  et  littératures  d’Oc.  —  P.  76- 
81.  Mossen  J.  Blazy.  Les  bertrenades  d’en  Jaumet  (en  catalan).  — 
P.  100-6.  Émile  Leguiel.  Autour  de  Mistral.  —  P.  1 16-24.  Joseph- 
Sébastien  Pons.  Notes  sur  la  moderne  poésie  catalane.  —  P.  i3o-2. 
Jean  Fournel.  L’avenir  du  Félibrigc.  —  P.  i33-i4o.  M*r  de  Car- 
salade  du  Pont.  Discours  présidentiel  aux  Jeux  floraux  de  Barce¬ 
lone  [en  catalan).  —  P.  142-49.  178-83,  196.  Benet  H.  Barrios. 
Caries  de  Tourtoulon,  1 836-1 9 1 3  (en  catalan).  —  P.  162-4.  Lluis 
Pelussiek.  Les  fêtes  de  la  Santo-Estelo  de  1914.  —  P-  186-93,  25o-2. 
Joseph-Séb.  Pons.  Notes  de  littérature  catalane.  —  P.  202-3.  J.  Co- 
met.  Introduction  de  l’imprimerie  à  Barcelone.  —  P.  2io-5. 
J.-B.  Moli.  Lo  Pinsa.  —  P.  218-29.  Jules  Delpont.  Les  Catalans 
en  Pays  de  Fenouillet.  —  P.  256-58,  272-4.  Jules  Delpont.  Phi¬ 
lologues  allemands  en  Roussillon.  —  P.  266-70.  Gustave  Violet. 
Pour  la  défense  du  génie  français. 

T.  IX,  1 9 1 5. 

P.  19-25.  Joseph  Calmette.  Les  documents  épislolaircs  d’archives  et 
Phistoirc  de  la  langue.  —  P.  8i-3,  90-3,  118-20,  146-9,  167-71, 
177-81,  196-99.  Louis  Pastre.  Ramon  Lull  et  son  œuvre  pédago¬ 
gique.  —  P.  n3-5,  i33~7,  i52-6.  i 65-8,  1 84-8.  Charles  Grando.  Les 
cris  de  la  rue  [à  Perpignan).  Notes  de  Folk-Lore.  —  P.  174-77- 
Joseph  Gibrat.  Note  sur  les  noms  patronymiques. 
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Tome  X,  1916. 

P.  1^-4.  27-9.  Louis  Pastre.  liamon  L11  II  et  son  œuvre  pédagogique. 
[Suite  et  fin.)  —  P.  119-22.  R.  de  Lacvivier.  La  cloche  de  l'horloge 
d'Elne.  —  P.  i36-4o,  i5o-3.  Joseph  Calmettk,  Le  problème  des  ori¬ 
gines  de  Perpignan.  —  P.  1S1-/1.  Charles  Crando.  Aperçu  sur  la 
phonétique  catalane.  —  P.  190-2.  Joseph  Calmette.  Le  bilan  des 
fouilles  de  Ruscino.  (Analyse  critique  du  livre  de  Henry  Aragon.] 

Tome  XI,  1917. 

P.  7-9. ‘32-4.  Joseph  Aladern.  Perpignan-Roussillon.  [Étymologie  de 
ces  noms.]  —  P.  33-7.  ^bbc  Bonafo.nt.  Augustin  Vassal  et  les  der¬ 
nières  œuvres  de  Ycrdagucr.  —  P.  60-3,  78-9,  98-101.  118-9.  *5o-i, 
1 6 1-4-  177-9.  195-8.  303-/1.  Joseph  Giurat.  Aperçu  historique  sur 
la  paroisse  de  Corncilla-de-la-Rivière.  —  P.  g5  7.  R.  de  Lacvivier. 
La  chapelle  de  N.-D.  de  la  Trôna  à  l’église  d’Elne.  —  P.  io5-io, 
1 36-4 1  -  René  Lavaud.  Impressions  de  Colliourc.  Réflexions  sur  le 
Félibrigc  en  Roussillon.  —  P.  1 1 5-6.  142-6.  i55-8,  172-5,  189-93, 
207-14.  Henry  Aragon.  Documents  historiques  sur  Ja  ville  de  Per¬ 
pignan.  —  P.  186-8,  217-8.  F.-P.  Tiiiers.  Une  basilique  latine  du 
v*  siècle.  L’atrium  de  l’église  d’Arlcs-sur-Tech. 

Tome  XII,  1918. 

P.  9-14.  29-38,  5 1 -63,  75  87,  to5-i3,  i32-4».  i 54-65.  176-84,  196-209. 
324-35,  244-9.  263-73.  Henry  Aragon.  Documents  historiques  sur  la 
ville  de  Perpignan.  —  P.  17-20.  42-4.  66-8.  70-3.  F.-P.  Thiers.  Une 
basilique  latine  du  v*  siècle.  L’atrium  de  l'église  d’Arlcs-sur-Tech. 
[Suite.]  —  P.  24-7.  46-8,90-4.  1 1 4-6,  1 4 1-3,  i5o-3,  i85-6,  210-2,219- 
22,  254*3,  279-80.  R.  de  Lacvivier.  Quelques  noms  de  plantes  cl 
synonymes  catalans-français  et  français-catalans.  —  P.  98-104. 
Edmond  Lagaiide.  Abrégé  des  règles  tactiques  du  Félibrige.  — 
P.  146-9.  Joseph  Massô  y  Ventos.  Monscnyor  Carsalade.  [En  cata¬ 
lan.)  —  P.  119-20.  133-7,  *^6-7.  172-0,  190-1.  3i4*6,  25i-3,  275  9. 
Joseph  GiünAT.  La  seigneurie  cl  la  paroisse  de  Scrralonguc.  — 
P.  2'jo-3,  260-2.  Jean  Sarrkte.  La  Renaissance  catalane  à  l’ccolc  de 
Mistral.  P.  Vidal. 
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III.  Ruscino ,  t.  V,  1915. 

P.  1-124.  Henry  Aragon.  Castell-Rossello  au  Moyen  âge.  —  P.  125-44. 
Pierre  Vidal.  Correspondance  inédite  de  l’archiviste  Aiart  et  du 
général  Qallier.  [Sur  la  frontière  des  Pyrénées-Orientales.]  — 

P.  i45-54.  Emmanuel  Coste,  curé  de  La  Roque.  Les  visites  pasto¬ 
rales  à  La  Roque  aux  xvii\  xvm*  et  xix*  siècles.  (D'après  quelques 
documents  inédits. j 

Tome  VI,  1916. 

P.  1-69.  Henry  Aragon.  Castell-Rossello  au  Moyen  âge.  (Suite.)  — 

P.  70-81.  Charte  d’affranchissement  des  serfs  de  Pia.  —  P.  83-129. 
Pierre  Vidal.  Correspondance  inédite  de  l’archiviste  Aiart  et  du 
général  Callier.  (Suite  et  fin.)  —  P.  i3o-4a.  Emmanuel  Coste,  curé 
de  La  Roque.  Notes  sur  les  sépultures  dans  la  chapelle  de  Notre-  ' 
Dame  de  Tanya  et  dans  l’église  paroissiale  de  La  Roque  d’Albère. 

Tome  VII,  1917. 

P.  i-65.  P.  Fouché.  Essai  de  grammaire  historique  de  la  langue  ca¬ 
talane.  —  P.  67-143.  Henry  Aragon.  Les  Moulins  de  Caslcll-Ros- 
sello  et  de  Canet.  —  P.  i44-53.  Anonyme.  Pallofes  roussillon- 
naises. 

Tome  VIII,  suite  de  l’année  1917  avec  pagination  par¬ 
ticulière. 

P.  i-83.  Abbé  P.  Fouché.  Essai  de  grammaire  historique  de  la  langue 
catalane.  [Suite.]  —  P.  85-i3i.  Henry  Aragon.  Les  Moulins  de  Cas¬ 
tell-Rossello  et  Canet.  Deuxième  partie. 

Tome  IX,  1918. 

P.  6-20.  Lluis  Millet.  La  chanson  catalane.  (En  catalan.]  —  P.  2i-36. 

J.  d’Elne  [M*r  de  Carsaladc  du  Pont].  Une  famille  de  grands  éru¬ 
dits  survivant  à  Corncilln-de-Conflent  (les  Godefroy].  —  P.  37-49. 
Joseph  de  Copons  [l’abbé  Bonafont,  curé-doyen  d’ïlle].  Prosper 
Mérimée  et  la  Vénus  d’ïlle.  —  P.  88-99.  P.  Kouciié.  Essai  de  gram¬ 
maire  historique  de  la  langue  catalane.  [Suite.]  P.  Vidal. 
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NÉCROLOGIE 


Le  i4  juin  1933,  est  mort  à  Périgueux  M.  Ferdinand  Ville¬ 
pelet  ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  archiviste  départe¬ 
mental  honoraire,  secrétaire  général  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord.  Ne  à  Salbris,  le  10  janvier  1839, 
M.  il lepelet  a  occupé  les  fonctions  d'archiviste  départemental 
de  la  Dordogne  de  1867  à  1907,  et  a  adroitement  travaillé  à 
l'enrichissement  de  ce  dépôt.  Les  inventaires  sommaires  parus 
jusqu’à  ce  jour  sout  son  œuvre.  Secrétaire  général  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Périgord,  il  a  assumé  de  187/1  au 
jour  de  sa  mort,  l’énorme  tâche  de  rédiger  les  procès-verbaux 
si  instructifs,  si  vivants  des  séances  mensuelles  de  cette  Société. 
M.  Villepelet  est  l’un  des  auteurs  de  la  Bibliographie  générale 
du  Périgord  (1897-1903).  M.  Villepelet  a  donné  aux  Annales  du 
Midi  un  certain  nombre  de  chroniques  provinciales  et  de  dé¬ 
pouillements  de  périodiques.  G.  Layergne. 


1  * 


À  Homans  (Drôme),  le  37  octobre  1933,  s'est  éteint  après 
quelques  jours  de  maladie  en  son  cabinet  de  travail  au  milieu 
de  ses  livres  et  de  ses  fiches,  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier, 
membre  libre  de  l’Académie  des  Inscriptions  cl  Belles-Lettres, 
officier  de  la  Légion  d’honneur,  etc...  La  publication  de  sa  bi¬ 
bliographie,  dont  la  3*  édition,  datant  de  1913,  sera  prochaine 
ment  complétée  par  un  supplément’,  nous  permettra  de  nous 

i.  Par  les  soins  de  la  Société  d’archéologie  de  la  Drôme,  à  Valence 
(lmp.  Céas), 
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borner  ici  à  retracer  sa  carrière  et  à  esquisser  rapidement  quel¬ 
ques  traits  de  sa  physionomie.  ' 

D’une  famille  romanaise,  mais  né  le  24  février  1841  à  Ram- 

•  * 

bouillet,  où  son  père,  médecin  militaire,  tenait  alors  garnison,  il 
revint,  en  i85a,  à  Romans,  lorsque  celui-ci,  érudit  local  distin¬ 
gué,  y  prit  sa  retraite;  prêtre  en  1866,  il  ne  fit  du  ministère  que 
par  intermittence;  fondateur  de  Saint-Maurice  des  Granges  aux 
portes  de  sa  ville,  il  fut  professeur  quelque  temps  au  Grand- 
Séminaire,  plus  tard  à  la  Faculté  catholique  de  Lyon,  où  jus¬ 
qu’à  la  fin  son  nom  resta  sur  l’affiche.  Il  voyait  dans  les  travaux 
de  cabinet  sa  vraie  vocation  même  ecclésiastique.  Protégé  par 
Paul-Émile  Guiraud,  recommandé  en  1866  à  L.  Delisle  auquel 
il  se  rattache,  très  lié  avec  Meyer,  dont  il  reçut  une  précieuse 
correspondance,  il  se  lance  dans  l’édition  de  tous  les  cartulaires 
qu'il  rencontre  (Die,  Léoncel,  Dauphins,  etc.)  sans  d’ailleurs 
prendre  la  peine  de  les  achever,  songeant  à  un  Répertoire  biblio¬ 
graphique  des  Pères,  complément  des  Palrologies  de  Migne, 
que  l’incendie  de  l’imprimerie  laisse  en  panne.  C’est  là  l’origine 
de  sa  Bio-Bibliographie  (1877-86).  le  premier  des  répertoires  du 
Moyen  âge  qui  fondèrent  sa  réputation.  Il  avait  en  chantier  la 
suite  du  Ja(Tc  et  le  Regesle  des  papes  pour  le  xui*  siècle;  mais 
Potthast  le  devança.  Un  jour,  la  lecture  du  bréviaire  lui  inspira 
l’idée  de  son  Repcrlorium  hynmologiciun ,  beaucoup  moins  con¬ 
sulté  par  les  auteurs  de  catalogues  de  manuscrits  qu’il  ne  le 
devraient.  Lancé  en  1889,  il  s’achèvera  en  1921,  avec  beaucoup 
d’éditions  et  d’études  liturgiques,  dont  les  plus  célèbres  furent 
le  Saint-Suaire  de  Turin  et  Notre-Dame  de  Loret te,  source  de  po¬ 
lémiques.  Après  la  Topobibliographie  (1894-1903),  et  tandis  qu’il 
préparait  une  2'  édition  de  sa  Bio- Bibliographie  parue  en  1903-7, 
M.  Chevalier  reçut  l'héritage  du  chanoine  Albanès  (f  1896),  ad¬ 
mirable  travailleur,  mais  qui  ne  savait  pas  aboutir  et  avait  seu¬ 
lement  commencé  l'impression  de  la  Gallia  chrisliana  novis - 
sima  (province  d'Aix).  Cela  ne  rentrait  pas  dans  ses  prévisions; 
n’importe,  il  accepta,  grossit  notablement  les  dossiers  et  envoya 
le  tout  à  l’imprimerie,. sans  donner  des  notices  biographiques 
étendues,  faute  de  s’intéresser  beaucoup  à  cette  publication, 
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vaste  recueil  de  textes  précieux.  Il  y  manque  encore  la  province 
d’ Embrun  en  entier  et  trois  diocèses  d’Arles,  C.avai lion,  Carpen- 
tras,  Yaison;  mais,  pour  le  dire  en  passant,  malgré  son  titre 
ambitieux,  la  G  allia  chrisliana  novissima  n'a  jamais  pensé  à 
s'étendre  au  delà  de  ces  trois  provinces  provençales. 

Depuis  son  élection  à  l'Institut,  en  1912,  distinction  désirée. 
M.  Chevalier  s'était  confiné  à  Homans.  Dès  sa  jeunesse  il  avait 
songé  à  donner  sous  le  litre  de  Regesie  Dauphinois  l'analyse  de 
toiis  les  documents  concernant  le  Dauphiné  jusqu'à  sa  cession  à 
la  France  par  Humbert  II  en  1 34g  et  pour  lui  il  avait  amassé 
maintes  fiches.  Son  souhait  passionné  était  de  le  réaliser;  pour 
se  maintenir  en  santé,  il  avait  appris,  la  soixantaine  bien  pas¬ 
sée,  la  bicyclette  et  y  prit  quinze  ans  tous  les  jours  l’exercice 
prescrit  par  la  faculté.  La  crainte  d'une  fluxion  de  poitrine  lui 
interdit  depuis  1912  le  chemin  de  fer,  aussi  ne  vint-il  jamais 
occuper  son  siège,  ce  dont  la  Compagnie  fut  vexée.  En  dépit 
d'une  suspension  de  quatre  ans  causée  par  la  guerre,  il  put  voir 
les  6  volumes  grand  in-é°,  comptant  36-733  analyses  et  le 
tiers  d'un  supplément  inévitable.  La  lenteur  de  l'imprimeur 
fut  durant  ses  derniers  temps  son  supplice,  à  lui  surtout  si 
passionné  d'aboutir.  Le  dernier  en  date  de  ses  grands  travaux, 
le  Regesie  est  en  dehors  du  Dauphiné  encore  peu  connu;  en 
dépit  de  faiblesses  et  surtout  du  manque  de  tables,  qui  empê¬ 
che  de  l'utiliser  complètement,  c'est  un  travail  de  premier  ordre 
que  les  richesses  en  archives  de  la  province  ont  démesurément 
grossi,  d’une  ampleur  qui  n'a  d'analogue  en  aucun  pays. 

Comment,  loin  des  grands  centres,  a-t-il  réalisé  tout  cela, 
c'est  ce  qu’en  dépit  d'une  promesse  pour  ses  Bibliographies  et 
d’indications  pour  son  Reperlorium  hymnologicum  (t.  VI,  pré¬ 
face),  il  n’a  pas  bien  éclairci  ;  lui-même  à  la  fin  se  disait  inca¬ 
pable  de  l'expliquer.  Disons  qu'il  s'était  formé  une  riche  biblio¬ 
thèque,  qu'il  travaillait  dès  l’aurore,  que,  hors  de  ses  travaux 
et  de  scs  obligations  sacerdotales,  il  ne  connaissait  rien,  ni 
confort  même,  aucune  attention  à  toute  chose  étrangère  au 
point  d'avoir,  dit-on,  fait  badigeonner  ses  fenêtres  pour  éviter 
toute  distraction  à  lui  et  au  secrétaire  qu'il  eutreteuait  depuis 
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vingt  ans  au  moins.  Au  Séminaire,  ses  élèves  les  plus  avisés 
avaient  été  dressés  à  faire  des  fiches  bibliographiques,  surtout 
il  savait  les  rédiger  de  telle  sorte  que  tout  tâtonnement  était 
inutile  et  qu'on  pouvait  les  imprimer  aussitôt;  dans  les  impri¬ 
meries  et  notamment  à  l'imprimerie  Valentinoise  au  temps  de 
M.  Passas,  il  trouva  un  concours  précieux,  puisque  l’on  y  im¬ 
primait  très  correctement  du  premier  coup  en  un  seul  texte 
pour  la  a*  édition  de  la  Biobibliographie ,  trois  copies  reliées  les 
unes  aux  autres  par  des  renvois  enchevêtrés,  tandis  qu’il  arriva 
pour  la  Gallia  de  composer  directement  sur  des  photographies. 
Ajoutons  que  le  chanoine  disposait  d’une  assez  belle  fortune, 
amoindrie  à  la  fin  par  les  bonnes  œuvres,  mais  qui  lui  permet¬ 
tait  de  subvenir  à  toutes  impressions. 

Servi  par  une  santé  robuste,  une  mémoire  spéciale,  prodi- 

% 

gieuse,  et  surtout  par  un  talent  incomparable  de  correcteur 
d'épreuves,  le  chanoine  Chevalier  voulait  être  utile  et  aboutir. 
Il  n’était  pas  de  ceux  qui  veulent  avant  tout  être  parfaits  et 
attendent  sans  cesse.  Sans  ignorer  ses  lacunes,  il  allait.de 
l’avant,  convaincu  de  l’utilité  générale  de  ses  travaux  et  aussi 
que  le  mieux  est  l’enneirfi  du  bien.  Les  critiques  ne  manquèrent 
pas,  pas  toujours  très  justifiées;  l'auteur  du  Manuel  des  Études 
historiques  ne  reprochait-il  pas  à  ses  Dictionnaires  de  ne  pas 
être  critiques  et  de  ne  pas  apprécier  ou  discerner  les  ouvrages? 
En  vérité,  c’était  se  moquer  et  demander  l’impossible.  Pour 
bien  comprendre  son  système,  il  fallait  voir  l’ensemble  et  ce 
point  de  vue  lui  donnait  tout  à  fait  raison,  surtout  pour  ces 
grands  ouvrages,  car  certaines  éditions  furent,  avouons-le,  un 
peu  bâclées.  Les  défauts  sont  plus  sensibles  en  certains  articles 
du  Regeste  Dauphinois ,  cela  tient  à  l’ampleur  des  sources  ma¬ 
nuscrites  et  au  fait  que,  talonné  par  l’âge,  il  voulait  faire  une 
œuvre  qu’il  savait  que  personne  d'autre  n’entreprendrait;  la 
Table  chronologique  de  Bréquigny  est  bien  moins  étendue  et 
combien  de  temps  l’Institut  a-t-il  mis  à  la  publier? 

Résistant  à  certains  appels,  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier 
avait  voulu  rester  à  Romans;  ce  n’est  pas  un  village  perdu, 
comme  certains  se  l’imaginent,  mais  une  ville  de  17.000  habi- 
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tants,  toute  adonnée  au  commerce  et  à  l'industrie.  Il  y  vivait 
fort  retire,  perdant  peu  à  peu  ses  contemporains  et  amis,  pui¬ 
sant  en  lui-même  un  étonnant  entrain  scientifique;  il  a  gagné 
à  cette  retraite  je  ne  sais  quelle  auréole  légendaire  et  de  voir  sa 
mémoire  entourée  d'un  culte  qui  durera  longtemps.  Les  dis¬ 
cours  ne  manquèrent  pas  a  ses  funérailles,  et  il  en  eut  notam¬ 
ment  un  de  remarquable  de  M«r  Lavallée,  recteur  de  l'Institut 
catholique  de  Lyon  ;  ce  qui  est  plus  rare,  son  évêque  présida  ses 
obsèques;  un  de  ses  élèves,  le  chanoine  Ycrnet,  prononça  en 
chaire  un  exact  panégyrique'.  Ses  riches  collections  allèrent  à. 
la  Société  Humbert  11 ,  fondée  à  cet  effet  et  qui,  avec  l'appui 
probable  de  quelques  Mécènes  locaux,  s'essaiera  de  le  repré¬ 
senter  dans  l'avenir  et  de  continuer  certaines  publications  en 
retard.  Souhaitons  que  l’espoir  qu'il  avait  formé  de  se  survivre 
de  la  sorte,  se  réalise,  au  moins  partiellement. 

J.  de  Pont- Réaulx. 

1.  Le  tout  a  été  publié  dans  le  numéro  de  janvier  de  1934  du  Bul¬ 
letin  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme.  Tirage  è  part  avec  por¬ 
traits  (Valence,  imp.  Céas). 
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Dans  sa  séance  du  2  novembre  1923,  l’Académie  des  Ins¬ 
criptions  et  Belles-Lettres  a  accordé  le  prix  du  budget  de 
q.ooo  francs  à  un  mémoire  manuscrit  de  notre  collaborateur 
M.  Auguste  Le  Sourd  sur  les  États  de  Vivarais  depuis  leurs  ori- 
gines  jusqu'à  la  Révolution. 


* 

•  * 


Le  22  décembre  1923,  M.  Auguste  Brun,  professeur  au  Lycée 
de  Marseille,  après  avoir  soutenu  les  deux  thèses  intitulées: 
Recherches  historiques  sur  l’introduction  du  français  dans  les 
provinces  du  Midi  et  L’ Introduction  de  la  langue  française  en 
Béarn  et  en  Roussillon,  a  été  déclaré  digne  du  grade  de  docteur 
ès  lettres  avec  la  mention  très  honorable. 


Parmi  les  thèses  de  l'École  des  Chartes  souteuues  le  28  jan¬ 
vier  1924  et  jours  suivants1,  nous  signalerons  celle  de  MM.  Ave- 
zou,  de  Berranger,  Chamson,  Gondy,  de  Tournadre,  ainsi  que 
celle  de  Ml,#  Vielliard. 

M.  Robert  Avezou  étudie  Les  comtes  de  Périgord  et  leurs  do¬ 
maines  de  Périgord  et  de  Quercy  au  XIV*  siècle  :  c’est  essentiel¬ 
lement  une  monographie  de  géographie  historique  du  comté 
de  Périgord  accompagnée  d  une  description  des  institutions 

1.  Positions  de  thèses,  etc..  Paris.  Picard,  1924:  in-8°  de  1 55  pa¬ 
ges. 
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seigneuriales.  Daus  une  seconde  partie  sont  analysées  non  seu¬ 
lement  les  possessions  des  comtes  de  Périgord  en  Quercy,  mais 
encore  en  Toulousain,  Agenais  et  Saintonge. 

M.  Henri  de  Berrangf.k  a  pris  pour  litre  La  sénéchaussée  (le 
Poitou  de  la  mort  d'Alphonse  (le  Poitiers ,  à  /’ occupation  anglaise 
(21  août  121 J -1361),  étude  sur  i administration  royale.  I/auteur 
passe  en  revue  les  divers  organes  de  l'administration,  s'appe¬ 
santissant  surtout  sur  les  sénéchaux  et  leurs  rapports  avec  les 
différentes  classes  sociales.  De  nombreux  appendices  sont  des¬ 
tinés  à  établ.ir  la  chronologie  de  divers  officiers. 

M.  André  Chamsox  nous  donne  une  Élude  sur  la  géographie 
historique  et  l'histoire  de  i  évêché  d'Arisilum  du  VP  au  VI P  siè¬ 
cle.  Après  une  critique  des  théories  de  A.  Longnon,  —  d'après 
lequel,  d'Arisilum  aurait  dérivé  Alestum ,  —  l'auteur  propose 
d’identifier  les  limites  du  diocèse  en  question  avec  celles  de  la 
baronnie  d'Hierle  :  la  vicaria  Arisensis .  du  ix*  au  xn*  siècle  en 
serait  une  survivance.  Une  élude  détaillée  du  pagus  et  du 
vicus  s’accompagne  d'une  histoire  de  l'évêché  et  de  ses  trois 
évêques  connus. 

M.  Jean-Baptiste  Gondy  traite  Le  commerce  avec  le  Levant 
sous  Louis  XL  C’est  une  contribution  h  l'histoire  économique 
du  bassin  méditerranéen,  en  même  temps  qu’un  appoint  nou¬ 
veau  à  l'histoire  diplomatique  du  règne.  Dans  la  Méditerranée 
occidentale,  Louis  XI  s’intéresse  au  port  récemment  acquis  de 
Collioure  et  aux  ports  languedociens.  Il  veut  créer,  avec  le 
duc  de  Milan,  une  Compagnie  de  navigation  ayant  le  privilège 
d’importer  des  épices;  il  entre  en  rivalité  avec  Venise,  dont  il 
contrarie  le  trafic  en  Flandre,  et  soulève  les  réclamations  des 
Lyonnais.  Le  rôle  de  Michel  Gaillard,  patron  des  gallées  de 
France,  illustre  les  tendances  protectionnistes  de  Louis  XI  en 
matière  de  commerce  marilime.  Une  vraie  bille  d’infiuences 
s’engage  autour  de  la  «  liberté  du  navigage  »,  qui  triomphe  à 
nouveau  lors  des  Étals  de  i/|8/|. 

M.  Guy  de  Tournadre  apporte  une  Histoire  du  comté  de  For - 
calquier  (XI P  siècle)':  un  aperçu  géographique  précède  une 
«  histoire  extérieure  »  où  se  développent,  à  travers  plusieurs 
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chapitres,  la  succession  des  comtes,  leurs  guerres  avec  Al¬ 
phonse  I"  et  Alphonse  II  d’Anjou,  leurs  relations  avec  les 
comtes  de  Toulouse;  ensuite  vient  une  «  histoire  intérieure  » 
consacrée  à  l’administration  et  aux  institutions  (les  seigneurs, 
les  villes,  l'église). 

Enfin,  Le  latin  des  diplômes  royaux  et  chartes  privées  de 
l'époque  mérovingienne  a  fourni  à  Mlu  Jeanne  Vielliard  le  sujet 
d'un  travail  de  phonétique,  de  morphologie  et  de  syntaxe,  des-  - 
tiné  à  contribuer  à  la  datation  des  phénomènes  philologiques 
et  à  la  détermination  des  origines  des  formes  romanes. 

* 

*  * 

Les  classiques  de  l'histoire  de  France  au  Moyen  âge  publiés 
sous  la  direction  de  M.  Halphen,  par  la  librairie  Champion, 
viennent  de  faire  paraître  leur  second  fascicule,  Le  dossier  des 
Templiers,  édité  et  traduit  par  M.  G.  Lizerand,  Paris,  1923, 
in-8°  de  xxiv-229  pages.  Un  choix  judicieux  de  pièces  revues 
sur  les  manuscrits  et  consciencieusement  annotées  est  précédé 
par  une  notice  substantielle,  dont  la  compétence  toute  spé¬ 
ciale  du  signataire  garantit  la  haute  valeur.  Le  caractère  prati¬ 
que  de  la  collection,  désormais  bien  affirmé,  en  double  l’inté¬ 
rêt  proprement  scientifique.  Les  travailleurs,  aussi  bien  que 
les  amateurs,  seront  unanimes  à  souhaiter  que  les  nombreux 
textes  dont  on  annonce  l’apparition  se  succèdent  le  plus  rapi¬ 
dement  possible. 

•  • 

Le  6  novembre  1923,  l'Académie  des  Jeux  Floraux  a  commé¬ 
moré  la  première  réunion  des  sept  troubadours  de  l’an  i32o. 
Les  poèmes  et  discours  lus  à  cette  occasion  ont  été  réunis  en 
une  brochure  in-8°  de  48  pages,  sous  le  titre  suivant  :  Commé¬ 
moration  de  {assemblée  tenue  par  les  sept  troubadours  de  Tou¬ 
louse  le  premier  mardi  après  la  Toussaint  de  l’année  1323. 
(Toulouse,  Les  frères  Douladoure,  1923.)  On  y  trouvera  les 
poèmes  de  MM.  A.  Perbosc,  P.  Estieu  et  E.  Ripert,  ainsi  que 
les  discours  de  MM.  F.  de  Gélis  et  J.  Anglade. 
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Mouvement  fëlibréen.  —  L'évêque  de  Bayonne,  M#r  Gieure, 
vient  de  prendre  une  intéressante  initiative  :  il  a  ordonné 
l’étude,  dans  les  écoles  libres  de  son  diocèse,  des  dialectes  qui 
y  sont  parlés  :  gascon,  béarnais,  basque.  Sa  «  le  tire-circulaire  » 
(octobre  1923)  contient  un  programme  détaillé  de  cet  enseigne¬ 
ment.  M.  B.  Sarrieu,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de 
Monlauban,  vient  de  publier  sur  le  même  sujet,  dans  le  Bulle¬ 
tin  de  T Académie  de  Toulouse  (tirage  à  part,  libr.  Privai),  deux 
articles  intitulés  :  V Enseignement  de  la  langue  d'Oc.  L'Ensei¬ 
gnement  et  les  divisions  universitaires  au  point  de  vue  régiona- 
listc.  M.  B.  Sarrieu  montre  qu’avec  un  peu  de  bonne  volonté 
l’enseignement  des  langues  régionales  pourrait  avoir  sa  place 
dans  les  établissements  officiels.  L’expérience  tentée  par  l'ensei¬ 
gnement  libre  sera,  en  tout  état  de  cause,  intéressante  à  suivre. 

La  Ligue  pour  la  langue  d'Oc  à  l'École ,  fondée  à  Toulouse  en 
1923,  public  un  long  manifeste  sur  le  même  sujet,  signé  J.  Bon- 
nafous,  professeur-adjoint  au  lycée  Henri  IV,  à  Paris.  La  Ligue 
publie  à  Toulouse  un  journal  hebdomadaire  intitulé  :  Oc. 

Parmi  les  initiatives  intéressantes  de  l'année  1923,  signalons 
l’apparition  d’une  élégante  revue  illustrée  intitulée  :  En  Pro¬ 
vence.  La  revue  est  mensuelle  et  publie  de  jolies  gravures  de 
paysages  de  Provence;  le  directeur  en  est  M.  Louis  Lagcl, 
Arles-sur-Rhônc.  Les  sept  premiers  numéros  parus  sont  com¬ 
posés  avec  art  et  avec  goût  ;  nous  souhaitons  longue  vie  à  celte 
belle  publication.  L’ancienne  capitale  de  la  Narbonnaise  se  ré¬ 
veille  à  son  tour;  une  belle  revue  illustrée  vient  de  paraître  à 
Narbonne,  sous  le  titre  de  Septimanie  ;  deux  numéros  bien  pré¬ 
sentés  avaient  paru  à  la  date  du  i5  décembre  1923  (rédaction  : 
rue  Edmond  Valentin,  Narbonne);  pour  la  joie  des  bibliophi¬ 
les,  cette  revue  tire  soixante  numéros  sur  Hollande. 

Marsyas  est  une  petite  revue  félibréenne  rédigée  avec  beau¬ 
coup  de  goût  par  M.  J. André  Peyre,  Le  Cailar  (Gard). 

On  annonce  la  mort  de  deux  majoraux,  le  chansonnier  popu¬ 
laire  Charlouu  Rieu,  et  le  marquis  de  Gantelmi  d'Ille. 

La  fête  de  la  Sainte  Estelle  a  été  célébrée,  en  1923,  dans  la 
ville  du  Puy-en-Velay  (Haute-Loire),  où  l’ombre  de  Peire  Car- 

annai.es  du  midi.  —  XXXVI.  to 
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denal  a  dû  tressaillir  de  joie.  MM.  Fabre,  Boudon-Lashermes, 
Lauze  et  autres  membres  de  l'école  Peire  Cardenal  ont  fait  de 
leur  mieux  pour  donner  à  cette  fête  tout  son  éclat.  La  liste  des 
majoraux  étant  complète,  il  n’y  a  pas  eu  lieu  à  élection. 

M.  Louis  de  Selves  voudrait  «  sauver  le  nid  »  ( Per  sauba  le 
Niouc ,  recueil  de  lettres  écrites  dans  la  langue  du  pays  de 
Sault;  56  pages,  Quillan,  librairie  J.  François,  i  fr.  75.)  Mais  il 
faudrait  plus  de  talent  pour  cela,  et,  à  défaut,  unegraphie  moins 
patoisante  et  moins  de  gallicismes.  Au  point  de  vue  linguisti¬ 
que  le  pays  de  Sault  (haute  vallée  de  l’Aude)  est  d’ailleurs 
intéressant  :  on  y  trouve  l  mouillée  initiale  et  surtout  des 
groupes  p  +  l  mouillée,  qui  différencient  nettement  cesparlers 
de  la  plupart  des  parlers  environnants.  Le  haut  plateau  de 
Sault,  isolé  pendant  longtemps,  a  conservé  une  certaine  unité 
linguistique. 

Plus  intéressante  est  une  plaquette  intitulée  :  Lou  Mouine  as 
barriéus  (Le  Moine  aux  barils),  imprimée  sans  indication  de 
lieu  ni  d'auteur  (je  crois  qu'elle  est  de  F.  Dezeuse,  de  Montpel¬ 
lier),  où  est  racontée  une  bonne  action  de  Guilhem  de  Gellone: 
le  vieux  Guillaume  d’Orangc  portant  des  barils  d'eau  fraîche 
aux  moissonneurs  du  couveut. 

L 'École  Palatine  d’Avignon,  qui  déploie  une  grande  activité, 
a  publié  plusieurs  fascicules  d' Annales  de  l'École  Palatine  ( imp. 
Macabet,  Yaison),  où  sont  résumés  les  meilleurs  cours  de  Tan¬ 
née  :  on  trouvera  daus  ces  trois  fascicules  doubles  qui  nous 
sont  parvenus  des  résumés  des  conférences  de  MM.  Ripert, 
Lavaud,  G.  Broche,  J.  Bœuf,  Aurouze,  Mistral  neveu,  A.  Brun, 
etc.  Les  revues  félibréennes  continuent  à  publier  le  récit  de 
nombreux  banquets,  concours,  réunions,  etc.  ;  quelques-unes, 
comme  le  Bournat ,  Lemozi,  la  Cigalo  lengadoaciano  ont  la  bonne 
idée  de  faire  place,  dans  leurs  colonnes,  à  des  études  sur  l’an¬ 
cienne  langue  et  l'ancienne  littérature,  contribuant  ainsi  à  l’édu- 
caliou  d’un  peuple  qui  a  oublié  à  peu  près  tout  de  son  passé. 

Le  Dr  Yinas  a  publié  à  part  (Béziers,  lmp.  générale  Barthe, 
Soueix,  etc.,  1922,  20  p.)  son  Rapport  sur  la  Poésie  Néo-Romane , 
prononcé  à  la  Soc.  Arc/i.  de  Béziers  le  5  mai  1921  ;  il  s’y  mon- 
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Ire  assez  sévère  pour  les  poésies  envoyées  au  concours  el  adresse 
à  la  plupart  des  concurrents  des  reproches  mérités. 

Pour  aider  à  la  solution  du  problème  des  réparations,  M.  Mau¬ 
rice  Raimbaul  écrit,  sur  le  mode  plaisant,  il  va  sans  dire,  une 
pièce  de  vers  intitulée  :  Quouro  li  Bochi  auran  paya! 

Et  voici  toute  une  série  d'almanachs  :  Armanac  dera  Moun- 
lanho  (Toulouse,  imp.  P.  Scnlein);  Almanac  illustrât  de  Tou- 
louso  (J.-M.  Causse,  éditeur,  Toulouse);  Armanac  Rouergas 
(Rodez,  imp.  X'*  Carrère,  première  année);  Almanac  Narbounés 
(Narbonne,  imp.  A.  Bricre),  sans  compter  VArmana  Prouven - 
çau,  qui  en  est  arrivé  a  sa  soixante-neuvième  année.  On  annonce 
une  édition  de  luxe  (avec  illustrations)  de  Mireille  (libr.  Dor- 
bon  aîné).  J.  Anglade. 
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Alôs  (Ramon  d’).  Fra  Joan  Pasqual  commentarista  delDant. 
Barcelone,  imp.  CasadeCarilat,  1922;  pet.  in-8°de44pages(Extr. 
des  Quaclerns  t TEstudi .  XIII,  29).  —  Frère  Joan  Pasqual,  théo¬ 
logien  peu  connu  du  xv*  siècle,  appartient  à  l’ordre  des  Frères 
Mineurs.  Son  œuvre  consiste  en  des  traités  de  dogmatique  et 
de  théologie;  deux  de  ses  manuscrits,  provenant  de  la  biblio¬ 
thèque  Dalmases,  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut 
d'Fstudis  Catalans.  Les  deux  manuscrits  représentent  d'ailleurs 
les  deux  parties  d'une  même  œuvre.  C’est  dans  la  deuxième 
partie,  dans  le  Tractai  de  las  penas  d'Infern,  queM.  d’Alôs  a  re¬ 
trouvé  de  nombreuses  citations  de  Dante  et  un  Commentaire 
qui  paraît  emprunté  à  celui  de  Pietro  Alighieri,  fils  de  Dante  : 
le  nombre  des  vers  de  Dante  cités  dépasse  trois  cents.  En  atten¬ 
dant  la  publication  de  l'œuvre  entière,  M.  d'Alôs  donne  le  texte 
de  plusieurs  chapitres,  avec  références  à  la  Divine  Comédie  et 
au  Commentaire.  L'œuvre  du  frère  Pasqual  paraît  peu  origi¬ 
nale;  mais,  comme  le  fait  observer  M.  d'Alôs,  c’est  le  plus  an¬ 
cien  commentaire  dantesque  écrit  hors  d’Italie. 

J.  Anglade. 

Aïinau  de  Vilanova.  Conjessiô  de  Barcelona ,  publicada  per 
Ramon  d’Alôs.  Barcelona,  Conseil  de  Pedagogia  de  la  Man-  , 
comuuitat  de  Catalunya,  1921;  in-8°  de  2 4  pages.  —  Les  œu¬ 
vres  en  langue  vulgaire  d’Aruaut  de  Villeneuve  parvenues  jus¬ 
qu'à  nous  ne  sont  pas  nombreuses.  Celle  que  publie  l’érudit 
catalanisle  de  Barcelone  Ramon  d’Alôs  se  trouve  conservée 
dans  les  archives  de  l’archiprêtré  de  Morella  (province  de 
Valence).  La  Confessiô  est  du  11  juillet  i3o5  :  elle  traite  de  la 
venue  de  l'Antéchrist  et  renferme  toute  une  série  d'attaques 
contre  les  mauvais  religieux.  L'œuvre  est  intéressante  à  lire; 
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elle  est  pleine  de  vie  et  do  mouvement,  cl  il  faut  savoir  gré  à 
M.  Ramon  d'Alds  de  nous  l’avoir  fait  connaître. 

.1.  \  NUL  A  DE. 

Bali.ester  (Rafael).  —  I.  Hibliografui  de  bi  hisloriade  Espana; 
Barcelona,  Sociedad  general  de  publicaeidncs,  1921;  in-8°  de 
397  pages.  —  11.  Cnrs 0  tic  hisloria  de  Espnna,  Gerona,  1921  ; 
in-8ft  de  474  pages,  illustrations.  —  En  raison  des  rapports  de 
notre  domaine  méridional  avec  l'Espagne,  il  convient  de  signa¬ 
ler  à  nos  lecteurs  les  deux  ouvrages  que  nous  a  adressés  M.  B., 
dont  l’un  est  une  bibliographie  historique,  l’autre  un  manuel 
historique.  I.  La  bibliographie  de  M.  B.  ne  se  suffit  pas  à  elle- 
même,  mais  se  présente  comme  complétant  l’ouvrage  de 
1).  Bcnilo  Sanchez  Alonso,  Fuenlesde  la  hisloria  cspanola ,  paru 
en  1919.  L’ordre  observe  est  le  suivant:  I,  Sciences  auxiliaires, 
sources,  histoire  par  régions,  périodiques;  II,  histoire  par 
règnes.  Notons  au  passage  quelques  erreurs  ou  omissions  : 
p.  179,  Martin-Chabot  est  appelé  Marin  Chabot;  p.  194  et  suiv. 
d’importants  ouvrages  et  recueils  de  reproductions  publiés  en 
Allemagne  on  en  France  sur  Goya  ne  sont  pas  mentionnes; 
p,  205,  les  revues  roussillonnaiscs,  telles  que  Huscino ,  eussent 
été  utiles  à  enregistrer. 

II.  On  louera  particulièrement  dans  le  Manuel  historique  de 
M.  B.  la  bonne  présentation  typographique  et  l'illustration 
bien  venue  et  bien  choisie  qui  éclaire  le  texte.  Ce  texte  lui- 
même  se  distingue  par  la  clarté  et  la  précision.  Ajoutons,  pour 
rendre  service  à  l'auteur  en  vue  d’une  réédition,  les  observations 
suivantes  :  p.  98,  c’est  une  erreur  de  dire  que  Wifred  ou  Jollrc 
le  Poilu  a  obtenu  la  souveraineté  de  la  Catalogne,  et  j’ai  dé¬ 
montré  qu’il  n’v  a  rien  eu  de  semblable  sous  Charles  le  Chauve; 
p.  174,  le  génie  politique  de  Jean  II  d'Aragon  n'est  pas  mis  en 
lumière  et  la  personnalité  de  ce  précurseur  et  maître  de  Ferdi¬ 
nand  le  Catholique  mérite  d'être  plus  nettement  accusée; 
p.  1 83 ,  le  chapitre  sur  les  institutions  aragonaises  et  catalanes 
est  par  trop  sommaire  et  l’on  ne  trouve  nulle  part  une  esquisse 
du  gouvernement  du  Principal  (députation,  municipalité,  etc.); 
p.  222,  la  ligue  de  Venise  est  placée  avant  la  descente  de 
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Charles  VIH  en  Italie,  ce  qui  est  inexact.  11  est  très  facile  de 
faire  disparaître  de  telles  imperfections,  et  M.  B.  n’y  manquera 
point  sans  doute  lors  d’une  occasion  que  le  succès  de  son  livre 
nous  autorise  à  croire  prochaine.  J.  Calmette. 

Ducourtieux  (Paul).  Le  premier  cours  public  de  dessin  à  Limo - 
çes,  (i8o4_i88i).  Limoges,  Ducourtieux,  i9a3;in-8°de  i5  pages 
(Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Li¬ 
mousin ,  t.  LXX,  1923,  p.  1 35- 1 47)- —  En  1804  la  Société  d'agri¬ 
culture  de  la  Haute-Vienne  créa  un  cours  public  de  dessin  dont 
l'objet  était  de  préparer  des  ouvriers  d’art  :  une  modeste  rede¬ 
vance  était  demandée  aux  élèves.  Le  premier  professeur  fut  un 
peintre,  originaire  de  Paris,  Jean-Henri  Koutier-Delisle,  qui  en¬ 
seignait  également  au  Lycée,  après  avoir  été  professeur  à  l'École 
centrale.  Parmi  ses  successeurs  on  note  deux  bons  artistes  li¬ 
mousins,  le  peintre  Ardant-Masjambost  et  Icmailleur  Louis 
Dalpayrat.  Au  cours  de  dessin  s'ajoutèrent,  par  la  suite,  des 
cours  de  géométrie,  de  calligraphie,  de  chimie,  de  stéréotomie, 
de  modelage  et  de  dessin  et  peinture  sur  porcelaine  spéciale¬ 
ment  pour  les  jeunes  filles.  A  partir  de  1824,  tous  les  cours  fu¬ 
rent  gratuits.  La  crcalion  de  l’École  d'art  décoratif  en  1868 
laissa  subsister  les  cours  de  la  Société  d’agriculture,  mais 
ceux-ci  furent  peu  à  peu  désertés.  Ils  disparurent  en  1881, 
après  avoir  rendu  de  grands  services/ 

Louis  Lacrocq. 

Fabre  (C.)  Un  poème  i/ïédil  de  Pierre  Cardinal  (Extr.  de  la 
Romanic  Review ,  vol.  XI,  1920,  n°  3).  —  Il  s’agit  d’un  sirventés 
que  j’ai  copié  jadis  à  Barcelonepour  M.  F.  etquicst  altribuéà  Car- 
denal  par  un  chansonnier  catalan  (Bibl.  de  Calalunya ,  Barcelone, 
n°  8).  C’est  un  sirventés  moral,  où  le  poète  donne  de  bons 
conseils  (empruntés  pour  la  plupart  à  la  sagesse  biblique)  à  un 
personnage  qui  n’est  pas  uommé.  Ce  personnage  est-il  de 
haute  exlrace?  On  le  dirait,  à  lire  certains  vers  (v.  22-2/1).  M.  F. 
veut  y  reconnaître  le  jeune  Raimon  VII;  le  poème  aurait 
.  été  composé  en  1216.  Forsc  chc  si,  forse  che  no,  dirai-je  à 
M.  Fabre,  qui  est  un  bon  italianisant.  J’avoue  que  la  pièce 
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Lo  Coms  de  To/osa  semble  un  cclio  de  celle-ci  ;  mais  elle  a,  lou l 
de  même,  une  nuire  allure.  L'hypothèse  de  M.  F.  est  peut-être 
jusle;  en  loul  cas,  il  la  sou  lien  l,  comme  toujours,  avec  beau¬ 
coup  de  brio.  J.  Axglade. 

Gallejac  (F.  de).  Documents  historiques  sur  la  maison  de 
Gaulejac.  Montauban,  G.  Forcstic,  1909-1923;  3  vol.  in-S"  de 
\11-490,  5i3  et  5o8  pages  avec  planches.  —  Les  archives  sei¬ 
gneuriales  sont  à  la  mode.  Depuis  l'année  scolaire  1922-1923, 
un  cours  spécial  leur  est  consacré  à  l’École  des  Charles  :  c'est 
dire  que  l'ouvrage  de  M.  de  G.,  dont  le  3“  volume  est  récem¬ 
ment  paru,  vient  à  son  heure. 

Celle  publication,  qui  embrasse  les  années  1090-162/1,  paraît 
épuiser  ce  que  M.  de  G.  appelle  la  série  A.  L’édilcur  annonçait 
en  1909  l'impression  de  séries  analogues,  qu’on  désignerait 
par  les  lettres  H,  C...  Fspérons  que  ces  promesses  pourront 
être  réalisées. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  trois  volumes  déjà  parus  constituent 
un  très  important  «  cartulaire  »  de  la  famille  Gaulejac,  dont 
plusieurs  membres  ont  joué  un  rôle  important  :  lel  ce  Ray¬ 
mond-Bernard,  guerrier  plein  d’abnégation  et  de  patriotisme, 
à  propos  duquel  Louis  XI  lançait,  en  i/|65,  un  mandement 
prescrivant  au  sénéchal  de  Quercy  de  rechercher  les  empiète¬ 
ments  qu’il  avait  pu  subir  pendant  qu'il  combattait  contre  les 
Anglais. 

Accompagné  de  plusieurs  figures  et  de  douze  planches  hors 
texte  (sans  compter  un  tableau  généalogique,  très  sommaire, 
il  est  vrai),  le  recueil  publié  par  M.  de  G.  constitue  un  précieux 
instrument  de  travail,  dont  Futilité  serait  décuplée  par  une 
bonne  table  alphabétique.  B.  Faucher. 

Lacoste  (F).  L'xcllodunum.  Cahors,  L.  Bessc,  1920,  in-8*  de 
48  pages  avec  4  cartes  cl  1  vue  pholog.  —  M.  L.  a  repris  la 
question  tant  débattue  de  l'emplacement  d'Uxelloduuum.  Après 
uuc  critique  minutieuse  des  textes,  il  montre  que  les  descrip¬ 
tions  d’Hirlius  et  d’Orosc  11e  correspondent  point  à  beaucoup 
près  au  Puy  d’issolud  ni  à  Luzcch;  il  propose  une  nouvelle 
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hypothèse  en  appelant  l’attention  sur  le  site  de  Bélaye  (Lot),  à 
3o  kilomètres  W.  de  Cahors.  La  topographie  de  Bélaye,  en  ef¬ 
fet,  n’est  pas  sans  rapport  avec  la  description  des  Commentai¬ 
res  :  la  superficie  du  plateau,  son  escarpement,  la  largeur  de 
la  rivière  qui  coule  sous  les  racines  même  de  la  montagne  (m 
infimis  radicibus  montis,  dit  Hirlius),  la  fontaine,  à  mi-côte  de 
la  Cé venue,  ( medio  descens u,  niedio  montis  lateret  dit  Orose) 
concordent  avec  le  récit  du  siège. 

Tout  en  convenant  avec  M.  L.  que  rien  «  ne  choque  la  vrai¬ 
semblance  »  de  cette  hypothèse,  il  nous  sera  permis  toutefois 
de  garder  nos  préférences  pour  le  Puy  d'Issolud.  Luzech  est  évi¬ 
demment  hors  de  cause  et  les  arguments  de*M.  L.  sont,  sur  ce 
point,  définitifs.  Sans  doute,  la  démonstration  n’est  pas  faite 
pour  l'authenticité  de  Puy  d’Issolud  et  M.  L.  a  bien  fait  de 
nous  signaler  avec  précision  les  points  non  concordants  du 
texte,  mais  il  ne  faut  pas  chercher  dans  les  textes,  comme  le 
reconnaît  M.  L.  lui-même(p.  n)  «  la  précision  rigoureuse  d’un 
géographe  »  ou  d’un  historien  contemporain.  Puy  d'Isso¬ 
lud  garde  en  gros  la  vraisemblance  du  texte.  Il  a  surtout  pour 
lui  la  galerie  souterraine  près  d’une  fontaine  découverte  en 
1 865  et  le  nom  cYExeledunum  rapporté  par  les  documents  du 
Moyen  «âge,  ce  qui  est  beaucoup,  car  ce  nom  n’est  point  impu¬ 
table  an  hasard  d’une  coïncidence.  Malgré  les  discussions  les 
plus  crudités,  les  mots  Exeludunum,  Issolud  et  Uxellodunum 
ont  une  réelle  analogie  dont  il  serait  oiseux  d’amoindrir  la  va¬ 
leur.  Cela  suffit  pour  légitimer  nos  préférences,  du  moins  tant 
(pic  l’archéologie  n’aura  pas  apporté  d’objections  décisives. 
Mais  il  nous  plaît  d’enregistrer  l’hypothèse  originale  et  sédui¬ 
sante  de  M.  L.  sur  Bélaye.  Ce  site  mérite  bien  d 'être  connu,  et 
nous  souhaitons  aussi  que  des  fouilles  bien  conduites  nous  ré¬ 
vèlent  quelques  vestiges  de  cet  antique  oppidum. 

R.  Ret. 

Lacuocq  (L).  Les  Expositions  artistiques  de  Limoges  sous  le 
second  Empire  et  la  Société  des  Amis  des  Arts  du  Limousin;  in-8° 
de /»7  pages  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Soc .  ArchéoL  du  Limousin , 
l.  LXX,  1923).  —  En  treize  ans,  de  1 858  à  1870,  Limoges  vit 
réussir  brillamment  quatre  Expositions  artistiques  :  1 858, 
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1862.  186/1,  1870.  A  cote  de  peintres  locaux,  des  artistes  de  ré¬ 
putation  universelle  y  figurèrent  :  Barve,  Corot,  Courbet,  Daubi- 
gny,  Delacroix,  Puvis  de  Cbavannes.  A  cote  des  grands  arts, 
une  place  était  réservée  à  ceux  qu’on  appela  longtemps  les  arts 
mineurs  cl  qu’il  vaut  mieux  nommer  les  arts  sociaux,  on  les 
arts  de  la  vie,  en  particulier  à  la  porcelaine  cl  à  l’émaillerie, 
gloires  de  Limoges.  A  cote  des  œuvres  du  présent,  on  avait 
prévu  une  section  rétrospective  d’émailleric,  qui  fut  organisée 
en  1 858  par  l'abbé  Texier.  On  voit  de  quelle  largeur  de  concep¬ 
tion,  de  quelle  intelligence  avertie  avaient  fait  preuve  les  orga¬ 
nisateurs  de  ces  manifestations.  M.  L.  Lacrocq  nous  a  retracé 
avec  beaucoup  de  bonheur  cette  histoire,  qui  constitue  un  des 
chapitres  les  plus  intéressants  de  la  vie  artistique  dans  une  pro¬ 
vince  française.  Deux  appendices  indiquent  :  r  la  bibliogra¬ 
phie  du  sujet  :  2A  la  liste  des  artistes  limousins  ou  des  œuvres 
d’inspiration  limousine  ayant  figure  dans  ces  expositions.  On 
est  étonné  de  n’v  retrouver  qu'une  seule  fois  le  nom  de  Corot, 
avec  un  payage  de  Yerneuil-sur-Y ‘ienne  :  seuls  les  hasards  de  la 
vente  de  l’œuvre  d’art  —  habenl  sua  fala  —  ont  pu  empêcher 
le  peintre  de  la  Glane,  l'amoureux  du  Limousin,  d’obtenir 
dans  cette  liste  la  place  d’honneur.  Pierre  Lavedan. 

LANCONTRADE(Abbé  P).  Les  vieilles  pierres  sculptées  et  les  fres¬ 
ques  des  églises  des  vallées  de  Larbousl ,  d'Oueil  cl  de  Ludion. 
Toulouse,  imp.  Sainl-Cypricn ,  1922  (n11*  édition);  petit  in-8° 
de  96  pages.  —  L’auteur,  qui  est  curé  de  Cazau.x-Larboust, 
s’est  proposé  surtout  d'attirer  l’attention  des  touristes,  sans 
perdre  l’occasion  de  les  édifier  un  peu,  sur  les  curieux  monu¬ 
ments  anciens  des  vallées  voisines  de  Luchon.  Aussi  son  tra¬ 
vail  est-il  plutôt  une  exposition  qu’une  explication.  On  y  trouve 
cependant,  à  côté  de  quelques  affirmations  un  peu  aventurées, 
de  très  utiles  renseignements.  A  noter  aussi  d'intéressantes  re¬ 
productions  des  curieuses  fresques  de  l'église  de  Cazaux,  de  la 
croix  romane  et  du  bénitier  de  Saint-Aventin,  de  la  vierge  de 
Bernet,  des  sculptures  de  Poubeau,  du  crucifix  de  Gonaux,  etc. 

L.  Dutil. 
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Lauer  (Ph).  U  ne  enquête  au  sujet  de  la  frontière  Jrançaise  dans 
le  Val  dAransous  Philippe  le  Bel.  Paris,  1921  ;  in-8°  de  21  pages 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Section  de  géographie ,  Comité  des 
travaux  historiques).  —  Après  avoir  rappelé  l'anomalie  du  Val 
d’Aran,  dépendance  du  Comminges  glissé  sous  la  domination 
aragonaise,  M.  L.  étudie,  à  l'aide  de  nouveaux  documents, 
tirés  des  archives  nationales  de  France  et  des  archives  royales 
de  Barcelone,  la  politique  de  Philippe  le  Bel  à  l’égard  de  ce  coin 
de  terre.  Les  textes  qu’imprime  M.  L.  sont  très  précieux  et 
éclairent  vivement  un  moment  de  l’histoire  agitée  de  la  fron¬ 
tière  pyrénéenne.  J.  Calmette. 

Lavergne  (Géraud).  Un  vieux  texte  périgourdin  :  Statut  des 
consuls  de  Sarlat  sur  l'entrée  du  vin  (1292).  Périgueux,  typ. 
Bonteix,  1921;  in-8a  de  8  pages.  —  Celte  publication  de 
M.  Lavergne,  archiviste  de  la  Dordogne,  parue  dans  la 
Revue  Le  Bournat  (Périgueux,  janvier-février  1921),  concerne 
un  texte  intéressant  des  archives  de  Sarlat  (ann.  1292). 
L'original  est  perdu,  mais  il  en  reste  trois  copies,  dont  une 
faite  sur  un  vidimus  de  1 3/19.  On  verra  dans  ce  curieux  docu¬ 
ment  comment  les  consuls  de  Sarlat,  qui  tendaient  à  accroître 
leurslibertés  municipales  aux  dépens  de  l’abbé  de  Sarlat,  avaient 
réglementé  la  circulation  des  vins  dans  les  limites  de  leur 
juridiction.  Il  était  défendu  d'apporter  en  ville  du  vin  récolté 
hors  du  territoire  de  Sarlat,  sauf,  et  ceci  temporairement,  les 
années  où  le  vin  récolté  n’était  pas  assez  abondant  pour  la 
consommation  des  habitants.  En  cas  de  contravention,  les  vins 
et  les  touneaux  étaient  confisqués  :  les  gens  de  Sarlat  ne  plaisan¬ 
taient  pas  avec  la  fraude.  Avec  de  pareils  documents,  aussi  bien 
édités  queceux  de  M.  Lavergne,  on  écrirait  l’histoircde  lacircu- 
lation  et  de  la  consommation  des  vins  dans  le  Midi  ;  et,  étant 
donné  le  rôle  joué  par  le  vin  dans  l’histoire  de  la  civilisation,  on 
aperçoit  l'intérêt  de  pareilles  éludes  fondées  sur  des  documents 
aussi  anciens  :  dédié  à  la  revue  scientifique  Pro  Vino,  qui  parait 
à  Paris  depuis  près  d’un  an.  J.  Akglade. 

Pkrdosc  (A.).  Promenades  tradition nistes.  Les  V ire-langue 
ou  Strophologismes  populaires.  Monlauban,  imp.  Forcstié,  1920 
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(Extrait  du  Bulletin  archéologique ,  historique  cl  artistique  de 
la  Société  Archéologique  de  Tarn-el-Garonne,  l.  XXXXV1I,  année 
ij)1*)»  p.  i5/j-iSa).  —  Le  l)on  poêle  Perbosc  a,  au  cours  de  ses 
promenades,  beaucoup  vu  et  beaucoup  observé,  par  suite  beau¬ 
coup  retenu.  Il  nousdonne  aujourd'hui  une  série  de  formulettcs 
de  prononciation  difficile,  comme  on  peut  en  observer  dans  la 
plupart  des  dialectes  du  Midi  d'abord,  et  sans  doute  un  peu 
partout;  ceci  fait  partie  du  folklore  général.  Perbosc  propose, 
pour  désigner  les  formules  de  ce  genre,  où  mêla  thèses  et 
dissimilations  abondent,  le  terme  joliment  formé  de  Vira- 
Icngo,  lourne-languc.  Ces  formulettcs  sont  empruntées  à  des 
localités  du  Bas-Quorcy  (Monlauban,  Moissac,  etc  ),  du  Langue¬ 
doc  occidental  (Caslelsarrasin)  et  à  la  vallée  du  Lambon,  dont 
Perbosc  a  publié  les  contes  populaires  (Monlauban,  ij)i/i).  Les 
plus  en  rieuses  de  ces  formulettcs  sont  celles  qui  se  rapportent 
aux  1 1  ligne  no  /$  (11*78,  sq.  Cf.  Lambert,  ('liants  populaires.  I,  1 5 1  ). 
Au  n°  j3,  il  manque  la  réponse  qui  est  (Lézignan,  Aude)  :  Oui, 
mon  thé  a  grimatou( —  a  guéri  ma  toux).  Ajouter  une  formulelte 
comme  la  suivante  :  Ahiscouli?  (Habit  se  coud-il  ?  Il  s'agit  d'un 
tailleur  qui  se  rencontre  avec  son  meunier).  Grainsrnouti? 
(Grain  se  moud-il?).  —  H  épouse  :  Ahiscou  Grainsmou(  Habit  se 
se  coud  :  grain  se  moud).  N°  56  :  même  formulelte  à  Lézignan, 
mais  avec  un  déplacement  d'accent  curieux  au  3*  vers  :  Vcrsi- 
sômmi  (=  (les)  vers  s'y  sont  mis);  probablement  imitation  du 
latin,  comme  le  fait  observer  Perbosc  pour  d'autres  formulettcs. 

Le  Pays  Bas  (Languedoc)  se  moquede  l'accentuation  d'une  par¬ 
tie  du  Pays  Haut  (A  liège,  etc.),  parla  formulelte  suivante.  Ques¬ 
tion  :  «  Avez-vousdes  œufs  ?  »  Réponse  :  nabèmpos(e  ou  vert  accen¬ 
tué),  ne  vendèmpos ,  lasgulinos  ne  fdmpos  ous  n’en  avons  pas, 

nous  n’en  vendons  pas,  les  poules  n'en  font  pas).  O11  se  moque 
ainsi  les  uns  des  autres,  d'un  village,  quelquefois  d'une  famille, 
à  l'autre  ;  il  en  va  de  meme  pour  les  provinces  et  les  pays  :  ce 
sont  là  des  formes  de  la  vanité  personnelle,  familiale,  provin¬ 
ciale  ou  nationale.  Si  cette  dernière  n'avait  à  sa  charge  que  ces 
méfaits  !  J.  Angi.ade. 

Poux  (Joseph).  La  Cité  de  Carcassonne ,  précis  historique .  ar- 
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chéologique  et  descriptif.  Toulouse,  Privât,  1933;  in-8*  de  386 
pages.  1 56  gravures  et  un  plan.  —  En  attendant  les  deux  volu¬ 
mes  de  son  grand  ouvrage  sur  La  Cité  de  Carcassonne  qui  sont 
encore  à  paraître,  M.  P.  nous  donne  un  guide  excellent  sur  le 
monument  sans  rival  dont  il  s’est  constitué  rhistorien.  Le  titre 
de  précis  convient  merveilleusement  à  ce  livre,  d’une  si  solide 
érudition  sous-jacente  et  qui  satisfait  à  tous  les  desiderata. 
L'auteur  ne  se  borne  pas  d’ailleurs  à  mettre  en  claire  et  agréable 
forme  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  ont  découvert,  il  fait  au 
premier  chef  œuvre  personnelle  et  nous  donne  une  doctrine 
originale  et  fortement  étayée  sur  la  façon  dont  il  faut  compren¬ 
dre  divers  problèmes  délicats  posés  à  propos  de  l'enceinte  ou 
•• 

de  l’église  Saint-Nazaire.  La  Cité,  œuvre  d’architecture  septen¬ 
trionale  éclose  sous  un  ciel  du  Midi,  trouve,  dans  ce  petit  livre, 
dense  de  renseignemenls  et  d’idées,  une  mise  en  valeur  digne 
de  sa  renommée.  L’éditeur,  de  son  côté,  a  dolé  d’une  présen¬ 
tation  digne  d’elle  la  belle  monographie  synthétique  qu'il  a 
eu  l’heureuse  fortune  d’imprimer  :  l’illustration  est  des  plus 
séduisantes.  Louons  enfin  M.  P.  d’avoir  su  11e  rien  sacrifier  du 
pratique  au  légitime  souci  de  l’érudition,  et,  notamment, 
d’avoir  ajouté  à  sou  travail  un  index  des  expressions  archéo¬ 
logiques  et  une  table  alphabétique  fort  complète.  Le  simple 
touriste  sera  heureux  de  lire  en  comprenant  et  le  chercheur 
n’aura  nulle  peine  à  se  reconnaître  dans  les  avenues  de  cet 
élégant  manuel.  Rarement  ouvrage  de  vulgarisation  a  joint  une 
si  riche  substance  à  tant  d’agréments.  J.  Calmette. 

Régné  (Jean).  La  vie  monastique  en  Vivarais  au  Moyen  âge.  La 
chartreuse  de  DonneJ'oy.  Ligugé,  E.  Aubin,  1933;  in-8a  de  t\ o  pa¬ 
ges  (Extr.  de  la  Revue  Mabitton).  —  L’auteur  nous  donne  une 
monographie  soignée  de  la  chartreuse  de  Bonnefoy,  de  1179  à 
i5oo.  Située  près  du  Mézenc,  à  26  kilomètres  du  Puy,  elle  se 
développe  grâce  aux  donations  des  seigneurs  de  la  région  et  se 
féodalise  d’une  façon  intense.  Mi  R.  analyse  sa  situation  féo¬ 
dale  avec  beaucoup  de  précision  et  termine  par  un  catalogue 
d’actes  de  58  numéros,  la  plupart  tirés  des  Archives  de  l’Ardè¬ 
che  et  encore  inédits.  J.  Calmette. 
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Vidal  (Auguste).  Termes  techniques  de  divers  métiers.  Paris, 
lmp.  Nationale,  192a  ;  in-8*  de  28  pages  (Exlr.  du  Bull.  hist.  et 
phil. ,  1920).  —  Bonne  contribution  à  un  dictionnaire  des  termes 
de  métier  dans  le  Midi.  M.  Vidal  a  surtout  pris  ses  exemples 
dans  des  archives  notariales  des  xvi*  cl  xvif  siècles,  en  faisant 
observer  que  la  langue  des  métiers,  meme  au  xvir  siècle,  se 
rapprochait  beaucoup  de  la  langue  vulgaire.  Les  principaux 
termes  étudiés  sont  ceux  des  chapeliers,  des  meuniers,  des  po¬ 
tiers,  des  serruriers,  des  forgerons,  etc.  L’auteur  étudie  en 
meme  temps  les  termes  concernant  les  bêtes  à  laine,  les  bri¬ 
ques  et  tuiles,  les  cuirs  et  peaux,  les  étoiles  (plusieurs  pages 
sur  ce  point),  les  mesures,  les  pastels,  etc.  Tout  ceci  se  retrou¬ 
vera  d'ailleurs  dans  le  grand  ouvrage  que  va  mettre  sous  presse 
notre  collaborateur  cl  qui  portera  pour  titre  :  La  vie  adminis¬ 
trative,  économique  et  sociale  du  XV0  siècle  à  la  Révolution. 
Puissions-nous  ne  pas  attendre  trop  longtemps  ce  qui  sera  un 
excellent  livre.  J.  Anclade. 
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Aragon  (Heury).  Les  danses  de  la  Provence  et  du  Roussil¬ 
lon.  Cours  d'amour.  Danses  de  la  Provence.  Danses  histori¬ 
ques  (xvi*-xviii*  siècles)..  Fêtes  et  danses  catalanes.  Perpignan, 
Barrière,  1922;  in-iC  de  xv-i34  p. 

Blanchard  (Marcel).  Bibliographie  critique  de  l'histoire  des 
routes  des  Alpes  occidentales  sous  l'État  de  Piémont-Savoie 
(xvn'-xvm*  siècles)  et  à  l'époque  napoléonienne  (1796-1815). 
Grenoble,  imp.  Joseph  Allier,  1920;  in-8°  de  120  p. 

Blanchard  (Marcel).  Les  routes  des  Alpes  occidentales  à 
l'époque  napoléonienne  (1796-1815).  Grenoble,  imp.  Joseph 
Allier,  1920;  in-8°  de  xvm-4 15  p. 

Bost  (Charles).  Les  martyrs  d'Aigues-Mortcs  (Prisonniers  et 
prisonnières  protestants  enfermés  dans  les  tours  d’Aigues-Mor- 
tes  et  particulièrement  dans  la  tour  de  Constance)  1686-1768. 
Paris,  éd.  de  «  la  Cause  »,  1922;  in-16  de  i5i  p.  et  grav. 

BounRiLLY  (V.-L.).  Essai  sur  l'histoire  politique  de  la  com¬ 
mune  de  Marseille,  des  origines  à  la  victoire  de  Charles  d'An¬ 
jou  (1264).  Marseille,  Barlalier,  1920;  in-8°  de  240  p. 

Cabos  (abbé  Alban).  Guy  du  Faur  de  Pibrac.  Un  magistrat 
poète  au  xvi*  siècle  (  1 529- 1 584)-  Paris,  Champion,  1922“;  iu-8° 
de  5oo  p.  cl  portr. 

Camau  (Émile).  Les  progrès  de  la  solidarité.  L'assistance  pu¬ 
blique  et  privée  dans  les  Bouches-du-Rhône  (1801-1911).  Mar¬ 
seille,  imp.  Barlalier,  1922;  gr.  i  11-8“  de  ni  p.  (Extr.  du  t.  \ 
des  «  Bouches-du-Rhône  ».  Encyclopédie  départementale.) 

Chevalier  (Chanoine  Ulysse).  Elude  historique  sur  la  consti¬ 
tution  de  l'église  métropolitaine  et  primatiale  de  Vienne  eu 
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Dauphine  (origines- 1 5oo).  T.  I.  Vienne,  Martin,  192^;  in-8w  de 

iv-335  j). 

Couuteault  (Paul).  La  place  royale  de  Bordeaux.  Pans,  Ar- 
mand  Colin,  .922;  in-8*  de  xvi -4Û2  p.  et  grav.  (Archives  de  tari 

français,  nouvelle  période,  l.  Ml). 

Désormais  (Joseph).  Bibliographie  méthodique  des  parlera  de 
Savoie.  Langue  et  littérature.  Introduction  à  l'histoire  du  lan¬ 
gage  en  Savoie.  Annecy,  imp.  commerciale,  1922;  in-8*  de 

3 1 G  p. 

Falgairoi.lf.  (Prosper).  Un  gouverneur  d'Aigucs-Mortes  au 
début  du  xv*  siècle,  Louis  de  Malepuc  et  sa  famille.  Mmes, 
imp.  Chastanicr,  1922  ;  in-8"  de  ilx  p. 

Parues  (M«r  Albert).  Histoire  des  familles  Albert  ou  Alberli 
des  Monls-dc-Bcyssac,  où  naquit  le  pape  français  Innocent  VI 
et  de  Brivczac,  en  Bas-Limousin,  suivie  de  notes  sur  vingt  fa¬ 
milles  alliées  (2*  et  3*  parties).  Tulle,  imp.  Juglard,  1922  ;  in-8*, 
vm-pp.  159  a  38o. 

Flandreysv  (Jeanne  de)  et  Mellibr  (Etienne).  Iconographie 
provençale.  Arles  et  l'abbaye  de  Moutmajour.  Marseille,  De- 
taille,  1922  ;  iu-4°  de  xiv-Wi  P*  et  grav. 

Fromont  de  Bouaille  (Conrad  de).  Histoire  et  généalogie  de 
la  famille  Du  Garreau  (du  Limousin).  Montbrison,  imp.  Eleu- 
thère- Brassai  t,  1922;  iu-8*  de  vn-272  p.  et  grav. 

Guiraud  (abbé).  Bourg-sur-Gironde.  Son  passé  historique, 
ses  souvenirs,  ses  curiosités.  Saint-Andrc-dc-Cubzac,  imp.  lon- 


dut,  1922;  i n- 1 G  de  80  p.  et  grav. 

Lf.tonnf.liur  (Gaston).  Les  miettes  de  l'histoire.  Glanes  his¬ 
toriques  de  Savoie.  Annecy,  imp.  Hérisson,  1922;  in-12  de 
82b  p.  (Extrait  de  l 'Industriel  suvoisien). 

Liotard  (Louis).  Le  culte  de  Cybèle  à  Dea  Augusla  Yoconlio- 
rum.  Élude  sur  l'arc  romain  de  Saint-Marcel,  à  Die  et  les  Jau- 
rokoles.  Die,  imp.  Dalmais.  1921  ;  iu-iü  de  üi  p.  et  grav. 

Longnon  (Auguste).  Les  noms  de  lieu  de  la  France,  l'asc.  2 
(noms  de  lieu  d'origine  saxonne,  burgonde,  wisigothique. 
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franque,  Scandinave,  bretonne  et  basque).  Paris,  Champion, 
1922  ;  in-8*,  p.  177  à  335. 

Monuments  et  Mémoires  publiés  par  l’Académie  des  Inscrip¬ 
tions  et  Belles-Lettres,  sous  la  direction  de  R.  de  Lasteyrie, 
Th.  Homolle  et  P.  Jamot.  T.  XXIII,  fasc.  1  et  2  et  t.  XXIV, 
fasc.  1  et  2.  Paris,  Leroux,  1918,  1919,  1920;  gr.  in-4*  de 
xxv-22  et  223  p.  et  grav.  ( Fondation  Eugène  Piot.) 

Pascal  (chanoine  Adrien).  Monographie  de  l’hôpital  général 
Saint-Jacques  d’Aix-en-Provence.  Aix,  imp.  Nicollet,  1922; 
in-8°  de  1 12  p.  et  porlr. 

Paul  (Pierre).  Le  cardinal  Melchior  de  Polignac  (  1 66 1  - 
1741).  Paris,  Plon-Nourrit,  1922;  in-8°  de  xv-44i  p.  et  grav. 

Paul  (Georges  et  Pierre).  Médailles  d’Auvergne  et  de  Velay. 
Le  Puy-en-Velay,  Badiou-Amand,  1922  ;  in-80  de  xi-147  P* 

Peyroxy.  Guide  illustré  du  savant  et  du  touriste.  Les  Eyzies 
et  les  environs.  Ussel,  imp.  Eyboulct,  1922;  in-8°  de  48  p.  et 
grav. 

Poésies  (Les)  des  quatre  troubadours  d’Ussel  publiées  d’après 
les  manuscrits,  par  Jean  Audiau.  Paris.  Delagrave,  ^22;  in-16, 
de  160  p.  et  2  fac-similés. 

Procès-verbaux  du  Comité  des  fiuances  de  l’Assemblée  cons¬ 
tituante,  publiés  par  C.  Bloch.  1"  partie.  Paris,  Leroux,  1922  ; 
in-8*  de  xlix-3iG  p.  ( Documents  inédits  sur  l'histoire  économique 
de  la  Révolution  française.) 


Le  Gérant,  Éd.  Pri\  •at. 


Toulousb.  —  lutpr.  clLibr.  Adouaid  P»iv*t.  —  Ci 70 


by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


ÉDOUARD  PRIVAT,  éditeur,  14,  rue  des  Arts,  TOULOUSE 

U.  U.  î'»3  A. 


Précis  d'Archéologie  du  Moyen  âge. 

Par.!. -A.  Brutails,  membre  de  l'Institut,  archiviste  de  la  Gironde. 
Deuxième  édition,  revue  el  augmentée.  167  figures  dont  19  hors  texte. 

In-8\  Broché .  15  fr.  » 

Relié  loile .  18  fr.  » 


li  y  a  une  quinzaine  d’années  paraissait  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 
L'auteur  exposait  dans  sa  Préface,  qu’à  enté  de  l'exccllon!  Manuel  de  M.  Knlart. 
il  y  avait  place  pour  un  Précis,  de  lecture  plus  rapide,  de  prix  plus  abordable, 
où  letat  de  l'archéologie  médiévale  fût  résumé,  à  l'usage  d'un  public  plus 
étendu. 

Le  résultat  a  montré  que  l’idée  était  juste  :  l'édition  est  depuis  longtemps 
épuisée.  Le  livre  réparait  aujourd'hui,  remanié,  mis  au  point  el  développe.  Le 
chapitre  sur  l'a rc h i lecture  civile,  notamment,  est  fort  augmenté;  le  glossaire 
final  l  est  plus  encore. 

Ces  changements  laissent  subsister  les  qualités  de  ce  livre,  dont  on  a  écrit 
qu’il  est  «  un  modèle  d’enseignement  solide  cl  clair  »>  et  encore  «  que  tout  le 
monde  en  tirera  profit,  aussi  bien  les  débutants  que  les  archéologues  les  plus 
avertis  *>. 


La  Cité  de  Carcassonne. 

Précis  historique ,  archéologique  et  descriptif ,  par  Joseph  Poux,  archi- 
\istc  du  departement  de  l’Aude.  Un  volume  Lu- 1 G  de  388  pages 
avec  1 56  illustrations  et  un  plan. 

Relié  loile . .  10  fr.  » 

L’historien  apprécié  des  Origines  de  Carcassonne  vient  d’écrire  ce  solide  Manuel 
qui  s’adresse  au  simple  touriste  comme  à  l'archéologue  qualifie.  Dans  une  forme 
volontairement  dépouillée,  aisément  assimilable,  l'auteur  fait  rhistorique  de 
l’incomparable  merveille  monumentale;  il  expose  les  élapes  et  les  formes  de  sa 
construction,  s’attache  à  la  dcscriplion  méthodique  et  raisonnée  des  divers  orga¬ 
nes  de  défense  et  épuise,  en  quelque  sorte,  le  détail  analytique  de  l’architecture 
délicate  des  édifices  religieux.  Les  pages  consacrées  à  la  statuaire  et  aux  vitraux 
de  Saint-Nazaire  sont  des  modèles  d'iconographie  critique,  d'un  charme  rare. 
L’ouvrage  est  élégamment  illustré  de  iôl>  croquis  ou  vues  en  simili-gravure. 
Il  est  accompagné  d'un  plan  de  la  Cité,  d'un  glossaire  des  termes  d’art  et  de 
construction;  il  se  termine  par  un  copieux  index  alphabétique  qui  fait  de  ce  livre 
de  haute  vulgarisation  un  précieux  instrument  d'étude. 


La  Cité  de  Carcassonne. 

Histoire  et  Description.  —  Tome  I  :  Les  Origines  jusqu'à  l’avène¬ 
ment  des  comtes  de  la  maison  de  Barcelone  (1067),  par  le  même.  Un 
volume  in-A”  couronne  de  xxi-336  pages,  illustré  de  /»o  figures  au  trait. 
33  planches  simili-gravure  hors  texlc  el  un  plan. 

Prix  :  Broché .  30  fr.  » 

11  a  etc  tiré  quelques  exemplaires  numérotés  sur  papier  de  Hollande 
au  prix  de  80  francs.  - 

Ouvrage  récompensé  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Les  tomes  II  el  III  sont  en  préparation. 
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L’Œuvre  des  Architectes  Toulousains  aux  XVIe- 
XVIIe  et  XVIIIe  siècles  (gravures  et  des¬ 
sins). 

Élégante  plaquette  in-'f,  brochée .  5  fr.  » 

La  Vie  en  Bas-Querc}',  du  quatorzième  au 
dix-huitième  siècle, 

Par  Robert  Latoiiciie,  docteur  ès  lettres,  archiviste  du  departement 

îles  Alpes-Maritimes.  Un  volume  in -8*  raisin,  broche .  30  fr.  » 

(Tome  XIX  de  la  Bibliothèque  Méridionale ,  2'  série). 

Les  Trois  Centuries  de  Maistre  Jehan  de 
Bovssonè,  Docteur  régent  à  Tholoze. 

Édition  critique  publiée  avec  une  Introduction  historique  et  litté¬ 
raire,  par  Henri  Jacoudet,  docteur  ès  lettres,  l’n  volume  in-8#  raisin, 

broché . . . , . . .  12  fr.  » 

(Tome  XX  do  la  Bibliolhèquc  Méridionale ,  2 “  série). 

Histoire  anecdotique  des  Jeux  Floraux, 

Par  Armand  Praviel.  Un  volume  in-12,  de  376  pages. 

# 

Prix  :  Broché . • .  7  fr.  » 

A  l’occasion  du  sixième  Centenaire  de  la  fondation  du  Gai  Savoir  par  les  Sept 
Troubadours  de  Toulouse.  M.  Armand  Pravicl  présente,  sous  une  forme  anecdo¬ 
tique  cl  vivante,  les  principaux  aspects  de  cette  vénérable  et  toujours  active  ins¬ 
titution. 

Tour  à  tour  apparaissent  en  chapitres  verveux  et  ramassés  la  Compagnie  de  la 
Gaie  Science  rédigeant  las  Leys  d'amors .  la  légendaire  Clémence  Isaure.  le  bon 
Goudouli;  puis.  l'Académie  des  Jeux  Floraux  organisée  par  Louis  XIV,  appelant 
à  elle  Yollairc,  Chamfort.  Marmonlel.  dispersée  par  la  Révolution,  reconstituée 
sous  l’Empire,  triomphante  avec  la  Restauration  cl  le  Ministère  Villèlc  :  grande 
époque  où  se  détachent  les  noms  de  Millcvoyc,  Chèncdollé.  Jules  de  Rességuier, 
Alexandre  Soumet.  Alexandre  Guiraud,  Victor  Hugo!  Enfin  en  une  série  de  por¬ 
traits.  M.  Pravicl  évoque  quelques  grandes  figures  des  Jeux  Floraux  contempo¬ 
rains  :  l'abbé  Coulure,  le  comte  Fernand  de  Rességuier.  le  cardinal  Mathieu. 
François  Coppée.  etc. 

Livre  amusant  cl  mouvementé  comme  un  roman,  qui  complète  et  prépare  la 
lecture  des  ouvrages  historiques  et  linguistiques  de  MM.  Angladc,  de  Gélis  et 
Duboul;  indispensable  à  consulter  pour  bien  connaître  la  curieuse  histoire  du 
Gai  Savoir. 
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FONDEE  SOUS  LES  AUSPICES  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  TOULOUSE 

I*  A  l« 

ANTOINE  THOMAS 


I*  Il  KM  II  r.\ T  1)1  COMITÉ  DK  II  K  I»  \  «  I  H)  N 

A.  JEANROY 

l'nifiK'Ciir  .’»  l’I  •  l«r  P;ni«. 

Dinr.r.TKi  us 

J.  ANGLADE,  J.  CALMETTE,  H.  GRAILLOT 

Pri»fc*seur.<  .'i  l'I  nitcniilr  «1«:  ToiiIiiiim». 

««  \l»  Païen  lit*  vcn  me  faire 
*•  OiiVii  I  venir  «le  Prœn/a.  » 

Pi  iiu:  \  nul.. 


TRENTE-SIXIEME  ANNEE 

N°*  143  et  144.  —  Juillet-octobre  1924. 


SOM  M  \  I  II  K 

Papes. 

Prou  (M.).  Information*  rnminellcs  do  consuls  de  l  lcuraiicc  au 

xiv*  siècle .  3*17 

Auriol  (A  ).  Les  fresques  de  la  chapelle  Sainte-Croix  à  Sainte- 
Cécile  d'AIbi  (planches) . 

Mélanges  et  Documents  :  L.  Delaruelle.  Noies  sur  les  dizains  de 

Jehan  de  Boyssonué  à  propos  d'un  livre  récent .  'i  - 

Comptes  ii  en  dus  critiques  (\oir  le  détail  au  \erso) .  Îi7;i 

BEVUE  des  périodiques  :  Périodiq urs  français  méridional! \  (p.  /itfli). 

—  Périodiques  français  non  méridionaux  (|>.  Ag&).  —  Pério¬ 
diques  étrangers  (p.  ô«>7». 

Néciioi.ogie  tp.  Sop).  —  Chronique  <p.  âiu).  — •  Livres  annoncés  som¬ 
mairement  (p.  I f* ).  —  Pum.lCXTIONS  NOUVELLES  ip.  .Vjj).  — 
Taiile  des  matières  (p.  .'1371. 


TOI  LO U SK 

1-MIMUMEUIE  ET  LIBRAIRIE  EDOUARD  PRIVAT 

llt*E  DES  AIlTS,  Ij  (SQUAIIK  l>U  MU  SKI?) 

Paris.  —  Aucustk  PICARD,  nir  Roy%i»AiiTE.  3 2 
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COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 

Pages. 

Blanchet  (À:).  Les  souterrains-refuges  de  la  Franco  (Lacrocq) . - ...  476 

Les  poésies  des  quatre  troubadours  d'Usscl,  p.  p.  J.  Àudiau  (Angladc) .  67G 

Male  (E.).  L’art  religieux  du  xn*  siècle  en  France  (Auriol). . . .  A79 

Schneider  (R.).  L'art  français:  Moyen  âge.  Renaissance  (Lavednn) .  '483 


LES  PROCHAINS  NUMÉROS  CONTIENDRONT 

A.  Aymar.  Contribution  à  l’étude  du  folklore  de  la  Haute  Auvergne.  Le  sachet 
accoucheur  cl  ses  mystères. 

P.  Boissonnade.  L’agriculture  en  Languedoc  dans  la  seconde  moitié  du  xvn*  siècle.  . 
H.  Courteanlt.  Lettres  inédites  du  cardinal  «l'Armagnac. 

L.  Delaruelle.  Un  enseignement  «les  humanités  à  Agen  en  lâiâ. 

Michel  Dmitrevski.  Notes. sur  h*  catharisme  et  l'Inquisition  dans  le  Midi  de  la 
France  (suite). 

Henri  Drouot.  I.o  tombeau  d'Hugues  «le  Cliâlillon  à  Saint-Bcrlrand-dc-Commingcs 
et  le  thème  des  pleurants. 

Fr.  Galabert.  L’émeute  toulousaine  de  1.357  Uaslon  l’hcchus. 

H.  Graillot.  Contributions  à  l'histoire  de  l'art  méridional. 

—  Toulouse  romaine;  son  Capitole,  son  Forum. 

H.  Jacoubet.  Encore  une  note  sur  les  dizains  de  Dovssonné. 

H.  Patry.  Lettres  de  Jeanne  d’Albrrl.  conservées  en  Angleterre. 

M.  Prou.  Enquêtes  criminelles  des  consuls  de  Fieu  rance  (fiers)  au  xiv*  siècle  (suite). 
A.  Thomas.  Etudiants  méridionaux  ii  Paris  au  xv*  siècle. 

—  G  la  11  urcs  d'Onlre-Maur.he. 

P.  Vidal.  Un  faux  «  chemin  de  Charlemagne  ••  en  Roussillon. 


.  LES  ANNALES  DE  MIDI 

SO.XT  1*0111.16 K#  SOUS  I.A  IIINRCTIOX  ll'tX  COMITÉ  AIXSI  COMPOSÉ  l 

Antoink  THOMAS,  P  résilient  honoraire;  —  Ai.kiikd  JEANROV,  professeur 
à  la  Ffictlllé  des  lellros  <lo  Paris.  Président;  —  P.  DOGNON,  Cil.  LÉCRi- 
V AIN,  J.  ANGLADE.  J.  CALMETTK.  L.  DELARUELLE,  11.  GRAILLOT, 
professeurs  à  la  Faculté  dos  loi  I  ros  de  Toulouse;  F.  P  A  SQU  1ER,,  archi¬ 
viste  honoraire  do  la  ilnulc-Gnionne.  —  Secrétaire  de  la  rédaction  : 

.  Fit.  GALABERT,  aroliivislo-bibliolliécairc  do  la  ville  de  Toulouse. 


Tout  ce  tj ni  concerne  In  réduction  et  le  sernice  des  échanges  doit  être  adressé 

à  M.  J.  Cai.mkttk.  GO,  me  Bayard,  Toulouse. 

Tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura  été  adressé  à  la 
direction  des  «  Annales  du  Midi  »  sera  l’objet  d’un 
compte  rendu  critique  ou  d’une  analyse  sommaire. 


LES  ANNALES  DE  MIDI 

Le  Ier  janvier,  le  T  avril,  le  Ier  juillet  et  le  1er  octobre 

Elles  forment,  à  la  lin  do  l’année,  un  volume  d'environ  doo  pages. 

Le  prix  de  l’abonnement  est  fixé  à  20  francs  pour  l’année  courante. 

Le  prix  des  années  antérieures  jusqu'en  1920  inclusivement  est 
fixé  à  15  francs  et  à  partir  de  1921  à  25  francs. 

A.  Auriol.  Le*  fresques  de  la  chapelle  Sainte-Croix  à  Sainte-Cécile  d'Albi. 

L.  Delaruelle.  Notes  sur  les  «lizains  de  Jehan  de  Rovssouné. 
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On  conserve  aux  Archives  de  Pieu  rance  (Gers)’,  sous 
la  cote  FFi,  un  cahier  de  dix  feuillets  de  papier  mesu¬ 
rant  o  in.  t\o  sur  o  m.  ’a8,  colles  sur  onglets  et  réunis  dans 
une  reliure  moderne,  écrits  au  recto  et  au  verso.  On  y  a 
transcrit  une  série  de  huit  informations  judiciaires,  dont 
la  première  a  élé  faite  par  Guillaume  Dercy,  procureur 
du  roi  de  France  en  la  judicalure  de  Verdun-sur-Garonne, 
et  les  autres  par  les  consuls  de  Flcurancc.  'l'ouïes  ces  en- 

i.  J’ai  trouvé  auprès  do  la  Municipalité  do  Flcurancc  le  meilleur 
accueil  pondant  mes  séjours  à  Flcurancc  au  mois  de  septembre  tics 
années  1918.  1919  et  1921.  cl  les  maires.  M.  Noël  Cadéot,  puis  M.  le 
docteur  Lapcyrc.  m'ont  donne,  concurremment  avec  le  secrétaire  de 
la  Mairie.  M.  Monge,  toutes  les  facilités  pour  travailler  clans  les  Ar¬ 
chives.  .le  les  prie  d’agréer  l’expression  de  mes  sentiments  recon¬ 
naissants.  .le  dois  à  M.  Noël  Cadéot.  si  curieux  et  si  instruit  du  passé 
de  sa  ville  natale,  des  remerciements  tout  particuliers  pour  m’avoir 
communiqué  ses  notes  et  ouvert  si  libéralement  les  dossiers  conte¬ 
nant  les -documents  qu’il  a  recueillis  sur  l'histoire  de  Flcurancc. 

Mon  confrère.  M.  Antoine  T  homas,  de  l'Institut,  a  bien  voulu,  pour 
ce  qui  regarde  quelques  mots  gascons  ou  des  mots  de  la  langue  vul¬ 
gaire  traduits  en  latin,  me  prêter  le  secours  de  sa  science  philologi¬ 
que,  comme  l’a  fait  aussi  mon  collègue,  M.  Cl.  Brunei,  professeur  à 
l’École  des  Chartes.  Mon  confrère.  M.  Charles  Sampran,  m’a  aidé 
dans  l’identification  des  noms  de  lieux  cl  dans  la  traduction  des 
noms  propres.  Qu’ils  veuillent  bien  trouver  ici  l’expression  de  ma 
gratitude. 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXX  VI.  aG 
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quêtes  ont  été  écrites  de  la  même  main,  au  xiv°  siècle.  En 
tête  de  la  première  page  se  trouve  une  note  d’une  écri¬ 
ture  différente  mentionnant  l'acquisition  de  ce  livre,  en 

% 

1370,  par  Gaillard  de  Racudcillo,  consul  de  la  ville  de 
Fleurance,  moyennant  le  prix  de  cinq  florins. 

Des  huit  informations  contenues  dans  le  cahier  des 

Archives  de  Fleurance,  cinq  sont  datées  :  la  première 

du  19  janvier  1373,  la  troisième  du  11  avril  i358,  laqua- 
» 

trième  du  16  août  1 357,  la  sixième  du  7  mai  1373,  la 
huitième  du  7  octobre  1373.  Puisque  ces  documents  ne 
sont  pas  rangés  chronologiquement  et  qu’un  seul  scribe 
les  a  écrits,  nous  en  conclurons  que  nous  ne  sommes  pas 
en  présence  d'un  registre  de  greffe,  et  que  la  transcription 
n’a  été  commencée  qu’aprèsle  7  octobre  1373.  Ces  feuillets 
proviennent  donc  d’un  volume  que  le  consul  Gaillard  de 
Bacudallo  avait  acheté  en  1370  et  où  plus  tard  il  fit  trans¬ 
crire  des  documents  dont  il  lui  paraissait  utile  d’assurer 
la  conservation,  soit  pour  établir  les  droits  de  la  com¬ 
munauté  sur  certain  territoire,  comme  c’est  le  cas  pour 
la  première  information,  soit  pour  témoigner  du  droit  des 
consuls  à  juger  au  criminel. 

Fleurance  était  une  bastide  du  comté  de  Gaure.  Les 
circonstances  et  la  date  de  sa  fondation  n’ont  pas  été  jus¬ 
qu’ici  déterminées  avec  précision,  faute  de  documents'. 
On  peut  toutefois  affirmer  quelle  a  été  fondée  sous  le 
règne  de  Philippe  le  Hardi  et  avant  le  22  octobre  1274*, 
par  Géraud  de  Cazaubon,  seigneur  de  Saint-Puy,  et  Eus- 
taclie  de  Beaumarchais,  sénéchal  de  Toulouse,  ogissanl 

1.  M.  Noël  Cadéol  prépare  un  mémoire  sur  les  origines  de  Fleu¬ 
ra  ncc. 

2.  Dom  Eslicnnol,  dans  scs  Antiquités  bénédictines  de  la  Gascogne 
(Bibliothèque  Nationale,  ms.  lal.  12752,  fol.  568  v°),  a  inséré  la  copie 
d’une  charte  de  l’abbé  de  Bouillas.  Arnaud  de  Monlczun,  datée  du 
22  octobre  1274,  et  dans  laquelle  est  mentionnée  la  bastide  de  Fleu- 
rancc. 
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au  nom  du  roi  de  Franco,  en  partie  sur  des  terres  de  l'ab¬ 
baye  de  Bouillas.  Eustache  de  Beaumarchais  accorda  à  la 
nouvelle  ville  une  charte  de  privilèges,  dont  le  souvenir 
seul  s'est  conservé  clans  une  charte  de  Raoul  de  Brienne, 
comte  d'Eu  el  de  Guincs,  lieutenant  du  roi  en  Langue¬ 
doc,  datée  du  3  août  1 3 :> 7  1 .  La  bastide  lut,  dans  les  com¬ 
mencements,  (enuc  en  pariage  par  le  roi  de  France 
et  Géraud  de  Cazaubon,  mais  ce  dernier  ayant  cédé  scs 
droits  sur  la  moitié  de  la  bastide,  le  roi  en  resta  seul 
seigneur. 

Au  xiv"  siècle  la  communauté  avait  à  sa  tête  quatre 
consuls5.  Le  nombre  des  consuls  resta  le  même  jusqu’à 
la  Révolution3.  Ils  étaient  renouvelés  chaque  année,  le 
lendemain  de  Noël1.  Outre  la  police,  l’imposition  et  la 
répartition  des  tailles,  l’administration  des  deniers  com¬ 
muns,  ils  avaient,  conjointement  avec  le  baile  royal,  la 
juridiction  au  criminel*. 


1.  «  ...  ad  supplicalionom  consulum  rl  hahilalorum  ville  Florencie 
in  Yasconia.  asscrcncium  cpiod  Euslacius  de  Bellomarchesio,  quon- 
dam  scncscallus  Tliolosc.  nominc  regio  in  fundacionc  diclc  ville 
certa  privilégia  el  libevlalcs  concessil  dicle  ville  cl  habitaloribus  cjns- 
dcni,  p  roui  in  quibusdam  lit  loris  pro  Iranseriplo  sou  vidimus  con- 
ccssis  sub  sigillo  majore  regio  senescallie  el  vicaric  Tlioloso  vidi¬ 
mus  contincri  >».  (Ordonnances,  I.  IV,  p.  37.) 

2.  Voyez  ci-dessous  le  lilrc  de  rinformalion  n°  \  1 1 ,  où  sont  nom¬ 
mes  les  quaire  consuls;  el  aussi  les  noms  des  qualrc  consuls  de 
l'année  i4oo,  dans  Un  document  gascon  de  Fleurance ,  publié  par  Mau¬ 
rice  Prou  (Audi.  1919).  p.  9.  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéo¬ 
logique  du  Gers,  \l\*  année  (191S).  p.  1 17-12/1. 

3.  Hommages  de  la  ville  de  Pieu  rance  au  roi  du  2  aoùl  1723  el  du 
2 !\  aoùl  1787  (Colleclion  de  M.  Noël  Cadéol). 

4.  D’après  des  lellrcs  de  Jean  d’Armagnao.  du  3o  juillet  i33(), 
accordant  à  Sainl-Puy  les  privilèges  cl  coulumes  de  Plcurance.  l'élec- 
lion  des  consuls  avail  lieu  le  lendemain  de  Noël  (Art.  69.  Ordonnan¬ 
ces,  l.  VIII,  p.  98).  Au  n  vmc  siècle,  l'élection  des  consuls  par  l’assem¬ 
blée  générale  se  faisait  encore  le  lendemain  de  Noël  (Hommage 
de  1787  cite  à  la  noie  précédente). 

5.  Dans  la  charlc  octroyée.  le  11  mai  1291.  par  Euslachc  de  Beau¬ 
marchais.  sénéchal  de  Toulouse,  aux  habitants  de  la  bastide  de  fïre- 
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Nous  ne  savons  pas  si,  comme  on  le  constate  dans  d  au- 
très  villes,  ils  eurent,  dès  l’origine,  la  juridiction  civile. 
La  charte  donnée  par  le  comte  d’ Armagnac  le  20  juin  1 358 
en  fait  mention  pour  la  première  fois'. 

Les  témoignages  de  l'activité  judiciaire  des  magistrats 
municipaux  au  moyen  âge  sont  assez  rares  pour  que  nous 

nade  I-sur-Garonnc],  l'article  ai  porte  :  «  Ulroncs  cl  homicide  cl 
alii  criminosi  per  consules  dicte  ville  judicenlur  et  corum  scntcncias 
bnjulus  cxcquatur  ».  et  l’article  34  :  «  Consoles  qui  pro  lemporc  fue- 
rint  potestalcm  habcant  vins  publions  cl  mala  passag.a  reparandi,  c 
habeant  cognitionem  causarum  crimmalium  que  in  dicta  \i  la  et 
ejus  perlinentiis  contingcrint  (sic),  que  langunt  mutilationcm  etsan- 
»uincm  vol  etiam  iminuebunt  (sic).  »  ( Ordonnances .  I.  W  .  PP-  *  *  0 
a3.  d’après  un  vidimus  royal  de  décembre  i35o.  registre  du  iresoi 
des  Chartes,  aujourd’hui  aux  Archives  nationales,  JJ  80,  Toi.  aai.) 
Dans  l'article  34  le  dernier  mot  iminuebunt  est  corrompu  ;  Secousse 
déclare  n’avoir  pu  le  corriger;  nous  n’avons  pas  clé  plus  perspicace. 
Au  lieu  de  mulilalionem,  le  scribe  du  registre  a  écrit  mutulaUonem. 

En  tète  de  chacune  des  informations  des  consuls  de  Flcuiance. 
publiées  ci-dessous,  est  rappelée  leur  qualité  dé  juges  au  .criminel 
conjointement  avec  le  baile  en  des  termes  qui  doivent  avoir  etc  em¬ 
pruntés  4  une  charte  de  privilèges  :  «  Informai»  facta  per  dominos 
bajulutn  et  consulcs  ville  Florencic.  judices  in  causa  cnminalibusin 
dicta  villa .  eius  perlinentiis  ac  rcsorto  emergenhbus  »  (ci-dcssous,  n  II) , 

per  dominos  bajulum  et  consules  ville  Florencic,  conjudices  m  cou¬ 
sis  criminalibus  in  dicta  villa  et  ejus  perlinentiis  emergentibus»  (ci-dcs- 
sous  n0'  III,  IV,  V,  VII).  On  retrouve  les  mômes  expressions  clan* 
les  lettres  de  privilèges  concédées  à  la  communauté  de  Flcurancc  par 
Jean  d’Armagnac  du  ao  juin  «358.  art.  7  :  «  Concedimus.  quod 
dicti  consules  sint  judices  una  cum  bajulo,  m  cousis  criniuialibus  in 
dicta  villa  et  ejus  perlinenciis  emergentibus...  neenon  et  causarum  ci- 
vilium  cxaminacionem  et  cognicioncm  habeant  dum  tamen  litigan- 
tes  consenciant  in  eisdem  prout  haclenus  est  fien  consuctum.  » 

(Ordonnances,  t.  VIII,  p.  87).  . 

Au  xviii-  siècle,  les  consuls  jugeaient  encore  au  criminel,  comme 

il  appert  des  pièces  du  dossier  d’une  instruction  criminelle  commen¬ 
cée  le  19  juillet  «744  par  Antoine  Pcrcin.  premier  consul  de  Fleu- 
rance,  «  juge  es  causes  civiles,  criminelles  et  de  la  police  de  la  dite 
ville  et  de  sa  juridiction  »  contre  une  femme  de  Fleurancc,  accusée, 
d’infanticide.  La  procédure  suivie  est  conforme  à  l’Ordonnance  de 
1670.  La  sentence  est  prononcée  par  les  consuls.  (Dossier  de  la  collée- 
lion  de  M.  Noël  Cadéot.) 

1.  Voyez  1* article  7  de  celle  charte  cilc  à  la  noie  precédcnlc. 
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ayons  cru  devoir  publier  les  informations  faites  par  les 
consuls  de  ricurancc  dans  la  seconde  moitié  du  xivr  siè¬ 
cle. 

1 


Le  premier  document  transcrit  dans  le  registre  est  une 
information  faile  sur  l'ordre  du  sénéchal  de  Toulouse  par 
un  procureur  royal,  à  la  requête  des  consuls  de  Fleurancc, 
dans  une  affaire  où  leurs  intérêts  étaient  connexes  à  ceux 
du  roi. 

Le  mercredi  19  janvier  1373,  Bernard  de  Mauro  et  maî¬ 
tre  Gaillard  .Molinicr,  consuls  de  Fleurancc,  en  leur  nom 
et  au  nom  de  la  communauté,  présentèrent  à  Guillaume 
Dcrey,  notaire  royal  et  procureur  substitut  du  roi  de 
France  dans  la  judicalure  du  comté  de  Gaure,  des  lettres 
de  Pierre  Raimond  de  Rabaslens,  seigneur  de  Campa- 
gnac,  sénéchal  de  Toulouse  et  de  l’Albigeois,  datées  du 
8  janvier  précédent,  adressantes  au  procureur  royal  de  la 
judicalure  de  Verdun-sur-Garonnc,  et  lui  mandant  d’in¬ 
former  sur  l'apposition  et  le  retrait  de  panonceaux  royaux 
fixés  à  des  arbres  du  territoire  de  Pinbicil1  en  signe  de 
possession  des  dits  consuls  et  communauté  sur  le  dit 
lcrriloirc  et  de  sauvegarde  royale;  après  quoi  ledit  pro¬ 
cureur  devait  transmettre  son 'enquête  au  sénéchal  afin 
qu’il  en  ordonnât  selon  justice  et  raison. 

En  réalité  il  s’agissait  non  pas  de  la  possession  du  ter¬ 
ritoire  mais  seulement,  comme  le  montre  l’enquête,  de  la 
saisine  de  la  police  des  champs  et  du  droit  d’imposer  les 


tailles  et  autres  taxes  communales  aux  possesseurs  de  ter¬ 
res  dans  le  territoire  visé.  Evidemment  certains  d’entre 


*•  Aujourd'hui  métairie  de  la  commune  de  Corail,  canlon  de  Fleu- 
ranco.  Nous  adoptons  l'orthographe  de  la  carte  de  l'Élal-major  cl  de 


la  carte  du  Service  vicinal. 
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eux  cherchaient  à  se  soustraire  à  la  juridiction  des  con¬ 
suls  en  arguant  de  l’absence  de  tout  signe  de  cette  juri¬ 
diction. 

D’apres  l’un  des  témoins*,  Eytz  de  Rozès,  habitant  de 
Céran1,  une  partie  du  territoire  de  Pinbieil  relevait  de  la 
seigneurie  de  Montaut,  l’autre  partie  était  tenue  d’Arnaud 
de  Gaudons.  La  première  était  vers  le  Gers,  et  la  seconde,  * 
du  côté  du  château  de  La  Mothe-en-Do*.  Dans  la  portion 
du  territoire  relevant  de  la  seigneurie  de  Montaut,  les 
consuls  de  Fleurance  levaient  la  taille  et  avaient  le  droit 
de  messerie;  l’autre  portion  était  sous  l’autorité  des  con¬ 
suls  de  La  Mothc-en-Do1. 

Le  nom  de  Pinbieil  est  resté  à  une  métairie  de  la  com¬ 
mune  de  Céran  sise  sur  la  limite  de  la  commune  de 
Fleurance,  au  Nord  de  Céran,  sur  un  chemin  parallèle  et 
à  l’Est  de  la  route  de  Fleurance  à  Céran  et  conduisant  de 
La  Mothe  à  Céran.  Comme  d  ’autre  pari,  aux  xvn*  et  xvnf 
siècles,  la  juridiction  de  Fleurance  était  limitée5,  au  le¬ 
vant,  par  le  Gers,  qui  la  séparait  de  la  juridiction  de  La 
Mothe-en-Do,  puis  par  le  ruisseau  de  Nazan  qui  se  jette 
dans  le  Gers  au  moulin  de  Labarlhe,  le  chemin  de  La 
Molhe-en-Do  à  Céran,  puis  au  Sud,  par  le  ruisseau  d'En- 
degat,  formant  actuellement  la  limite  méridionale 

de  la  commune*  de  Fleurance  jusqu’au  Gers,  on  peut 

• 

inférer  que  le  territoire  de  Pinbieil  s’étendait  sur  la  rive 
droite  du  Gers  entre  cette  rivière  et  le  chemin  de  La  Mo- 
the-en-Do  à  Céran.  et  que  la  portion  sur  laquelle  les  con¬ 
suls  de  Fleurance  prétendaient  exercer  leur  juridiction 

1.  Art.  12. 

2.  Céran.  Gers,  arr.  de  Lectourc,  cant.  de  Fleurance. 

3.  La  Mothe-cn-Do  (et  mieux  La  Motte-Ando),  Gers,  arr.  de  Lec¬ 
tourc,  cant.  et  comm.  de  Fleurance. 

!\.  Art.  12  et  art.  18. 

5.  Archives  municipales  de  Fleurance,  Cadastre  de  1730. 
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était  comprise  entre  le  Gers,  le  ruisseau  de  Nazan,  le 
chemin  de  La  Mothc-cn-l)o  à  Céran,  cl  le  ruisseau  d’iin- 
degat. 

Kn  vertu  de  la  leltre  de  commission  du  sénéchal  de 
Toulouse,  Guillaume  Dcrcy  lit  ajourner  les  témoins  dont 
les  dépositions  sous  serment  nous  ont  été  conservées. 

Le  premier  témoin,  \rnaud  de  la  Palud,  âgé  de  plus  de 
soixante-dix  ans,  déclara  que  plus  de  trente  ans  aupara¬ 
vant,  c’est-à-dire  un  peu  avant  l'an  io.>3,  quand  Jacques 
dens  Clemcnsins  et  lui  étaient  consuls  de  Pleurance,  ils 
s’étaient  rendus  sur  le  territoire  de  Pinbieil  avec  un  commis¬ 
saire  royal,  Arnaud  lîérard',  sergent  d’armes,  châtelain 
de  Sainl-Puy,  qui,  ayant  reconnu,  apres  enquête,  que  les 
consuls  étaient  en  saisine  de  la  taille  et  de  la  messerie  du 
dit  territoire,  avait  apposé  les  panonceaux  royaux  sur  deux 
poiriers*.  Celle  déposition  fut  corroborée  par  plusieurs 
autres  témoins.  Ainsi  Fort/,  Normand*,  qui  gardait  ce 
jour-là  les  brebis  de  son  père,  avait  vu  les  consuls  et  le 
commissaire  royal,  accompagnés  de  plus  de  dix  habi¬ 
tants  de  Kleurance,  parmi  lesquels  Pierre  d’Ansignan  et 
Bernard  de  La  Héoule,  arriver  sur  le  territoire  de  Pinbieil 
et  y  poser,  en  sa  présence,  un  panonceau  sur  un  poirier 
qui  appartenait  alors  à  Jean  de  Perçu ;  puis,  quelques 
jours  après,  passant  de  ce  coté,  il  vit  un  autre  panon¬ 
ceau  sur  un  arbre  appartenant  à  Vidal  de  Kozcs  l;  Guil¬ 
laume  de  Lalanne,  qui,  lui  aussi,  gardait  les  vaches  de  son 
père,  avait  vu  les  consuls  et  le  commissaire  royal  poser 
les  deux  panonceaux;  parmi  les  gens  à  pied  et  à  cheval 
composant  la  compagnie  il  avait  reconnu  Jacques 
deus  Clemcnsins  et  maître  Vidal  de  Iturrcto.  notaire  de 


i.  Ail.  \  et  ai. 
a.  Art, 

H.  Art.  ij. 

Cf.  «i il.  5. 
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Fleurance;  ce  dernier  avait  même  dressé  le  procès-verbal 
de  la  cérémonie.  Presque  tous  les  témoins  affirmaient 
que  les  panonceaux  étaient  restés  en  place  jusqu’à  leur 
destruction  par  le  temps  sous  l’action  de  la  pluie'.  Le 
témoignage  de  l’un  d’eux,  Vidal  deu  Veri *,  avait  une  va¬ 
leur  particulière  puisque  l’un  des  arbres  lui  avait  appar¬ 
tenu. 

A  la  suite  de  l’ancien  consul,  Arnaud  de  la  Palud,  tous 
les  témoins  déclarèrent  qu’à  leur  connaissance  les  pos¬ 
sesseurs  de  biens  dans  le  territoire  de  Pinbieil  avaient 
toujours  contribué  aux  communes  tailles  et  collectes  im¬ 
posées  par  les  consuls  de  la  ville  de  Fleurance5.  Lui- 
même  depuiscinquante  ans  avait  payé  ces  tailles  pour  les 
terres  qu’il  possédait  au  terroir  de  Pinbieil.  Un  autre  té¬ 
moin  attestait  que  les  héritiers  de  maître  Guillaume  de 
Lcunano ,  qui  possédaient  sept  arpents  dans  le  dit  territoire, 
contribuaient  pour  cinq  arpents  à  la  taille  de  Fleurance 
et  pour  les  deux  autres  à  celle  de  La  Mothe-en-Do4.  Simon 
de  Masquera  avait  toujours  payé  les  tailles  aux  consuls  de 
Fleurance  pour  les  terres  et  prés  qu’il  possédait  en  Pin¬ 
bieil1.  Guillaume  de  Lalannc  affirmait  que  chaque  année 
la  taille  était  imposée  par  les  consuls  de  Fleurance,  et  lui- 
même  avait  été  chargé  de  la  lever  ;  il  avait  encore  entre 
les  mains  le  livre  de  la  recette8. 

En  outre,  les  lods  et  ventes  dus  aux  seigneurs  étaient  ac¬ 
quittés  suivant  les  us  et  coutumes  de  Fleurance7  et  les 
«  fiefs  »  payés  en  la  ville  de  Fleurance8. 

1.  Art.  4.  5,  7,  S.  9.  10,  11.  i3,  i4,  i0,  18.  19. 

2.  Art.  8. 

3.  Art.  4. 

4.  Art.  0. 

5.  Arl.  10. 

6.  Arl.  i3. 

7.  Art.  4,  8,  9,  10.  18,  19.  20. 

8.  Art.  8,  30/ 
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K,,fin.  Ics  rnessiers,  chargés  de  la  garde  des  champs  cl 
des  récoltes  dans  le  territoire  de  Pinbicil  étaient  ceux  des 
consuls  de  Fleurance  :  ils  frappaient  d’amende  les  délin¬ 
quants  cl  saisissaient  les  gages.  Tous  les  témoins  étaient 
d  accord  sur  ce  point.  Quelques-uns  rapportèrent  des 
faits  prouvant  que  les  consuls  de  Fleurance  exer¬ 
çaient  la  police  par  leurs  rnessiers.  Ainsi  Vidal  de  a  Veri 
avait  vu  les  rnessiers  amener  à  Fleurance  des  vaches  de 
Raymond  de  Labaslc  qui  avaient  fait  des  dégâts  dans  le 
territoire  de  Pinbicil'.  Simon  de  Masquera  avait  payé  aux 
rnessiers  de  Fleurance  une  amende  de  huit  sols  de  pclils 
tournois*.  Eylz  de  Rozès  se  rappelait  avoir,  vingt-cinq  ans 
auparavant,  payé  aux  consuls,  pour  un  certain  Pierre 
de  Pardiac,  habitant  de  Céran,  une  amende  d’un  llorin  à 
l’occasion  de  dégâts  commis  par  les  animaux  dudit  Pierre 
dans  la  partie  du  territoire  de  Pinbieil  relevant  de  la  sei¬ 
gneurie  de  Montant*.  Guillaume  de  Lalannc  et  d’autres 
patres  de  Lalannc  cl  de  Céran  gardaient  des  vaches  quand 
survint  un  inessier  de  Fleurance  qui  saisit  soixante  hèles 
elles  emmena  à  Fleurance;  les  consuls  ne  les  rendirent 
qu’après  paiement  de  l’amende  par  leurs  propriétaires1. 

Un  autre,  Garcias  Normand,  ayant  encouru  une  amende, 
dut  livrer  aux  rnessiers  de  Fleurance,  sa  chape  qu'il  ne 
recouvra  qu’aprcs  avoir  composé  avec  les  dits  rnessiers1. 

Deux  rnessiers  de  Fleurance,  Vidal  de  Lartigue  et  Pierre 
de  Taurinhaco,  pendant  tout  le  temps  qu’ils  avaient  rem¬ 
pli  leur  office,  avaient  toujours  gardé  le  territoire  de 
Pinbieil ‘.  Armand  de  Stulco  se  souvenait  avoir  vu  pro- 


i.  Arl. 

8. 

2.  Arl. 

<). 

3.  Arl. 

1  2. 

b.  Arl. 

i3. 

f>.  Arl. 

i'i. 

G.  Arl. 

i  •’»  ri  1 7. 
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mener  clans  la  ville  de  Fleurancc,  des  voleurs  de  gerbes, 
les  gerbes  au  col,  précédés  d’une  trompette1. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  décision  du  sénéchal  de 
Toulouse.  Mais  il  est  probable  que  les  prétentions  de  la 
communauté  de  Fleurance  sur  le  territoire  de  Pinbicil 
furent  déclarées  bien  fondées.  Car  les  documents  des 
xvir  et  xvmc  siècles  témoignent  que  ce  territoire  était  du 
«  laiilable  »  de  Fleurance*. 

i.  Art.  21. 

a.  M.  Noël  Cadéol  a  bien  voulu  inc  commit  niquer  un  dossier  de 
pièces  de  sa  collection  concernant  des  procès  entre  les  seigneurs  de 
Monlgaillard  el  la  communauté  de  Fleurance  louchant  la  taille  im¬ 
posée  par  celle-ci  aux  dits  seigneurs  pour  leurs  terres  de  Pinbicil.  Ces 
seigneurs  ne  contestaient  pas  aux  consuls  de  Fleurance  le  droit 
d’imposer  la  taille  aux  terres  de  Pinbicil.  mais  ils  prétendaient  que 
leurs  terres  étaient  tenues  noblement  el  par  conséquent  exemptes  de 
taille.  Ainsi,  en  i6o3,  Jean  de  Porcin,  seigneur  de  Monlgaillard  eide 
Labarthe,  se  plaignait  que  ses  prédécesseurs  cl  lui  eussent  clé  «coti¬ 
sés  à  la  taille  annuelle  »  par  les  consuls  de  Fleurance  pour  des  piè¬ 
ces  de  terre  et  prés  sises  au  terroir  de  Pinbicil  en  la  juridiction  de  Cé- 
ran,  et  à  tort,  attendu  que  ces  terres  étaient  nobles  cl  tenues  en  foi 
el  hommage  des  vicomtes  de  Kc/.cnsagucl  depuis  plus  de  deux  ccnls 
ans.  Les  biens  furent  reconnus  nobles  cl  exempts  de  la  taille.  Mais 
les  consuls  ne  renoncèrent  pas  à  leurs  prétentions  cl  firent  à  nouveau 
inscrire  sur  les  rôles  de  la  taille  les  terres  de  Monlgaillard. 

Le  procès  recommença  en  i6g3  cnlrc  Claude  de  Porcin,  marquis 
de  Monlgaillard.  seigneur  de  Labarthc.  coseigneur  de  Céran  cl  de 
Pinbicil,  d’une  pari,  el  les  consuls  de  Fleurance.  d’autre  pari.  Porcin 
alléguait  «  à  l’égard  des  terres  cl  possessions  qu’il  jouit  dans  ledit 
terroir  de  Pinvicl,  qu’il  esl  conscigucur  dudit  terroir  et  qu’il  y  a  la 
justice  basse,  laquelle  fait  présumer  la  nobililé  de  scs  terres  cl  pos¬ 
sessions,  ce  qui  demeure  encore  justifié  par  un  contrat  d’acquisition 
de  Fan  1S07.  dans  lequel  il  est  dit  que  lés  terres  acquises  confron¬ 
tent  avec  celles  du  sieur  Porcin,  son  autheur.  qui  est  qualifié  consci- 
gneur  dudit  terroir  de  Pinviel;  de  plus,  que  scs  ailleurs  ont  rendu 
hommage  dudit  terroir  de  Pinvicl  au  coin  le  d'Armaignac  en  ladite 
année  i4i8,  que,  si  son  aycul  a  esté  compris  dans  le  cadastre  de  l’an¬ 
née  1699  cl  rolles  des  tailles,  c’est  une  en I reprise  des  consuls  de 
ladite  ville  de  Fleurance.  joint  que  les  biens  nobles  pour  devenir 
roturiers  doivent  avoir  été  cotti/.és  pendant  trente  années  consécu¬ 
tives,  ...  ce  qui  n’a  point  été  fait...  Au  contraire  lesdits  consuls  de 
Fleurancc  disoienl  que  les  terres  cl  possessions  de  l'entier  terroir  de 
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La  seconde  information  a  été  faite  par  le  baile  et  les 
consuls  de  Fleurance  contre  Pierre  de  Mausemont,  accusé 


Pinvicl  sont  comprises  dons  les  anciens  cadastres  du  taillahlc  de 
Fleurance  des  années  i/pig,  iôi:i.  i5«j(j,  iGnn  cl  encore  dans  deux 
autres  cadastres  plus  anciens  (pii  sont  sans  dalle,  (pie  d'ailleurs 
les  tenanciers  dudit  terroir  avoienl  été  cotli/.és  à  la  I aille  cl  qu'ils 
en  avoienl  fait  les  payomens  comme  il  se  justifie  par  les  rôties 
de  vingt-cinq  années  depuis  i â3'i  jusques  en  itioi.  sur  le  fonde¬ 
ment  desquels  cadastres  et  rollcs  lesdils  consuls  de  Flou  rance 
prclcndoinl  (sic)  que  ledit  terroir  de  Pinvicl  est  de  leur  laillable. 
veu  même  (pic  les  lailiables  se  distinguent  par  les  anciens  cadas¬ 
tres  et  colli/.ations  cl  non  pas  par  les  jurisdiclions  cl  quainsy  la 
communauté  de  Seran  ne  pou  voit  avoir  aucune  prétention  sur  ledit 
terroir  de  Pin  viol,  cl  à  l'égard  du  seigneur  maïquisde  Monlgaillard. 
lesdils  consuls  de  Fleurance  soutenoint  (sic)  (pic  les  biens  par  1  uy 
possédés  dans  ledit  terroir  de  Pim  ici  sont  rurenux,  prenant  leur 
droit  de  ce  qu’il  n'est  pas  seigneur  justicier  dudit  terroir,  et  que  le 
contrat  d’acquisition  par  lu  y  allégué  ne  contenant  qu'une  simple 
énonlialion  ne  suffi  soit  pas  pour  justifier  la  nobilité  par  I  uy  préten¬ 
due,  cl  quant  à  l'hommage  dont  il  prétend  se  servir,  qu'il  n'a  pas 
été  rendu  par  scs  autheurs,  du  moins  il  nVn  est  pas  justifié.  »  Une 
transaction  intervint  le  10  avril  iü83  :  «  Accordé  (pic  ledit  territoire 
de  Pinvicl  est  du  laillable  de  Fleurance.  sans  préjudice  à  lajjurisdic- 
lion  de  Serait,  en  ce  que  ledit  territoire  de  Pinvicl  sc  trouve  dans 
ladite  jurisdiclion  de  Serait...  »>  Les  biens  du  seigneur  de  Monlgail¬ 
lard  à  Pinbieil  seront  cotisés  pour  dix  arpents,  ledit  seigneur  jouis¬ 
sant  du  reste  comme  de  biens  nobles.  —  Un  litige  s’éleva  en  171.'» 
entre  le  comte  de  Latour  et  la  communauté  de  Fleurance  ail  sujet  de 
la  (aille  imposée  au  dit  seigneur  pour  sa  métairie  de  Pinbieil.  Latour 
prétendait  jouir  noblement  de  celle  métairie  cl  biens  en  dépendant 
«  dont  partie  sont  sillués  dans  le  laillable  et  consulat  1»  de  l'Ien ranci*. 
Il  fil  assigner  la  communauté  devant  la  Cour  des  aides  à  Monlaubati 
«  en  déclaration  de  nobillilé  de  ta  niellcrio  de  Pimbicl  et  biens  en 
depandant  et  en  cassation  de  ladite  cotisation  et  de  l’eneadast re¬ 
nient...  et  en  restitution  des  tailles  induemenl  exigées  avec  défian¬ 
ces  de  les  cotiser  dorscnavanl.  »»  (Archives  municipales  de  Fleu¬ 
rance,  Registre  de  délibération,  séances  de  l'Assemblée  municipale 
des  6  janvier.  27  février  cl  t<)  mai  171 5).  —  Enfin,  en  1732.  le  procès 
reprit  entre  le  seigneur  do  Monlgaillard  cl  la  ville  de  Fleurance. 
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de  complicité  dans  la  trahison  qui  avait  livré  Fleurance 
aux  Anglais  et  de  participation  au  pillage  de  la  ville  et 
des  environs.  Ni  la  date  de  l’enquête,  ni  celle  de  l’événe¬ 
ment  qui  y  a  donné  lieu  ne  sont  indiquées. 

Trois  témoins  seulement  déposèrent  devant  les  magis¬ 
trats.  Le  premier,  Jean  Derey,  potier1,  avait  été  fait  pri¬ 
sonnier  par  les  Anglais  le  jour  même  de  leur  entrée  dans 
la  ville,  c’est-à-dire  le  jour  de  la  Toussaint9.  Le  lendemain 
il  vit  Pierre  de  Mausemont,  de  Nérac,  qui  resta  dans  la 
ville  aussi  longtemps9  que  les  ennemis,  se  joignant  à  eux 
pour  piller  les  maisons  de  la  ville  et  les  accompagnant  à 
cheval  pour  le  pillage  des  borderies  des  environs,  parti¬ 
culièrement  du  côté  de  Pauilhac  et  de  Réjaumont  d’ôù  ils 
ramenaient  les  hommes  et  les  animaux  qu’ils  avaient  pu 
prendre.  11  le  vil  plusieurs  fois  emmenant  du  côté  de  Nérac 
un  sommier  chargé  de  butin.  Arnaud  du  Four*  ne  dou¬ 
tait  pas  que  l’accusé  fût  entré  dans  la  ville  avec  les  An¬ 
glais,  bien  qu’il  ne  l’eût  rencontré  que  le  lendemain; 
mais  le  troisième  témoin,  Pierre  Rcrlrandi  Fabri,  no¬ 
taire,  avait  vu  Pierre  de  Mausemont  avec  les  Anglais  le 
le  jour  même  de  la  Toussaint,  devant  sa  propre  maison  ; 
il  était  armé,  et  comme  Fabri  le  connaissait,  il  l’avait 
salué  de  ces  mots  :  «  Monsieur,  soyez  le  bien  venu.  »  A 
quoi  Mausemont  avait  répçndu  :  «  Que  je  sois  ici  bien  ou 
mal  venu,  qu’on  sache  que  j’y  suis.  »  Et  pendant  tout  le 
séjour  des  Anglais  Pierre  demeura,  se  livrant  au  pillage 
et  à  la  destruction  avec  autant  d’ardeur  qu’eux. 

Quelle  est  la  date  de  la  prise  de  Fleurance  par  les  An¬ 
glais? 

Le  roi  Philippe  le  Bel  ayant,  en  1287,  cédé  le  comté  de 

I.  Ail.  33, 

3.  Arl.  2  a,  2.3.  a'i. 

6.  Arl.  ü3  cl  ai. 

!\.  Arl.  a3. 
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(iaiirc1  à  Edouard  I,  Flcurance  resla  soumise  aux  Anglais 
jusqu'en  i32/i  que  la  guerre  reprit  en  (iuyeniic  cuire  la 
France  el  l’Angleterre.  Au  mois  d’août  i3-2'i  les  \ i  1 1 es  du 
comté  de  Caure  ouvrirent  leurs  portes  à  Charles  de  \a- 
lois-,  lieutenant  du  roi  de  France  en  Languedoc.  Celui-ci 
s’empressa  de  confirmer  aux  consuls  cl  habitants  de 
Flcurance,  par  lettres  du  17  septembre  leurs  anciens 
privilèges  et  de  leur  en  accorder  de  nouveaux1.  En  vain 
Edouard  II  adressa-t-il  le  .'>0  septembre  suivant4  un  appel 
aux  habitants  de  Flcurance  les  invitant  5  lui  rester  fidcles. 
Deux  privilèges  en  faveur  de  Flcurance  prouvent  que  cette 
bastide  reconnut  l'autorité  du  roi  de  France  jusqu’en  1 34 /1  : 
lettres  de  Raoul,  comte  d’Eu,  lieutenant  du  roi,  du 
3  août  1327  *,  confirmant  les  lettres  de  Charles  de  Valois; 
lettres  royaux  de  Philippe  de  Valois,  de  mai  i344*. 

D’autre  part,  quatre  lettres  du  roi  Jean  de  novem¬ 
bre  i35o  font  allusion  à  la  prise  de  Fieu  rance  par  les 
Anglais.  Ce  sont  d’abord  des  lettres  scellées  du  sceau  du 
Châtelet  le  11  août  1 35 1 ,  autorisant  les  consuls  à  faire 
faire  les  cris  publics  et  proclamations  dans  les  affaires 
judiciaires  de  leur  compétence,  dans  le  préambule  des¬ 
quelles  le  roi  rappelle  les  dommages  causés  aux  dits  con¬ 
suls  et  aux  habitants  par  les  ennemis  lors  de  la  prise  de 
la  ville  et  tout  ensemble  leur  fidelité  éprouvée7.  Puis  ce 


1.  Monlezun,  Histoire  de  In  Gasrw/ne.  I.  III.  p.  -hj. 

3.  Monlezun,  Ibid.,  p.  197. 

3.  Ordonnances .  t.  IV,  p.  37. 

4.  R  y  mer.  l'tvdcrn .  I.  II.  pars  I.  p.  071. 

5.  Ordonnances.  I.  IV,  p.  S~. 

G.  Ibid. 

7.  Lettres  données  à  Paris,  en  novembre  i35o,  scellées  le  11  août 
1 35 k  :  «  Nos  altcndcntcs  el  considérantes  innumerabilia  gravamina. 
oppressiones  el  dampna  per  inimicos  noslros  dileclis  cl  fidelibus 
nostris  consulibus  el  habilaloribus  ville  noslrc  de  Florcncia...  in 
eapcione  ville  ipsius  el  alia  facla  mulliplieilcr  el  illala.  verainque 
lidelila lis  constanciam  quam  in  eis,  prediclis  non  obstanlibus,  inve- 
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sont  des  lettres  d'abolition  en  faveur  des  habitants  de 
F  leu  rance  soupçonnés  et  accusés  d’avoir  livré  la  ville  aux 
ennemis  du  roi1.  Ce  sont  encore  des  lettres  accordant 
aux  habitants  de  Fleurance  des  privilèges  de  procédure 
et  qui  présentent  un  préambule  presque  semblable  à  ce¬ 
lui  des  premières  lettres*.  Ce  sont  enfin  des  lettres  don¬ 
nées  à  Paris  en  janvier  i35o  (i35i,  n.  si.)  et  scellées  le 
20  août  suivant,  par  lesquelles  le  roi  Jean  renouvelle  les 
privilèges  accordés  par  Philippe  VI  en  mai  i34/i,  et  dans 
le  préambule  desquelles  il  est  déclaré  que  la  commu¬ 
nauté  de  Fleurance  avait  perdu  les  lettres  de  Philippe  VI 
lors  de  la  prise  de  la  ville*. 

Plus  lard,  en  1 33S,  Jean,  comte  d' Armagnac,  à  qui  le 
roi  Jean  avait  cédé  le  comté  de  Gaure  en  1 355 4,  accor¬ 
dant  des  privilèges  à  la  communauté  de  Fleurance,  s’en- 

nimus  cl  probabiliter  speramus  fuluris  temporibus  invcnirc...  »  (Or 
dormances ,  l.  IV.  pp.  94-96.) 

1 .  Lettres  de  meme  date  (pic  les  précédentes,  mais  scellées  du  sceau 
du  Châtelet  le  12  août  i35t  :  «  Dam  attente  perpendiinus...  magnas 
opprcssioncs  et  injurias  énormes  imporlabiliaquc  dampnn  et  grava- 
mina  per  inimicos  nostros  in  capcionc  ville  Plorcncic...  dilectis  et 
fidclibus  consulibus  cl  habilaloribus  ville  ojusdem  factas,  ut  fama 
lesta lur,  cl  illatas,  numqunm  c redore  possumus,  ncc  est,  ut  nobis 
videlur,  vcrisimililcr  presumendum  ipsos  consulcs  et  habilatores 
ville  hujusmodi,  in  capcionc  ejusdem,  fraudem  vel  prodicionem 
commisissc...  »  ( Ordonnances .  I.  Mil,  p.  86.) 

2.  Lettres  de  même  date  que  les  précédentes,  scellées  du  sceau  du 
Châtelet  le  18  août  1 35 j  :  «  Dutn  in  mentis  rcvolucione  dcducimus 
oppressioncs  et  dampna  dilectis  et  fidclibus  nostris  consulibus  et 
habilaloribus  ville  de  Klorcncia  tain  in  caplionc  ville  hujusmodi 
quant  aliter  per  inimicos  nostros  facta  multiplicilcr  et  illala  fideli- 
talisquc  veto  conslanliam  quant  in  ipsis  ante  et  posl  captioncm 
supradictam  omnibusque  retroaelis  temporibus  invenimus...  *>  ( Or¬ 
donnances ,  l.  IV,  p,  95,) 

3.  «  A.d  supplicalioncm  consulum  et  habitalorum  ville  de  Florcncia. 
diccncium  litleras  infrascriptas  in  miscrabili  caplionc  ville  ejusdent 
olim  facta  per  nostros  et  regni  noslri  inimicos  fuisse  casu  inoppi- 
nato  amissas,  nos  litleras  ipsas  ex  trahi  de  registris  carissimi  domini 
et  genitoris  noslri  fecimus  formant  que  scquilur  continentes...  » 
( Ordonnances ,  t.  IV,  pp.  3G-37-) 

/j.  Mon  lez  û  11.  Histoire  de  la  Gascogne,  I.  111,  p.  356. 
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gageait  à  ne  pas  accorder  de  grâce  à  ceux  qui  s'étaient 
emparés  du  gouvernement  de  la  ville  pendant  son  occu¬ 
pation  par  les  ennemis  du  roi  de  l,'ranccl. 

C’est  donc  entre  i344  et  i.‘>5oque  les  Anglais  s'empa¬ 
rèrent  de  Fleuranee.  Les  trêves  entre  les  rois  de  France  et 
d’Angleterre  avaient  été  rompues  en  mai  i.V|5*.  Dans  les 
derniers  mois  de  1 3 /i 5  cl  au  commencement  de  l’an¬ 
née  suivante,  les  Anglais  ravagèrent  l'AgenoisJ.  Au  mois 
d’avril  i34G,  ils  avaient  achevé  l’encerclement  d’Agen 
lequel,  semble-t-il,  comportait  l’occupation  du  comté  de 
(Jaure.  Et  puisque  cet  encerclement  était  achevé  en 
avril  i3/|G  et  que  la  prise  de  Fleurance,  visée  dans  l'in¬ 
formation  contre  Pierre  de  Mausemont,  eut  lieu  le  i"  no¬ 
vembre,  il  s'agit  sans  doute  du  i"  novembre  1 345.  En 
tout  cas,  on  ne  peut  guère  douter  que  cette  prise  de  Kleu¬ 
rance  par  les  Anglais,  ne  soit  celle  dont  parlent  les  leltrcs 
royaux  de  i.'Jôo  :  en  effet,  l'information  dit  que  les  An¬ 
glais  s'empalèrent  de  la  ville  par  trahison,  et  le  roi  de 
France  accorda  des  lettres  d'abolition  en  faveur  des  habi¬ 
tants  soupçonnés  d’avoir  livré  la  ville  aux  ennemis. 
Ajoutons  qu'on  a  déjà  remarqué  le  rôle  prépondérant  de 
la  trahison  dans  les  succès  des  Anglais  pendant  la  cam¬ 
pagne  de  i345-i3/|ü:. 


1.  C’csl  ainsi  que  nous  croyons  pouvoir  interpréter  le  passage 
obscur  de  l'article  H)  des  lellrcs  de  Jean  d'Armagnac  imprimé  ici 
en  italiques  :  «  Concedimus  consulibus  cl  habilatoribus  dicle  ville 
quod  il  Us  qui  diclam  l'illam  orcupnmnl  eo  lempore  quo  per  inimicos 
domini  noslri  Francic  reqis  exlilil  capta  scu  aliis  qui  in  dicla  villa 
seu  ejus  pcrlinenciis  dcliquerunt  usque  ad  presenlem  dîcm  nullam 
graciam  de  commissis  racicmus.  »  (Lettres  de  Jean  d’Armagnac.  du 
20  juin  i3.")8.  Ordonnances ,  I.  VIII,  p.  89.; 

2.  Bertrand) ,  Éludes  sur  les  chroniques  de  Froissai! .  Guerre  de 

Guienne .  1  3/i5-i35G.  Lettres  adressées  ;i  Léon  Laeabane  (Bordeaux. 
1S70,  in-8"),  pp.  19.  2Ô-2f>. 

3.  Bertrand),  ibid..  p.  189. 

!\.  Bertrand),  ibid..  |).  2/19. 

à.  Bertrand),  ibid..  p.  2Î0. 
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•  Nous  ne  savons  pas  combien  de  temps  dura  l’occupa¬ 
tion  de  Fleurance  par  les  Anglais.  Il  ne  nous  paraît  pas, 
en  cllet,  que  des  lettres  de  rémission'  accordées  par  le 
duc  de  Normandie  à  un  marchand  de  Fleurance,  traduit  de¬ 
vant  la  Cour  de  Toulouse  pour  avoir  mis  en  circulation 
de  fausses  monnaies,  et  datées  du  camp  entre  Tonneins 
et  Aiguillon,  le  6  juin  1 3 7i 6 ,  on  puisse  conclure  qu’à 
cette  date  les  Français  avaient  déjà  repris  Fleurance;  car  ce 
n’était  que  l’épisode  final  d’un  procès  commencé  depuis 
longtemps.  Le  seul  fait  certain,  dans  l’état  de  nos  con¬ 
naissances,  c’est  que,  dès  avant  le  rr  mai  i35o,  Clé¬ 
ment  VI  ayant  fait  conclure  des  trêves,  les  villes  de 
Fleurance  et  de  Pauilhac  furent  placées  en  la  main  du 
Saint-Siège*. 


111 

• 

L’enquête  rapportée  en  troisième  lieu  dans  notre  ma¬ 
nuscrit  fut  faite  par  les  consuls,  le  mercredi  îi  avril  1 358, 
contre  Pierre  de  Gaujan-  soupçonné  d’avoir  favorisé  la 
fuite  de  Menaud  de  Lafitte,  châtelain  de  La  Mothe-en-Do3, 
et  de  Guilhamolo,  accusés  du  meurtre  d’un  certain  Men- 
gin.  Des  dépositions  il  résulte  que  Menaud  et  Guilhamolo 
s’étaient  réfugiés  dans  l’église.  On  aposta  au  carrefour 
de  l’église  un  certain  Pierre  Boc. 

Au  milieu  de  la  nuit,  la  sentinelle  vit  entrer  dans 
l’église  Pierre  de  Gaujan,  avec  un  compagnon  et  une 
femme,  puis  il  en  ressortit  seul.  On  le  rencontra  le  lendc- 

i.  Rapportées  par  Bcrlrandy,  ibid.,  p.  33o,  note  a. 

a.  A.  Glcrgcac,  Clêmenl  17  cl  la  guerre  de  Ccul  ans  en  Gascogne, 
dans  la  Revue  de  Gascogne ,  nouv.  série,  t.  IV  (190/1).  p.  2/11-247. 

3.  L’cnquétc  ne  donne  pas  à  Menaud  de  Lafitte  cette  qualité  de 
châtelain,  mais  dans  l’enquèle  suivante  (art.  3i).  ce  personnage  est 
ainsi  qualifié. 
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main  malin  clans  la  rue  c|ui  aboutissait  à  la  porte  du 
Marcadel,  on  le  vil  meme  franchir  la  porte;  Guillia - 
molo,  son  capuchon  rabattu  sur  le  visage,  le  rejoignit, 
puis  tous  deux  gagnèrent  le  jardin  de  maître  Gaillard  Sa¬ 
batier,  sans  que  le  gardien  de  la  porte  de  ville  essayât  de 
les  arrêter,  bien  au  contraire1. 

L'intérêt  principal  de  celte  enquête  est  de  montrer 
l'église  encore  considérée  comme  lieu  d’asile;  ce  que  con¬ 
firmera  la  sixième  information. 


IV 

Suit  une  enquête  du  îü  août  1 357  dirigée  contre  des 
voleurs  qui,  la  nuit,  avaient  pris  dans  le  padouen  de  la 
Pachcre,  c’est-à-dire  dans  le  pâturage  commun  sis  entre 
la  porte  de  Castelnau  et  le  Gers,  six  bottes  de  lin  apparte¬ 
nant  à  Bertrand  Du  Pu  y  et  trois  autres  appartenant  à 
l’hôpital  Saint-Pierre.  Bertrand  Du  Puy  ne  connais¬ 
sait  pas  les  voleurs5;  mais  au  dire  de  Brune  de  Belin, 
femme  de  Sanche  de  Masquières,  un  messier  de  La 
Molhc-en-Do  avait  vu  les  voleurs  qui  lui  avaient  offert 
une  part  du  larcin3.  Celte  femme  ne  faisait  que  rap¬ 
porter  les  propos  d’une  autre  femme.  Le  messier  de 
La  Mothc,  ému  des  bruits  que  Brune  faisait  courir 
sur  lui,  l’alla  trouver  et  la  menaça  de  lui  faire  un  mau¬ 
vais  parti  si  elle  ne  tenait  sa  langue  :  «  Ecoutez,  ma 
fille,  vous  dites  que  j'ai  eu  du  lin  de  Bertrand  Du  Puy; 
sachez  bien  que,  si  vous  ne  vous  taisez,  il  vous  arrivera 
malheur.  »  Et  Menaud  de  Lafitte,  châtelain  de  La  Mothe, 
qui  se  trouvait  alors  dans  la  rue,  engagea  le  messier  à  se 


1.  Arl.  29,  in  fine.. 

2.  Arl.  3o. 

3.  Arl.  3i  ;  cf.  arl.  32. 
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venger.  11  avait  peut-être  une  raison  d’intervenir,  car  le 
hruit  courait  que  le  voleur  n’était  autre  qu’un  de  ses  ser¬ 
viteurs,  un  certain  Sansonel1.  Ce  châtelain  avait,  sans 
doute,  mauvaise  réputation,  puisque  l'année  suivante  on 
l'accusait  d’un  assassinat*.  Les  bruits  rapportés  par  les 
lémoins  étaient-ils  fondés?  Nous  ne  le  savons  pas;  l’en¬ 
quête  est  incomplète,  et  le  scribe  s'est  contenté  de  trans¬ 
crire,  à  la  suite  de  la  déposition  de  Guillaume  de  Lanne, 
les  noms  de  trois  messiers,  sans  rapporter  leurs  déposi¬ 
tions3. 


L’information  suivante  n'est  pas  datée.  Elle  est  faite  con¬ 
tre  Jean  de  Nasseron  accusé  d’avoir  frappé  de  son  épée  Jean 
Lary,  maltraité  Michel  de  Gemasio,  collecteur  des  tailles,  et 
Raimond  Bernés,  sergent  royal,  enfin  d’avoir  tramé  un 
complot  contre  les  consuls  et  quelques  bourgeois  de 
Kleurance. 

C’est  un  épisode  bien  intéressant  des  luttes  sociales  au 
XIV'  siècle. 

Le  bruit  courait  qu’une  société  secrète  s’était  formée 
dans  la  ville  contre  les  riches  et  les  consuls4.  L’on  accusait 
Jean  de  Nasseron  d’en  être  le  chef.. On  rapportait  de  lui 
des  propos  qui  ne  permettaient  guère  d’en  douter,  sans 
compter  les  actes  de  violence  auxquels  il  s’était  livré.  Ainsi, 
un  jour  que,  vers  la  fête  des  Rameaux,  diverses  personnes 
étaient  réunies  dans  la  maison  d’Arnaud  de  Barri4,  dit 
Naudonet,  Jean  de  Nasseron,  dans  un  accès  de  colère,  s’é¬ 
cria  :  «  Vous  autres  grands  seigneurs  et  riches  de  Fleu- 

i.  Art.  32. 

:i.  Voyez  ci-dessus  l'enquête  n*  III,  du  n  avril  i35S. 

3.  Art.  33.  . 

4.  Art.  34. 

5.  Art.  34,  38,  3g. 
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rance,  vous  frappe/  cl  maltraitez  nos  serviteurs,  parce  que 
nous  sommes  pauvres;  mais,  sachcz-lc,  Fun  de  vous  nous 
le  paiera,  et  peut  être  tous'».  Et  un  certain  Pierre  Rai¬ 
mond  du  Poussin  ajouta  :  <•  Vrai  Dieu!  nous  autres  pau¬ 
vres  de  Fleurancc  nous  ferons  une  société  secrète  contre 
les  riches  de  Fleurancc  et  l'un  de  ces  jours,  on  verra  bien 
qui  de  nous  l’emportera*!  »  Toujours  en  colère  Jean  sor- 
titde  la  maison,  et  continuant  ses  invectives  il  s'écria  en 
pleine  rue  :  «  Les  seigneurs  de  cette  ville,  riches  et  puis¬ 
sants,  frappent  nos  serviteurs  jusqu’à  les  blesser  parce  que 
nous  sommes  pauvres,  mais,  vrai  Dieu  !  nous  nous  uni¬ 
rons  et  agirons  de  telle  sorte  que  les  puissants  de  la  ville 
cesseront  de  rire3,  et,  c’est  sur,  quand  je  devrais  être 
pendu,  je  tuerai  un  homme  de  Fleurance  l’année  pro¬ 
chaine4  ou  bien  je  ne  serai  plus  propre  à  rien.  »  Pierre 
Raimond  du  Poussin  faisait  chorus*. 

•Un  peu  auparavant,  pendant  le  carême,  quelques  habi¬ 
tants  de  Fleurance  s’étaient  réunis  dans  la  maison  de 
Jean  de  Nasscron.  Il  y  avait  là  des  gens  de  diverses  con¬ 
ditions  :  Jacques  de  PcUipario,  jeune  homme  de  vingt  ans, 
qui  habitait  dans  la  maison  même  de  Jean,  assez  riche 
puisque  scs  biens  valaient  plus  de  cent  francs  d’or,  Jean 
de  la  Roche,  Guillaume  Arnaud  d'Asticn,  prêtre.  Le  vin 
avait  sans  doute  échauffé  les  têtes;  on  discutait  quand 
l'amphitryon  s’écria  :  «  Taisez-vous  cl  apprenez  que  je 
sais  qu'un  grand  seigneur  a  conclu  avec  moi  ce  pacte,  que, 
si  je  tue  un  homme  de  celte  ville,  il  me  donnera  asile  en 
sa  maison  et  me  garantira  de  tout  dommage  qui  pourrai I 
m’en  venir.  Et  c’est  un  seigneur  qui  peut  faire  comme  il 

..  \i  t .  :v'i.  a.  mi.  38  h 

».  Arl.  .V|.  CI*,  aii.  38. 

3.  Arl.  37. 

Art.  35.  CT.  arl .  38. 

5.  Arl.  35. 
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a  promis  el  je  suis  bien  certain  qu’il  tiendra  ses  pro¬ 
messes1.  » 

Au  mois  de  mars  Jean  de  Nasseron  ayant  refusé  de 
payer  la  taille,  le  collecteur  Michel  de  Gemasio  chargea 
Raimond  Bernes,  sergent  royal*,  de  saisir  desgages  ;  celui- 
ci  n’ayant  pas  trouvé  de  gages  suffisants  dans  la  maison 
de  Jean,  en  fit  enlever  la  porte.  A  quelques  jours  de  là.  il 
rencontra  Jean  qui  l’invectiva  :  «  Michel  »,  lui  dit-il, 

«  tu  as  enlevé  les  portes  de  ma  maison  et  tu  as  mal  fait.  » 
Le  collecteur  effrayé  chercha  à  dégager  sa  responsabilité 
en  la  rejetant  sur  son  subordonné  :  «  Je  n’ai  pas  enlevé 
les  portes  de  votre  maison  ;  c’est  le  sergent  de  notre  sei¬ 
gneur  le  roi  de  France  qui  a  fait  cela  parce  que  vous  refu¬ 
sez  de  payer  aux  consuls  ce  que  vous  leur  devez  pour  la 
taille.  »  A  quoi  Jean  :  «  Certainement  si  j’eusse  été  alors 
chez  moi,  le  sergent  ne  m’aurait  pas  fait  la  saisie*.  » 

D’après  un  autre  témoin,  Jean  aurait  dit  à  Michel  :  «  Tu 
as  enlevé  la  porte  de  ma  maison  et  lu  as  eu  tort  car  chez 
moi  il  y  a  plus  de  gages  que  chez  toi.  »  «  J’ignore,  répon¬ 
dit  Michel,  s’il  y  a  autant  de  gages  dans  la  maison  que 
dans  la  mienne,  mais  cela  ne  m’importe  pas.  Ce  n’est  pas 
moi  qui  ai  enlevé  les  portes  de  ta  maison,  c’est  le  ser¬ 
gent  royal  à  cause  de  la  taille  que  tu  dois  aux  consuls  de 
Fleurance  ».  «  Par  Dieu,  repartit  Jean,  si  j’eusse  été  là,  ni 
toi  ni  le  sergent,  vous  n’eussiez  saisi  de  gages,  et  tu  me  le 
paieras,  sois-en  sûr.  »  A  quoi  Michel  :  «  Maintenant  tu 
peux  faire  ce  que  lu  veux  car  je  suis  boiteux.  »  Jean  fit 
mine  de  le  frapper  et  des  menaces  en  serait  venu  aux  coups 


^  r  l  3  C 

à'  Raimond  est  qualifie  d'abord  «  servientem  Florencic»,  et  ensuite 
«  servie.»  do.nini  nostri  Francic  regis  ».  Ce  sergent  appelé  ^mandas 
Bearnesii  par  Michel  de  Gemasio,  dans  sa  deposilion.  est  appelé  Domi¬ 
nions  Bearnesii.  par  un  autre  témoin.  Jean  de  Taras  (art.  4o). 

3.  Art.  3t. 
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sans  la  présence  de  léinoins.  Cependant  il  ajouta  :  «  Je 
me  vengerai  de  loi  le  plus  lot  possible,  et  ce  ne  sera  pas 
long1  ».  Puis  l'acolyte  de  Jean,  Pierre  Raymond  du 
Poussin,  avisa  Michel  que  si  Jean  le  rencontrait  seul,  il  ne 
manquerait  pas  de  le  tuer.  Le  pauvre  collecteur  n’osa  plus 
sortir  de  la  ville*. 

C'csl  que  l’on  pouvait  tout  craindre  de  ce  Jean,  qui 
portail  toujours  des  armes3  cl  qui,  en  fait  de  meurtres, 
n’en  était  pas  à  son  coup  d'essai.  On  nommait  scs  vic¬ 
times  :  Jean  Roc,  serviteur  de  maître  Vidal  Davasse,  qu’il 
avait  frappé  de  son  épcc  à  la  télé,  et  si  violemment  que, 
sans  le  secours  de  bons  médecins,  le  malheureux  fut 
mort  de  sa  blessure4;  un  serviteur  de  l’hôpital  Saint- 
Jacques,  qu’il  avait  frappé  d’estoc  en  pleine  poitrine  et 
qui  n'avait  guère  survécu  •;  Arnaud  Joglar  blessé  pres¬ 
que  mortellement*,  et  encore  un  certain  Barthélemy  de 
Topierii ,  frappé  atroccmenl  en  diverses  parties  du  corps1. 

Quant  à  la  société  secrète  dont  Jean  de  Nasseron  et 
Pierre  Raimond  du  Poussin  avaient  menacé  les  riches 
fleurantins,  avait-elle  été  formée?  On  n’osait  l’affirmer; 
c’était  là  une  chose  qu’on  murmurait  entre  les  dents\ 
Mais  de  tous  les  témoignages  il  résulte,  comme  le  déclara 
nettement  l’un  d’eux,  Jean  de  Rosés,  plus  hardi  que  les 
autres,  que  Jean  cl  son  complice  Pierre  étaient  orgueil¬ 
leux,  de  mœurs  dissolues,  l’esprit  enclin  à  la  révolte,  que 
c’étaient  des  hommes  capables  de  mettre  à  exécution 
toutes  leurs  menaces,  si  l’on  n’y  portail  remède. 

A  suivre.}  Maurice  Pnou. 
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LES  FRESttUES  DE  LA  CHAPELLE  SAINTE-CROIX 

A  SAINTE-CÉCILE  D’ALBl 


Dans  la  cathédrale  d’Albi  où  s’opposent  et  s’harmoni- 
nisent  l’élégance  du  quattrocento  italien  et  le  réalisme 
franco-flamand,  la  chapelle  Sainte-Croix  réserve  au  visi¬ 
teur  une  sensation  plus  spéciale  de  cet  attirant  contraste. 

La  chapelle  Sainte-Croix  confine,  du  côté  de  l’Évan¬ 
gile,  à  la  première  chapelle  polygonale  du  chevet;  elle 
s’ouvre,  sur  le  pseudo-collatéral,  à  peu  près  à  l'endroit 
à  partir  duquel  la  clôture  du  chœur  s’ajoure,  et  laisse 
apparaître  à  travers  les  remplages  et  meneaux  des  baies 
llamboyantes,  le  prodigieux  décor  du  sanctuaire,  qui 
se  détache  —  tel  un  écran  d’ivoire  ou  un  chancel  d’al¬ 
bâtre  devant  une  somptueuse  tenture  aux  tons  passés. 
—  sur  le  fond  chatoyant  et  doucement  échantillonné  des 
fresques  de  l’arrière-plan.  En  face  de  cette  vision  gothi¬ 
que,  de  ce  filigrane  de  pierre  où  viennent  se  jouer  les 
faisceaux  de  lumière  que  déversent  les  hauts  vitraux  de 
l’abside,  les  fresquistes  ont  traité,  sur  les  murs  lisses  de 
la  chapelle,  le  thème  de  la  légende  de  la  vraie  Croix,  le 
vieux  cycle  qui  avait  inspiré  Taddeo  Gaddi  à  Santa- 
Croce  de  Florence  et  Cenni  di  Francesco  à  Volterra,  et 
que  venait  de  rajeunir,  dans  le  chœur  de  San  Francesco 
d’Arezzo,  Piero  délia  Francesca  :  toute  une  évocation  en 
trois  rangées  de  fresques  encadrées  de  fines  arabesques 
en  camaïeu  relevées  d’or,  des  cortèges  princiers,  des  lour- 
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nois  féodaux,  des  réceptions  seigneuriales  ainsi  que  de 
la  vie  bourgeoise  en  Italie,  à  l'extrême  lin  du  x\*  siècle. 
Le  charme  du  coloris  joyeux  el  vif,  la  recherche  de  l’élé¬ 
gance  des  attitudes  et  (le  la  beauté  des  formes,  le  souci 
de  l’exactitude  dans  le  détail  de  l'ameublement  cl  des 
costumes,  la  préoccupation  des  lois  de  la  perspective  fonl 
songer,  d’emblée,  aux  somptueuses  ambassades,  aux  pit¬ 
toresques  chevauchées,  aux  brillantes  cérémonies  nup¬ 
tiales  ainsi  qu’aux  processions  cardinalices  et  chapelles 
papales  de  l'appartement  Borgia  et  de  la  Libreria  de 
Sienne.  Au-dessous  des  trois  registres  occupés  par  la  lé¬ 
gende  de  la  Croix,  dans  une  zone  à  fond  bleu,  qui  avoi¬ 
sine  l'autel,  est  représenté  le  cardinal  Jean  Joull'roy. 
évêque  d’Albi,  à  genoux  et  les  mains  jointes,  en  une 
attitude  hiératique;  ses  neveux,  les  chanoines  Méliond 
el  Henri  JoufTrov,  accompagnés,  ainsi  que  l’évêque, 
par  des  saints  protecteurs,  fonl  escorte  au  cardinal.  Ce¬ 
pendant  au  centre  de  la  voûte,  sur  l'outremer  chauffé 
par  un  semis  de  llammes  d’or,  brille  une  somptueuse 
croix  pattéc,  dont  l’apparition  nous  transporte  bien  loin 
des  joliesses  quallrocen listes,  et  nous  rappelle  soudaine¬ 
ment  les  conques  absidales  des  basiliques  de  Borne  ou  de 
Bavenne. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  savoir  que  la  primitive  ca¬ 
thédrale  d’Albi  avait  été  dédiée  sous  le  vocable  de  la 
Sainte-Croix.  Ce  vocable  fut  attribué  conjointement  avec 
celui  de  Sainte-Cécile  à  la  cathédrale  actuelle,  el  encore 
qu’il  devînt  de  moins  en  moins  fréquent,  il  n’a  disparu 
qu’au  xiv'  siècle.  D’après  le  procès-verbal  de  visite  de 
M.  de  La  Berchère,  la  population  albigeoise  professait 
envers  la  Croix  une  singulière  dévotion,  et  la  fêle  du  3  mai, 
Invention  de  la  vraie  Croix,  était  très  solennellement  cé¬ 
lébrée  à  la  cathédrale.  Un  passage  du  testament  du  car¬ 
dinal  JoufTrov  nous  apprend  que  c’est  dans  la  chapelle 
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Sainte-Croix  que  Ton  conservait,  au  xve  siècle,  une  très 
précieuse  croix-reliquaire,  d'orfèvrerie  évidemment  caro¬ 
lingienne,  et  dont  la  figuration  schématique  constitue 
depuis  le  xme  siècle,  la  pièce  meublante  du  blason  de  la 
cathédrale. 

Il  importe  aussi  de  rappeler  que  les  fresques  de  Sainte- 
Cécile  —  réserve  faile  du  Jugement  dernier  et  de  V Enfer 
—  ont  été  exécutées  par  des  Italiens  au  commencement 
du  xvie  siècle.  La  grande  voûte  fut  peinte  en  trois  ans,  de 
1509  à  i5i2.  Les  fresques  des  chapelles  ont  été  commen¬ 
cées  un  peu  plus  tôt  et  terminées  plus  tard  :  nous  rele¬ 
vons  les  dates  extrêmes  de  1008  et  de  1 5 1 6.  Les  peintures 
de  la  chapelle  Sainte-Croix  ne  sont  point  datées. 

Elles  ont  été  photographiées,  pour  la  première  fois 
dans  leur  presque  totalité,  à  l'occasion  de  la  publication 
de  l’Album  des  peintures  de  Sainte-Cécile.  A  l’aide  de  ces 
reproductions  je  me  propose  d’étudier  les  fresques  de  la 
chapelle  Sainte-Croix  ;  cette  élude  me  conduira  à  aborder 
le  problème  tant  de  fois  et  si  péremptoirement  résolu 
par  l’affirmative;  que,  auprès  de  beaucoup,  dans  notre  Al¬ 
bigeois,  cette  solution  possède  l’autorité  de  la  chose  ju¬ 
gée  :  laut-il  faire  remonter  ces  peintures  à  l’épiscopat 
du  cardinal  Jouffroy? 


Aussi  bien  que  Piero  délia  Francesca  à  Àrezzo,  les  au¬ 
teurs  des  fresques  d’Albi  ont  tiré  leur  argument  du  cha¬ 
pitre  de  la  Légende  dorée  à  la  date  du  3  mai  :  L'Invention 
de  la  Sainte  Croix.  Ils  ont  dû  débrouiller  et  simplifier  le 
texte,  plutôt  emmêlé,  de  Jacques  de  Varazze,  et  les  pa¬ 
rois  de  la  chapelle  n’offrant  qu’une  surface  restreinte, 
force  leur  a  été  d’éliminer  tous  les  épisodes  des  temps  bi¬ 
bliques  et  évangéliques  qui  constituent  le  préambule  du 
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récit  :  comment  Seth  planta  sur  la  tombe  d'Adam  un  re¬ 
jeton  de  l’Arbre  de  la  science  qu’il  avait  reçu  de  saint 
Michel;  comment  le  tronc  de  cet  arbre,  équarri  et  trans¬ 
formé  en  maîtresse  poutre  par  Salomon,  fut  reconnu  et 
prophétiquement  salué  par  la  reine  de  Saba,  en  atten¬ 
dant  que  jeté  dans  la  Piscine  probatique,  il  communi¬ 
quât  à  l’eau  la  vertu  de  guérir  les  malades.  Nos  fresquis¬ 
tes  entrent  de  plain-pied  dans  le  sujet,  ils  narrent  en  huit 
épisodes  l'histoire  de  la  sainte  Croix  dans  les  temps 
constantiniens. 

En  ce6  jours-là  Maxence,  «  roi  des  barbares»,  assem¬ 
bla  sur  les  bords  du  Danube  une  très  redoutable  armée, 
et  il  ne  parlait  d’autre  chose  que  de  réduire  sous  son 
joug  tous  les  habitants  de  l’Europe  jusqu’à  l’extrême 
couchant.  Ce  qu’apprenant  Constantin,  il  convoqua  en 
hâte  tous  ses  soldats;  il  était  dans  une  grande  angoisse, 
lorsque  durant  la  nuit,  il  fut  visite  par  Jésus-Christ  en 
personne,  lequel  lui  promit  la  victoire  sous  la  condition 
qu’il  obéirait  à  la  volonté  divine  qui  dès  le  lendemain 
lui  serait  manifestée  par  un  signe. 

C’est  le  sujet  de  la  première  fresque  (partie  gauche  du 
tympan  de  la  chapelle  au  registre  supérieur,  N°  i  du 
schéma,  Jésus-Christ  apparail  dans  un  songe  à  Constan¬ 
tin). 

CONSTANTIN  VS  IN  SOUMIS  INTELLEX1T  VICTOIUAM 
CONTRA  REC EM  BARBA HORVM 

I 

En  dépit  de  son  anxiété,  Constantin  dort  d’un  profond 
somme;  couronne  en  tête,  dans  un  lit  abrité  de  cour¬ 
tines  à  bandes  alternées  d’or  ctdesable,  —  les  couleurs  im¬ 
périales,  —  un  noble  lit  à  baldaquin  comme  il  s’en  voit 
dans  les  intérieurs  de  Carpaccio.  Le  bord  du  drap  est, 
comme  il  sied,  ramené  par-dessus  la  courte-pointe  pour¬ 
pre;  un  balustre  de  marbre  et  d’or,  fixé  à  des  colonnes 
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ou  à  des  pilaslres  chargés  d’arabesques,  isole  des  profa¬ 
nes  l'auguste  couche  et  maintient  à  la  distance  requise 
les  gardes  qui  ont  mission  de  veiller  sur  l 'impérial  som¬ 
meil. 

Ceux-ci  occupent  leurs  loisirs  nocturnes  en  jouant  aux 

• 

tarots  :  ils  ont  adossé  au  haluslrc  leurs  boucliers,  jolies 
larges  italiennes  où  l'aigle  de  sable  essore  dans  le  champ 
d’or  :  le  plus  âgé.  d'aspect  peu  attirant  avec  sa  barbe 
grise  et  scs  jambières  de  1er,  paraît  plus  absorbé  que  ses 
deux  compagnons.  Séparé  du  groupe  des  joueurs,  un 
jeune  garde,  svelte  et  blond,  un  presque  adolescent  à 
peine  «  hors  de  page  »  et  qui  parait  tout  nouveau  dans 
le  métier,  élégamment  appuyé  sur  le  coude,  dort  étendu 
de  flanc  sur  le  pavé.  Il  est  affublé  par-dessus  ses  chaus¬ 
ses  rouges  du  plastron  collant  cl  de  la  jupe  de  lanières 
dorées  empruntés  aux  modèles  antiques  :  qu’il  munisse 
sa  tête  du  casque  posé  sur  le  sol  à  coté  de  lui,  et  il  re¬ 
présentera  en  perfection  quelque  saint  Ceorgcs  ou  saint 
Michel  du  Pérugin. 

Sans  troubler  aucunement  ni  le  sommeil  de  celui-ci, 
ni  le  jeu  de  ceux-là,  Jésus-Christ  pénètre  dans  le  cubicu- 
lutn  de  Constantin.  Le  signe  qui,  dès  le  lendemain,  mani¬ 
festera  sa  volonté,  ce  sera  l’apparition  de  la  Croix.  Cet 
épisode  occupe  l’autre  moitié  de  registre  supérieur  de  nos 
fresques  (N°  2  du  schéma.  Deux  anges  montrent  la  Croix  à 
Constantin). 

r:xrr  constaxtinvs  e  cvbicvlo  et  duo  angeli 

OSTENDV.M*  SJÏ3I  CRVCEM 

L’action  se  déroule  dans  une  cour  contiguë  à  la  cham¬ 
bre  impériale,  le  plus  joli  corlile  qui  se  puisse  imaginer  : 
un  dallage  de  marbre  échiquelé  de  blanc  et  de  rouge;  à 
droite,  un  cloître  aux  sveltes  colonnes  corinthiennes,  pa- 
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rcil  aux  cloîtres  que  Masolino  de  Panicale  et  Filippo 
Lippi  installaient  dans  leurs*  fresques  de  Castiglione 
d'Olona  et  de  la  cathédrale  de  Prato;  détail  à  noter  :  un 
stemma  est  sculpté  aux  écoinçons  tout  comme  à  la  colon¬ 
nade  de  la  basilique  de  Vicence  :  c’est,  on  le  pense 
bien,  l’écusson  impérial;  dans  le  fond,  une  porte  cintrée 
s’ouvre  sur  la  perspective  d’une  rue  ombreuse;  sous  le 
cloître,  un  cheval  de  bonne  anatomie,  tout  sellé,  s’impa¬ 
tiente  d’attendre;  il  est  maintenu  dans  l’obéissance  par 
un  nerveux  écuyer  en  chausses  bleues  et  pourpoint  vert. 
L’empereur  est  debout  au  milieu  de  la  cour,  entouré  de 
personnages  qui  représentent  dans  un  amusant  mélange 
d’éléments  réels  et  de  fantaisie  archéologique  ce  que  nous 
appellerions  sa  maison  civile  et  sa  maison  militaire  :  à  sa 
gauche  un  brillant  officier  costumé  à  l’antique  et  qui  est 
de  tous  points  apparenté  à  nombre  de  figures  du  Spagna  ; 
à  sa  droite  un  vieillard  majestueux  dévisagé  et  de  barbe, 
endossé  d’une  houppelande  fourrée  de  panthère,  avec 
l'escarcelle  rouge  accrochée  à  sa  ceinture  :  le  type  du 
«  conseiller  du  Roi  en  scs  conseils  »  ;  tout  proche  du 
cloître  un  autre  acteur,  un  civil  sans  doute,/ mais  qui  a 
le  privilège  de  porter  l'épée, 'en  chausses  rouges  et  lon¬ 
gue  tunique  bleue.  Constantin  couronné  d’or,  chaussé  de 
pourpre,  a  revêtu  une  robe  de  brocart  d’or  ajustée  par  une 
écharpe,  et  une  simarre  de  velours  rouge  doublée  d’her¬ 
mine  mouchetée.  Tous  ces  personnages,  Constantin  plus 
que  personne,  regardent,  en  grande  contemplation,  deux 
anges  qui  descendent  du  ciel  en  vol  plané,  et  font  glisser 
vers  le  groupe,  à  l’aide  de  rubans,  une  tablette  bleue  char¬ 
gée  de  l’inscription  en  capitales  dorées  :  in  hoc  sjgno 
vinces...  Mais  le  visiteur  a  beau  chercher,  en  dépit  du 
texte  présenté  par  les  anges,  nul  signe,  nulle  croix,  pas 
le  moindre  labaruin  ne  se  montre  dans  l’espace  de  l’azur 
qui  se  déploie  au-dessus  du  palais  de  Constantin.  (PI.  II.) 
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C’esl  qu’il  faut  porter  le  regard  non  plus  sur  les  murs, 
mais  au  centre  de  la  voûte  de  la  chapelle,  et  étudier  la 
croix  qui  resplendit  dans  un  cadre  de  tètes  de  chérubins 
et  de  rinceaux  lleurdehsés,  ornés  de  pendants,  scintillante 
de  gemmes,  cl  cantonnée  de  quatre  anges  qui  élèvent  des 
cierges  et  balancent  des  encensoirs  :  apparition  superbe, 
qui  fait  songer  à  la  croix  d’Agifulf  au  trésor  de  Monza, 
aux  croix  qui  ornent  les  sarcophages  deRavenne,  et  bien 
mieux,  à  la  croix  absidalc  de  Sant’  Apollinare  in  Classe, 
lit  l’on  s’étonne  de  ne  pas  s’être  avisé  plus  tôt  qu’avec 
bien  de  l’ingéniosité  les  peintres  ont  substitué  au  chrisme 
conslanlinien,  la  croix  même  qui  meuble  le  blason  de 
Sainte-Cécile,  et  qui,  plus  ou  moins  simplifiée  et  stylisée, 
est  reproduite  à  profusion  dans  les  fresques  des  grandes 
voûtes  et  des  murs,  ainsi  que  dans  les  vitraux  de  la  cathé¬ 
drale.  Or,  nous  sommes  fondés  à  reconnaître  dans  la  croix 
peinte  dans  notre  chapelle  beaucoup  mieux  qu’une  pièce 
héraldique,  mais  la  copie  directe,  intentionnelle  et  rigou¬ 
reusement  exacte  de  la  croix-reliquaire  du  trésor  de  Sainte- 
Cécile,  et  qui  était  conservée  dans  la  chapelle  Sainte- 
Croix.  En  effet  la  croix  que  nous  étudions  concorde 
absolument  avec  la  description  que  donnait  du  vieux 
reliquaire  le  procès-verbal  de  M.  de  ha  Berchère  en  1693, 
et  il  est  remarquable  que  le  rédacteur  de  Y  Armorial  de 
France,  composé  à  la  fin  du  xviic  siècle,  prétendant  décrire 
le  blason  de  Sainte-Cécile,  au  lieu  de  recourir  à  des  docu¬ 
ments  strictement  héraldiques,  ait  minutieusement  copié 
soit  la  croix  reliquaire,  soit  son  image  figurée  sur  la 
voûte  de  noire  chapelle,  en  dépit  des  complications  qui 
devaient  l’acculer,  pour  parler  blason,  à  s’exprimer  en 
langue  d’inventaire  ou  de  salle  de  vente.  Voici  bien  en 
effet,  «  la  croix  paltée,  ancrée  à  l’extrémité  d’en  haut,  au 
pied  fiché  d’or  »,  «  chargée  d’un  gros  cristal  rond  au 
milieu  duquel  on  assure  qu’il  y  a  de  la  vraie  Croix,  qui 
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y  paraît  figurée  et  entourée  de  perles  »,  ornée  «  de  pier¬ 
reries  de  diverses  couleurs,  somipée  d’un  globe  d’argent, 
accompagnée  de  quatre  croix  d’or,  deux  enhandées  et  à 
double  traverse,  suspendues  au  bout  de  son  ancre  avec 
des  chaînettes  de  même  et  deux  anglées  de  perles  et  bour- 
données  suspendues  à  des  traverses  accostées  de  deux 
losanges  d’or,  suspendues  aux  extrémités  de  la  croix  ».* 
C’est  cette  croix  que  contemple  Constantin  émerveillé. 

Comme  s’ils  avaient  voulu  rendre  leur  intention  plus 
claire,  les  peintres  ont  pris  la  précaution  de  figurer  la 
même  croix,  simplifiée  mais  identique  quant  à  la  sil¬ 
houette,  sur  l’étendard  rouge  de  l’armée  de  Constantin, 
lorsque  celui-ci  engage  près  du  pont  Milvius,  «  ad  ripas 
Danubii  »,  une  décisive  bataille  dont  les  phases  remplis¬ 
sent  les  trois  compartiments  du  deuxième  registre  de  nos 
fresques. 

En  effet,  précise  l’inscription  suivante,  le  roi  des  barba¬ 
res  avait  transporté  son  camp  sur  le  bord  du  Danube, 
jurant  d’exterminer  Constantin  cl  son  armée  : 


REX  BARBARORVM  CASTRA  METAT  IN  RIPA  FLVMINIS  DA 
NVBIl  VOLENS  CONSTANTIN VM  CV  EXERCITV  EXPVGNARE 


Faute  d’avoir  pu  faire  reproduire  la  première  fresque 
de  ce  deuxième  registre  (N°  3  du  schéma,  Maxence  à  lu 
lêle  de  son  année  va  attaquer  Constantin) ,  et  pour  ne  point 
ine  condamner  à  de  fastidieuses  redites  en  étudiant  la 
scène  de  la  bataille,  je  me  bornerai,  en  en  présentant 
l’image,  à  mentionner  la  fresque  qui  fait  face  à  celle-ci 
(Nv  4  du  schéma,  Constantin  sort  de  Rome  et  se  porte  au- 
devant  de  Maxence).  Je  signale  seulement  l’architecture 
des  remparts  de  Rome  :  les  courtines  de  briques  couron¬ 
nées  de  mâchicoulis  et  d’un  crénelage  couvert,  ainsi  que 
les  tours  semi-circulaires  coiffées  d’un  loil  en  poivrière. 
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comme  ces  forteresses  que  Ghirlandajo  et  Signorelli  l’a i- 
siiicnl  surgir  dans  leurs  paysages,  sur  les  bords  d’un  lac 
tranquille  ou  au  somrnel  d'une  montagne  escarpée. 

L'inscription  tracée  au-dessus  de  celle  fresque  se  réfère 
à  la  rencontre  des  deux  armées. 

CONSTANT! NI  ACTES  ATQVE  STHATACEMA  IMMICVM  IIOSTI 

LITEH  IN  VA  DIT  YINCITQVE  H  O  STE  ATQVE  IN  P  VG  AM  VERT1T 

Le  stralagema  de  Constantin  consista  simplement  à  ne 
pas  tomber  dans  le  slralagema  imaginé  par  Maxence. 
Par  fraude  et  très  insigne  perfidie,  Maxence  avait  dissi¬ 
mulé  le  lit  du  Danube  en  le  couvrant  de  faux  ponts,  pen¬ 
sant  que  Constantin  ne  manquerait  pas  de  s'engager  sur 
ce  plancher  ruineux  et  de  s'abîmer  dans  les  eaux.  Mais 
ce  fut  Maxence  qui  se  prit  à  son  piège;  voyant  poindre 
l’armée  de  Constantin,  il  en  oublia  son  stratagème,  se  pré¬ 
cipita  sur  les  faux  ponts  qui  s’écroulèrent,  et  il  se  noya 
piteusement  avec  scs  soldats.  En  sorte  que  Constantin 
lut  proclamé  empereur  à  l’unanimité,  après  une  victoire 
qui  ne  lui  avait  coulé  aucune  cfTusion  de  sang,  voire 
même  du  sang  des  barbares,  ceux-ci  ayant  poussé  la  pré¬ 
venance  jusqu’à  s'immerger  préalablement.  Lin  effondre¬ 
ment  de  planches  et  de  solives,  une  bousculade  de  gens 
clapotant  dans  l'eau,  manque  certainement  de  beauté. 
Aussi  les  artistes  se  conformant  à  un  autre  texte  de  la 
même  Légende  ont-ils  préféré  peindre  un  loyal  combat 
corps  à  corps  sur  un  incroulable  terrain  (N"  5  du  schéma. 
Ilenconlre  des  deux  années:  Constantin  est  vainqueur , 
Maxence  vaincu  cl  tué). 

Quelle  bataille!  quel  entrechoquement  de  piques,  lan¬ 
ces,  hallebardes,  bourdonnasses,  épées,  arincls,  cuirasses 
et  solcrets!  On  pense  voir  ces  chevaliers  de  Paolo  Uccello 
qui  échangent  de  si  superbes  coups  de  lances  aux  L ffi/.i 
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et  à  la  National  Gallery.  Cette  mêlée  pourtant  ne  dégé¬ 
nère  pas  en  confusion  et  elle  garde  la  belle  tenue  d’un 
tournoi.  L’étendard  de  pourpre  à  la  croix  d’or  s’agite 
en  face  de  l’étendard  des  barbares,  un  étendard  jaune 
blasonné  de  je  ne  sais  quelle  bête  futée,  fouine,  be¬ 
lette  ou  renard  blanc,  le  pendant  de  la  grue  pansue 
qui  s’étale  sur  l’étendard  de  Chosroès  dans  la  fresque 
d’Arezzo. 

Constantin  porte  l’armure  de  plates  très  complète, 
d’acier  damasquiné  d’or,  comme  les  armures  que  l’on 
façonnait  à  Milan,  et  un  sayon  de  drap  d’or  dont  la  jupe 
est  seule  visible;  le  plastron  est  recouvert  par  la  cuirasse 
qui  est  marquée  d’une  croix.  La  tête  de  l’empereur  est 
défendue  par  un  casque  entièrement  clos,  un  armet 
pourvu  de  ce  masque  conique  qui  donnait  aux  plus  au¬ 
gustes  personnages  le  profil  d’une  étrange  bête  à  museau 
pointu;  le  casque  est  surmonté  d’une  couronne  à  deux 
étages  de  cercles,  sommée  d’une  croix  d’or.  Constantin 
monte  un  coursier  entièrement  drapé  d’une  double 
housse  rouge  pailletée  d’or,  et  brodée  aux  armes  impé¬ 
riales;  sur  le  galon  qui  borde  la  housse,  on  lit  le  nom  de 
l'empereur  :  Constaxtksvs. 

Soldats  de  toutes  armes,  piquiers,  hallebardiers,  «  pen¬ 
sionnaires  du  roi  »,  cavaliers  et  piétons  suivent  l’empe¬ 
reur  :  une  forêt  de  lances  forme  le  fond  du  tableau  ;  les 
casques  sombres  rehaussés  d’or,  à  pare-nuques.  jugulai¬ 
res  et  gorgerins  articulés  alternent  avec  les  toques  «à 
aigrettes  ;  les  cuirasses  avec  les  sayons  et  cottes  de  bro¬ 
cart,  les  journades  de  velours  et  les  pourpoints  d’étoffe 
damassée;  les  jambières  et  solerets  de  fer  avec  les  chaus¬ 
ses  à  bandes  alternées  et  les  souliers  pattés.  En  dépit 
d’une  impardonnable  distraction  des  fresquistes,  impa¬ 
tientante  à  l’égal  d’une  note  fausse  dans  une  symphonie, 
—  la  disproportion  des  personnages  de  l’arrière-plan,  — 
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on  aurait  l  illusion  d’assister,  sur  la  place  du  Municipc 
de  Sienne,  au  tournoi  historique  du  i5  août. 

Constantin  presse  vivement  sa  monture,  et  fonce  sur 
Maxence,  la  lance  en  avant  :  cavalier  et  coursier  forment 
un  joli  groupe  qui  eût  tenté  un  graveur  en  médailles  et 
que  ne  désavouerait  pas  le  bas-rcliéviste  qui  sculpta  le 
saint  Georges  du  palais  Danovaro  à  Gênes.  Si  terrible  a 
été  le  coup  porté  par  Constantin  que  la  lance  brisant 
I  arme!  de  Maxence  lui  a  défoncé  le  crâne  :  le  bois  de  la 
lance  de  l’empereur  s’est  rompu  sous  la  violence  du  choc. 
C’est  fait  du  rex  barbarorum,  Maxence  s'effondre  avec  fra¬ 
cas,  le  fer  de  la  lance  de  Constantin  demeurant  figé  dans 
son  œil  et  sa  cervelle,  et  son  cheval  s’écroule  sous  lui, 
mal  défendu  par  un  nasal  d’acier  et  empêtré  dans  la  dra¬ 
perie  de  sa  housse  bleu  sombre,  marquée  des  armes  cl 
du  nom  de  l’infortuné  roi  des  barbares.  C’est  le  signal  de 
la  déroule  :  les  soldats  de  Constantin  vont  faire  de  ces 


païens  un  carnage  distingué.  C’est  de  quoi  pleurer  que 
devoir  au  premier  plan  quelques  beaux  jeunes  hommes 
en  costume  de  pages,  gisant  sur  le  sol  dans  l’altitude  des 
fuùninali  d  Orviclo.  Cependant,  à  gauche,  un  combattant 
étrange,  monté  sur  un  cheval  couvert  de  bardes  de  cuir, 
tente  un  effort  désespéré  :  ce  petit  homme  coiffé  d’un  ca¬ 
lot  de  fer,  vêtu  d’un  habit  rouge  bouffant,  cl  qui  assène 
de  son  yatagan  des  coups  tellement  furieux  que  ce  sera 
merveille  s’il  ncsc  meurtrit  pas  lui-même  tout  le  premier. 
Ce  cavalier  si  différent  des  autres,  n’csl-cc  pas  un  estra¬ 
diol,  un  de  ces  Albanais  ou  Grecs,  venus  des  possessions 
vénitiennes  qui  devaient,  après  que  nos  rois  les  curent 


vus  â  l’œuvre  lors  de  leurs 
suie,  constituer,  au  xvi*  siècle 


expéditions  dans  la  pénin- 
,  un  corps  régulier  dans  nos 


armées?  Mais  fût-on  Albanais,  il  ne  suffit  pas  d’être  très 
brave  pour  vaincre,  il  faut  aussi  être  du  bon  côté,  cl  il  y 
a  maldonne  dans  l’armée  de  Maxence  comme  dans  l'ar- 
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mée  de  Galéas  Visconti,  s'il  est  permis  de  rappeler  le  dé¬ 
testable  jeu  de  mots  imaginé  par  Jean  d’Auton  et  qui  fit 
fortune  en  France  durant  les  guerres  d’Italie  : 

Avec  cstradiots  Galéas  efféminé  fuit. 

% 

Ave  quæ  est  radios  galéas  es  Jeniinæ  fuit. 

La  sconfilta  est  complète,  et  les  trompettes  auxquelles 
pendent  des  flammes  rouges  aux  armes  impériales  annon¬ 
cent  la  victoire  de  Constantin. 

Le  triomphe  et  la  conversion  de  ce  dernier  préludent  à 
l’acte  essentiel  de  la  légende*  :  la  découverte  et  recon¬ 
naissance  de  la  vraie  Croix.  Constantin,  en  grande  recon¬ 
naissance  du  bienfait  reçu,  se  mit  en  devoir  de  recher¬ 
cher  cette  croix  sur  laquelle  était  mort  Jésus-Christ.  A 
cette  fin,  il  envoya  sa  mère,  sainte  Hélène,  à  Jérusalem, 
et  la  première  fresque  du  troisième  registre  (N°  6  du 
schéma,  Sainte  Hélène ,  enquête  de  la  sainte  Croix,  fait  son  en¬ 
trée  à  Jérusalem ),  nous  montre  la  cérémonie  de  l’entrée 
dans  la  ville  sainte,  de  la  mère  de  l’empereur. 

HELENA  CONSTANT.  MATER  HIROSOLYMÂ 
PETIIT  CRVCIS  INVENIENDE  CAVSA 

L'entrée  de  sainte  Hélène  à  Jérusalem  :  autant  dire 
l’entrée  de  quelque  reine,  escortée  de  ses  dames  et  de  scs 
pages  dans  une  des  bonnes  villes  du  royaume.  La  Jéru¬ 
salem  féodale  est  close  d’une  solide  muraille;  la  herse  de 
la  porte  cintrée  se  lève  pour  donner  passage  au  cortège.  Au 
dernier  plan,  se  détachant  sur  un  ciel  d'azur  strié  de  nua¬ 
ges  d'or,  un  ouvrage  avancé  des  fortifications,  souvenir 
des  anciennes  barbacanes,  porte  une  loggia  aérienne  cou¬ 
verte  d’un  toit  à  la  crête  de  plomb  doré,  et  une  grosse 
tour  ronde. munie  de  gargouilles  se  couronne  d’une  lan¬ 
terne  pyramidale,  analogue  aux  extravagantes  architec¬ 
tures  gothiques  qu'affectionnait  Bolticini. 
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Sainte  Hélène  est  élégamment  assise  sur  une  haquenéc 
blanche.  11  y  a  longtemps  que  l’on  a  signalé  l’analogie 
entre  le  costume  de  notre  sainle  Hélène  et  la  mode  sévère 
à  laquelle  Anne  de  Bretagne,  devenue  reine  de  France, 
affecta  de  demeurer  fidèle  avec  un  enlèment  de  bretonne 
qu’elle  était.  Au  fait,  on  pourrait  soutenir  que  la  sainte 
Hélène  d’Albi  a  été  copiée  du  premier  feuillet  des  Heures 
d’Anne  de  Bretagne  :  chaperon  noir,  robe  lie-de-vin  som¬ 
bre,  corsage  plat  cl  ajusté,  taillé  carrément  à  l’encolure, 
manche  largement  ouverte,  avec  un  parement  de  four¬ 
rure  de  martre,  longue  jupe  traînante.  Les  dames  de  la 
suite  n’ont  pas  su  se  plier  aux  goûts  austères  de  leur 
reine  :  les  béguins  et  calots  de  soie  blanche,  les  résilles 
de  fils  d’or,  ainsi  que  les  robes  aux  couleurs  claires  con¬ 
trastent  avec  l’habit  semi-monastique  de  la  souveraine; 
ces  visages  ovales  encadrés  par  les  bandeaux  plats  des 
chevelures  fonl  songer  au  buste  de  Mariella  Slrozzi,  aux 
portraits  de  Blanche-Marie  Sforza  ou  de  Lucrczia  Crivelli. 
Certaine  dame  en  vert  que  nous  reconnaîtrons  dans  les 
fresques  suivantes  semble  tenir  le  premier  rang  et  gou¬ 
verner  cet  essaim  des  «  filles  de  la  reine  ».  11  est  surpre¬ 
nant  que  les  imaginatifs  à  qui  il  a  suffi  d’une  inscription 
tracée  dans  une  des  galeries  méridionales  de  la  nef  pour 
composer  d’ingénieux  romans  entrecoupés  de  soupirs, 
aient  manqué  l’occasion  d’identifier,  dans  le  groupe  fémi¬ 
nin,  leur  mystérieuse  «  Lucrezia  Canlora  Bolognesa  ». 

Un  page  mène  par  la  bride  la  haquenée  de  la  reine,  un 
autre  page  marche  à  gauche  de  sainte  Hélène  :  ils  portent 
la  toque  à  enseigne,  les  chausses  collantes  à  bandes  rou¬ 
ges  et  jaunes  alternées,  le  pourpoint  pailleté  d’or  avec 
parement  en  pelleterie,  les  souliers  patlés  retenus  au  cou 
de  pied  par  une  attache;  une  escarcelle  brodée  d’or  est 
fixée  à  leur  ceinture;  quelques  seigneurs  aux  amples  vête¬ 
ments  rouges  et  coiffés  de  loques  à  aigrettes  ferment  la 
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marche,  montés  sur  des  chevaux  aux  bardes  de  cuir  doré; 

tout  au  fond,  un  cavalier,  chef  de  la  vénerie,  tient  sur 

% 

son  doigt  un  faucon  essorant. 

Sitôt  arrivée,  sainte  Hélène  se  mit  en  quête  du  lieu  où 
était  la  sainte  Croix. 

PRECIPIT  SENTORIBVS  POPVLI  SIBI  DEMON 

STRARE  LOCVftt  VBI  IACEBAT  CRUX  SANCTA 

Elle  fit  assembler  les  anciens  du  peuple  comme  devant 
être  mieux  documentés  (N°  7  du  schéma,  Sainte  Hélène 
assemble  les  vieillards  pour  s'informer  du  lieu  où  était  cachée 
la  sainte  Croix).  Ces  vieillards  se  demandaient  les  uns  aux 
autres  le  pourquoi  d’une  telle  convocation.  L’un  d’eux  qui 
avait  nom  Judas  prit  la  parole  :  «  Je  devine  :  la  reine  veut 
apprendre  de  nous  en  quel  endroit  est  dissimulée  la  Croix 
sur  laquelle  fut  supplicié  Jésus-Christ.  Gardez-vous  de  lui 
rien  révéler,  sinon  notre  loi  sera  détruite  et  notre  tradi¬ 
tion  abolie.  »  A  quoi  les  juifs  repartirent  :  «  Fort  bien, 
mais  toi,  tout  le  premier,  si  la  reine  t’interroge,  veille  à 
tenir  ta  langue.  »  Et  tous  ces  «  seniores  populi  »  de  s’ache¬ 
miner  vers  le  palais  de  sainte  Hélène  :  les  chevelus  et  les 
chauves,  les  grisonnants  et  les  chenus,  qui  en  habit  court, 
qui  en  longue  robe  fourrée,  quelques-uns  coiffés  de  ces 
bérets  amples  et  flottants,  équivalent  du  bonnet  phrygien, 
qu’Andrea  del  Castagno  donne  à  ses  condottieri  :  de  quoi 
compléter  la  mine  des  gens  qui  feraient  peur  au  coin  d’un 
bois.  Judas  y  alla  comme  les  autres;  je  propose  de  recon¬ 
naître  Judas  dans  le  vieillard  en  houppelande  lie-de-vin  avec 
camail  et  manchettes  de  fourrure  qu'un  garde  en  chausses 
bleues  pousse  vivement  devant  lui,  et  qui  entre,  levant  les 
yeux  au  ciel  et  joignant  les  mains.  L'aula  maxima  du  palais 
de  sainte  Hélène  est  une  salle  voûtée  d’arêtes  romaines  ;  la 
voûte,  peinte  en  bleu,  est  renforcée  de  doubleaux;  les 


Go  gle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


LES  FRESQUES  DK  LA  CHAPELLE  SAINTE-CROIX.  '|33 

moulures  de  l'entablement  sont  dorées,  les  pilastres  ornés 
d'arabesques  et  le  mur  du  fond  est  percé  d’une  fenêtre  à 
vitraux  lenticulaires,  de  ces  vitraux  que  les  peintres  véni¬ 
tiens  cl  toscans  ont  multipliés  à  l'envi  dans  leurs  inté¬ 
rieurs.  Sainte  Hélène  a  pris  place  sur  un  trône  porté  par 
un  cmmarchcmcnt  de  marbre,  les  degrés  sont  couverts 
d’un  tapis  à  dessins  orientaux  comme  ceux  que  peignait 
Crivelli,  une  tenture  pourpre  et  or  forme  dorsal.  Scs  sui¬ 
vantes  entourent  la  reine  :  à  sa  droite,  la  dame  verte;  les 
beaux  pages  assurent  l'ordre. 

Parmi  ces  vieillards,  c’était  à  qui  ne  parlerait  pas; 
résolue  aux  grands  moyens,  sainte  Hélène  menaça  de 
faire  brûler  tout  ce  monde.  Du  coup  les  langues  se  déliè¬ 
rent,  à  l’unanimité  les  Juifs  désignèrent  Judas  :  «  Prin¬ 
cesse,  voici  le  fils  d’un  juste  et  d’un  prophète,  c’est  lui 
qui  possède  le  secret  ».  Judas  risqua  une  excuse  :  depuis 
la  mort  du  Christ  il  s’était  écoulé  près  de  trois  cents  ans  : 
que  pouvait-il  savoir  de  ce  temps-là,  puisqu’il  n’était  pas 
né? 'Celle  raison  ne  fut  pas  du  goût  de  sainte  Hélène,  elle 
fit  jeter  Judas  dans  une  citerne  sans  eau,  avec  assurance 
qu’il  y  mourrait  de  faim.  Ce  petit  drame  est  figuré  à 
l’extrémité  de  la  fresque  à  droite,  par  delà  un  canceUum 
doré,  sur  le  fond  verdoyant  d’un  joli  paysage,  cinq  person¬ 
nages  se  démènent  auprès  d’une  margelle  cylindrique  : 
c’est  Judas  que  l’on  descend  dans  la  citerne,  ivdas  in  cis- 
tehnam  mittitur,  lit-on  sur  une  banderole. 

Six  jours  de  jeûne  strict  rendirent  à  Judas  sa  loquacité. 
Du  fond  de  sa  geôle,  il  cria  grâce  et  merci,  promettant 
de  tout  dire.  Ramené  à  la  lumière,  non  seulement  il  révéla 
le  secret,  mais  il  courut  à  toutes  jambes  vers  la  cachette 
qui  recélait  la  Croix.  Il  se  mit  à  creuser  la  terre,  criant 
bien  haut  :  «  En  vérité,  ô  Christ,  tu  es  le  Sauveur  du 
monde.  »  La  terre  tremblait,  et  toutes  sortes  de  parfums 
remplissaient  l’atmosphère.  Comme  il  eut  creusé  à  une 
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profondeur  de  vingt  brasses,  Judas  découvrit  trois  croix, 
parfaitement  égales  en  toutes  les  dimensions.  Lajoie  était 
non  pareille,  et  l’embarras  n’élait  pas  moins  grand  :  le 
moyen,  en  effet,  de  distinguer  la  Croix  de  Jésus  d’avec  les 
croix  des  deux  larrons?  On  convint  de  transporter  les  trois 
croix  sur  la  place  mage  de  la  cité  et  de  s’en  remettre  à 
une  intervention  de  Dieu.  Nous  arrivons  ainsi  devant  la 
troisième  fresque  de  cette  rangée  (N°  8  du  schéma.  Un 
miracle  manifeste  C authenticité  de  la  sainte  Croix). 

DEFERVNTVR  I  HIERVSALE  CRVCES 
ET  DEPOSITE  SVPER  MORTVV  CRVX  DNI  AGNOSC1TUR. 

La  grand’place  de  Jérusalem  est  authentiquement  ita¬ 
lienne  :  un  carrefour  d’une  de  ces  villes  exquises  que  la 
Providence  a  gardées,  jusqu’à  cette  heure,  des  aligne¬ 
ments  et  enjolivements  par  où  se  distinguent  tant  d’édi- 
lités  stupides.  Est-ce  à  Pérouse,  à  Sienne  ou  à  Pistoja  que 
j’ai  rencontré  ces  palais  gothiques  roses  ou  fauves,  aux 
massives  façades  percées  de  fenêtres  géminées  et  couron¬ 
nées  d’une  crête  de  nierions?  Au-dessus  des  toits  fusent 
quelques  cheminées  tubulaires,  évasées  par  le  haut  comme 
la  corbeille  d’un  chapiteau  campaniforme  :  ces  chemi¬ 
nées  qui  abondent  encore  dans'  les  vieux  quartiers  de 
Venise,  celles  dont  Antonello  de  Messine  et  Liberale  de 
Vérone  hérissaient  leurs  palais,  lorsque,  avec  un  anachro¬ 
nisme  qui  est  un  charme  de  plus,  ils  installaient  le  sup¬ 
plice  de  leurs  saints  Sébastiens  devant  l’enfilade  d’une 
calle  sillonnée  de  gondoles  et  où  les  belles  dames,  curieu¬ 
ses  de  leur  naturel,  s'interpellent  de  balcon  à  balcon.  Le 
sol  est  couvert  de  larges  dalles,  disposées  en  grands  car¬ 
rés  séparés  par  des  chaînes  de  briques  :  ce  pavé  de  Flo¬ 
rence,  de  Pise,  de  Bologne,  si  miséricordieux  aux  pié¬ 
tons. 
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En  un  tel  décor  que  complète  un  ciel  superbement  bleu, 
sainte  Hélène  et  sa  cour  attendent  que  Dieu  se  déclare; 
autour  de  la  reine,  un  attroupement  s’est  formé  :  les 
citoyens  de  Jérusalem,  des  orientaux  «  pour  de  bon  »  en 
vêtements  bouffants,  turbans,  calottes  coniques,  se  mêlent 
aux  gentilshommes  des  cours  de  Milan,  d’Este  et  de 
Ferra rc. 

Sur  la  onzième  heure  passa  fort  à  propos  le  convoi  d’un 
jeune  homme  que  l'on  menait  en  terre.  Ordre  de  s’arrêter 
fut  signifié  aux  porteurs.  Judas  s’approchant  du  lit  funè¬ 
bre  posa  la  première  croix,  puis  la  seconde  sur  le  cada¬ 
vre,  sans  nul  succès.  II  étendit  enfin,  sur  le  défunt,  la 
troisième  croix  :  incontinent,  le  mort  revintà  la  vie.  Nous 
voyons  (N°  8  du  schéma)  le  ressuscité  encore  enveloppé 
de  son  suaire  se  relever  sur  son  brancard,  au  contact  de 
la  Croix,  que  soutient  Judas,  singulièrement  rajeuni, 
du  fait  d’une  distraction  du  peintre,  depuis  l’aventure  de 
la  citerne. 

A  la  vue  du  miracle,  sainte  Hélène  tombe  à  genoux  et 
toute  la  cour  s’empresse  ainsi  qu’il  sied  d’imiter  l’émo¬ 
tion  et  l’attitude  de  la  souveraine.  Qu’on  remarque  le 
mouvement,  parfait  de  naturel,  du  page  voisin  de  la 
Croix,  qui  ôte  son  béret  de  velours. 

Au  milieu  de  l’universelle  allégresse,  Judas,  convaincu, 
demande  le  baptême.  Quelqu'un  était  furieux  pourtant, 
c’était  le  diable.  Il  se  montre  dans  notre  fresque,  incarné 
en  un  sinistre  oiseau  de  nuit  qui  se  soutient  dans  les  airs 
à  l’aide  d’ailes  membraneuses,  une  façon  de  chauve- 
souris  échappée  de  quelque  sabbat;  sentant  son  crédit 
ruiné,  il  apostrophe  Judas  :  jvdasqvid  hoc  fecisti ?  «  Pour¬ 
quoi  as-tu  fait  cela,  ô  Judas?  Grâce  à  ton  homonyme,  le 
premier  Judas,  mon  Judas  à  moi,  j’avais  attiré  les  âmes 
d’un  grand  nombre,  par  toi.  ces  âmes  vont  paraître 
m’échapper;  grâce  à  lui,  je  régnais  sur  les  peuples,  par 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORN 


436 


A.  AURIOL. 


toi,  je  suis  expulsé  de  mon  domaine.  Mais  je  saurai  te 
rendre  la  pareille.  » 

Au  baptême,  le  nouveau  converti  s’empressa  d’aban¬ 
donner  son  nom  de  Judas  —  nom  fâcheux  en  effet,  et 
qui  devait  par  la  suite  donner  lieu,  pour  quelques  archéo¬ 
logues,  à  de  désobligeantes  confusions  —  et  de  se  faire 
appeler  Cyriaque.  Sans  coup  férir,  Cyriaque  devint  évê¬ 
que  de  la  ville  de  Jérusalem  dont  le  titulaire  était  mort 
à  point  pour  lui  assurer  dans  l’Église  une  honorable 
situation. 

Sainte  Hélène,  ravie  de  posséder  la  vraie  Croix,  préten¬ 
dit  joindre  à  un  tel  trésor  les  clous  du  crucifiement  :  elle 
demanda  à  Cyriaque  d’entreprendre  des  fouilles  sur  le 
Golgotha.  Le  succès  ne  se  fit  pas  attendre.  Comme  l’évê¬ 
que  de  Jérusalem  faisait  sa  prière  avant  d’ouvrir  la  tran¬ 
chée,  les  clous,  émanant  du  sol,  apparurent  à  lleur  de 
terre,  brillants  comme  l’or.  Cyriaque  les  porta  à  la  reine, 
et  celle-ci  se  prosternant  les  adora  en  grande  révérence. 

QVIRIACUS  D.NICOS  CLAVOS  HELENE 
CVM  MAGNA  VENERATIONS  OBTVLIT 

Dans  notre  fresque  (Nu  9  du  schéma,  Cyriaque  remet  à 
sainte  Hélène  les  clous  du  crucifiement ),  Cyriaque,  debout 
sur  le  seuil  d  une  église  de  briques  et  de  marbre,  porte 
la  chape  d’or  et  la  mitre  blanche  orfrayée;  sainte 
Hélène  se  hâte  vers  lui.  Au  dernier  plan,  trois  bour¬ 
geois  en  robes  fourrées  et  bonnels  de  velours,  visages 
glabres,  très  réalistes  ;  à  droite  de  l’évêque,  un  enfant 
de  chœur,  poupin  et  joufflu,  tient  deux  cierges  allumés, 
un  élève  de  quelque  manécanterie,  vêtu  de  l’aube  blan¬ 
che,  plissée  et  unie,  le  costume  monastique,  sévère  et 
très  noble,  qui  donne  un  aspect  médiéval  aux  adoles¬ 
cents  de  la  maîtrise  de  Notre-Dame  de  Paris. 
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Celte  scène  est,  de  tout  le  cycle,  la  moins  heureuse¬ 
ment  traitée.  On  dirait  que  les  artistes,  à  court  d’inspi¬ 
ration,  avaient  hâte  de  finir.  Sur  l’épisode  de  la  remise 
des  clous,  se  conclut  la  série  des  fresques  relatives  à 
l’histoire  de  l’Invention  de  la  vraie  Croix. 


Ces  peintures  que  leur  chaud  coloris,  leurs  rehauts 
d’or  ainsi  que  leur  finesse  de  dessin  assimilent  à  de 
gigantesques  miniatures  dérobées  à  quelque  livre  de 
«  Très  riches  Heures  »  pourraient  très  bien  figurer  une 
représentation  des  Mystères,  une  de  ces  «  Sacre  Happre- 
sentazioni  »  auxquelles  peut-être,  les  fresquistes  de  la 
chapelle  Sainle-Croix  ont  emprunté  plus  d’un  élément 
de  leurs  compositions. 

lilles  nous  avaient  transportés  dans  l’atmosphère 
enchantée,  «  enluminée  d’or  et  d’azur  »,  du  monde 
lluide  de  la  légende;  nous  descendons  sur  la  terre  ferme, 
au  milieu  de  la  société  ecclésiastique  du  x\"  siècle  en 
abordant  l’élude  de  la  zone  inférieure  (N"  10  du 
schéma). 

Sur  un  fond  d’outre-mer,  s’alignent,  à  genoux  et 
tournés  vers  l’autel,  le  cardinal  Jouffroy,  évêque  d’Albi, 
et  ses  deux  suivants,  liéliond  et  Henri  Jouffroy  :  trois 
portraits,  dans  lesquels  l’artiste,  épris  d’exactitude,  ne 
s’est  nullement  soucié  d’idéaliser  ses  modèles. 

Le  cardinal,  ganté  de  rose,  les  doigts  ornés  de  mul¬ 
tiples  anneaux,  est  demeuré  fidèle  à  son  habit  bénédictin  ; 
par-dessus  la  coule  noire,  il  a  agrafé  une  somptueuse 
chape  d’or  aux  orfrois  brodés,  du  même  goût  que  la 
chape  portée  par  Sixte  IV  dans  le  triptyque  de  Massone 
conservé  au  Louvre  ;  le  chapeau  rouge  est  posé  à  terre 
devant  lui,  et  un  cartel  accroché  à  la  frise  feinte  qui 
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limite  la  fresque,  énumère  les  titres  de  ce  riche  homme 
d’Église  : 

•  .  REVERED1SSIMX  S  DNVS 

\ 

IOANNES  IOFFREDVS  CARDIXALIS 
ATRABATBNSIS  PRIMVM  INDE  ALBIE 
NSIS  EPISCOPVS  ABBAS 
SA  CTI  DYONISII  IN  FRANCIA. 

Jean  Jouffroy,  cardinal  du  titre  de  Saint-Martin  des 
Monts,  était  communément  appelé,  du  nom  de  son  pre¬ 
mier  siège  épiscopal,  le  cardinal  d’Arras.  Il  avait  été 
transféré  à  Albi  en  1 463  ;  il  reçut  l’abbaye  de  Saint- 
Denys-en-France  en  1 464 -  Le  cartel  ne  saurait  contenir 
l’énumération  complète  des  titres  et  bénéfices  du  cardi¬ 
nal-évêque  d’Albi.  Jouffroy  était  abbé  de  Saint-Sernin  de 
Toulouse,  de  Bonnecombe  au  diocèse  de  Rodez,  prieur 
de  Reuilly  au  diocèse  de  Bourges,  et  nombre  d’autres 
choses.  S’il  n’obtint  pas  en  outre  les  abbayes  de  la 
Chaise-Dieu  et  de  Saint-Waast,  ainsi  que  l’archevêché  de 
Besançon,  ce  n’est  pas  faute  de  s’y  être  intrigué;  il  esti¬ 
mait  «sa  main  assez  large  pour  tenir  lant  de  crosses  à  la 
fois  ».  Cependant,  n’était  la  présence  du  chapeau  rouge 
et  de  l’inscription,  il  ne  viendrait  pas  à  l’idée  de  recon¬ 
naître  en  ce  visage  vulgaire,  rougeaud,  renfrogné,  et 
qu’une  asymétrie  dans  le  regard  empreint,  par  surcroît, 
d’une  expression  d’équivoque  sincérité,  le  diplomate 
avisé,  négociateur  retors  ou  ferme  selon  les  cas,  maître 
consommé  dans  la  politique  à'altalena ,  l’homme  en  qui 
Louis  XI  avait  trouvé  l’écho  de  son  âme;  ménageant 
l'un  par  l’autre,  dans  l’affaire  de  la  Pragmatique  Sanc¬ 
tion,  et  le  roi,  maître  des  dignités,  et  le  pape,  déten¬ 
teur  du  chapeau  rouge,  quitte  à  tourner  le  dos  à  Pie  II 
après  le  chapeau  obtenu  et  à  se  raccommoder  avec  son 
successeur;  savant  canoniste,  fervent  des  classiques,  col- 
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lectionneur  entendu  de  beaux  manuscrits,  latiniste 
impeccable  en  prose,  hanté  de  quelques  prétentions  à  la 
poésie.  Il  est  vrai  qu’au  moins  une  fois  son  érudition 
mythologique  inspira  plutôt  fâcheusement  le  cardinal, 
quand  il  tenta  de  défendre,  auprès  de  Pie  II  indigné,  le 
cas  très  inavouable  de  Jean  V,  comte  d’Armagnac,  en 
alléguant  le  précédent  de  Jupiter  et  de  Junon  ;  et  Jouf- 
froy  aura  tout  profit  à  ce  que  l’histoire  l’innocente  du 
massacre  de  Lectoure.  lin  somme,  «  un  prélat  très  heu¬ 
reux  pour  le  monde  »  et  qui  favorisa  les  circonstances 
autant  qu’il  en  fut  favorisé.  Tant  de  soucis  des  affaires 
séculières  n’empêchaient  pas  Jouffroy  de  mcltre  au-des¬ 
sus  de  tout  le  cardinalat  et  scs  insignes.  C’est  lui  qui  à 
l’occasion  du  cardinalat  de  son  collègue  Balue  disait 
dans  le  discours  qu’il  prononça  à  Notre-Dame  de  Paris, 
le  premier  dimanche  de  1W vent,  27  novembre  1/168  : 
«  Le  cardinal  a  dans  l’Église  l’autorité  des  séraphins 
dans  le  ciel.  On  lit  au  livre  des  Rois  :  Dni  sunl  cardincs 
terme.  La  dignité  de  cardinal  a  donc  été  dénommée  dès 
les  temps  les  plus  reculés  :  Jean,  Jacques,  Paul,  Anaclet 
ont  été  les  cardinaux  de  saint  Pierre.  Le  chapeau  était 
réservé  aux  flammes  et  aux  pontifes,  mais  la  couleur 
rouge  n’appartenait  qu'à  Jupiter  et  5  Mercure.  » 

Ces  textes  témoignent  que  Jouffroy  n’eût  pas  crié  à 
l’anachronisme  s’il  avait  vu  les  peintres  affubler  de  la 
cappa  magna  rouge  le  saint  Jérome  de  notre  fresque  qui 
présente  à  Dieu  son  client  agenouillé.  Saint  Jérôme 
était  le  patron  dont  se  réclamaient  les  clercs  qui  se 
piquaient  de  science  sacrée  et  profane.  Jouffroy  était 
de  ceux-là,  et  il  avait,  à  Arras,  dédié  une  église  à  saint 
Jérôme.  D’innombrables  œuvres  attestent  que  dans  tous 
les  arts  du  dessin,  l'extrême  fin  du  xv*  siècle  et  le  com¬ 
mencement  du  xvr  furent  le  plus  beau  temps  du  cardi¬ 
nalat  de  saint  Jérôme,  «  cardinal-prêtre  de  la  sainte 
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Église  Romaine,  de  la  création  du  pape  Damase  »  et  de 
la  Légende  dorée.  Le  saint  Jérôme  de  la  chapelle  Sainte- 
Croix  avec  son  visage  osseux  et  sa  barbe  rude  n’a  pas  la 
représentation  aimable,  tout  au  contraire.  11  a  accroché 
son  chapeau  à  la  frise,  au-dessus  de  la  tête  de  JoufFroy; 
le  lion  traditionnel  est  accroupi  à  ses  pieds,  tel  un  lion 
de  marbre,  veillant  auprès  d’un  gisant.  Saint  Jérôme  a 
ramené  sur  sa  tête  le  capuce  d’hermine  de  la  cappa  magna; 
un  point  à  signaler  et  qui  montre  que,  tout  en  se  souve¬ 
nant  de  l’Italie,  les  peintres  regardaient  autour  d’eux  :  le 
capuce  d’hermine  est  semé  de  mouchetures  noires  ;  les 
cardinaux  italiens  ne  se  fussent  point  permis  un  tel  ac¬ 
croc  à  l’étiquette  de  la  chapelle  pontificale,  les  cardinaux 
«  de  delà  les  monts  »  ne  s’embarrassaient  pas  pour  si  peu, 
et,  quand  telle  était  leur  fantaisie  ne  se  faisaient  pas 
faute  d’adopter  ces  mouchetures  noires  qui  assimilaient 
leur  hermine  à  celle  des  rois  et  empereurs;  on  connaît 
le  portrait  du  cardinal  Charles  de  Bourbon  conservé  à 
Chantilly,  et  le  portrait  du  cardinal  Rollin  dans  la  Nati¬ 
vité  d’Autun. 

Les  chanoines  Héliond  et  Henri  Joull’roy  composent 
sur  notre  fresque  la  suite  du  cardinal.  Ils  portent  le  sur¬ 
plis,  et,  posée  sur  le  bras  droit,  l’aumusse  d’hermine  et 
de  petit-gris.  C’était  l’habit  de  chœur  des  chanoines 
de  Sainte-Cécile,  du  moins  en  la  saison  d’été  :  cette 
précision  est  fournie  par  une  ordonnance  de  Louis 
d’Amboisc.  Le  costume  d’hiver  était,  au  temps  de  .ïouf- 
froy,  autrement  compliqué,  et  plus  tard  les  chanoines 
d’Albi  crurent  indispensable  de  recourir  au  pape  pour 
s’alléger  d’une  certaine  chape  dont  le  poids  leur  valait 
des  rhumes  et  dont  la  coupe  surannée  leur  attirait  des 
sourires  narquois  qu'ils  ne  pouvaient  souffrir. 

Héliond  et  Henri  Joullroy  n’étaient  point  frères  du 
cardinal,  comme  certains  l’ont  .avancé  sans  preuve,  et 
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comine  beaucoup  l’ont  répété  sur  la  foi  des  premiers. 
C’étaient  des  neveux  de  l’évêque  d’Albi.  Deux  cartels 
énumèrent  leurs  noms,  grades,  dignités  et  bénéfices  : 

DOM  IN  VS  II  ELI  VXD  VS 
IOFFHEDVS  LEGVM 
DOCTOH  PHEPOSITVS 
ALUIENSIS  CANTOH  ET 
CANONTCUS  ltVTHENESIS 

H EN  HIC VS  IOFFRE 
DVS  YTUIVSQVB  IVHIS 
LICENCIATVS  CANON! 

CVS  ET  AHCIIIDIACO 
N  VS  ALDIENSIS. 

Héliond  JoulTroyse  fait  présenter  par  une  Sainte  en  robe 
rouge  damassée  d’or  et  manteau  bleu;  sa  couronne  de  lis 
et  de  roses  ne  nous  laisse  pas  hésiter  sur  son  identité:  c’est 
sainte  Cécile  qui  se  fait  la  protectrice  du  prévôt  du  cha¬ 
pitre  d’Albi.  Héliond  Joufl’roy  ressemble,  mais  en  plus 
anguleux  cl  plus  sec,  avec  son  nez  pointu  et  scs  lèvres 
plates,  a  son  oncle  le  cardinal.  Outre  la  prévôté  de  la 
cathédrale,  il  posséda  la  prévôté  de  la  collégiale  Sainl- 
Salvv.  à  Albi.  11  fut  aussi  chanoine  et  chantre  de  la 
cathédrale  de  Rodez.  C’est  lui  qui  fonda  dans  celle  ville 
le  couvent  des  Chartreux  et  le  monastère  des  Annonciades: 
grâce  à  ces  deux  fondations  son  souvenir  n’est  pas  complè¬ 
tement  effacé  à  Rodez. 

Henri  JouflVoy,  chanoine  et  archidiacre  d’Albi:  figure 
longue,  physionomie  inerte  et  qui  ne  pouvait  être  trom¬ 
peuse  parce  qu’elle  ne  promettait  rien  du  tout.  L’archi¬ 
diacre  d’Albi  se  réclame  de  deux  protecteurs,  saint  Jean 
l’Évangéliste,  qui  lient  une  coupe  d’or  à  godions  d’où 
émane  un  reptile,  et  saint  Nicolas,  en  chape  d’or  etdalma- 
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tique  rose-sèche,  très  authentiquement  caractérisé  par  les 
trois  boules  d’or.  Henri  JoufTroy  repose  à  l’entrée  de  la 
chapelle.  On  discerne  encore  sur  sa  dalle  tumulaire  son 
écu  gravé  et  quelques  mois  de  son  épitaphe.  Il  vivait 
encore  en  1492;  son  nom  figure,  mal  orthographié  d’ail¬ 
leurs,  dans  V Instrumentant  d’une  reconnaissance  de  reli¬ 
ques  faite  dans  la  cathédrale  par  le  premier  Louis  d’Am- 
boise. 

Le  cardinal  JoufTroy  mourut  le  23  novembre  1 4?3,  dans 
son  prieuré  de  Reuilly.  Le  texte  de  son  testament  a  été 
publié  par  Dom  Marlène  dans  son  Thésaurus  anecdotorum 
recentiorium.  JoufTroy  ordonnbitque  son  corps  fûtrapporté 
à  Albi,  et  fût  enterré  dans  la  cathédrale  in  capella  ad  pedes 
archae  ubi  vera  crux  et  brachium  sctae  Caecilae  servari 
soient ,  aux  pieds  de  l’armoire  à  reliques  où  l’on  conser¬ 
vait  la  «  Vraie  Croix  »  -r-  le  reliquaire  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  —  et  le  «  bras  de  sainte  Cécile  »,  c’est-à-dire 
le  reliquaire  d’argent  en  forme  de  bras  contenant  la  reli¬ 
que  dü  bras  de  sainte  Cécile  que  JoufTroy  avait  obtenue  de 
Paul  II,  et  dont  il  avait  opéré  la  translation  dans  sa  cathé¬ 
drale  le  7  août  1 468.  JoufTroy  reçut  en  effet  la  sépulture 
dans  la  chapelle  Sainte-Croix,  où  jusqu’à  la  fin  de  l’an¬ 
cien  régime  furent  acquittées  les  fondations  pour  le  repos 
de  son  âme.  Le  monument  de  JoufTroy  était  placé  dans 
l’enfeu  qui  a  été  pratiqué  dans  le  mur  vis-à-vis  de  l’autel. 
Cette  œuvre  a  été  détruite  par  la  révolution  ;  elle  est  ainsi 
désignée  dans  le  procès-verbal  de  visite  de  M.  de  La  Ber- 
chère  :  «  On  y  voit  la  statue  de  M.  le  Cardinal  Geoffroy 
agenouillé,  avec  un  squelette  devant  lui,  le  tout  peint  et 
doré  ».  Description  plus  que  sommaire,  mais  suffisante  à 
nous  faire  entendre  que  le  tombeau  de  JoufTroy  appar¬ 
tenait  à  la  catégorie  de  ces  inomuments  funèbres  fort  en 
honneur  au  commencement  du  xvie  siècle,  où  le  défunt 
est  deux  fois  représenté,  en  haut,  agenouillé  et  priant,  en 
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bas,  gisant  à  l’étal  de  squelette  ou  de  cadavre,  parfois  avec 
quels  raffinements  de  nauséabond  réalisme!  L’enfeu  est 
encadré  de  moulures  et  d'ornements  du  même  goûlque  le 
jubé  et  la  clôture  du  chœur;  il  a  été  aménagé,  cela  est 
évident,  tout  exprès  pour  recevoir  le  monument  de  Jouf- 
frov. 

* 

*  * 


Le  monument  du  cardinal  Jouffroy  disparut,  mais  le 
souvenir  en  demeura  :  l’image  des  trois  Joufiroy  age¬ 
nouillés,  la  présence  du  blason  du  cardinal  —  d’or  à 
trois  fasces  de  sable,  la  première  marquée  de  deux  croi- 
settes  d’or  —  figure  jusqu’à  huit  fois  dans  les  encadre¬ 
ments  de  nos  peintures  devaient  suggérer  un  rapproche¬ 
ment  et  provoquer  une  très  naturelle  question  :  est-ce 
Jean  Jouffroy  qui  fil  exécuter  les  fresques  de  la  chapelle 
qui  devait  abriter  son  tombeau?  Or  on  sait  quelle  est  par¬ 
fois,  en  archéologie  et  histoire  de  l’Art,  la  fortune  d’une 
simple  question.  Avant  même  d’avoir  été  nettement  for¬ 
mulée,  la  question  a  engendré  une  hypothèse;  l’hypo¬ 
thèse  a  créé  une  opinion  qui  a  tôt  fait  de  se  généraliser  ; 
celte  opinion  acquiert  droit  de  cité,  et,  par  la  voie  de  la 
prescription,  devient  une  manière  de  dogme.  On  affirma, 
on  imprima  et  il  fut  établi  que  les  fresques  de  la  chapelle 
Sainte-Croix  avaient  été  peintes  sur  l’ordre,  aux  frais,  et 
du  vivant  du  cardinal  Jouffroy.  Je  crois  bien  que  c’est 
Crozes  qui  «  lança  »  cette  assertion  dès  i84i  :  il  était  si 
sur  du  fait,  qu’il  se  figura  l’avoir  lu  dans  le  Gallia  chris - 
liana  qui  n’y  fait  même  pas  allusion.  Jolibois  affirma  sur 
la  foi  de  Crozes,  de  même  le  baron  de  Rivières  et  Jules 
Rolland.  Il  y  a  plus  :  l’auteur  de  la  thèse  :  Jean  Jouffroy 
et  son  temps,  apporte  à  l’appui  deux  précisions  :  d’abord  il 
assure  que  le  cardinal  fit  exécuter  les  fresques  avant  1 473  ; 
puis  il  renchérit  :  «  Joufiroy  fit  faire  à  ses  frais  les  pein- 
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lu  res  en  1/170  ».  Sur  quelles  données  se  base-t-il?  Il  n’en 
produit  aucune.  Il  commence  par  supposer  établi  ce  qui 
est  en  question  :  partant  de  là,  il  affirme  que  les  fresques 
sont  antérieures  à  1/173  —  il  le  faut  bien,  puisque  1 473 
est  l’année  delà  mort  de  Jouffroy — ;  il  leur  assigne  la  date 
de  1/170.  Ici  j’ai  le  sentiment  que  l’auteur  entraîné  par  son 
sujet  aura  élevé  à  la  dignité  de  preuve  la  corrélation  qu'il 
imaginait  gratuitement  entre  l’exécution  du  décor  de  la 
chapelle  et  la  cérémonie  de  la  translation,  à  la  cathé¬ 
drale,  de  la  relique  de  sainte  Cécile. 

Le  premier,  —  enfin  !  — -  l’auteur  de  la  récente  et  excel¬ 
lente  Petite  Monographie  de  Sainte-Cécile  d’AIbi,  a  nette¬ 
ment  contredit.  Et  en  effet  le  caractère  de  ces  fresques  ne 
permet  pas  de  les  attribuer  à  l’épiscopat  du  cardinal  Jouf¬ 
froy.  Qu’on  me  permette  d’examiner  tous  les  côtés  du  pro¬ 
blème. 

Accepter  une  telle  attribution,  c’est  admettre  que  dès 
avant  1 473,  en  plein  règne  de  Louis  XI,  plus  de  vingt  ans 
avant  l'expédition  de  Charles  VIII,  le  Quattrocento  italien 
s’élait  affirmé  en  France,  non  par  une  pénétration  hési¬ 
tante,  mais  en  s’étalant  résolument,  dans  une  œuvre  duc 
non  pas  à  des  maîtres,  mais  à  des  scolari ,  peintres  de 
second  ordre,  bons  élèves  héritiers  et  conservateurs  des 
anciennes  traditions  d’atelier,  nullement  novateurs,  et 
qui,  par  une  flagrante  anomalie,  se  seraient  trouvés,  dans 
l’espèce,  possesseurs  de  maintes  formules  qu’emploieront 
les  artistes  de  la  fin  du  xv'  et  du  commencement  du 
xvr  siècles.  Et  voici  qui  donnerait  à  l’événement  un 
regain  d’intérêt.  M.  Mâle,  établissant  un  rapprochement 
entre  l’illustration  et  le  texte  du  calendrier  des  Bergers  de 
Guvot  Marchant  et  la  fresque  du  Jugement,  peinte  sur  la 
paroi  occidentale  de  .la  nef  de  Sainte-Cécile,  se  croit  en 
mesure  d’affirmer  que  cette  fresque  ne  saurait  être  anté¬ 
rieure  à  l’an  1491,  et  doit  être  attribuée  à  l’épiscopat  du 
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premier  Louis  d’Amboise;  nous  assisterions  donc  à  ce 
lait  qui  prendrait  la  valeur  d’un  conflit  symbolique  : 
près  du  chœur,  dans  la  direction  du  levant,  la  renais¬ 
sance  italienne  aurait  désormais  fait  son  entrée,  une 
entrée  déjà  victorieuse  sinon  triomphante;  là-bas,  sur 
le  mur  occidental,  la  peinture  française  tracerait  une 
grandiose  page,  suprême  protestation  de  nos  ateliers  natio¬ 
naux. 

J’ai  cru  reconnaître  dans  les  peintures  de  la  chapelle 
Sainte-Croix  nombre  de  détails  décelant  une  date  posté¬ 
rieure  au  troisième  quart  du  xV  siècle.  Avant  tout,  les 
détails  de  costume,  lisl-ce  que  les  souliers  «  pattés  »  et 
nommément  les  souliers  retenus  par  une  attache  au  cou 
de  pied,  n’indiquent  pas  bien  plutôt,  en  Italie  comme  en 
France,  le  commencement  du  xvir  siècle?  De  meme  aussi 
les  solcrcts  qui  sont  arrondis  par  le  bout,  au  lieu  de  s’ef- 
,  filer  en  pointe  aiguë,  comme  ceux  qu’Andrca  dcl  Caslagno 
donnaità  ses  condottieri.  Les  bérets  à  aigrettes,  les  loques 
à  enseignes  sont  du  temps  de  Louis  XII  et  Charles  VIII, 
bien  plus  que  de  l’époque  de  Louis  XI.  Le  Constantin 
«  trébuchant  »>  Maxencc  au  pont  Milvius  (tN°  6  du  schéma) 
pourrait  fort  bien  prendre  rang  en  sa  brillante  armure, 
parmi  les  combattants  de  Fornoue,  de  Uàvenne  et  même 
de  Pavie. 

L’essai  de  restitution  archéologique  dans  certains  cos¬ 
tumes  militaires  fournil  aussi  une  indication  :  quelques 
figures  de  guerriers  semblent  empruntées  aux  tableaux  du 
Spagna,  et  rappellent  aussi  bien  les  amusants  héros  anti¬ 
ques  du  Pérugin  dans  la  salle  du  Cambio. 

L’élude  des  coiffures  cl  costumes  féminins  nous  con¬ 
duit  aux  mêmes  inductions  :  que  l’on  compare  les  dames 
de  la  suite  de  sainte  Hélène  au  groupe  des  dames  de  la 
famille  Benlivoglio,  du  tableau  votif  de  Lorcnzo  Costa 
à  San-Giacomo  de  Bologne. 

ANNALES  DU  MIDI.  —  XXXVI.  J 9 
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Prêtera-t-on  quelque  valeur  à  la  remarque- suivante  ; 
dans  tel  combattant  de  l’armée  de  Maxencc,  j’ai  proposé 
de  reconnaître  un  estradiol  :  or,  à  la  fin  du  xv'  siècle,  en 
Lombardie,  sinon  en  Vénétie,  les  corps  d’estradiots  n’é¬ 
taient-ils  pas  encore  une  nouveauté  ? 

Très  assurément,  répétant  les  formules  apprises  ail¬ 
leurs,  nos  fresquistes  ne  s’y  confinaient  pas  de  telle  sorte 
qu’ils  n’osassent  noter  et  utiliser  les  éléments  qu’ils 
avaient  sous  les  yeux.  Les  mouchetures  de  l’hermine  du 
saint  Jérôme  de  la  zone  inférieure  de  nos  fresques  en  sont 
peut-être  un- indice,  à  coup  sûr  le  costume,  très  fran¬ 
çais  qu’ils  ont  donné  à  sainte  Hélène.  J’ai  dit  plus  haut 
que  la  sainte  Hélène  d’Albi  pourrait  passer  pour  copiée 
des  Heures  d’Anne  de  Bretagne,  et  mon  impression  s’ac¬ 
centue  tandis  que,  en  écrivant  cet  article,  j’ai  sous  les 
yeux  une  reproduction  de  la  miniature  :  Louis  XII  et  sa 
Cour  devant  la  Fortune  (Bibl.  Nat.  Ms.  226).  Si  on  se  plai¬ 
sait  aux  ingéniosités,  on  demanderait  si  nos  fresquistes 
11’ont  pas  entendu,  en  ceci,  faire  leur  cour  à  la  reine  de 
France,  alors  justement  que  les  peintres  qui  décoraient 
les  tribunes  juxtaposaient  l’écu  lleurdelysé  de  France 
et  l’écu  d’hermines  de  Bretagne.  En  tout  cas,  le  costume 
de  sainte  Hélène  est  pareil  au  costume  qu'Anne  de  Bre¬ 
tagne  s’obstina  à  garder  et  que  les  dames  de  sa  cour 
adoptèrent  en  maugréant.  Crozcs,  qui  venait  d’attribuer 
nos  fresques  à  l’épiscopat  de  Jouffroy,  avait  signalé  cette 
ressemblance  :  «  La  forme  de  ses  habits  (de  sainte  Hélène) 
remarquable  par  sa  modestie  est  celle  adoptée  par  Anne 
de  Bretagne,  seconde  femme  de  Louis  XII,  qui  se  piquait 
de  grande  pruderie  »;  rien  déplus  juste,  mais  comment, 
dès  avant  1 473,  Anne  de  Bretagne  aurait-elle  imposé 
une  mode  à  la  cour  de  France,  puisque,  à  cette  date, 
elle  avait  à  attendre  exactement  trois  ans  avant  d’être 
née  P 
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L’enfeu  qui  a  abrité  le  monument  du  cardinal  ne 
saurait  avoir  cle  pratique  dans  la  muraille  qu’à  raison  du 
monument  à  y  colloquer  :  il  est  évident  à  tous  que  les 
fresquistes  ont  réglé  l’ordre  et  la  disposition  des  pein¬ 
tures  en  tenant  compte  de  l’espace  occupé  par  l'enfeu; 
nulle  fresque  n’a  été  supprimée,  il  n’v  a  pas  d’interrup¬ 
tion  dans  la  suite  des  sujets. 

Mais  à  discuter  de  celle  sorte,  on  court  fortune  de  res¬ 
sembler  à  ce  commissaire  priscur  anglais  qui  se  piquait 
de  reconnaître  les  aquarelles  de  Turner  au  grain  du  pa¬ 
pier  employé.  Il  sera  beaucoup  plus  simple  cl  beaucoup 
plus  sur  de  faire  le  rapprochement  entre  les  fresques  de 
la  chapelle  Sainte-Croix  et  les  fresques  soit  de  la  voûte, 
soit  des  autres  chapelles,  et  spécialement  des  chapelles 
qui  portent  une  date. 

Personne  ne  s’avisera  de  faire  remonter  plus  haul  qu’au 
commencement  du  x\T  siècle,  les  peintures  de  la  cha¬ 
pelle  du  Sépulcre  conligüc  à  la  chapelle  Sainte-Croix.  Eh 
bien,  les  guerriers  au  costume  mi-parti  d'antique  et  de 
fantaisie  n’ont-ils  point  leurs  pareils  —  différents  quant 
à  l’échelle,  voilà  tout  —  dans  les  deux  fresques  de  la 
Résurrection  et  de  la  montée  au  Calvaire  P  Ces  individus 
aux  casquettes  inquiétantes  de  l 'aula  maxinxa  de  sainte 
Hélène  et  de  la  reconnaissance  de  la  Croix,  sont  les 
camarades  des  bourreaux,  à  mines  sinistres,  qui  poussent 
méchamment  le  Christ  marchant  au  supplice. 

Le  personnage  en  surent  bleu  et  chausses  rouges  de  la 
fresque  de  l’apparition  de  la  Croix  à  Constantin  (le  pre- 
mier  à  droite  de  qui  regarde)  pourrait  être  le  jumeau  du 
Jacob  tout  de  rouge  vêtu  de  la  vision  de  l’Echelle  mysté¬ 
rieuse,  peinte  dans  la  chapelle  de  l’entrée  de  la  sacristie. 
Or,  le  superbe  décor  héraldique  aux  armes  des  Roberlet 
qui  revêt  les  murs  de  cette  chapelle  porte  une'  date  : 
1 5 1 2 .  Et  ce  même  Jacob  qui  a  su  prendre  une  si  jolie  pose 
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pour  dormir  étendu  sur  le  sol,  le  menton  soutenu  par  la 
main  gauche,  faute  d’oreiller,  n’a-t-il  pas  réglé  son  atti¬ 
tude  sur  celle  du  jeune  garde  qui  dort  au  p^ed  du  lit  de 
Constantin  ? 

On  ne  manquera  pas  de  noter  la  parfaite  ressemblance 
des  anges  céroférairesel  thuriféraires  delà  voûte  de  la  cha¬ 
pelle  Sainte-Croix,  avec  les  anges  de  l’échelle  de  Jacob  ; 
mêmes  physionomies,  mêmes  vêtements  damassés,  d'étofle 
blanche  aux  dessins  noirs  brochés  d’or,  même  coupe 
d’ailes;  sûrement  s’il  plaît  aux  quatre  anges  qui  élèvent 
leurs  chandeliers  et  balancent  leurs  encensoirs  auprès  de 
la  croix-reliquaire  de  se  désenkyloser  en  descendant, 
puis  en  remontant  —  au  verso,  à  la  force  des  poignets 
—  les  degrés  de  l’échelle  mystique,  et  aux  anges  de  la 
vision  de  Jacob  de  s’aller  reposer  en  relayant  leurs  frères 
dans  leur  fonction  liturgique,  nul  ne  s’apercevra  de  la 
substitution. 

Le  Constantin  de  l’apparition  de  la  Croix  s’apparente, 
par  son  costume  — simarre  rouge  doublée  d’hermine  — 
avec  le  Valérien  de  la  voûte  de  la  huitième  travée,  qui  a 
été  peinte  en  i5io.  Le  «  conseiller  aulique  »,  qui  figure 
dans  la  même  scène,  reconnaîtra  pour  être  de  même 
sang  que  lui  le  personnage  à  pardessus  fourré  de  martre 
dissimulant  une  robe  rouge,  et  qui  est  censé  représenter 
un  prophèle'dans  une  niche  feinte  de  l'entrée  de.la  sacris¬ 
tie  (l5l2). 

La  sainte  Cécile  qui  se  fait  la  patronne,  dans  la  cha¬ 
pelle  Sainte-Croix,  du  praeposilus  A Ibiensis,  est  vraiment  la 
sœur  des  saintes  de  la  voûte;  elle  met,  aussi  bien  qu’elles, 
une  pointe  de  coquetterie  à  fixer  à  sa  taille  une  écharpe 
de  gaze  et  d’or,  au  nœud  très  lâche  et  qui  pend  par  devant. 

Le  saint  Nicolas  de  la  zone  inférieure  de  nos  fresques 
a  ramené  le  pan  de  sa  chape  de  façon  à  produire  le 
même  cll'et  que  le  saint  Sylvestre  de  la  voûte  de  la  qua- 
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trièrnc  travce  de  la  nef,  qui  fut  peinte  en  1 5 1 2  ;  cha¬ 
cune  de  ces  figures  pourrait  être  l  image  de  l’autre  inver¬ 
sée  dans  un  miroir.  Même  mouvement  de  draperie,  même 
plis  à  la  chape  llcurdelysée  du  saint  Louis  d’Anjou  de  la 
voûte  de  la  sixième  travée.  Saint  Nicolas  lient  une  crosse 
à  volute  coudée  et  au  nœud  de  motifs  architecturaux  : 
c’esl  l’élégante  crosse  très  caractéristique  de  l'orfèvrerie 
italienne  ;  une  crosse  pareille  à  celles  que  Niccolo  Alunno, 
Carlo  Crivclli,  Cima  da  Concgliano  et  combien  d’autres  ! 
donnent  à  leurs  figures  d’évêques,  et  à  celles  du  saint 
Louis  d’Anjou  et  du  saint  Salvy  de  la  voûte  de  la  sixième 
travée.  Il  importe  d’ajouter  que  c’est  une  crosse  à  volute 
coudée  qui  somme  l’écu  de  Charles  de  Hobcrlcl,  peint  à 
la  date  de  1012  a  l’entrée  de  la  sacristie. 

lit  ce  n’est  plus  seulement  une  étroite  ressemblance, 
mais  une  rigoureuse  identité  que  l'on  constatera  entre  le 
saint  Jean  de  l’entrée  de  la  sacristie  et  le  saint  Jean  de  la 
chapelle  Sainte-Croix;  rien  qu’une  insignifiante  diffé¬ 
rence  d’attitude  commandée  par  la  fonction  du  patronat  : 
le  saint  Jean  de  notre  chapelle  pose  sa  main  droite  sur 
l’épaule  d’Henri  Jouffroy  et  abaisse  sur  lui  son  regard. 
N 'était  ce  détail,  la  confusion  s'établirait  entre  les  deux 
ligures  :  c’est  le  même  patron  qui  a  servi. 

Combien  d’analogies  seraient  encore  à  signaler,  si  l’on 
passait  à  l’examen  des  éléments  de  l’ornementation!  Cer¬ 
tains  motifs  caractéristiques  sont  également  employés  à 
la  chapelle  Sainte-Croix  et  dans  les  autres  parties  de  la 
cathédrale,  par  exemple:  les  bal  us  très  couverts  d’écailles 
imbriquées  qui  encadrent  la  fresque  de  la  bataille  de  Cons¬ 
tantin,  se  retrouvent  sur  la  face  de  tous  les  piliers  de 
Sainte-Cécile.  Les  amortissements  lleurdelysés  du  médail¬ 
lon  central  de  la  voûte  de  noire  chapelle  reparaîtront  au- 
dessus  des  niches  des  prophètes,  à  l’entrée  de  la  sacristie. 

Quand  on  a  passé  de  longues  heures  à  Sainte-Cécile, 
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quand  on  a  vécu  dans  l'intimitc  des  figures  qui  peuplent 
les  chapelles  et  animent  les  voûtes,  je  dis  cette  intimité 
qui  s’établit  entre  le  modèle  et  le  dessinateur,  on  aboutit 
à  cette  conclusion  absolue  :  pas  plus  qu’il  n’y  a  de  disso¬ 
nance  —  comme  il  était  jadis  de  règle  d’en  découvrir  — 
entre  les  fresques  de  la  grande  voûte  exécutées  sous 
Louis  II  d’Amboise  et  les  fresques  de  l’autre  partie  de  la 
voûte  exécutées  sous  Charles  de  Roberlet,  il  n’y  a  de 
différence  entre  les  peintures  de  la- chapelle  Sainte-Croix 
et  les  autres  peintures  de  la  cathédrale  :  tout  est  de  la 
même  facture,  du  même  pinceau,  de  la  même  main, 
—  de  la  main  des  modestes  et  consciencieux  scolari  de 
l’équipe  de  Francesco  Donella,  disciples  attardés  de  maîtres 
déjà  dépassés,  praticiens  prestigieux,  à  nuis  autres  pareils 
dans  l’art  de  combiner  et  fusionner  les  traditions  des 
différentes  écoles,  qui  parèrent  les  voûtes  et  les  murs  de 
Sainte-Cécile  d’un  décor  délicieusement  quattrocen liste, 
tandis  que  le  Quattrocento  était  déjà  fini. 

Je  m’aperçois,  au  fur  et  à  mesure  que  j’écris  cet  article, 
que  j’ai  aligné  les  noms  de  beaucoup  d’artistes,  selon  que 
mes  impressions  devant  la  chapelle  Sainte-Croix  évo¬ 
quent  les  souvenirs  rapportés  de  mes  séjours  dans  le 
centre  et  dans  le  nord  de  l’Italie;  mais,  justement,  les 
auteurs  de  nos  fresques  n’étaient-ils  pas,  eux-mêmes, 
une  résultante,  la  résultante  de  multiples  influences,  très, 
diverses  et  diffuses  en  lesquelles  un  subtil  analyste  se 
piquerait  de  démêler  des  éléments  toscans,  des  éléments 
ombriens,  des  éléments  vénitiens?...  Que  si,  oubliant  toute 
cette  nomenclature  de  dates  et  de  noms  propres,  je  m'es¬ 
saie  à  une  synthèse  de  mes  sensations  contrôlées,  je  retrouve 
en  conclusion,  l’impression  éprouvée  dès  l’abord  en  péné¬ 
trant  dans  la  chapelle  Sainte-Croix,  et,  sans  me  défendre 
du  sentiment  que  nos  fresquistes  ont  dû  voir  l’œuvre  de 
Carpaccio,  je  songe  à  Pinturicchio.  L’œuvre  des  peintres 
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de  la  chapelle  Sainte-Croix  et  l’œuvre  de  Pinturicchio 
nous  rappellent  également  les  types  et  les  attitudes  des 
figures  de  Fiorcnzodi  Lorenzo,  avec  la  grâce  encore  enfan¬ 
tine  des  compositions  de  Benozzo  Goz/.oli,  avec  le  même 
amour  de  l’anecdote  pittoresque,  et  le  même  luxe  des 
décors  et  des  cadres  étincelants  comme  des  miniatures. 
Oui,  ces  beaux  adolescents  qui  protègent  le  sommeil  de 
Constantin,  nous  les  avions  rencontrés  dans  l’apparte¬ 
ment  Borgia,  vêtus  de  pourpoints  pailletés  d’or,  assistant 
à  la  Résurrection  du  Christ,  et  aussi  à  Sienne,  faisant  la 
police  dans  la  cohue  de  gens  qui  se  bousculent  dans  la 
nef  du  vieux  Saint-Pierre,  à  la  cérémonie  du  couronne¬ 
ment  de  Pie  11,  au  moment  du  Sonde  Palcr  sic  transit 
(ll'jriu  muntli]  les  pages  en  chausses  collantes  à  raies  rou¬ 
ges  et  jaunes  qui  escortent  la  sainte  Hélène  d’Albi  ont  fait 
partie  du  groupe  des  jeunes  hommes  qui  tiennent  des 
cierges  allumés  à  la  canonisation  de  sainte  Catherine  de 
Sienne;  les  dames  d’honneur  de  sainte  Hélène  ne  seraient 
nullement  déplacées  aux  fiançailles  d’Eléonore  d’Aragon 
avec  l’empereur  Frédéric  devant  la  porte  Camollia  ;  et  les 
Orientaux  de  la  Reconnaissance  de  la  Croix  pourraient 
fort  bien  sous  de  certaines  influences  astrales  se  transfor¬ 
mer  en  ces  vieillards  de  l'histoire  de  Suzanne  voués  à 
de  tels  écarts  de  conduite  dans  l'appartement  du  pape 
Alexandre  VI. 

.le  m’attarde  avec  complaisance  â  noter  ces  analogies 
entre  la  chapelle  Sainte-Croix  et  le  Libreria  de  Sienne  ainsi 
que  l’appartement  Borgia,  après  avoir  insisté  sur  l’absolue 
ressemblance  entre  les  fresques  de  notre  chapelle  et  les 
autres  peintures  de  Sainte-Cécile.  Un  rapprochement  de 
dates  est  intéressant  à  signaler  :  les  fresques  de  la  Libreria 
de  Sienne,  furent  achevées  en  1507  :  et  l’année  suivante, 
Francesco  Donelia  et  ses  élèves  commencèrent  leur  œuvre 
à  Sainte-Cécile.  Depuis  la  mort  de  Joufiïoy  il  s’était 
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écoulé  trente-cinq  ans;  plus  qu’il  n’en  fallait  en  cette 
transition  de  l’âge  gothique  à  l’ère  moderne,  pour  un 
«  tournant  »,  décisif,  sinon  pour  une  révolution  dans 
l’histoire  de  l’Art. 

Un  dernier  argument,  s’il  était  plus  indiscutablement 
établi,  démontrerait  que  les  fresques  de  la  chapelle  Sainte- 
Croix  ne  datent  point  de  l’épiscopat  du  cardinal.  Le  car¬ 
tel  peint  au-dessus  de  la  tête  d’Héliond  Joufîroy  fait  foi 
que  le  neveu  de  l’évêque  d’Albi  était,  simultanément, 
praeposilus  Albiensis  et  canonicus  et  canlor  rulhenensis.  Le 
cartel  n’a  subi  ni  surcharges  ni  repeints  :  les  caractères 
sont  pareils  à  ceux  des  deux  autres  cartels  relatifs  au  car¬ 
dinal  et  à  Henri  Jouffroy.  Héliond  Jouffroy  était  chanoine 
et  chantre  de  Rodez  lorsque  furent  exécutées  les  fresques 
de  la  chapelle  Sainte-Croix.  Or  l’éditeur  de  l’ouvrage 
de  Grimaldi  :  Étal  de  tous  les  bénéfices  du  diocèse  de  Rode:, 
affirme  dans  les  notes  dont  il  commente  le  texte  qu’Héliond 
Joufîroy  sc  retira  à  Rodez  après  la  mort  de  son  oncle  le 
cardinal  et  qu’il  y  fut  pourvu  alors  d’un  canonicat  et  de 
la  chanlrerie  à  la  cathédrale. 

Le  neveu  du  feu  évêque  d’Albi  devait  retenir,  un  cer¬ 
tain  temps,  la  prévôté  de  Sainte-Cécile,  et  il  semble  que 
c'est  après  sa  migration  à  Rodez  qu’il  obtint  la  dignité 
de  prévôt  de  Saint-Salvy  d’Albi.  Héliond  Joufîroy  était 
installé  à  Rodez  au  moins  dès  i5oi;  il  était  du  nombre 
des  quinze  chanoines  qui,  le  1 1  novembre  de  cette  année, 
élurent  pour  évêque  François  d’Estaing.  Sous  l’épiscopat 
de  François  d’Estaing,  Héliond  Jouffroy  fonda  à  Rodez  la 
chartreuse  et  le  monastère  des  Annonciades.  Le  bruit 
s’accrédita  parmi  les  bonnes  gens  que  le  prévôt  d’Albi 
accomplissait  en  ceci  les  dernières  volontés  de  son  oncle  : 
le  cardinal  aurail  institué  Héliond  son '  héritier  à  charge 
de  faire  maintes  pieuses  fondations;  pure  légende,  mais 
qui  peut-être  drape  une  vérité. 
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Certainement,  le  tcxle  du  testament  de  Jean  Joulïïoy 
n'esl  pas  pour  justifier  l’opinion  cpii  eut  cours  à  Rodez. 
Mettant  ordre  à  sa  conscience  et  à  ses  affaires  avec  la 
sagesse  d’un  homme  qui  sait  ménager  un  intervalle  entre 
la  vie  et  la  mort,  le  cardinal  rend  à  sa  famille  ses  biens 
patrimoniaux;  discernant  dans  sa  tribu  de  nièces  cl 
neveux,  il  lègue  à  quelque-uns  des  créances  à  recouvrer 
sur  certains  personnages  parmi  lesquels  le  duc  de  Lor¬ 
raine  et  le  roi  de  France  ;  il  attribue  des  souvenirs  à  quel¬ 
ques  amis  et  serviteurs  :  quant  aux  biens  acquis  dans  sa 
carrière  d'homme  d’Fglise,  il  les  donne  par  moitié  à  sa 
cathédrale  Sainte-Cécile  d’AIbi  et  à  son  abbaye  de  Saint- 
Denys-en-France.  L’évêquc  de  Mircpoix,  —  Kliede  Rivais, 
auparavant  chanoine  de  Sainte-Cécile  —  et  le  prévôt 
d’AIbi,  Héliond  Joullroy,  reçoivent  mandat  de  veiller  à 
la  distribution  des  aumônes  le  jour  des  funérailles. 

Héliond  JouflVoy  mourut  à  Rodez  seulement  en  i 523: 
il  vit  donc  s’accomplir  la  transformation  artistique  de 
Sainte-Cécile,  entreprise  et  menée  à  fin  par  les  successeurs 
immédiats  du  défunt  cardinal.  Si  une  part  des  richesses 
de  JouflVoy  contribua  à  solder  la  dépense,  nous  l’ignorons 
et  n’avons  pas  à  nous  en  enquérir.  Mais  serait-il  absolu¬ 
ment  déraisonnable  d  émettre  une  conjecture?  Ses  deux 
litres  réunis  d’héritier  naturel  et  de  prévôt  de  la  cathé¬ 
drale  désignaient,  avant  tout  autre,  Héliond  Joullroy  pour 
le  soin  d’élever  un  tombeau  à  son  oncle.  Serait-ce  lui  qui 
aurait  pris  l’initiative —  tel,  comme  on  s’exprimerait  en 
droit  canonique,  un  «  patron  »  qui  <«  relient  »  une  cha¬ 
pelle  —  de  faire  décorer  par  les  fresquistes  italiens  déjà 
installés  à  la  cathédrale,  la  chapelle  Sainte-Croix  dans 
laquelle  le  feu  évêque  d’AIbi  avait  voulu  reposer? 

De  celte  sorte,  ces  fresques,  d’une  exécution  particu¬ 
lièrement  soignée,  tout  en  illustrant  la  légende  de  la  Croix, 
seraient  un  complément  à  la  décoration  du  monument  de 
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JoufTroy;  on  s’expliquerait  l’a ffecla lion  des  peintres  à 
semer  partout  le  blason  du  cardinal  :  il  est  à  remarquer 
que  les  artistes  qui  ont  eu  toute  liberté,  dans  les  chapelles 
voisines,  de  transformer  en  de  jolis  stemmi  italiens  les 
armes  de  Louis  d’Amboisc  et  de  Charles  de  Robertet,  ont 
conservé  à  JoufTroy  le  large  écu  gothique  de  la  fin  du 
xv*  siècle,  c’est-à-dire  son  propre  écu,  tel  qu’il  est  gravé 
sur  la  dalle  d’Henri  JoufTroy,  et  tel  que  le  cardinal  l’avait 
fait  peindreen  tête  du  Quintilicn  offert  par  lui  à  Louis  XI; 
et  l’image  des  trois  Joufi’roy  figurés  dans  l’attitude  clas¬ 
sique  des  donateurs  deviendrait  un  document  revendi¬ 
quant,  aussi  bien  qu’une  pièce  d’archives,  pour  le  défunt 
cardinal,  le  mérite —  tout  à  fait  posthume  et  de  lui  parfai¬ 
tement  insoupçonné  —  d’avoir  par  le  choix  du  lieu  de  sa 
sépulture  et  par  sa  munificence  envers  son  église,  préparé 
l’exécution  des  fresques  de  la  chapelle  Sainte-Croix. 

C’est  par  une  conjecture  que  je  conclus  cet  article,  dans 
lequel  —  sauf  une  affirmation  très  nette  :  l'identité  de 
facture  entre  les  peintures  de  la  chapelle  Sainte-Croix  et 
les  autres  peintures  de  Sainle-Cccile  —  je  n’ai  fait  que 
présenter  un  congeries  probabililatam.  Quelque  dépôt 
recèle-t-il  la  pièce,  bail  à  besogne  ou  quittance,  qui  éta¬ 
blira  que  nos  fresques  furent  achevées  en  telle  année,  par 
tels  peintres,  sur  l’ordre  de  lel  personnage?...  Le  docu¬ 
ment  révélateur,  en  apportant  la  lumière  nous  enlèverait 
une  grande  joie.  Est-ce  que,  dans  l’ordre  de  l’archéologie, 
la  possession,  sans  effort,  d’une  certitude  se  peut  compa¬ 
rer  à  la  jouissance  de  procéder  à  une  analyse  scrupuleuse, 
d’établir  des  rapprochements,  de  surprendre  des  analogies, 
de  risquer,  d  échafauder  des  hypothèses,  réserve  faite,  en 
cas  d’écroulement  du  système,  du  bénéfice  de  sa  propre 
faillibilité?...  Si  l’hypothèse  que  je  propose  relativement 
à  l’origine  des  fresques  delà  chapelle  Sainte-Croix  se  trou¬ 
vait  quelque  jour  vérifiée,  il  serait  acquis  que  le  cardinal 
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Jouffroy,  comblé  de  faveurs  par  la  vie,  fui  un  homme 
heureux  jusque  clans  la  mort  :  lui  qui  paraît  ne  s’êlre 
intéresse  à  la  renaissance  qu’à  la  manière  d’un  hclliio  libre- 
ruin  aurait  eu  la  chance,  cinquante  ans  après  son  décès, 
de  prendre  rang  parmi  les  protecteurs  dans  noire  pays  de 
la  renaissance  italienne,  cl  de  s'associer  à  l’œuvre  de 
Charles  de  Koberlcl  cl  du  second  Louis  d’Amboise;  or 
quelle  gratitude  ne  lui  serait  duc  pour  nous  avoir,  mcine 
à  son  insu,  ménagé  dans  la  splendeur  et  la  douceur  de 
Sainte-Cécile,  celle  halte  de  la  chapelle  Sainte-Croix  où 
nous  revivons,  avec  tout  loisir  de  les  éterniser,  nos  minu¬ 
tes  fugitives  et  intenses  de  l'appartement  Borgia  et  de  la 
Libreria  de  Sienne? 

A.  Auiuol. 
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NOTES  SUR  LES  DIZAINS  DE  JEHAN  DE  BOVSSONNK 
A  PROPOS  D’UN  LIVRE  RECENT 

Jehan  de  Bovssonné,  qui  fui,  au  temps  de  François  I", 
professeur  de  droit  à  Toulouse,  n’est  pas  un  inconnu 
pour  les  seiziémistes.  Tous,  ils  connaissent  les  fragments 
de  sa  correspondance  que  M.  Bûche  a  publiés,  jadis,  dans 
la  Revue  des  langues  romanes ,  cl  tous  ils  ont  regretté  l’in¬ 
terruption  de  cette  publication.  Ils  feront  donc  bon  ac¬ 
cueil  au  livre  do  M.  Jacoubet  qui  nous  ofTrc,  comme 
thèse  complémentaire,  une  édition  très  soignée  des 
dizains  de  Bovssonné  conservés  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Toulouse1.  Voilà  une  publication  d’iné¬ 
dit  à  laquelle  on  ne  reprochera  pas  d’être  inutile.  Boys- 
sonne  appartient  à  une  génération  que  nous  sommes 
encore  loin  de  bien  connaître.  Les  lettres,  auxquelles 
nous  faisions  allusion  tout  à  l’heure,  sont  en  latin;  quand 
il  voulait  écrire  en  vers,  il  employait  le  latin  aussi  sou¬ 
vent  que  le  français.5  11  réunit  donc  en  lui,  par  une  heu¬ 
reuse  nouveauté,  les  aspirations  de  l’humaniste  et  les 

1.  11.  Jacoubet.  Les  trois  centuries  de  Maistre  Jehan  de  Doyssonné , 
docteur  régent  à  Tholoze;  1923.  Le  volume  forme,  dans  la  Bibliothè¬ 
que  méridionale  publiée  sous  les  auspices  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  Toulouse,  le  tome  XX  de  la  2*  série. 

2.  Le  recueil  de  scs  poésies  latines  se  trouve  également  à  la  biblio¬ 
thèque  de  Toulouse. 
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tendances  poétiques  qui  sont  propres  à  l'école  de  Marot. 
Et  enfin,  comme  scs  dizains  sont  bien  souvent  des  poé¬ 
sies  de  circonstance,  ils  nous  fournissent  de  nombreux 
détails  grâce  auxquels  s’enrichira  notre  connaissance  de 
la  société  provinciale  de  ce  ternps-là.  Tout  cela  M.  Ja- 
coubel  l’a  bien  vu  cl  s'est  efforcé  de  bien  le  mettre  en 
lumière.  Il  est  visible  notamment  qu’il  a  fait  de  son 
mieux  pour  débrouiller  les  allusions  de  toute  espèce  que 
renferment  ces  diverses  pièces.  Mais  ici  la  tâche  était 
particulièrement  difficile,  et  l’on  ne  songera  pas  à  s’éton¬ 
ner  s’il  a  laissé  quelque  chose  à  faire  après  lui.  Je  me 
propose  de  reprendre  son  travail  et  je  m’appliquerai  sur¬ 
tout  à  serrer  de  plus  près  la  chronologie  des  dizains*. 

Mais,  avant  d'aborder  les  recherches  de  détail,  il  est 
une  question  préalable  à  laquelle  il  nous  faut  répondre  : 
Quelle  est  la  part  de  Boyssonné  dans  l’exécution  du  ma¬ 
nuscrit  que  l’on  nous  présente  aujourd’hui?  M.  Jacoubet 
répond  (p.  i3)  :  «  L’ouvrage...  se  faisait  évidemment  au 
jour  le  jour,  chaque  dizaiif  venant  s’insérer  à  la  suite, 
dans  la  division  correspondante  au  sujet.  Ainsi  s’explique 
que  nous  ayons  en  entier  la  seconde  centurie,  —  les 
mérites  éminents  de  Glaucie  et  les  thèmes  galants,  des 
Pétrarquistes  ayant  plus  copieusement  inspiré  le  poète, 
—  tandis  que  la  première  centurie  s’arrêle  au  soixante- 
dix-huitième  dizain,  et  la  troisième  au  cinquante-hui¬ 
tième.  »  A  mon  grand  regret,  je  me  vois  forcé  de  dire 
qu’une  pareille  vue  me  semble  impossible  à  admettre.  Je 
pourrais  montrer  d’abord  ce  qu’il  y  a  d’invraisemblable 
dans  le  cas  de  ce  poète,  qui,  au  moment  où  il  entreprend 

i.  Je  liens  à  dire  en  commençant  que  j’ai  poursuivi  ces  recherches 
en  plein  accord  avec  M.  Jacoubet  cl  que  je  lui  ai  dù  plus  d'une  fois 
l'indication  de  textes  in  le  ressauts,  propres  à  corriger  ce  que  lui-mômc 
avait  avancé  dans  sa  thèse.  Un  auteur  qui  va*ainsi  au-devant  de  la 
critique  cl-qui  vous  fournit  des  armes  contre  lui,  cela  est  assez  rare 
pour  valoir  qu’on  le  signale.  * .  .«•*  • 
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.  (l’écrire  de  petiles  pièces  de  circonstance  comme  sont  le 
plus  souvent  des  dizains,  a  déjà  décidé,  en  vue  d'une 
publication  hypothétique  et  bien  postérieure,  qu’il  les 
assemblerait  exaclemcnl  en  trois  centuries.  Mais  voici  des 
raisons  plus  fortes  contre  l’opinion  de  M.  Jaeoubcl.  Si  les 
dizains  ont  été  transcrits  au  jour  le  jour  sur  le  manus¬ 
crit  à  mesure  qu’ils  étaient  composés,  ils  doivent  se  sui¬ 
vre  dans  l’ordre  chronologique.  Or  il  n’en  est  pas  ainsi. 
Dans  la  première  centurie,  le  dizain  21  fut  écrit  pour  cé¬ 
lébrer  les  «  Annales  de  Foix  »,  composées  par  La  Perrière 
et  qui  parurent  en  j53(j'.  Cependant  le  n*  22  mentionne, 
comme  un  événement  récent,  la  mort  si  tristement  cé¬ 


lèbre  du  Dauphin,  qui  date  du  mois  d’août  1 53G  :  il  doit 
être  de  la  fin  de  l’année.  Et  enfin  le  n"  2 3  fut  composé 
à  propos  d’un  combat  singulier  qui  eut  lieu  le  17  fé¬ 
vrier  1 538.  Il  serait  facile  de  citer  d’autres  infractions  à 
la  règle  de  la  succession  chronologique.  Mieux  vaut  ce¬ 
pendant  présenter  ici  une  observation  d'une  autre  nature. 
Dès  qu’on  lit  attentivement  la  suite  des  dizains,  on  y  re¬ 
marque  des  pièces  qui  s'appellent  les  unes  les  autres  cl 
que  leur  destination  commune  destinait  à  être  groupées 
pour  la  publication.  Or  elles  ne  le  sont  pas  toujours. 
C’est  ainsi  que  Boyssonné,  s’adressant  au  maître  des  re¬ 


quêtes  Pierre  Fabri,  annonce  que,  pour  reconnaître  scs 
bontés,  il  a  entrepris  d’écrire  «  ces  huit  dizains  »  (I,  39). 
On  devrait  donc,  à  la  suite  de  celui-là,  en  trouver  sept 
autres,  adressés  également  à  Fabri  :  ils  11’y  sont  pas.  De 
même,  voici  comment  débute  le  n"  74  de  la  seconde  Cen¬ 
turie,  celle  qui  csl  consacrée  aux  vers  d’amour  : 


Je  feus  longtemps  en  double  si  dévoyé 
Vous  envoyer  ce  livre  qui  n'est  rien. 


1.  Le  dizain  a  élé  reproduit  récemment  dans  la  Revue  du  seizième 
siècle ,  A.  1922,  p.  ^07. 
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Certes  Boyssonné  se  rend  compte  que  c'est  là  un;  bien  . 
mince  présent. 

Mais,  d'aultre  part,  Bon  Voloir  m'adverlit 
Qu’en  gré  prendriés  le  don  que  je  vous  livre. 

Ce  Bon  Voloir  adonc  me  convertit, 

Dont,  le  croyant,  vous  présenté  ce  livre. 

Il  est  clair  que  ce  dizain  devrait  terminer  une  des  par¬ 
ties  du  recueil;  mais  il  faut  en  lire  vingt-six  autres  pour 
trouver  la  fin  de  la  centurie.  Je  pense  qu’il  est  inutile 
d’insister,  et  nous  avons  le  droit  de  conclure,  jusqu’à 
nouvel  ordre,  que  ce  n’est  pas  Boyssonné  qui  a  dirigé 
l’exécution  du  manuscrit,  qui  y  a  classé  les  dizains  elles 
a  répartis  entre  les  trois  centuries'. 

En  possession  de  celle  assurance,  nous  pouvons  aller 
de  l’avant  :  pour  fixer  la  date  d’un  dizain  quelconque, 
nous  nous  appuierons  uniquement  sur  les  allusions 
qu’il  pourra  contenir,  sans  nous  inquiéter  de  la  place 
qu’il  oecupe  dans  la  suite  de  l’œuvre.  Pour  plus  de  com¬ 
modité,  nous  commencerons  par  laisser  de  côté  la  seconde 
centurie  qui  soulève  des  questious  particulières.  A  l’ordi¬ 
naire  nous  nous  abstiendrons,  pour  faire  bref,  de  rap¬ 
peler  les  résultats  auxquels  est  arrivé  M.  Jacoubet,  et 
nous  nous  contenterons  de  signaler  ce  qu’une  étude  mi¬ 
nutieuse  du  texte  nous  à  appris  de  nouveau  sur  les  dates 
des  dizains  ou  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  fu¬ 
rent  composés. 

i.  On  s’explique  très  bien  que  les  trois  parties  du  manuscrit  aient 
été  transcrites  simultanément.  Le  possesseur  des  papiers  de  Boys- 
sonne  a  l'idée  de  classer  scs  dizains  en  trois  centuries.  Il  ouvre  donc 
à  la  fois  les  trois  rubriques  et  fait  transcrire  chaque  dizain  tantôt 
dans  l'une,  tantôt  dans  l’autre.  Oc  qui  étonne,  c’est  qu’il  se  soit  avise 
de  ce  classement  s'il  n'avait  pas  assez  de  dizains  pour  faire  trois 
centuries  complètes.  Mais  peut-être  qu’il  en  Avait  assez  et  que  l’exé¬ 
cution  du  manuscrit  sera  restée  en  plan. 


e 
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Lu  fait  d’abord  est  frappant  :  c’est  cjnc  parmi  tous  les 
dizains  qu'on  est  à  même  de  dater,  le  plus  ancien  est  de 
l’année  i533'.  C’est  celui  qui  s'intitule  :  «  A  V i liais,  de 
la  venue  de  Ma  roi.  »  En  efl’cl,  il  est  naturel  d’admettre, 
avec  M.  .lacoubcl,  (|uc  ce  séjour  de  Marol  à  Toulouse 
coïncide  avec  celui  que  François  lpr  lui-même  y  fit  au 
cours  de  cette  annce-là.  Est-ce  à  cette  date  que  Boyssonné 
commença  a  écrire  des  dizains?  Cela  paraîtra  assez  vrai¬ 
semblable  si  I  on  veut  bien  se  rappeler  qu’il  revient  d’Ita¬ 
lie  justement  eu  1 533  et  si  l’on  réfléchit  que,  pendant  son 
séjour  parmi  les  humanistes  d’outremont,  les  occasions 
lui  manquaient  d’écrire  des  vers  en  français. 

Voici  maintenant  plusieurs  pièces  qu’on  peut  attribuer 
à  l’année  i33G.  D’abord  le  dizain  I,  io.  C’est  une  invita 
lion  faite  au  duc  de  Savoie  de  ne  pas  continuer  la  guerre 
et  de  s'adresser  au  roi  de  France  pour  obtenir  merci.  Elle 
doit  se  placer  au  moment  où  les  troupes  françaises  enva¬ 
hissent  les  États  du  duc  et  occupent  Chambéry  (février 
i.j3G).  Dans  la  même  centurie,  les  n0'  22  et  5o  font  allu¬ 
sion  à  la  mort  du  Dauphin  (août  i53G);  ils  n’ont  de  sens 
que  s’ils  sont  écrits  peu  de  temps  après  l'événement  :  on 
peut,  avec  vraisemblance,  les  placer  vers  la  fin  de  l’année. 
Enfin  le  n"  60  est  adressé  «  à  Richier,  secrétaire  de  Mon¬ 
seigneur  le  Chancellier  »>.  El  déjà,  comme  nous  savons 
que  ce  chancelier  est  Du  Bourg  qui  obtint  ces  fonctions 
en  1 535  et  mourut  en  1 538 ,  cela  nous  donne  une  pre¬ 
mière  approximation.  Mais  le  dizain  fut  écrit  par  Boys¬ 
sonné  «  pendant  qu’il  va  la  cour  suyvant  »>.  Cela  nous 
reporte  nécessairement  au  séjour  qu’il  fit  à  Lyon  en  i53G, 
au  moment  où  la  cour  s’y  trouvait.  On  pourra,  du  même 


1.  Pour  le  dizain  à  Àlbcnas  (I.  17).  M.  Jacoubct  admet,  avec  Du 
Mcge,  qu’il  fui  composée  «  vers  i528  »  (p.  4g);  je  cherche  en  vain, 
quant  à  moi.  sur  quoi  se  fonde  celte  approximation. 
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coup,  rapporter  à  ce  séjour  le  n°  85  qui,  lui  aussi,  fut 
écrit  à  la  cour. 

L’année  1 537  a  marqué  la  querelle  entre  Marot  et 
Sagon;  on  y  rapportera  donc  tous  les  dizains  que  Boys- 
sonné  a  consacrés  à  cette  querelle  :  ce  sont,  dans  la  pre- 
mière  centurie,  les  n°'  4g,  61,  62,  63,  et  sans  doute  aussi 
5?. 

En  i539  se  place  le  I,  21  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut,  et  nous  voici  arrivés  à  la  fin  de  la  période  que, 
dans  la  vie  de  Boyssonné,  on  pourrait  appeler  toulou¬ 
saine.  Nous  y  classerons  encore  d’aulres  dizains  pour  la 
date  desquels  on  ne  peut  dépasser  une  simple  approxima¬ 
tion.  Tel  est  le  I,  2/1  :  «  A  Monseigneur  G.  Pellissier, 
Evcsque  de  Montpellier.  »  Il  fut  écrit  entre  1 537  et  1 53g  : 
avant.  Pellissier  est  à  Rome;  après  il  est  à  Venise*.  Tels 
sont  encore  les  dizains  où  il  est  question  de  l’Université 
d’Avignon  et  de  la  mort  du  Docteur  Montaigne  qui  y  en¬ 
seignait  le  droit  avec  tant  d’éclat  (I,  28,  29,  32,  46,  47). 
Le  dizain  sur  l’Université  d’Avignon  est  inspiré  par  une 
visite  récente  de  la  ville.  Un  biographe  le  place  en  1537- 
1 538  (cf.  II.  Jacoubel,  p.  188).  Il  est  probable  que  l’étude 
de  la  correspondance  manuscrite  permettrait  de  préciser 
davantage.  En  tout  cas,  c’est,  évidemment,  lors  de  son 
passage  à  Avignon  que  Boyssonné  conçut  pour  Montai¬ 
gne  l’admiration  dont  témoignent  ses  vers.  Ils  seraient 
donc  postérieurs  à  1 537-1 538  et  antérieurs  à  i54o,  époque 
à  laquelle  le  célèbre  docteur  était  déjà  mort  (H.  Jacoubct, 

PP-  7°-70- 

Sans  aucun  doute  il  serait  facile  de  grossir  encore  les 

1.  Le  dizain  dalo  sans  doute  du  moment  où  Pellissier  s'apprêtait  à 
partir  pour  Venise.  Une  poésie  latine  de  [Boyssonné  (Toulouse , 
ms.  835,  f.  119  r°)  est  adressée  Ad  Culiebmin  Pellisserium...  Venelias 
legalionis  ergo  proficiscenlem,  cl  souvent  nous  voyons  qu’il  adressait 
aux  mêmes  personnes  à  ta  fois  des  vers  latins  cl  des  vers  français. 
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indications  précédentes.  Pour  cola  il  suffirail.de  fouiller 
la  vie  des  personnages  toulousains  avec  qui  Boyssonné 
fui  en  relations.  Un  jour  ou  l'autre  d'autres  que  moi  le 
feront;  mais  je  veux  pourtant  préciser  ici  ce  que  M.  Ja- 
coubet  a  dit  des  Fabri  cl.  des  pièces  qui  leur  sont  consa¬ 
crées.  Ce  Pierre  Fabri,  qui  entra  au  Parlement  de  Tou¬ 
louse  en  1 53g  connue  quatrième  Président,  avait  été  jus¬ 
qu'alors  Maître  des  requêtes  de  l'hôtel  (depuis  i53i,  cf. 
Actes  de  François  l.  Il,  p.  2G).  C’est  donc  h  lui  que 
s’adressent,  non  seulement  les  n”  3G,  39  et  58  (litre  uni¬ 
forme  :  «  V  Monsieur  le  Maistre  des  Requêtes  Fabri  »), 
mais  aussi  le  n"  ;G,  qui  n’a  pas  de  titre,  mais  dont  le 
début  est  suffisamment  clair  : 


Si  je  n'ny  mis  vos  filtres  au  devant 

De  mon  dixnin,  si  11e  vous  nomme  «  maislre  »'... 


L'année  i53g  va  marquer  un  changement  décisif  dans 
l'existence  de  Boyssonné.  Il  est  nommé  conseiller  clerc 
au  Parlement  de  Chambéry  cl  désormais  il  ne  fera  plus  à 
Toulouse  que  de  courts  séjours.  La  période  savoisienne 
commence.  J’attribuerais  volontiers  au  début  de  celte 
période  le  1,  71  («  L'asperilé  des  montagnes  voysines...  ») 
où  Boyssonné  esquisse,  à  grands  traits,  un  paysage  de 
montagnes’.  Puis,  c’est  la  série  des  dizains  consacrés  au 
chroniqueur  Mozinge  cl  à  sa  femme  (I,  G4  ;  III,  1G-18  et 
33-38’).  Mozinge  survécut  de  peu  à  celle-ci  (lit,  33)  cl 

1.  Notons  encore  qu'au  dizain  3o  correspond  une  poésie  latine 
(Ms.  cité,  f.  'n  1-)  :  Ad  Pelrum  Fabruin.  Dans  l’une  comme  dans 
l’autre  pièce.  Boyssonné  explique  qu'il  a  l'habitude,  au  mois  de  mai. 
d'envoyer  des  vers  à  l'abri,  mais  que.  cette  année,  il  est  absent  de 
Toulouse. 

3.  Il  n’y  manque  même  pas  les  marmottes,  qu’il  appelle  «  niar- 
morlz  » 

3.  Pour  la  femme  qui  louche  de  près  à  Mozinge  cl  dont  il  est  si 
souvent  question,  je  ne  pense  pas  qu’il  faille  s’embarrasser  des  hy- 
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lui-même  mourut  en  i54o.  Voilà  qui  suffit  pour  dater 
ces  pièces  avec  assez  de  précision.  Nous  arrivons  alors 
aux  pièces  de  caractère  politique.  Ce  sont  d’abord  des 
dizains  dirigés  contre  Charles-Quint  (III,  8  et  i3-i5).  Une 
allusion  précise  à  la  traversée  de  la  France  par  l’empe¬ 
reur  nous  autorise  à  les  rapporter  tous  à  l’année  i54o. 
Viennent  ensuite  les  dizains  à  la  louange  de  Langey.  Le 
plus  ancien  (III,  48)  doit  remonter  à  1 53g,  car  il  men¬ 
tionne  comme  récente  la  mort  du  maréchal  de  Montejan, 
qui  est  de  septembre  i538.  Maintenant,  en  voici  d’autres 
qui  forment  un  ensemble  (III,  19-27)  et  qui  sont,  à  vrai 
dire,  plus  nombreux  que  ne  le  feraient  croire  les  com¬ 
mentaires  de  M.  Jacoubet.  Ce  ne  sont  point  des  pièces  de 
circonstance,  qui  auraient  été  composées  au  jour  le  jour. 
Elles  chantent  les  mérites  éminents  de  Langey  et  il  suffit, 
pour  comprendre  le  dessein  du  poète,  de  relire  celles  qui 
portent  les  n°*  19  et  27.  Dans  la  première  des  deux,  c’est 
la  Muse  qui  parle  et  voici  ce  qu’elle  dit  : 

Nyer  ne  puys  que  la  mienne  entreprise 
Grande  ne  soit  par  diverse  raison, 

D'aultant  que  suys  (il  est  clair)  mal  aprisc, 

Que  je  ressemble  à  ung  criard  oyson 
Osant  chanter  entre  ciguës  chanson. 

Que  tu  as  tant  d'aultres  Muses  plus  doctes' 

Que  je  ne  suys,  entendans  mieulx  les  notes 
De  bon  sçavoir  :  mais  j’ose  confirmer, 

Pourtant  que  soient  elles  vers  toy  devotes, 

Qu’aulcune  n’est  me  passant  à  t’aymer. 

pothèses  compliquées  entre  lesquelles  hésite  encore  M.  Jacoubcl 
(pp.  5g-56).  Le  plus  naturel  (cf.  III,  17  et  18)  est  de  voir  en  elle  la 
femme  légitime  de  Mozingc. 

1.  Les  «  autres  Muses  plus  doctes  »  sont  celles  des  humanistes  qui 
entourent  Langey.  Dans  une  pièce  des  poésies  latines,  au  f.  a3  (Ad 
l.angium),  Boyssonné.  tout  en  célébranl  les  talents  diplomatiques  de 
Langey,  s’excuse  de  n'avoir  pas.  dans  ses  vers,  le  talent  d'un  Dolet, 
d’un  Macrin.  d’un  Bigot. 
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Voici  maintenant  comment  la  seconde  de  ccs  pièces 
annonce  la  fin  de  ladite  entreprise;  ici  c’est  le  poète  qui 
parle  : 

J'ay  acompli,  Muse,  votre  vouloir, 

Vous  permelant  cscriprc  a  si  grand  maistre. 

S'il  failli  après,  ma  Musc,  s'en  doloir, 

Je  le  vous  dis  desja  au  premier  mettre  [c.-à-d.  des  le 

premier  vers] 

Qu'il  ne  failloil  du  mcslier  s'cntrcmellre 
Que  Ion  ne  sça il  — 

On  voit  que  les  deux  dizains  se  correspondent  :  il  y  a 
même,  dans  le  second,  une  allusion  à  cette  crainte  que 
lioyssonné  avait  exprimée  en  commençant  :  de  trouver  sa 
Muse  inférieure  à  la  tache  par  elle  entreprise1.  Tous  ces 
dizains  ont  dû  être  écrits  en  même  temps;  comme  ils 
datent  de  l’époque  où  Langev  gouvernait  le  Piémont,  on 
peut,  avec  vraisemblance,  les  attribuer  à  l’année  i54o*. 
Peut-être  faut-il  leur  joindre,  dans  la  même  centurie,  le 
n°  5i  où  Langey  est  célébré,  pour  sa  largesse,  en  des 
termes  tout  généraux.  Par  contre,  le  n°  49  contient  une 
allusion  à  sa  réception  dans  l’ordre  de  Saint-Michel;  il 
est  donc  postérieur,  de  peu,  au  !\  décembre  i54i  (H.  Ja- 
coubet,  p.  21 5*). 

1.  A  propos  du  dizain  aô.  M.  Jacoubct  écrit  (p.  7 5;  :  «  Il  n'est  pas 
absolument  évident  qu'il  s’y  agisse  de  Langey.  »  Pourquoi  en  douter? 
Le  ton  y  est  le  môme  que  dans  certains  de  ceux  qui  précèdent  ou 
qui  suivent.  La  Musc  parle  au  nom  de  son  maître.  Elle  se  garde  bien 
de  le  surfaire  et  conclut  par  ccs  deux  vers  : 

«  Mais,  tel  qu’il  est  cl  tel  que  tu  le  veois. 

De  serviteur  meilleur  tu  n’as  au  monde.  » 

« 

C'est  bien  l’accent  de  déférence  qui  convient  de  Boyssonné  «à 
Langey. 

2.  Cf.  Y.-L.  Bourrilly,  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey 
(thèse  de  Paris,  1900),  p.  3ai. 

1.  Les  poésies  latines  nous  fournissent  une  nouvelle  indication  sur 
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De  ces  dizains  à  Lange  y  on  ne  peut  séparer  ceux  où 
Boyssonné  llclril  l’assassinat  de  Rincon  et  de  Frcgoso,  les 
deux  ambassadeurs  de  François  I”  (h'"  4^-47  et  5o  de  la 
troisième  centurie).  Ils  sont  autant  dire  de  la  meme  épo¬ 
que.  De  plus  Boyssonné  faisait  encore  sa  cour  à  Langey 
en  maudissant  un  crime  que  celui-ci  avait  contribué  à 
mettre  en  lumière  et  même  il  le  nomme  expressément 
(dans  le  n°  4 7)  comme  ayant  démontré  que,  dans  celte 
affaire,  du  Guast  était  le  vrai  coupable. 

Nous  en  avons  fini  avec  les  dizains  qui  furent  écrits  en 
Savoie.  Pour  ceux  qui,  datant  de  la  période  savoyarde, 
nous  parlent  cependant  de  Toulouse,  nous  aurons  bien 
vite  fait.  Celui  où  il  est  parlé  de  Jehan  Rus  est  motivé 
par  la  publication  des  œuvres  de  ce  poète  et  cette  publi¬ 
cation  se  place  sans  doute  en  1 543  Mais  peut-être  même 
qu'il  faut  reculer  le  dizain  jusqu’en  1 544  ;  car  celte  année- 
là,  Boyssonné  revient  à  Toulouse  pour  quelque  temps. 
J’attribuerais  la  même  date,  et  pour  la  même  raison,  aux 
dizains  sur  la  mort  de  Drusac  (I,  67-69).  Cela  n’est  pas 
en  contradiction  avec  ce  que  dit  M.  Jacoubet  que  Drusac 
mourut  «  vers  1 545  »  (p-  54). 


« 

•  * 


Il  nous  faut  maintenant  revenir  à  ce  que  M.  Jacoubet 
appelle  le  «  Livre  d’arnours  »,  représenté  pour  lui  par 
toute  la  seconde  centurie.  Mais  quand  on  lit  attentive¬ 
ment  ladite  centurie,  on  observe  de  suite  qu’elle  ne  forme 

les  rapports  de  Langey  et  de  son  groupe  avec  .Ichan  de  Boyssonné. 
C’est  une  pièce  adressée  à  Rabelais.  Il  dit  le  chagrin  qu'il  a  ressenli 
en  apprenant  que  la  femme  de  Langey  est  morte  et  il  mentionne 
une  lettre  de  Rabelais  que  lui  avait  apportée  le  médecin.  Gregorius 
(f.  49  r*  cl  v*  du  ms.  cité).  .M“*  de  Langey  mourut  le  31  juillet  i54i. 

1.  Cf.  Dcsbarrcaux-Bernard.  dans  son  élude  sur  Guyon  Boude- 
villc  ( Mémoires  de  L’Académie,  des  Sciences ,  etc.,  de  Toulouse ,  1879). 
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pas  un  loul  homogène,  clqu’clle  contient  deux  parties  bien 
distinctes.  Suivez,  pour  faire  celte  lecture,  l’ordre  meme 
des  dizains  :  vous  avez,  en  commençant,  une  impression 
toute  différente  de  celle  qui  a  etc  exprimée  plus  haut  et 
([uc  nous  avaient  données  d'autres  parties  de  l  ouvrage. 
Ici,  ce  que  l’exécuteur  du  manuscrit  avait  sous  les  yeux, 
ce  n’étaient  plus  des  bouts  de  papier  épais,  qu’il  lui  res¬ 
tait  à  classer,  c'était  un  premier  manuscrit  où  les  dizains 
étaient  déjà  rangés  dans  l’ordre  voulu  par  le  poète.  Dès  la 
première  ligne,  (ilaucic  est  nommée;  toutes  les  pièces  lui 
sont  adressées,  parlent  d’elle  ou  sont  des  pièces  qui  par¬ 
lent  d’amour  et  qui  sont  dictées  à  Boyssonné  par  son 
amour1.  Enfin,  le  poète  affirme  lui-inémc  cette  continuité 
d’inspiration  quand  il  adresse  ces  vers  à  Trasscbol  (n"  io)J  : 


Do  ces  dixains  qn  amour  me  contraincl  faire 
J  ay  grand  désir  ouyr  ton  jugement. 


Nous  continuons  de  lire,  et  c’est  toujours  le  meme  ton, 
les  mêmes  thèmes  que  nous  rencontrons.  Mais  voici  qu’un 
dizain  nous  arrête  au  passage;  c'est  celui  que  nous  avons 
déjà  cité  (p.  439),  par  lequel  Boyssonné  offre  «  ce  livre 
qui  n’est  rien  »  à  un  personnage  inconnu J.  Dès  lors  nous 
avons  le  droit  de  considérer  que  ce  dizain  marque,  sinon 
la  fin  du  «  Livre  d’amours  »,  du  moins  celle  du  livre  de 

1.  .te  reviendrai  plus  loin  sur  l'exception  des  n°*  25 -28. 

2.  llcmarquons,  à  ce  propos,  que  les  litres  des  pièces  (les  GG  pre¬ 
mières  en  soûl  pourvues)  oui  été  choisis  par  le  poêle  lui-même  :  il 
n’y  a  en  clîet.  dans  le  dizain  en  question,  rien  qui  pùl  indiquer  au 
copiste  à  qui  il  était  adressé.  L'observation  a  son  importance,  car  la 
lecture  de  la  série  de  ces  lilrcs  confirme  l'impression  qu’il  y  a  là  un 
ordre  voulu  par  le  poète.  On  s'étonnera,  il  est  vrai,  de  ne  plus  en 
Irouver  après  le  n**  GG.  Mais  il  faut  savoir  qu’ils  sont  écrits  à  l’encre 
rouge  cl  en  romaine  (non  en  gothique;.  Le  copislc  spécial  qui  en 
était  chargé  n'a  pas  été  jusqu'au  bout  de  sa  lâche. 

3.  Iticn  n'indique,  dans  la  rédaction  du  dizain,  que  le  livre  soit 
offert  à  Glaucic. 
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Glaucie.  En  fait  on  constate  que,  dans  la  fin  de  la  cen¬ 
turie,  le  ton  n'est  plus  tout  à  fait  le  même.  Glaueic  n’est 
plus  nommée  nulle  part.  Il  est  vrai  que  nous  voyons  ap¬ 
paraître,  dans  le  n°  78,  une  certaine  Pliilis,  mais  elle  ne 
figure  que  là.  À  l’ordinaire  les  pièces  amoureuses  de  celte 
seconde  partie  ont  un  caractère  moins  vague.  Elles  sem¬ 
blent  concerner  non  plus  des  «  Iris  en  l’air  »,  mais  des 
personnes  bien  déterminées,  à  la  vie  desquelles  le  poète 
fait  des  allusions  assez  nettes'.  Certaines  enfin  sont  tout 
entières  en  généralités  et  ne  semblent  guère  propres  à 
figurer  dans  un  livre  d'amours  (n'^gi,  92  et  96)  ;  ou  bien 
ce  sont  de  simples  poésies  de  circonstance  (n°‘  80  et 
93’)- 

Le  «  Livre  d’amours  »  est  donc  le  livre  de  Glaucie  et 
comprend  les  dizains  1-74  de  la  seconde  centurie.  Quant 
à  dire  qui  était  Glaucie,  je  ne  m’en  charge  pas3  et  je  ren¬ 
voie  simplement  le  lecteur  à  ce  que  Visagier  nous  ap¬ 
prend  d’elle  dans  un  passage  fort  important  (cf.  II.  Ja- 
coubet,  p.  33).  En  tout  cas,  l’œuvre  de  Boyssonné  pren¬ 
dra  sa  place  dans  la  série  des  livres  d’amours  que  notre 
seizième  siècle  a  produits.  Il  appartiendra  aux  historiens 
de  la  littérature  d’en  marquer  les  défauts  ou  les  qualités, 
ou  de  dire  quelle  en  fut  au  juste  l’originalité.  Bornons- 

1.  J’cn  donnerai  des  exemples  tout  à  l’heure. 

2.  Le  n#  93  csl  l'épitaphe  d’une  Marie  Du  Solier,  qui  semble  bien 
avoir  etc  une  Toulousaine  (H.  Jacoubel,  p.  38).  Cela  est  à  noter,  car 
les  quelques  autres  personnes  nommées  dans  la  fin  de  la  seconde 
centurie  appartiennent  à  la  Savoie. 

3.  Ce  que  j’ose  affirmer,  c'est  que  Glaucie  n’est  pas  Yernèlc  de  Lau- 
rcgucs,  comme  M.  Jacoubct  semble  tenté  de  le  supposer  (p.  38).  il 
est  exact  que  parmi  les  dizains  consacrés  n  Glaucie,  Boysonnc  en  a 
inséré  quatre  (U,  25*28)  destinés  à  chanter  la  mort  de  cette  fille, 
d'ailleurs  inconnue!  Mais  on  ne  peut  admettre  qu’il  ait  nommé  sa 
«  maîtresse  »  au  moment  môme  où  il  la  chantait  sous  un  surnom. 
De  plus,  le  souvenir  de  celte  mort  tiendrait  une  plus  grande  place 
dans  ce  recueil  de  vers  d’amour.  Qu’on  se  rappelle,  à  ce  sujet,  lccan- 
zonicrc  de  Pétrarque. 
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nous,  pour  faciliter  leur  lâche,  à  quelques  remarques  sur 
la  date  de  noire  recueil. 

Une  chose  saule  aux  yeux  d’abord,  c’est  qu’il  remonte 
à  la  période  toulousaine  de  l’existence  de  Boyssonne.  De 
ce  fait  les  preuves  abondent;  mais  il  suffira,  à  ce  sujet, 
de  citer  quelques  vers  du  dizain  nj,  expressément  adressé 
à  Claude  : 

Je  ne  plains  point  Tholosc  aulcuncmenl, 

Palaix,  Salin,  Changes  ne  sainct  Eslicnnc; 

D'en  estre  loing  souffre  lcgicrcmcnt, 


Mais  je  regrette  el  plains  l'amitié  lienne, 

Kl  trop  me  deuil  cslrc  loing  de  la  face, 

Elc.,  clc. 

Ainsi  Itoyssonne  ne  se  chagrine  d’clrc  loin  de  Toulouse 
que  parce  qu'il  est,  du  même  coup,  éloigné  de  Claude. 
Mais  le  dizain  qui  suit  csl  plus  intéressant  encore  (n°  20  : 
à  icelle).  Il  csl  écrit  également  pendant  une  absence  :  on  y 
apprend  que  le  poète  csl  à  Lyon  et  qu’en  ce  moment  il 
peut  y  voir  : 

Le  Roy,  la  Revue,  Evesques,  Cardinaulx, 

Les  trois  Enfants,  les  seigneurs  principaulx 
Ayanlz  crédit  envers  ce  puyssanl  Roy. 

Il  s’agit  évidemment  du  séjour  qu'il  a  fait  à  Lyon  en 
i53(>  cl  que  nous  avons  déjà  mentionné  (p.  4(ii).  A  ce 
moment  il  est  dans  le  plein  de  sa  passion  pour  Claude. 
D’autre  part  nous  pouvons  supposer  que  celle  passion 
a  duré  d'assez  longues  années.  Un  jour  il  se  plaint  à  elle 
d’être  congédié  «  après  avoir  troys  ans  le  frein  rongé  » 
(n°  32).  Mais  en  fait  la  brouille  dont  il  est  ici  question  dul 
être  passagère,  puisque  les  dizains  suivants  n’en  parlent 
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pas  davantage.  Enfin  on  voudra  bien  noter  qu’au  mo¬ 
ment  où  Boyssonné  commence  à  écrire  pour  Glaucie,  il 
est  encore  novice  en  matière  de  poésie  française  (cf.  le 
n°  io,  déjà  cité  p.  'i G 7 ) 1  -  Certains  dizains  d’amour  sont 
donc  parmi  les  plus  anciens  des  trois  centuries  et  tels  ont 
chance  de  remonter  à  l’année  1 533.  Quant  aux  plus  ré¬ 
cents  du  livre  de  Glaucie,  je  ne  crois  pas  qu’ils  soient 
postérieurs  à  1039.  J  imagine  que  le  départ  pour  Cham¬ 
béry  interrompit  la  composition  de  celle  série  de  dizains  : 
sans  cela  comment  se  ferait-il  qu’on  n’en  trouve  pas  où 
soit  développé  ce  thème  des  maux  d’une  absence  pro¬ 
longée,  si  cher  aux  poètes  pétrarquistes? 

Cependant  le  séjour  à  Chambéry  n’allait  pas  tarir  en¬ 
tièrement  la  veine  amoureuse  de  Boyssonné.  Je  ne  citerai 
pas,  pour  le  prouver,  le  dizain  79.  Dans  le  Ion  respec¬ 
tueux  dont  il  s’adresse  à  une  dame,  l’amour  ne  perce  pas 
encore.  Mais  voici  une  déclaration  plus  nette  (n°  81)  : 

Pour  ce  qu’avés  des  serviteurs  grand  nombre 
L'on  me  pensoit  garder  de  vous  aymer, 

Disant  que  moy  ne  serviroys  que  d'umbre, 

Moins  estime  que  l'algue  de  la  mer4,  v 

. Tout  cclla 

Le  mien  vouloir  de  vous  11e  recula, 

Ains  me  rendit  plus  constant  cincq  cens  foys. 

Et,  maintenant  qu’il  est  redevenu  amoureux,  Boyssonné 
gémit  dès  qu’il  est  séparé  de  celle  qu’il  appelle  «  Madame». 

1.  Cf.,  dans  le  recueil  manuscrit  des  poésies  latines  (f.  34),  le  vers 
d'une  pièce  à  Glaucie  : 

«  Glnucia,  cujus  ainor  docuil  me  cuderc  versus...  » 

% 

•j.  L'expression  est  un  souvenir  d’un  adage  d’Érasme  ( Alga 
oilior). 
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Il  continue  de  lui  envoyer  des  dizains  (nM  Sa,  <86,  90)'.  Il 
s’impatiente  de  ne  pas  entendre  parler  de  son  retour 
(«r  9/,  cl  96)  : 

Je  voy  la  fin  de  ce  moys  approcher, 

De  son  retour  toutcsfoiz  n’ezt  novelle. 

Ce  pays  doncq  ne  la  vcull  rien  laschcr. 

Bref  on  trouve  dans  ces  divers  dizains  des  allusions 
assez  précises  pour  donner  un  cachet  de  réalité  au  petit 
roman  dont  ils  nous  entretiennent. 

Cela  nous  encourage  à  nous  montrer  plus  indiscrets  que 
pour  Glaucie  et  à  nous  demander  quelle  était  celte  dame 
à  qui  Boyssonné  avait  donné  son  cœur.  Un  nom  vient 
tout  de  suite  à  l’esprit,  c’est  celui  de  Madame  de  Leschaux. 
Son  mari,  Antoine  de  Leschaux,  fut  bailli  de  la  vallée 
d’Aoste  (II.  Jacoubol,  p.  20'j).  Elle  l’avait  suivi  là-bas  et 
Boyssonné  fait  allusion  à  son  départ  dans  un  dizain  qui 
ne  contient,  il  est  vrai,  aucune  déclaration  d’amour 
(n°  85).  Seulement  il  y  a  le  n‘*  97,  dont  le  début  veut  être 
cité  ici  : 

Si  clevcnics,  comme  de  nom,  de  faict 
Dune  maistressc  asprc  doulcc  ad  vocale, 

O  quel  grand  bien  Dieu  pour  nous  auroit  faict 
Quand  celle  voix  souefvc  cl  délicate 
S’employcroil  pour  la  gent  non  ingrate!  . 

Mais  Boyssonné  revient  sur  l’idée  qu’il  vient  d’expri¬ 
mer  et  voici  ce  qu’il  écrit  maintenant  (n°  98)  : 


1.  l  e  début  du  90  se  comprend  mieux  si  I  on  suppose  que,  Bovs- 
sonné  restant  à  Chambéry,  sa  dame  se  trouve  de  l'autre  côte  des 
Alpes  : 

«  La  neige  n’est  si  grande  ne  si  ha  ni  te 
Qifcmpôchcr  puisse  aller  vers  vous  ma  lcllre.  » 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORN 


ANNALES  DU  MIDI. 


472 

De  vous  chauger  ce  beau  nom  de  maistresse  - 
On  vous  feroit,  il  me  semble,  grand  tort, 

Car,  vers  les  cueurs  que  tenés  en  destresse, 

Le  nom  susdict  vous  duit  et  convient  fort. 

Le  style  de  Boyssonné  n'étant  pas  d’une  clarté  parfaite, 

• 

ôn  ne  m’en  voudra  pas,  j’espère,  si  je  commente  ces 
deux  citalions.  Il  s’adresse  à  une  dame  qui  mérite  le  nom 
de  maîtresse  parce  qu’elle  tient  les  cœurs  en  servage.  Et 
il  fait  le  vœu  qu’au  lieu  de  rester  une  maîtresse,  qui  ré¬ 
gente,  elle  devienne  une  avocate  qui  s’applique  à  excuser 
les  gens.  Ce  qui  lui  suggère  de  former  ce  vœu,  c’est  que, 
«  de  nom  »  tout  au  moins,  la  dame  est  déjà  avocate. 
Voilà  justement  qui  s’applique  à  Madame  de  Leschaux. 
Si  son  mari  exerça,  comme  nous  l’avons  vu,  des  fonc¬ 
tions  administratives,  il  était  également  avocat;  j’ajou¬ 
terai  même  qu’en  1 53g ,  il  fut  syndic  de  Chambéry  (cf. 
II.  Jacoubet,  p.  2o4).  On  voit  comment  Boyssonné  put 
faire  la  connaissance  de  la  dame. 


* 

•  a 


Telles  sont  les  principales  remarques  que  j’avais  à  faire 
sur  les  dizains  de  Boyssonné.  Ce  sont  celles  d’un  lecteur 
attentif  et  adarne  de  précision  :  elles  n’ont  pas  d’autre 
portée.  On  m’accusera  peut-être  de  m'attarder  à  des  mi¬ 
nuties.  Mais  c’est  que,  en  lisant  le  recueil,  je  songeais 
avec  dépit  à  ce  que  renferme  encore  d’inconnu  la  vie  de 
ce  pauvre  Boyssonné  et  c’est  pourquoi  j’ai  fait  ce  que  j’ai 
pu,  tout  eu  me  renfermant  dans  mon  rôle  d’éplucheur 
«le  textes,  pour  diminuer  un  peu  la  part  de  cet  inconnu. 
Ce  n’est  pas  que  je  reproche  à  M.  Jacoubet  de  nous  avoir 
laissé  ignorer  certaines  choses.  Sa  tache  à  lui  était  par¬ 
faitement  définie,  et  il  n’avait  pas  à  nous  donner,  de  son 
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auteur,  une  biographie  en  règle.  Mais  je  me  dépite  de 
songer  qu’il  s'est  trouvé  quelqu’un,  il  y  a  une  dizaine 
d’années,  pour  écrire  une  biographie  de  Boyssonné  H 
que  celui-là  ne  nous  a  donné  qu’un  livre  médiocre  et 
tout  à  fait  insuffisant.  Le  sujet  est  à  reprendre;  il  pour¬ 
rait  même  fournir  une  nouvelle  thèse  de  doctorat.  Ne  se 
trouvera-l-il  personne  pour  l'entreprendre,  parmi  nos 
étudiants  toulousains? 


L.  Delakuelle. 
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Adrien  Blaxchet,  membre  de  l'Institut.  Les  souter¬ 
rains-refuges  de  la  France.  Contribution  à  L* his¬ 
toire  de  l'habitation  humaine.  Paris,  Picard,  1923; 
in-8°  de  34 1  p.,  carte  et  iG  planches. 

La  question  des  sou  terrai  ns- refuges  est  complexe  et  obscure. 
A  quelles  époques  remontent  ces  réduits  creusés  dans  le  sol  par 
nos  ancêtres  ?  Dans  quel  but  les  ont-ils  établis?  Comment  s’ex¬ 
pliquent  leurs  dispositifs  souvent  bizarres  ?  Une  vive  lumière 
est  projetée  sur  ce  chapitre  de  notre  archéologie  nationale  par 
le  livre  remarquable  de  M.  Adrien  Blanchel,  où  l'éminent  mem¬ 
bre  de  l'Institut  a  coordonné  les  nombreux  travaux  que,  depuis 
longtemps,  la  question  a  provoqués,  analysé  cl  classé  les  parti¬ 
cularités  multiples  qu'ollVentles  souterrains-refuges,  et  dégagé, 
avec  autant  de  prudence  que  de  science,  une  synthèse  qui,  sans 
prétendre  être  définitive,  facilitera  singulièrement  les  recher¬ 
ches  futures. 

L'ouvrage,  accompagné  d'une  carte,  de  plans  et  de  coupes,  se 
compose  de  deux  parties. 

La  première,  après  un  exposé  général  de  In  question  et  le 

* 

rappel  des  recherches  antérieures,  étudie  les  caractères  géné¬ 
raux  des  soulerraius-refugcs  (plans,  piliers,  voûtes,  dimensions, 
aménagements  intérieurs,  ouvertures,  défenses,  traces  d'habi¬ 
tat,  etc.),  leurs  époques  successives,  les  diverses  hypothèses 
émises  sur  leur  origine,  leur  importance  historique  et  pratique. 
La  deuxième  est  un  «  Essai  d’inventaire  »  des  souterrains-refu¬ 
ges,  classés  par  départements. 
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Les  textes  qui  parlent  des  sou  terrain  s- re  luges,  comme  les 
renseignements  fournis  par  les  souterrains  eux-mêmes,  —  em¬ 
placement,  structure,  objets  trouvés,  —  donnent  la  certitude 
que,  s’il  en  est  de  préhistoriques,  d’autres  remontent  aux  inva¬ 
sions  barbares  et  au  Moyen  âge.  certains  enfin  doivent  cire  clas- 
sés  a  la  période  moderne.  La  même  nécessité  de  soustraire  aux 
atteintes  de  l’ennemi  personnes  cl  biens  a  lait  recourir,  à  toutes 
les  époques,  au  même  procédé  de  protection.  L'inventaire  dressé 
par  M.  Blanchct  porte  sur  ôo  départements  cl  occupe  lôü  pages; 
il  doune,  avec  références,  une  liste,  aussi  complète  qu'on  peut 
l'établir  présentement,  des  souterrains-refuges  existant  en 
France  et  ajoute  de  nombreuses  mentions  aux  répertoires  an¬ 
térieurement  établis  par  divers  savants,  notamment  par 
M.  Adrien  de  Mo rlillcl,  en  1908,  dans  la  Uevuc  de  Nicole 
d’anlhropolorjie. 

Beaucoup  de  départements  n’ont  révélé  aucun  souterrain- 
refuge.  On  n’en  doit  pas  induire  qu’ils  11’en  ont  pas  eu,  car  le 
développement  de  la  culture  et  la  nature  du  terrain  ont  pu  cau¬ 
ser  leur  destruction  pluscomplètement  en  certaines  régionsqu  en 
d'autres.  Mais  l’abondance  des  souterrains  en  diverses  parties 
du  territoire  apparaît  pourtaut  significative.  Si  la  Picardie  en 
offre  un  vaste  groupe  appartenant  au  Moyen  age,  c’est  entre  la 
Loire  et  la  Garonne  qu’ils  abondent,  dans  la  Vendée,  la  Vienne, 
la  Haute-Vienne,  la  Creuse,  la  Dordogne  elle  Tarn-et  Garonne, 
principalement.  Les  souterrains  méridionaux  ont  des  traits  de 
ressemblance  et  M.  Blanchet,  en  faisant  remarquer  le  caractère 
de  très  haute  antiquité  de  beaucoup  d’enlr'eux,  a  pu  voir  dans 
leur  similitude  la  trace  des  liens  qui  ont  uni  les  peuplades  pri¬ 
mitives  fixées  sur  notre  sol.  Les  départements  de  la  région  mé¬ 
ridionale,  autres  que  la  Haute-Vienne,  la  Creuse,  la  Dordogne 
et  le  Tarn-et-Garonne,  où  l'on  a  rencontré,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  des  souterrains-refuges,  sont  :  la  Charente,  la 
Charente-Inférieure,  le  Puy-de-Dôme,  le  Cantal,  la  Loire,  la 
Haute-Loire,  la  Gironde,  le  Lot,  le  Tarn,  l'Aveyron,  le  Lot-et- 
Garonne,  la  Haute-Garonne  et  le  Gers.  Dans  la  vallée  du  Rhône, 
seul  le  département  du  Rhône  en  a  présenté  deux. 

Louis  Lacrocq. 
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Les  poésies  des  quatre  troubadours  d’Ussel, 
publiées  d’après  les  manuscrits  par  Jean  Audiau.  Paris, 
Delagrave,  1922;  petit  in-8°  de  1G0  pages. 


M.  Jean  Audiau  est  l'auleuç  d’un  mémoire  intéressant  et 
hardi  intitulé  :  Les  Troubadours  et  i Angleterre.  Contribution  à 
l'élude  des  poètes  anglais  de  l'amour,  de  125 0  ù  1000  (Tulle, 
1920.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Lettres ,  Sciences  cl 
Arts  de  la  Corrèze ;  tirage  à  part,  in-8°,  5o  p.)  Dans  ce  mémoire 
—  qui  valut  à  son  auteur  le  Diplôme  supérieur  d’études  méri¬ 
dionales  de  l’Université  de  Toulouse  —  M.  Jean  Audiau  a  essayé 
de  démontrer  l'influence  directe  (sans  l'intermédiaire  de  la 
poésie  de  langue  d’Oil)  des  troubadours  sur  quelques  poètes 
anglais,  comme  Owen  et  Chaucer.  La  thèse  était  un  peu  hardie, 
mais  n’était  pas  faite  pour  effrayer  un  jeune.  Et,  eu  fait,  au  mi¬ 
lieu  de  quelques  hypothèses  contestables  et  malgré  quelques 
maladresses  de  débutant,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  résultat 
de  ces  recherches  soit  purement  négatif;  M.  Audiau  a  trouvé 
quelques  rapprochements  vraiment  frappants  entre  l’ancienne 
poésie  anglaise  et  la  poésie  des  troubadours;  et  peut-être  en 
trouvera-t-il  d’autres  si,  comme  je  l'espère,  il  reprend  ce  sujet 
pour  l'incorporer  dans  uue  étude  plus  étendue  sur  l'influence 
de  la  poésie  du  Moyen  âge  méridional  ou  français  en  Angle¬ 
terre. 

Aujourd’hui  M.  Audiau  nous  offre  un  travail  d’un  autre 
genre,  qui  est  son  véritable  début  dans  la  carrière  philologique. 
Etant  Corrézien  de  naissance,  et  aimant  d’un  amour  particulier 
le  pays  de  Bernard  de  Yentadour,  il  nous  donne  uue  édition 
des  poésies  de  la  famille  d'Ussel,  où  la  vocation  poétique  fui 
vraiment  remarquable. 

Les  d'Ussel  ont  eu  d'ailleurs  la  bonne  fortune  d'avoir  déjà 
deux  éditions  :  un  docteur  allemand,  M.  Carslens,  en  publiai L 
une  la  veille  même  de  la  guerre;  elle  ne  comprend  que  les  len- 
sons  des  d'Ussel  cl  de  leurs  contemporains  et  amis.  L’édition 
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tarsiens  donne,  pour  Ion  les  ces  pièces,  un  texte  critique,  avec 
Iraduclion  el  remarques  assez  sobres*. 

M.  Audiau  n’a  pas  voulu  sortir,  pour  ainsi  dire,  de  la  famille 
d'Ussel  ;  el  il  publie  ainsi,  dans  un  volume  élégant  a  Ions 
poiuls  de  vue,  vingt-six  chansons  ou  tensons,  avec  texte  critique, 
notes  critiques  et  traduction.  Disons  tout  aussitôt  en  parlant  de 
celle  dernière  qu'elle  nous  a  paru  en  général  excellente,  en  dé¬ 
pit  de  quelques  passages  où  nous  aurions  traduit  autrement 
que  l'auteur;  mais  tout  le  monde  sait  qu’aucune  traduction 
n'est  à  l'abri  de  la  cri  lie)  ne  meme  la  plus  bienveillante  :  on 
ferait  toujours  mieux  que  les  antres,  si...  on  le  faisait! 

L’édition  débute  par  une  courte  notice  historique;  celle  no¬ 
tice  nous  apporte  quelques  éléments  nouveaux,  qui  viennent 
compléter  les  deux  textes  de  la  G'illici  chrisliana  déjà  publiés 
par  Carstens  :  ce  sont  quatre  extraits  du  Carlulaire  de  la  famille 
d'Ussel  que  le  descendant  de  la  famille,  M.  le  comte  d'Ussol,  a 
bien  voulu  communiquera  M.  Audiau. 

Ces  troubadours,  surtout  Gui  d'Ussel,  nous  apparaissent 
comme  des  poètes  moyens  et  honnêtes;  mais  il  y  a  chez  eux  de 
la  facilité,  de  la  grâce  et  de  la  fraîcheur,  principalement  dans 
les  pastourelles;  il  y  a  surtout  des  traits  de  réalisme  qui  nous 
donnent  une  idée  bien  curieuse  des  conversations  ou  discus¬ 
sions  «auxquelles  on  se  livrait  dans  la  bonne  société  du  temps. 

Si  tVamor  mou  chaslilalz ,  comme  le  dira  plus  lard  Monlanha- 
gol,  les  d'Ussel  n'étaient  pas  très  amoureux;  cl  on  comprend 
un  peu  pourquoi  le  légal  fit  promettre  à  Gui  de  ne  plus  écrire; 
les  «  accommodements  »  avec  le  ciel  ont  une  limite. 

Voici  quelques  observations  de  détail.  Il,  io  :  une  virgule 
après  chanlan  el  une  autre,  au  lieu  d'un  point,  après  gaban ; 
v.  suppr.  ab. 

IV,  v.  2  :  razo ,  thème,  sujet?  v.  1 1 ,  cl  so,  dans  le  sien ,  ne  me 
paraît  pas  acceptable  (le  vers  est  faux  d'ailleurs)  :  leis  quez  a  l 
mien  cor  e[n]  do ?  v.  ai,  lire  s'amora  mi  niai  meu  par ,  en  lisant 
niai  en  une  seule  syllabe?  Str.  i y,  je  ne  vous  fis  défaut  est  faible. 

i.  Henri  Carstens.'  Die  Tenzonen  ons  clem  Kreisr.  der  Trobadors... 
d'Uisel.  Kœnigsberg  i.  Pi..  191/1  (Diss.). 

an.nai.es  du  midi.  —  XXXVI.  Si 
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V,  mauvaise  disposition  typographique  des  vers  5-6  et  cor¬ 
respondants.  V.  28,  fasses;  quelle  est  cette  forme?  Elle  se  trouve 
dans  J  seulement. 

VI,  4o  :  la  fî q  de  la  strophe  rappelle  Ai meric  de  Pégulhan, 
Encara  m  vai  recativan...  mal...  antan. 

VII,  i2,  •eissernitz  doit  être  rapproché  de  VI,  27 ,  comme  il 
l’est  au  glossaire,  eissernida ;  peut-être  ce  rapprochement  per¬ 
mettrait-il  de  préciser  davantage  le  sens  de  ce  vocable  un  peu 
vague;  v.  49,  il  me  paraît  difficile  de  faire  dire  h  ce  vers  ce  que 
dit  la  traduction  :  la  plus  belle. 

.  X,  56,  1.  voluntat. 

XI,  i4,  la  faute  est  corrigée  aux  notes  critiques. 

XIII,  28,  1.  alhor. 

XXI,  45,  l'apostrophe  est  inutile  à  serv ,  serf. 

XXII.  6,  compreron  ou  compreran?  C'est  celte  forme  qu'il 
faut,  si  ou  veut  un  conditionnel. 

L'apparat  critique  est  trop  développé  :  les  variantes  purement 
graphiques  n'ont  pas  d  importance  dans  une  langue  aussi  con¬ 
ventionnelle  que  celle  des  troubadours  (par  exemple  quant , 
qant  et  cant,  p.  124,  v.  33).  La  tornada  de  la  première  pièce, 
dans  /?,  fait  intervenir  un  roi  de  Castille  :  il  faudrait  voir  si 
elle  ne  serait  pas  authentique. 

Ajoutons  que  l'éditeur  nous  donne  la  musique  en  notation 
moderne  de  la  pièce  Ges  de  chanlar.  De  plus,  deux  fac-similés 
des  ms.  /  et  I(  représentent  Gui  d’Ussel  à  cheval;  mais  ces  fac- 
similés  en  phototypie  ne  donnent  pas  les  couleurs  de  la  belle 
cape  bleue  et  des  belles  botles  rouges  que  Ebles  lui  propose 
dans  la  tenson  XVI.  Je  verrai  si  je  puis  les  reproduire  dans  mon 
Iconographie  des  Troubadours. 

En  terminant,  je  ne  puis  que  redire  l’excellente  impression 
que  donne  cette  édition;  elle  laisse  prévoir  que  Bernart  de  Ven- 
ladour  aurait  dans  ce  Corré/.icn  vaillant  et  savant  qu’est  M.  Au- 
diau  un  éditeur  prédestiné  :  tandem  venisli! 


J.  A  NC  LA  DE. 
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Km i le  Male.  L’Art  religieux  du  XII©  siècle  en 
France.  Elude  sur  les  origines  de  l'iconographie  du 
Moyen  âge.  Paris,  Colin,  1922;  in-/f  de  1  v-/|5g  pages. 

Nous  avions  lu  avec  aillant  de  profil  cpic  de  charme  les  deux 
grands  ouvrages  de  M.  M.  sur  l’Art  religieux  en  France  au 
xiu*  siècle  et  à  la  fin  du  Moyen  Age;  aussi  attendions-nous  avec 
impatience  son  ouvrage  annoncé  sur  l’art  du  xii*  siècle. 

Si,  il  y  a  quelque  trente  ans,  l’auteur  avait  débuté  dans  ses 
éludes  sur  Part  religieux  par  ce  qui  eûl  semblé  devoir  en  être 
le  commencement,  il  se  fut.  dit-il  lui-mème,  trompé  de  che¬ 
min  :  tout  le  monde  croyait  alors  que  l’arl  chrétien  élait  né  à 
home.  Depuis,  on  a  mieux  compris  le  rôle  qu’a  joué  en  ceci 
l'Orient  :  «  Née  en  Orient,  a  écrit  M.  M.,  l’iconographie  chré¬ 
tienne  nous  est  arrivée  toute  faite  »;  l’historien  de  Part  doit  sans 
cesse  remonter  aux  origines,  chercher  en  Égypte,  en  Syrie,  en 
Cappadocc  les  modèles  dont  il  n’a  trouvé  dans  nos  églises  que 
la  copie.  «  Comment  cette  iconographie  orientale  a-t-elle  péné¬ 
tré  en  France?  »  M.  M.  donne  une  réponse  que  certains  ne  man¬ 
queront  pas  de  trouver  un  peu  bien  absolue  cl  exclusive  :  c’est 
la  miniature  (pii  a  joué  presque  uniquement  le  rôle  d’initiatrice 
des  premiers  sculpteurs  romans.  Sur  la  lin  du  xP  sièclè  la  sculp¬ 
ture  romane  s'empare  de  l’iconographie  des  manuscrits  enlu¬ 
minés,  la  développe  dans  le  siècle  suivant  pour  aboutir  aux 
chefs-d'œuvre  du  xnf  siècle.  Certains  pensent  que  les  sculp¬ 
teurs  romans  fi  rcnl  en  des  proportions  fort  variées  des  emprunts 
a  tous  les  nrls.  Ils  s’inspirèrent  non  sculemcntdcs  manuscrits  et 
des  tissus  orientaux,  mais  aussi  des  modèles  gallo-romains  et 
très  spécialement  des  sarcophages,  et  plus  encore  de  l’œuvre  des 
orfèvres  et  des  fondeurs.  On  saura  gré  a  M.  M.  d’avoir  confirmé, 
l'exactitude  du  brillant  exposé  du  comte  de  Lastcyrie  sur  l’évo¬ 
lution  de  la  sculpture  romane  en  y  apportant  des  précisions 
nouvelles  et  en  exposant  commenlun  nouveau  centre  s’est  trouvé 
créé  outre-Loire,  grâce  a  l'œuvre  de  Suger  a  Saint-Denis.  La 
clarté  de  l'exposition  de  M.  M.  séduit  et  cntraîue  l'intelligence. 
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A  la  réflexion  on  se  demande  si  les  arguments  sont  aussi  pé¬ 
remptoires  que  l’a  jugé  Fauteur  et  si  lui-même  ne  conclut  pas 
quelquefois  de  la  possibilité  et  de  la  convenance  d’une  hypo¬ 
thèse  à  la  certitude  même  du  fait,  en  des  questions  où  les  témoi¬ 
gnages  fout  si  ordinairement  défaut,  tandis  que  les  monuments 
sont  si  rares. 

Les  artistes  occidentaux  ne  se  sont  point  bornés  à  copier 
servilement,  ils  ont  animé  leurs  modèles  et  les  ont  interprétés 
selon  leur  tempérament  propre  et  cette  iconographie  s’enrichit 
en  puisant  è  des  sources  nouvelles  ouvertes  par  la  liturgie  et 
l'hagiographie  :  M.  M.  étudie  eu  les  classant  par  contrées  les 
diverses  images  des  saints,  et  c’est  un  bien  attrayant  voyage 
que  de  sillonner  en  compagnie  de  M.  M.  les  routes  de  la  vieille 
France.  Pourra-t-on,  chemin  faisant,  risquer  une  réserve  sur 
une  hypothèse  de  M.  M.  ?  Il  est  communément  admis  —  depuis 
que  M.  de  Laurière  formula  cette  opinion  —.que  l’évêque 
figuré  h  côté  du  groupe  de  l’Adoration  des  Mages  au  tympan 
de  la  cathédrale  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  représente 
saint  Saturnin.  L’évêque  en  question  n’est  point  nimbé,  et 
de  cette  absence  de  nimbe,  M.  M.  conclut  que  ce  personnage 
ne  serait  autre  que  saint  Bertrand,  dont  l’image  aurait  été 
sculptée  antérieurement  à  sa  canonisation;  or,  cette  absence 
de  nimbe  n’autorise  dans  l’espèce  aucune  conjecture:  la  Madone 
et  les  Mages  sont  pareillement  dépourvus  de  nimbe.  Et,  è  son 
insu,  M.  M.  ne  s’est-il  pas  trouvé  comme  lié  par  son  affirmation 
formulée  dans  son  second  ouvrage,  à  savoir  que  c’est  seulement 
au  xv  siècle  que  les  Évangélistes  furent  représentés  sous  l’ap¬ 
parence  humaine  avec  leurs  symboles,  homme,  aigle,  lion  et 
veau,  placés  à  côté  d’eux  et  condescendant  à  tenir  leur  ccri- 
toire,  quand  il  dit  (p.  379)  :  «  Les  artistes  des  Pyrénées  modi¬ 
fièrent  parfois  le  type  primitif  (du  télramorphe);  ils  mirent  aux 
mains  de  trois  anges  l’aigle,  le  lion,  le  bœuf  dont  ils  ne  laissè¬ 
rent  apercevoir  que  la  tête  »?  Au  tympan  de  Saint-Just  de  Val- 
cabrère,  au  cloître  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  ce  ne  sont 

*  m 

pas  des  anges,  mais  bel  et  bien  des  évangélistes,  des  hommes 
barbus  et  sans  ailes  qui  portent  dans  leurs  bras  les  «  quatre 
animaux  ». 
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Les  pèlerinages,  si  fréquents  au  XiT  siècle  que  l'Europe  était 
â  la  lettre  sillonnée  de  pèlerins,  ont  puissamment  contribué  à 
enrichir  l'iconographie.  Dans  les  sanctuaires  qui  étaient  le  terme 
de  leur  voyage  et  en  constituaient  les  étapes,  les  pèlerins 
rencontraient  des  images  fameuses  qu'ils  faisaient  reproduire 
une  fois  retournés  chez,  eux,  par  des  artistes  de  leur  pays  : 
on  sait  les  avatars  et  les  légendes  (lu  célèbre  Sanlo  Volio  de  Luc- 
ques  se  muant  en  sainte  Liberata  et  sainte  YVilgeforle.  Aussi 
bien  que  sur  les  routes  de  l'Italie,  il  y  eut,  sur  les  routes  d'Es¬ 
pagne,  échanges  d'influences.  M.  M.  met  en  évidence  une  in¬ 
fluence  qu’on  n'avait  pas  signalée  jusqu'ici.  Sur  la  roule  qui 
mène  à  Compostelle,  on  rencontre  nombre  de  basiliques  dont  le 
plan  accuse  le  meme  prototype  :  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
Sainte-Foy  de  Conques  s'apparentent  visiblement  avec  la  cathé¬ 
drale  galicienne,  et  le  modèle  en  doit  être  cherché  dans  l'église 
aujourd'hui  disparue  de  Saint-Martial  de  Limoges.  Mais  le  mo¬ 
dèle  de  Saint-Martial  ?  M.  M.  n'hésite  pas  à  dire  que  le  pro¬ 
totype  de  toutes  les  églises  de  ce  genre,  c'est  la  basilique  de 
Saint-Martin  de  Tours,  celle  que  le  trésorier  [Hervé]  avait  fait 
reconstruire  de  997  à  1  o  1 4 .  Ainsi  par  les  chemins  conduisant  de 
Tours  à  Compostelle,  se  serait  propagé  le  type  d'églises  à  déam¬ 
bulatoire  pourvu  de  chapelles  rayonnantes  et  à  transept  muni 
de  bas-côtés,  et  plus  tard  les  portails  gothiques  à  tympans 
sculptés.  Cette  hypothèse,  M.  M.  l'expose  avec  sa  puissance  de 
séduction  et  lui-même  a  peine  à  se  défendre  de  la  tentation 
d'incruster  tous  les  portails  romans  et  toutes  les  églises  roma¬ 
nes  dans  le  cadre  de  ses  théories  sur  la  filiation  sculpturale  et 
sur  le  chemin  de  Sain l- Jacques.  Dans  le  cas  présent,  M.  M.  a 
repris  en  la  transformant  eu  affirmation  l’hypothèse  présentée 
par  M.  l'abbé  Plat,  aumônier  à  Vendôme  ( Ballet,  monum ., 
iç)i3),  sur  les  églises  tourangelles  au  xT  siècle  :  la  disposition 
du  transept  muni  de  bas-côtés  et  du  .déambulatoire  a  chapelles 
rayonnantes  existait  assurément  dans  l'église  Saint-Martin  de 
'l'ours,  consacrée  en  101 4,  mais  les  mêmes  dispositions  exis¬ 
taient  aussi  dans  la  cathédrale  d’Orléans,  rebâtie  en  989,  et  il 
est  bien  difficile  de  se  prononcer  sur  l'antériorité  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  édifices. 
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M  M.  croit  pouvoir  inférer  du  texte  du  Liber  quartus  Sancli 
Jàcobi  que  la  basilique  de  Composlelle  a  eu  pour  modèle  la  ba¬ 
silique  de  Tours.  On  a  le  droit  de  penser  que  ce  texte  (publié 
par  le  P.  Fila,  S.  J.,  1882,  Revue  linguistique)  justifie,  sinon  im¬ 
pose  une  interprétation  diamétralement  opposée.  Il  s'agit  des 
tombes  saintes  à  visiter  sur  le  chemin  de  Saint-Jacques.  Il  part 
de  la  ville  de  Tours  :  «  Item  in  eade/n  via  super  Ligerinx  beali 
Martini...  corpus  digmun  visilandum  est...  Super  quem  (AÎarti- ' 
num )  ingens  basilica  sub  eius  honore  ad  simililudinern  sciticet  ec- 
ctesie  beali  lacobi  miro  opère  fabricatur. 

On  s'accorde  à  dater  du  x*  siècle  le  chevet  a  chapelles  rayon¬ 
nantes  de  l'abbatiale  de  Tournus;  Saint- Remy  de  Reims  (io3q- 
io45),  avait  un  chevet  de  même  sorte  :  or  Tournus  et  Reims 
n'étaient  pas  plus  sur  le  chemin  de  Tours  à  Saint-Jacques  en 
Galice  que  la  cathédrale  de  Winchester  et  d'autres  grands  mo¬ 
numents  anglais  du  xi*  siècle  qui  présentent  la  même  particu¬ 
larité  nécessitée  par  le  nombre  des  moines  et  des  fidèles.  Qui 
sait  si  cette  disposition  n’aurait  pas  apparu  dès  le  ix*  siècle 
dans  quelque  cathédrale  ou  abbatiale  carolingienne  ? 

C'est  après  une  conversation  avec  notre  regretté  maître 

M.  Lefèvrc-Ponlalis,  travaillé  que  j'étais  par  quelques  doutes 

• 

dcvantccrlaines  théories  de  M.  M.,  que  j'avais  transcrit  pour  mou 
usage  ces  réserves  que  je  formule  très  respectueusement  aujour¬ 
d'hui  dans  cette  revue.  Nul  ne  risque  de  se  départir  de  la  gratitude 
duc  à  M.  M.,  qui  nous  a  enseigné,  comme  on  disait  au  Moyen 
àgc,  à  lire  par  le  dedans  et  le  dehors,  inlus  et  foris,  le  livre 
qu'est  «  la  Cathédrale  ».  Qu'il  soit  remercié  de  nous  avoir  in¬ 
troduits  dans  l'atmosphère  du  xif  siècle.  On  serait  mal  venu  a 
insister  sur  la  magnifique  exposition  que  constitue  son  texte 
mis  en  valeur  par  l'abondance  et  le  choix  de  l'illustration. 

A.  Auriol. 
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H.  Schneider.  L’art  français  :  Moyen  âge,  Re¬ 
naissance.  Paris,  192/1;  in-S"  de  206  pages  avec  1/19 
gravures.  (Coll.  Les  Patries  de  l'Art). 


M.  René  Schneider  vient  de  nous  donner,  dans  une  collection 
nouvelle  \  Les  Patries  de  l'Art,  le  premier  volume  d’une  histoire 
generale  de  l’art  français.  Il  y  traite  du  Moyen  âge  cl  de  la 
Renaissance.  Deux  autres  volumes  conduiront  son  étude  jus¬ 
qu’à  la  fin  du  xi\*  siècle. 

La  part  faite  aux  provinces  du  Midi  est  assez  grande,  pour 
que  l’ouvrage  ail  droit  d’clrc  signalé  ici.  M.  Schneider  connaît 
admirablement  tout  notre  art  national,  mais  les  pages  qu’il 
consacre  à  l’architecture  ou  à  la  sculpture  romanes  du  Langue¬ 
doc  témoignent  qu’il  a  vécu  au  milieu  de  ces  monuments. 

De  telles  «  Sommes  »  exigent  plus  qu’une  érudition  immense  : 
l<*  sens  du  choix  et  l’art  de  l’exposition.  Quoi  qu’on  en  ait  dit  par¬ 
fois,  rien  de  moins  impersonnel  que  les  ouvrages  de  vulgarisa¬ 
tion  scientifique;  quand  ils  sont  l’œuvre  de  véritables  savants. 
Dans  ces  dernières  années  ont  paru  plusieurs  histoires  générales 
do  l’art  français  :  elles  sont  profondément  dissemblables.  La 
personnalité  de  leurs  auteurs  s’y  révèle  aussi  fortement  que  s’il 
s’agissait  de  pure  érudition  ou  de  fiction  pure.  Le  livre  de 
M.  Schneider  est  peut-être  celui  qu’on  pourra  consulter  avec  le 
plus  île  fruit.  Signalons,  en  particulier,  le  soin  qui  a  été  apporté 
a  l’illustration  et  le  commentaire  sobre  cl  lumineux,  qui  accom¬ 
pagne  chaque  figure. 

De  cet  exposé  nous  retiendrons  deux  points  seulement,  parce 
qu’ils  intéressent  directement  l’art  méridional. 

I.  Pour  la  première  fois  dans  une  énumération  systématique 
îles  écoles  provinciales  d’architecture  romane,  nous  voyons  figu¬ 
rer  ces  deux  petits  mots  :  École  languedocienne.  Aucune  des  ré¬ 
centes  histoires  de  l’art  français  n’avait  risqué  cet  aveu. 

La  difficulté  d’assigner  à  un  édifice  comme  Saint-Sernin  de 
Toulouse,  le  plus  grand  et  le  plus  complet  des  monuments 
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romans,  sa  place  dans  la  géographie  artistique  tourmente  depuis 
longtemps  les  archéologues.  Souvent  on  le  rattache  à  l'Auver¬ 
gne.  La  solution  la  plus  neuve  consiste  à  en  faire  le  chef-d’œuvre 
d’un  groupe  où  se  réunissent  Saint-Martial  de  Limoges,  Sainte- 
Foy  de  Conques,  Saint-Jacques  de  Compostellc  et  qu'on  a  par¬ 
fois  appelé  les  églises  du  Chemin-de-Saint- Jacques.  C'est 
une  opinion  à  laquelle  nous  ne  saurions  souscrire. 

D’abord  l’expression  est  inexacte  et  imprécise.  Il  n’existait 
pas  un  chemin  de  Saint-Jacques,  mais  beaucoup  :  leur  réseau 
couvrait  toute  la  France.  Nous  savons  en  effet,  que  les  pèlerins 
se  rendaient  en  Galice  suivant  des  itinéraires  que  des  stations 
religieuses  jalonnaient  avec  autant  de  précision  qu’une  voie  de 
chemin  de  fer.  Nous  connaissons  quatre  roules,  dont  les  étapes 
étaient  : 

а)  Arles,  Saint-Gilles,  Montpellier,  Toulouse,  Auch,  Lescar, 
col  du  Somport; 

б)  Aubrac,  Le  Puy,  Conques,  Moissac,  Lcctoure,  Condom, 
üstabat,  col  de  Roncevaux  ; 

c)  Vé/.elay,  Limoges,  Périgueux,  La  Réole,  Bazas,  Orthez,  Os- 
tabat,  col  de  Roncevaux  ; 

d)  Orléans,  Tours,  Poitiers, -Saintes,  Bordeaux,  Dax,Oslabat, 
col  de  Roncevaux. 

Pour  que  l’aclioo  du  pèlerinage  de  Saint- Jacques  fût  évidente, 
il  faudrait  que  les  églises  du  «  groupe  »  se  trouvassent  sur  la 
même  roule  conduisant  à  Compostellc.  11  n’en  est  rien.  Elles 
sont  sur  trois  routes  différentes  :  Toulouse  sur  la  première, 
Conques  sur  la  deuxième,  Limoges  sur  la  troisième.  L’appella¬ 
tion  exacte  devrait  donc  être  :  groupe  des  églises  des  chemins 
de  Saint-Jacques,  ce  qui  n’aura  plus  grand  sens,  puisque  c’est 
le  cas  de  toutes  les  églises. 

En  outre,  une  route  de  pèlerinage  ne  crée  pas  un  type  d’cglise. 
Elle  peut  seulement  le  propager. 

La  question  de  savoir  à  quelle  école  rattacher  Saint-Martial, 
Saiute-Foy,  Saint-Scrnin  demeure  donc  entière.  Et  pour  la  pro¬ 
pagation  même,  le  rapprochement  Toulousc-Compostelle  sou¬ 
lève  une  question  nouvelle  et  plus  dillicilc  à  résoudre  :  pour¬ 
quoi  est-ce  Saint-Scrnin  qu’on  retrouve  à  Compostellc  cl  non 
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pas  tel  «noire  édifice  illustre  des  itinéraires  du  pèlerinage  :  Ve- 
zelav  ou  Arles  ou  Saint-Gilles  ? 

La  seule  solution  possible  nous  semble  donc  être  de  rassem¬ 
bler  autour  de  Saint-Sernin  les  édifices  qui  o firent  avec  lui  des 
ressemblances  marquées  et  d'inscrire  le  Languedoc  parmi  les 
provinces  françaises  ayant  donné  leur  nom  a  une  école  d'archi¬ 
tecture  romane.  M.  Lefèvre  Pou  ta  lis avait  fait  un  pas  dans  cette 
voie,  quand  il  écrivait,  a  propos  de  l'église  de  Beaulieu  ‘  :  A 
quelle  école  convient-il  de  la  rattacher  ?  «  A  une  école  romane, 
qui  a  droit  à  l'existence,  bien  qu'on  ne  rencontre  son  nom  dans 
aucun  ouvrage.  Je  la  baptise  provisoirement  Ecole  du  Langue¬ 
doc  ».  M.  Schneider  a  parlé  encore  plus  net  :  nous  devons  lui 
en  être  reconnaissant. 

II.  Les  dernières  pages  de  l'ouvrage,  où  l’auteur  étudié,  à 
propos  de  la  Renaissance,  les  rapports  du  génie  français  avec  le 
Nord  et  le  Midi,  seraient  entièrement  à  citer.  Après  Courajod 
«  apôtre  furibond  des  races  nordistes  »  une  école  d'historiens, 
dans  son  désir  de  libérer  l'art  français  des  suggestions  italiennes 
et  méridionales,  n'a  pas  hésité  à  appuyer  de  toutes  scs  forces  sur 
le  contrepoids  que  représentaient  les  influences  flamandes.  Avec 
beaucoup  d'esprit,  M.  Scliucidcr  a  souligne  la  contradiction. 
«  L'influence  étrangère,  dit-il,  n'est  pas  plus  regrettable  quand 
elle  vient  d’Italie  que  lorsqu'elle  arrive  de  Flandre.  La  Flandre, 
n'est-cc  pas  aussi  l’étranger  ?  Et  quand  on  dit,  en  parlant  de 

notre  xv'  siècle  «  art  franco-flamand  »,  ne  craint-on  pas  de 

• 

compromettre,  dans  la  formule,  la  conception  meme  d'un  génie 
qui  soit  vraiment  à  nous  ».  C'est  la  piqûre  légère,  qui  dégonfle 


un  bien  gros  ballon. 


Lierre  Laveüan. 


i.  Uullclin  Monumental.  p.  83. 
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PÉRIODIQUES  FRANÇAIS  MÉRIDIONAUX 
Garonne  (Haute)- 

I.  Mémoires  de  C  Académie  des  sciences ,  inscriptions  cl 
hcllcs-letlres  de  Toulouse ,  onzième  série,  tome  I.  1913. 

P.  11-33.  F.  un  Gklis.  Les  lois  d'amour  cl  la  poétique  de  Guillaume 
Molinicr.  | Premier  chancelier  des  Jeux  Floraux,  et  rédacteur  prin¬ 
cipal  des  lois  d'Amour.J  —  P.  35-44-  Dr  de  Santi.  Un  drame  pas¬ 
sionnel  au  xv*  siècle.  [Antoine  Hunaud,  fils  du  seigneur  de  Lanta, 
égorge  un  chaussclicr  de  Toulouse  par  amour  pour  sa  femme: 
il  obtient  en  1476  des  lettres  de  rémission.]  —  P.  97-123.  J.  Cha- 
i.knde.  Les  armoiries  capitulaires  au  Capitole  (seconde  partie). 
[Perturbations  apportées  aux  armoiries  de  la  cour  Henri  IV  par  la 
restauration  de  1873.]  —  P.  i43-Gi.  Baron  Désazars  de  Mont- 
i:\ilhaiid.  Un  homonyme  et  un  précurseur  de  Joseph  Balsamo  à 
Toulouse  sous  Louis  XIII.  (Charlatan,  originaire  de  Sicile,  comme 
le  fameux  comte  dcCagliostro,  qui  se  fixa  à  Toulouse  avant  1637.) 
—  P.  177-210.  Eyuoux.  La  correspondance  inédite  d’un  colonel  de 
la  garde  impériale.  [Il  s’agit  du  colonel  Dclailrc  (1770-1838);  let¬ 
tres  écrites  d'Italie  en  i8o4-o5,  durant  la  campagne  d'Austerlitz  et 
la  campagne  de  Pologne.]  —  P.  217-66.  J.  Chalande.  Histoire  des 
rues  de  Toulouse.  [Commence  par  le  capiloulal  de  la  Dalbadc;  ce 
premier  article  intéresse  le  voisinage  de  la  porte  Saint-Michel  et 
du  Moulin  du  Château.]  —  P.  271-324.  Saint-Raymond.  L'Académie 
royale  de  peinture,  sculpture  et  architecture  de  Toulouse.  (Fondée 
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par  les  lettres  patentes  de  décembre  i-5n;  son  organisation;  con¬ 
flits  avec  1rs  rapilouls  et  les  autorités  fiscales.] 


Tome  II.  1  f)  1  !\ . 

P.  1-17.  I*.  ni:  f»  km  s.  Jean  Doujat,  poète  humaniste  cl  régionalisle. 
|A  propos  de  petits  vers  écrits  par  le  juriste  et  philologue  toulou¬ 
sain,  recueillis  dans  un  petit  volume  de  la  bibliothèque  de  la  ville.) 
—  P.  iq-30.  E.  Lapikiuik.  Notice  nécrologique  de  Maurice  Massip. 
[bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulouse.)  —  P.  59-97.  L.  de  Saxti. 
La  surprise  d’Avignonet  par  les  protestants  en  1578.  (Persistance 
des  troubles  malgré  les  édits  de  pacification.  La  bande  du  partisan 
huguenot  Monlagnac  surprend  Avignonel  dans  la  nuit  du  9  au 
10  mars  1678.  et  met  à  sac  le  faubourg;  le  roi  de  Navarre  fait  réta¬ 
blir  l'ordre  par  scs  troupes.  Conflit  d  autorité  entre  Damville  et 
lui.)  —  P.  99-1  H».  .1.  Cai.mkttk.  Contribution  à  Phisloirc  de  l'em¬ 
pirisme  médical.  (Quelques  épisodes  d’après  les  archives  anciennes 
de  la  Faculté  de  Médecine  de.  Montpellier. )  —  P.  117-40.  Saint-Hay- 
mond.  Les  œuvres  d'utilité  publique  de  l’Académie  royale  des 
Peaux-Arts.  (Projet  d'embellissement  de  la  ville  par  M.  de  Mou¬ 
drai».]  —  P.  ioi-83.  IV  Gksciiwim».  Deux  généraux  toulousains  : 
Darmagnac  cl  Barbol.  L’insurrection  royaliste  de  la  région  tou¬ 
lousaine  en  l'an  VII.  [Darmagnac  ne  en  17G6,  d’abord  cuisinier  ; 
volontaire  de  1791  ;  en  Egypte  avec  la  3-je  demi-brigade  qu’il  com¬ 
manda  après  Dupuy;  son  rôle  on  Espagne;  participe  avec  sa  divi- 
sion  à  la  bataille  de  Toulouse;  rallié  aux  Bourbons;  vicomte  depuis 
18 2 3  ;  à  la  retraite  en  i83o.  Barbol  né  en  1770,  de  bonne  famille 
toulousaine;  volontaire  :  campagnes  en  Savoie,  à  Toulon,  dans 
les  Pyrénées-Orientales;  adjudant  général  en  1 79^  ;  son  rôle  en 
l’an  N  il;  il  provoque  la  défaite  des  royaux  à  Montréjeau;  aux  An¬ 
tilles,  en  Allemagne,  en  Espagne;  sa  brigade  défend  Saint-Cyprien 
le  10  avril  181/1.  Lieutenant-général  en  181G.  Fait  vicomte  en  1820. 
Commande  la  10*  division  militaire  à  Toulouse  jusqu’en  i83o.]  — 
P.  i85-a3a.  J.  Ciiai.x.noe.  Histoire  des  ,  rues  de  L Toulouse  (suite). 
(Concerne  les  très  intéressants  quartiers  de  la  Fonderie  et  de  la 
Dalbadc. ]  —  P.  a33  O9.  L.  Jollin.  Les  âges  prolohistoriqucs  dans 
l’Europe  barbare.  [Uappol  des  résultats  des  découvertes  archéo¬ 
logiques  faites  de  îSGoà  1900;  puis  exposé  des  découvertes  faites 
depuis  1900  cl  interprétation  de  ces  résultats  pour  les  périodes  du 
vm*  au  icr  siècle  avant  J.-C.;  étapes  de  la  civilisation  du  fer.)  — 
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P.  333-66.  Baron  Désazabs  de  Moxtgaillard.  Les  origines  de  la 
langue  romane  cl  scs  diverses  appellations.  [Discute  les  appella¬ 
tions  de  romane,  provençale,  d'oc,  et  adhère  à  l'expression  de  lan- 
gue  occitane.) 


Tome  III,  1 9 1 5.. 


79-£><>-  Gaof.  Claude-François-Maric  Primai,  premier  archevêque 
concordataire  de  Toulouse.  [Choisi  par  Bonaparte  en  raison  de  sa 
souplesse  et  de  sa  modération.  Son  rôle  antérieur,  dans  le  Nord  et 
a  Lyon  ;  son  installation  à  Toulouse.  1 1  juillet  1803  :  il  poursuit, 
non  sans  dillicullés.  une  œuvre  de  pacification,  qui  n'est  pas  en¬ 
core  complète  à  sa  mort,  en  18.6.]  -  P.  97-,6o.  J.  Chalande.  His¬ 
toire  des  rues  de  Toulouse  (suite).  [Quartiers  de  la  Dalbadc.  des 
Couteliers.  Tounis.  les  ponts.|-P.  ,6.-86.  H.  Dumêml.  La  Minerve 
de  Toulouse.  [Revue  fondée  par  Gaticn-.Vmoult,  au  débutdci86g. 
pour  plaider  la  cause  de  la  décentralisation  scientifique  cl  lillé- 
iaiic.|  P.  187-aoi.  L.  de  Santi.  Les  fables  languedociennes  de 
J.  B.  Grillèrcs  (i83i).  (Il  n'y  a  d'intéressant  que  son  amour  du 
l-auragais.J  —  P.  303-458.  Baron  Désazabs  de  Montcailhard.  Les 


«  »nioi ^ 


Biographiques  cl  iconographiques  de  Clémence  Isaurc. 
M-ong  article,  un  peu  touffu,  où  l'auteur  suit  dame  Clémence,  de¬ 
puis  le  «  pitaptile  »  de  i489  jusqu'au  tcstamenl  Uzenne.  non  sans 
parler  aussi  des  Sept  troubadours  de  i3a3,  du  collège  de  l'Ail  cl 
science  de  la  rhétorique,  de  l'Université  cl  des  humanistes,  des 
thèses  du  D'  boulet  cl  de  Koschacb,  des  prétentions  des  capilouls, 
des  opinions  de  Catclcl  de  Laganne,  du  panégyrique  de  Pnpire 
Masson,  de  t  évolution  littéraire  des  Jeux  Floraux,  des  projets  de 
l’alaprat,  de  la  ..  Canso  de  la  Bcrtal  »,  de  la  romance  de  Florian, 
des  supercheries  de  Dumège,  des  figurations  diverses  de  Clémence, 
du  rétablissement  de  la  langue  d'oc  aux  Jeux  Floraux  et  des  prix 
de  vertu.  En  appendice,  un  album  iconographique,  contenant 
i  'i  planches  hors  texte  très  bien  venues.] 


Tome  IV,  ii)i G. 

I'  -'t-i'T  L.  de  Sa.nti.  .Notes  et  documents  sur  les  intrigues  royalis¬ 
tes  dans  le  Midi  de  la  France,  de  i79a  à  i8iâ.  [Utilise  Lamothe- 
l.angon,  le  rapport  du  baron  Rougé.  les  publications  de  Duponl- 
Gonslant  et  la  correspondance  inédite  fie  baron  de  Sambucy-Miers. 
Ve„t  montrer  que  le  mouvement  de  l  an  VII  a  été  suscité  par  les 
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intrigues  secrètes  du  comlo  do  Provence,  qui  porlo  !o  tilro  cio 
comte  do  l'Islc  f depuis  l’aclinl  du  comté  do  l'Islc-Jourdaiu  en  1 77-»>- 
Soulèvement  préparé  par  son  agoni  Pourquoi)  du  Bourg,  on  repl¬ 
iions  avec  l'Institut  organisé  par  Dupont-Constant  à  Bordeaux  ol 
avec  les  agences  do  Paris  et  do  Suisse.  Le  mouvement  est  déclen¬ 
ché  partiellement  dans  la  région  de  Toulouse  sans  doute  à  la  suite 
d'une  manœuvre  policière  due  à  la  trahison.  —  Pari  do  vérité  con¬ 
tenue  dans  le  roman  historique  de  Lamolho-Langon,  pour  l'a  (faire 
du  royaume  d'Aquitaine  en  1 8 1 5  ;  idées  suspectes  dans  l'entourage 
du  duc  et  de  la  duchesse  d’Angoulèmc  ;  elles  sont  dénoncées  par 
un  jeune  Espagnol  voulant  se  venger  du  comlo  de  Caldaguès,  un 
des  familiers  du  duc.  7  pièces  justificatives.!  —  P.  1  \  i-aiô.  .1.  Ciia- 
i.indk.  Histoire  des  mes  de  Toulouse  (suite).  [Capiloulat  de  Saint 
Barthélémy  :  Château  Narbonnais,  l'enceinte,  le  Palais  du  Parle¬ 
ment,  les  rues  Pharaon,  des  Filatiers,  du  Vieux-Raisin.)  —  P.  3*29-/17. 
Baron  Dksazaiis  df.  Montgaii.lard.  Toulouse  la  morte.  Nouvelles 
recherches  sur  son  passe.  [Les  origines;  ce  qu’en  disent  Frère 
Étienne  de  Gan,  Nicolas  Bertrand.  Noguier;  ce  qu’apprend  l'ar¬ 
chéologie;  les  Volqucs.]  —  P.  3 '19-83.  Saint-Raymond.  Les  œuvres 
d'utilité  publique  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts.  [Suite  de 
l'article  paru  en  içjiô  :  s'occupe  ici  des  salons  organisés  par  l’Aca¬ 
démie  de  1761  à  1791  ;  en  appendice,  la  lisle  des  collectionneurs 
qui  ont  exposé.)  —  P.  455-68.  F.  Pasqüieii.  Tentative  d'empoison¬ 
nement  de  Louis  NI  en  1/17/1.  Donation  d’un  fief  en  Languedoc  au 
révélateur  du  complot.  [Il  s’agit  de  la  seigneurie  du  Castéra,  don¬ 
née  à  Colinct  de  Lachesnaye;  elle  est  passée  ensuite  à  la  famille  de 
Mi  nul.)  .  L.  Dltil. 

II.  Revue  des  Pyrénées,  l.  XXVI,  191/1'. 

P.  1  - 1 4 -  J.  Anclade.  La  bataille  de  Muret  (12  septembre  1  a  1 3). 
|Bcprisc  de  la  préface  du  livre  du  môme  auteur,  paru  en  1913.) 
—  P.  1 5-33 .  L.  DK  Santi.  Une  exploration  au  «  Traouc  dcl  Calcl  >» 
en  1783  par  Nillcnavo.  [Journaliste  et  bibliophile  né  à  Saint- 
Félix  de  Caraman  en  17G2;  récil  de  jeunesse:  quelques  renseigne¬ 
ments  sur  l’école  de  Sorèzc  à  la  veille  de  la  Révolution.)  —  P.  34-53. 
F.  df  Gki.is.  Une  éducation  militaire  au  xvm*  siècle.  [D’après  les 
lettres  du  jeune  de  Beau  fort,  fils  du  seigneur  de  Bruguières,  cadel 
au  Régiment  du  Roi,  à  Besançon.]  —  P.  5/1-7S.ET.  Levrat.  Au  pays 

1.  La  Revue  a  Cessé  «le  paraître  après  cette  «laie. 
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des  gavachs.  (Région  de  Monlségur,  dans  la  vallée  du  Dropl;  ilôl 
do  population  de  langue  d’oïl. |  —  P.  79-9*-  R.Latouciie.  Essai  sur 
la  Grande  Peurdc  1789  dans  IcQucrcy.  (Quelques documents  mon- 
Iranl  la  propagation  de  la  nouvelle,  venant  de  Caussadcct  remon¬ 
tant  la. vallée  de  l’Aveyron,  el  ses  offris. ]  —  P.  137-/17.  ï-  I>K  Santi. 

I. es  premiers  seigneurs  d’Avignonel.  La  dispersion  d’une  grande 
maison.  [Famille  de  Laurac.  apparentée  aux  vicomtes  de  Laulrec  : 
en  120G,  elle  céda  le  château  d’Avignonel  à  Raymond  VI,  comte  de 
Toulouse.  Recherche  delà  descendance  de  celle  famille.]  —  P.  148-62. 
P.  Grelikrb.  Aliénor  d* Aquitaine,  d'après  les  historiens  et  les1 
chroniqueurs.  —  P.  163-92.  368-90.  J.  Doxat.  Quelques  condilions 
de  la  vie  dans  une  ville  de  province  aux  xvii*-xviu*  siècle,  Saint- 
Anlonin  (Tarn-ct-Garonnc).  [D'après  les  délibérations  munici¬ 
pales.  Réglementation  générale  des  marchés.  Vente  du  pain, 
de  la  viande,  du  vin.  de  la  chandelle,  etc.  Briqueteries.  Réglemen¬ 
tation  des  salaires.  Taxes  de  diverses  marchandises.)  ■—  P.  193-8. 

II.  Maixtin.  Les  biens  du  clergé,  des  émigrés,  déportés  et  condam¬ 
nés  confisqués  cl  vendus  sous  la  Révolution,  d'après  les  archives 
de  la  Haute-Garonne.  (Renseignements  sur  ce  qu’on  peut  trouver 
dans  les  fonds  de  la  série  Q  des  Archives  départementales.)  — 
P.  199-222.  Cl.  Prrroud.  Les  Villar,  histoire  d'une  famille  toulou¬ 
saine  (suite  cl  fin).  |  Article  relatif  à  Gabriel  Villar,  le  plus  émi¬ 
nent  des  membres  de  la  famille  :  doctrinaire,  professeur  à  T011- 
louscen  1776,  puisa  La  Flèche,  évôque  constitutionnel  de  la  Mayenne 
en  1791.  député  à  la  Convention,  membre  de  l’Institut  a  sa  forma¬ 
tion.  inspecteur  général  de  l’Université  sous  l’Empire,  mort  en 
,826.)  —  P.  223-02.  J.  AGEonGES.  Le  docteur  Bordes-Pagès  et  l'idée 
transpyrénéenne:  —  P.  273-94.  A.  Jeaxroy.  La  poésie  académique 
à  Toulouse  au  xiv*  et  au  xv*  siècles,  d’après  le  Registre  de  Galltac 
(Ce  précieux  registre,  conservé  à  l’Académie  des  Jeux-Floraux,  ren¬ 
ferme  4  compositions  du  xiv*  cl  56  du  xv*  siècle;  il  a  été  réédité 
par  M.  Jeanroy  (tome  XVI  de  la  Bibliothèque  méridionale).  Exposé 
des  différents  thèmes  traités  par  les  poètes;  deux  tiers  sont  des 
sujets  de  dévotion.)  —  P.  295-312. 43 1  -55 .  A.  Gailï.ardcI  J.  Barennes. 
Le  roman  d’un  marin  bordelais  au  xvm*  siècle.  [Il  s’agit  du  che¬ 
valier  Jacques  Alexandre  de  Queux,  seigneur  do  Savigné,  né  en  1730 
à  Arvert  en  Sainlongc,  embarqué  à  i3ans;  devenu  capitaine  de  la 
marine  royale  el  aussi  capitaine  au  long  cours]  :  quelque^  renseL 
gnements  sur  les  conditions  de  l’armement  à  Bordeaux,  le  rôle  du 
capitaine,  les  cargaisons;  surtout  des  détails  familiaux.)  —  P.  3i3-29- 
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Pïuyiei..  Millevoyc  aux  .1  eu Floraux,  (Prit  pari  aux  concours 
depuis  l'an  \l.  et  même  sous  un  nom  supposé.  La  fameuse  Chùlr 
•les  feuilles  v  fui  couronnée  en  1S11  ;  les  divers  remaniements  de 
celle  pièce.  D'après  le  livre  de  P.  l.adoué.)  —  P.  33o-47,  4 50-7 à. 
l)r  Taciiahd.  Le  baron  Dominique  Larrey.  [Suit  le  grand  chirur¬ 
gien  depuis  sa  jeunesse,  à  Ira  vers  loules  les  campagnes  de  l'Empire, 
où  les  grandes  batailles  le  niellent  souvent  «  à  boni  de  forces  ». 
tant  elles  lui  donnent  de  travail,  jusqu'à  la  débâcle  de  Waterloo, 
où  il  fut  pris  el  faillit  être  fusillé,  el  aux  années  de  retraite.)  — 
P.  3/18-G7.  M.  Skmk/.iks.  Les  grandes  lignes  de  Pliisloirc  ancienne  de 
l'Espagne.  [Itapidc  aperçu  qui  va  des  Phéniciens  à  Christophe 
Colomb.)  —  P.  391-a.  F.  Pasqciek.  La  panique  à  Scysscs,  près  Tou¬ 
louse.  en  août  1789.  (Publie  la  délibération  du  Conseil  municipal 
'  de  Seysses.  en  dnlcdu  *3  aoùl  1789.  |  —  P.  401-2.4.  Cai'itai.ni:  Ma/.aiis. 
Huit  mois  à  Toulouse,  il  y  a  un  siècle  (novembre  1 8 1 3 .  juin  1 8 1 4  j • 
(Veut  montrer  *«  l’étal  d'âme  »  des  populations:  ell'cl  des  réqui¬ 
sitions  prolongées  depuis  cinq  ans  cl  encore  accrues;  mauvaise 
volonté  envers  les  troupes  françaises  :  malaise  général  cl  méfiance 
à  l'égard  du  gouvernement  :  défaut  de  travailleurs;  encombrement 
de  la  ville,  etc.]. 

L.  Dltii.. 


Gironde. 

Bulletin  italien,  l.  XIV,  191/1. 

P.  3aG-35.  .1  Léon  a  rd-Cii  a  lagxac.  U11  peintre  bordelais  en  Italie  au 
xviu*  siècle.  Pierre  Lacour.  [N'apporte  aucun  fait  nouveau.] 

Tome  XV,  191 5. 

P.  1 37-5G.  J.  LÉONAnD-CiiAi.ACXAC.  Influence  de  l'Italie  sur  l'esthéti¬ 
que  du  peintre  Lacour.  |Ktude  faite  d'après  les  divers  écrits  de 
Lacour.) 

Tomes  XVI,  1 9 1 G  ;  XVII,  1917;  XVIII,  1918.  Néant. 

L.  Delarielle. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNI 


/ 


ANNALES  DU  MIDI. 


492 


Lot.  * 

Bulletin  de  la  Société  des  éludes  lillérawes ,  scientifiques 
et  artistiques  du  Lot,  t.  XXXVIII,  1913. 

P.  1-3/1.  B.  Paumés.  Jean  Bcssières,  duc  d'Istrie,  maréchal  de  France 
(1768-1813).  [Biographie  intéressante  à  l'occasion  du  centième 
anniversaire  de  sa  mort.)  —  P.  25-4o.  81-9G,  235-57.  A.  Combes. 
Analyse  des  registres  municipaux  de  la  commune  de  Cahors,  tenus 
pendant  la  Révolution.  —  P.  4i-54.  Dr  Bergolxioux.  Galerie  médi¬ 
cale  du  Lot  :  J. -B.  Demcaux.  181 5-86.  (Chercheur  original,  mais 
qui  n'oubliait  pas  les  intérêts  locaux.];  J.  François  Caviole,  1790- 
1870.  maire  de  Cahors.  (S’intéressa  à  l’hygiène  publique,  fit  ins¬ 
taller  le  service  des  eaux  en  i854-55.|  —  P.  55-6o.  R.  Labry.  Les 
peintures  murales  de  Sainl-Picrre-Livcrsou.  (Peintures  récemment 
découvertes  faites  à  la  colle  sur  revêtement  humide;  dessins  colo¬ 
rés.  teintés  d’aquarelle  où  dominent  l’ocre  rouge,  l’ocre  jaune,  le 
gris  et  le  blanc,  mais  un  peu  fanées.  Sur  la  voûte  de  l’abside,  le 
Christ  entouré  des  4  animaux;  sur  les  murs,  5  droite,  l’Annoncia¬ 
tion  ;  à  gauche,  l’Adoration  des  Mages.  L'iconographie  indique  une 
œuvre  du  xiv*  siècle,  mais  de  caractère  très  archaïque,  de  facture 
gauche  et  inexpérimentée.  Nous  ne  pensons  pas.  comme  M.  L., 
que  le  Christ  soit  antérieur  d’un  siècle  5  l’Annonciation.  Tout  in¬ 
dique  au  contraire  le  même  artiste  et  la  môme  époque.  Il  y  eut  en 
Quercy  aux  xiv*  et  xv*  siècles  plusieurs  œuvres  picturales  du  mémo 
genre  ;  cf.  celles,  mieux  conservées,  de  Rampoux.]  —  P.  6i-4. 
U.  Labry.  Une  excursion  archéologique  à  Luzech.  (Attire  l’atten¬ 
tion  sur  Luzech,  qui  veut  être  Lxellodunum.  Des  fouilles  seules 
peuvent  éclairer  la  question  tant  débattue.]  —  P.  97-109.  A.  Crudy. 
Le  notariat  dans  l'arrondissement  de  Cahors  depuis  la  Révolution 
jusqu’à  nos  jours.  (  Tend  à  montrer  que  le  nombre  des  notaires 
n’a  cessé  de  baisser  depuis  la  Révolution  et  que  leur  situation, 
malgré  les  nombreuses  suppressions  d’études,  ne  s’est  pas  amé¬ 
liorée.  Il  est  possible  qu’il  y  ait  une  crise  de  notarial,  mais  elle 
nous  parait  beaucoup  moins  fâcheuse  que  celle  de  la  dépopulation 
dans  l'arrondissement  comme  en  témoignent  les  tableaux  compa¬ 
ratifs  des  années  1800  cl  1912.  p.  107.]  —  P.  ico-23,  207-18.  Abbé 
Péciial.  Corn  et  scs  environs.  (Intéressante  monographie  d’un  vil¬ 
lage  qucrcynois.)  —  P.  Alde  et  Foissac.  Le  prieuré  de  Mo- 
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libres,  Sninl-Picrrc-Livcrsou  cl  Francoulès.  (Fondé  au  \m*  siècle 
par  les  religieux  de  l'abbaye  de  la  Couronne,  qui  possédaient  en 
Ouercy  les  deux  paroisses  voisines  de  Francoulès  cl  de  Sainl-Pierre- 
Liverson.  I.e  monastère  fut  détruit  pendant  la  guerre  de  Cent  ans 

et  ne  fut  point  relevé.)  —  I'.  1 38-4 \ .  A  Foissac.  Note  sur  Olivier 

% 

de  Magny.  (Note  sur  la  famille  el  Factuelle  parenté  du  poêle  quer- 
cynois.  Protégé  par  Hugues  Sa  Ici .  il  fui  «  redevable  de  sa  première 
formation  au  bienfait  de  ces  deux  puissances  qui  alors  n’en  fai¬ 
saient  qu'une  :  l'Église  el  l'Université  ».)  —  P.  1.45-55,  up-206, 
*77-291.  Eug.  Soi..  I.e  clergédu  Lot  sous  la  Terreur  fruclidoricnnc. 

|  Uemarquablc  élude,  a  fait  l'objet  d’un  tirage  à  part .  Cf.  ci-dessus, 
p.  2 GG,  compte  rendu.)  —  P.  169-82,  219-34.  H.  Hey.  La  munici¬ 
palité  cantonale  de  Duravcl  (Lot)  sous  le  Directoire.  (Etude  d’une 
municipalité  cantonale,  institution  nouvelle  et  éphémère  qui  lui 
supprimée  sous  le  Consulat.  Ce  groupement  de  communes  donnait 
un  peu  de  vie  politique  à  nos  campagnes  cl  valait  mieux  que  le 
morcellement  communal  qui  a  ruiné  toute  activité  dans  nos  vil- 
lagcs.)  —  P.  *91-2.  Ed.  Aliie.  Projet  de  publication  d’un  carlu- 
lairc  de  Cahors.  (Il  s’agit  d'un  inventaire  complet  des  Archives 
municipales  de  Cahors  jusqu’à  la  dévolution). 

Tome  XXXIX,  191/1. 

P.  5-36.  A.  Com UES.  Analyse  des  registres  municipaux  de  Cahors 
(suite).  —  P.  87  -50,  119-40.  H.  Hky.  La  municipalité  cantonale  de 
Duravel  | suite] .  —  P.  06-67.  *^7-67.  Abbé  Péchal.  Corn  et  ses  en¬ 
virons  (suite).  —  P.  67-81.  E.  Sol.  Le  clergé  du  Lot  sous  la  Terreur 
fruclidorienne (suite). —  P.  81-10.4.  E.  Altie.  Autour  de  JeanXXII. 
La  cour  d’Avignon  (remarquable).  —  P.  140-67.  L.  Saint-Marty. 
Un  mandrin  qucrcynois.  (Histoire  d'un  authentique  capitaine  de 
mandrins  nommé  Troupel.)  —  P.  167-83.  ComiiahieucI  Foiiiastik. 
Analyse  de  quelques  actes  concernant  Cajarc.  (Indications  précieu¬ 
ses  sur  les  actes  privés  el  les  biens  du  xiu"cl  xv€  siècles.)  —  P.  1-217. 
Ed.  A  lue.  Inventaire  raisonne  el  analytique  des  Archives  munici¬ 
pales  de  Cahors.  [Nul  mieux  que  le  savant  érudit  qu’est  M.  Albe 
ne  pouvait  mener  à  bien  ce  laborieux  dépouillement.  Indispensa¬ 
ble  à  consulter  pour  toute  élude  sur  Cahors  el  le  Qucrcy  au  Moyen 
«âge.  Tirage  à  part.)  K.  Hf.y. 


ANNALES  DU  MIDI.  —  X.WYI. 
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8.  —  Association  J rançaise  pour  C avancement  des  scien¬ 
ces ,  32*  session,  Angers,  1903.  (Notes  et  mémoires.) 

P.  1378-80  F.  Pottier.  Fouilles  entreprises  en  1902-1903  dans 
l'église  abbatiale  de  Saint-Pierre-de-Moissac.  (Il  parait  avoir  existé 
'une  église  romane  antérieure  à  l’église  à  coupole.  On  n’a  décou¬ 
vert  ni  sépulture  importante,  ni  objet  de  valeur.)  —  P.  1 38 1-4. 
Ch. -Cotte.  Sur  une  fosse-bûcher  du  département  de  Vaucluse 
(dont  on  ne  peut  indiquer  la  destination,  car  l’époque  récente 
des  objets  recueillis  empêche  de  croire  à  des  bûchers  funèbres 
ou  religieux.) 

33e  session,  Grenoble,  190/1. 

P.  1547-9.  Delort.  Antiquités  gréco-romaines  de  la  vallée  infé¬ 
rieure  de  l’Isère  etdes  bords  du  Rhône.  Élude  aupaysdes  dieux  lares. 
(Découverte,  après  la  Vénus  de  Caraboni,  d’une  Minerve,  d’un  Cu- 
pidon  et  de  socles  en  bronze;  traces  de  dévastation  barbare.)  — 
P.  1 556-8.  M.  Ma8frakd.  L’enceinte  de  Ladignac.  canton  de  Sainl- 
Yrieix  (Haute-Vienne).  [Ensemble  de  cinq,  monticules  semblant 
constituer  une  ligne  de  défense. | 

34f  session,  Cherbourg,  1905;  35*  session,  Lyon,  190C; 
36*  session,  Reims,  1907;  37e  session,  Clermont-Ferrand , 
1908.  Néant.  —  38e  session,  Lille ,  1909. 

P.  1/102-G.  J.  de  ï.’Estoile.  Contribution  à  l’histoire  du  château  de 
hagarde  pendant  la  Révolution.  (Ce  château,  situé  dans  la  com¬ 
mune  de  même  nom  (Ariègc),  appartenait  â  un  membre  de  la 
famille  de  Lévis,  émigré.  Voué  d’abord  à  la  démolition,  il  servit 
ensuite  de  magasin  à  grains  et  fourrages,  et  d’atelier  pour  la  pré¬ 
paration  du  salpêtre.) 

39*  session,  Toulouse,  1910.  T.  II. 

P.  273*5.  M.  Maricnan.  La  station  néolithique  et  J’oppidum  d’Ambrus- 
sum  à  \  illetelle  (Hérault).  —  P.  273*6.  F.  Daleac.  Encore  les  si- 
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lex  à  retouches  anormales  |i îironcle).  —  P.  X77-9.  L.  M.oet  et 
L.  Mauiiette.  Découverte  d’une  grotte  sépulcrale.  probablement 
néolithique,  à  Montoulicrs(llérault).  — 1‘.  2q4-3oi.  L.  Gihaix.  Lcsmo- 
numcnls  mégalithiques  de  la  commune  de  C  rossa,  arrondissemenl 
de  Sarlène  (Corse).  —  P.  3 10-G.  Ch.  Cotti:.  Les  lumulus  hallslallicns 
provençaux  à  vases  grecs  archaïques.  —  P.  36q-(>4.  J.  Ciiai.ande.  Les 
armoiries  et  les  inscriptions  capitulaires  nu.xvu*  siècle  dans  l'an¬ 
cien  collège  des  Jésuites  à  Toulouse.  |Cf.  un  compte  rendu.  Anna¬ 
les ,  l.  WIV  (1912),  p.  3 10.] 

T.  IV. 

P.  41-53.  K.  Bf.i.loc.  Dialecte  el  toponymie  du  Val  d'Aran  cl  des 
pays  voisins.  (Aninilés  avec  le  dialecte  gascon  montagnard.]  — 
P.  63-7.  J.  de  i.’Estoii.e.  Nomenclature  des  grottes  de  l’Ariège. 
(Leur  intérêt  pour  la  préhistoire.] 

/10e  session,  Dijon ,  1911.  Néant.  —  /|ir  session,  A  'unes, 

1 9 1 

P.  G 1 5-8.  M.  Ciiaii.lan.  Une  sépulture  à  incinération  découverte  près 
de  Gardannc  (Bouches-du-Rhône).  —  P.  (>18-9.  St.  Ci.astrieii. 
Découverte  de  fours  romains  à  Saint-André,  Marseille.  —  P.  G20-7. 
K.  Micron.  L'«  Apollon  >»  de  Nîmes  au  Musée  du  Louvre.  —  P.  628-02. 
A.  Vassy  el  CL  Guy.  Mises  à  jour  cl  description  de  trois  mosaï¬ 
ques  romaines  à  Saint-Romain-en- (ïal  (Rhône),  près  Vienne 
(Isère).  (Avec  des  détails  sur  l'habitation  gallo-romaine  dont  elles 
faisaient  partie.] 

t\ 2e  session,  Tunis ,  1 9 1 3.  Néant.  —  /1 3*  session,  Le  lia - 

ere,  191/1'. 

P.  747-62.  A.  Vassy.  Rapport  sur  la  découverte  de  trois  gisements 
d'amphores  romaines  à  Sainlc-Colombe-lcs-Viennc.  [Ces  amphores 
auraient  été  enterrées  pour  servir  de  drain.)  —  P.  762-4.  II.  Bout 
de  Ciiarlkmo.nt.  Recherches  dans  le  massif  de’  Ma  rseillcveyre.  [^Mar¬ 
seille).  Découverte  d’un  masque  el  de  poteries  d'origines  el  d'épo¬ 
ques  différentes.!  L.  Vie. 

1.  Le  volume  des  «<  Notes  el  Mémoires  »»  11'a  pas  paru  depuis  191 4;  de  191 5 
à  1918,  on  a  publié  Irois  volumes  de  «  Conférences  »  faites  pendant  la  guerre 
et  inspirées  par  les  circonstances,  et  dans  lesquels  il  n'v  a  rien  à  relever. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNI 


* 


496  .  ANNALES  DU  MIDI. 

9.  —  Bulletin  monumental ,  t.  LXXVII,  1913. 

P.  .'11-72.  René  Fage.  L’église  de  Saint-Léonard  et  la  chapelle  du 
Sépulcre  (Haute-Vienne).  [Planche.)  —  P.  73-100.  Albert  Mayeüx. 
Sait-Jean-le-Vieux  à  Perpignan.  [Planches.]  —  P.  126-9.  Jules  F011- 
migé.  Notes  sur  des  voûtes  romaines  nervées  à  Arles  (Bouches-du- 
Rhône).  —  P.  231-9.  A.  Angles.  L'église  Saint-Michel  de  Castelnau- 
dc-Lévezou  (Aveyron).  [Planches.)  —  P.  347-78.  Abbé  Plat.  La 
Touraine,  berceau  des  écoles  romanes  du  sud-ouest.  —  P.  879-86. 
E.  Lefkvre-Pontalis.  L'église  ropiane  de  Civaux  (Vienne)  et  son 
abside  carolingienne. 

Louis  Serbat.  Chronique  :  P.  146-7.  La  question  d’Uxellodunum. 

—  P.  147-9.  Antiquités  romaines  à  Vienne  (Isère).  —  P.  149.  Arènes 
de  Saintes.  —  lu.  Fouilles  à  Saint-Bertrand-de-Comminges.  — 
P.  149.  Villa  gallo-romaine  du  Bcl-Air  (Charente-Inférieure).  — 
P.  1 5 1.  •  Sépultures  barbares  à  Sanilhac  et  Caissargues  (Gard). 

—  P.  1 54-6.  Église  de  Moirans  (Isère).  —  P.  .1 56.  Abbaye  de  Caren- 
nac  (Lot).  —  P.  160.  Châteaux  de  la  Drôme.  —  P.  161.  Motte 
de  Vaudu,  dans  la  commune  de  Saint-Michel-Léparon,  arr.  de 
Ribérac  (Dordogne).  — -  P.  162.  Château  de  Termes,  commune 
de  Mouthoumet,  arr.  de  Carcassonne  (Aude).  —  P.  i64.  Sculptures 
de  Saint-Michel-dc-Cuxa,  à  Pradcs  (Pyrénées  Orientales).  —  P.  164. 
Fouilles  de  Saujon,  arr.  de  Saint-Jean-d’Angély  (Charente-Infé¬ 
rieure).  —  P.  288-9.  Bas-reliefs  de  Cabrières-d’Aygues,  arr.  d’Apt 
(Vaucluse).  —  P.  390-1.  Mosaïque  de  Saint-Romain-en-Gal,  arr.  de 
Vienne  (Isère).  (Vendue  au  Musée  britannique  de  Londres.)  — 
P.  293.  Antiquités  romaines  à  Lacroisille,  arr.  de  Limoges  (Haute- 
Vienne).  —  P.  293.  Sarcophages  gallo-romains  de  Brive.  —  P.  298. 
Eglise  de  Vélorgues'.  arr.  d’Avignon  (Vaucluse).  —  P.  298-9.  Monu¬ 
ments  de  l’Aveyron.  (Fenêtre  romane  à  Millau,  remparts  de  la 
Couvertoirade,  château  de  Sévérac-ic-Château.)  —  P.  3oo.  Rem¬ 
parts  d’Aigucs-Morles,  arr.  de  Nimes  (Gard).  —  P.  3oo.  Château 
de  Montai,  arr.  de  Figcac  (Lot).  P.  3o5-6.  Chronique  de  l’émail- 
teric  limousine.  —  P.  454-5.  Antiquités  nimoises.  —  P.  455.  Villa 
romaine  de  Grambois,  arr.  d'Apt  Vaucluse).  —  P.  455.  Antiquités 
de  Narbonne.  —  P.  457.  Le  Cannct-du  Luc,  arr.  de  Draguignan 
(Var).  Découverte  d’une  slcle  funéraire.  —  P.  457.  Motel,  arr.  de 
Roanne  (Loire).  Buste  de  bronze  de  l’époque  romaine.  —  P.  4ûo. 
Monuments  de  l’Aude.  —  P.  463.  Clocher  de  Saint-Michel-dc-Ta- 
rascon,  arr.  de  Foix  (Ariègc).  —  P.  40G.  Maisons  anciennes  de 
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Cliaiiicu,  nrr.  de  Roanne  (Loire).  —  IL  299,  'itt8,  .'170.  Palais  des 
Papes  d'Avignon.  (Peinliiivs.)  -  P.  Sculpl urcs  du  Moyen  âge 
à  Sainl-Anlonin  (Tam-cl-Gnronne).  vendues  à  un  brocanteur.  — 
I*.  '17-2.  Sculpture  el  brocantage  dans  la  région  toulousaine.  (Lcllre 
de  .!.  de  Lahondès.)  —  I».  ',70.  Chaire  île  Notre-Dame.  à  Saint- 

0 

Kticnnc  (Loire),  du  wir  siècle.  —  P.  .{7(1.  Peintures  murales  du 
Moyen  âge  à  Saint  Maurirc-sur-Loirc,  arr.  de  Roanne  (Loire).  -- 
P.  '17^-  Crosse  dWngoulème.  —  P.  .'177-8.  Lustre  gothique  de 
Militais,  arr.  de  <  i  a  illac  (Tarn). 


Tome  LXX.VI1I,  1 9 1 4  « . 

P.  â-'|G.  K.  Dksiioi  i.ikiu:s.  Essai  sur  les  tailloirs  romans.  (Planches  el 
ligures.  Exemples  pris  dans  diverses  régions  méridionales.)  -  - 
P.  .'17-37.  J.  l’onMiGK.  Cabanes  de  pierres  sèches  dans  le  Vaucluse. 
| Planches  el  figures.)  —  P.  08-87.  !*'•  Lkkkviie-Posïalis.  \  (|uelle 
école  faut-il  rnllaclier  I  église  de  Beaulieu  (Corrèze)?  (Planches  cl 
figures.)  —  P.  1  <19-23 1 .  Lieutenant-colonel  Di;nvn:c.  Serrures,  ca¬ 
denas  el  clefs  du  Moyen  âge.  | Figures.  Exemples  pris  dans  diverses 
régions  méridionales  :  Roussillon.  Hautes-Pyrénées.  Musée  de 
Toulouse,  Corrèze,  Dordogne.  Vaucluse,  etc.)  —  P.  3ag-38.  Ph.  Lac- 
/i.n.  L'église  de  Nogaro  (Cers).  —  P.  33i)-5J.  C.  Lavkrgkk.  Les 
réparations  de  l’église  de  la  cité  de  Périgueux  au  xvu*  siècle. 

L.  Sbrbat,  F.  Dksh  »uuKiu:s  el  M.  Auteur.  Chronique  :  P.  i/io. 
Fouilles  à  Sa  inl-Hcrlrand -dc-Com  ni  inges.  —  P.  i'j  2 .  Mosaïque 
d’Auch;  inscription  gallo-romaine  de  Lassera n  (Cers).  —  P.  i(,3. 
Inscriptions  romaines  dans  la  Drôme.  —  P.  Musée  lapidaire  de 
Narbonne.  •  P.  1/17.  Abbaye  de  Sainl-Polycnrpc  (Aude).  —  P.  1/17. 
Crypte  de  Notre-Dame  de  Tables,  à  Montpellier.  —  P.  i48.  La  vieille 
église  de  Sainl-llilaire  d’Agen.  —  P.  Appareil  alvéolé  en  Au¬ 
vergne.  —  P.  l'ig-âo.  373.  Palais  des  Papes  à  Avignon.  —  P.  1 5 1 . 
La  maison  du  sénéchal  à  Agen.  —  P.  ifu-3.  La  maison  des  d* AI 
hrel  à  Casleljaloux  (Lot  cl-Caronnc.)  —  P.  i53.  Musée  d’Angou- 
lèmo.  P.  107.  La  Joconde  de  FlsIc-dc-Noé  (Gers).  —  P.  157-8. 
Tableau  de  la  chapelle  du  Lycée  de  filles  à  Agen.  —  P.  355.  Les 
fouilles  de  Ruscino;  le  musée  de  Yaison.  —  P.  35g.  Trésor  du 
Pouzin  (Ardèche).  —  P.  31)2-3.  Église  de  la  chapelle  Sainl-Robcrl 
(  Dordogne).  —  P.  363.  Basilique  de  Notre-Dame  de  la  Fin  des 


1.  La  première  partie  (nn*  1-2)  a  paru  en  uji4,  la  deuxième  (ir»  3-4) 
en  1  <)  20. 
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(erres,  à  Soulac  (Gironde).  —  P.  364.  L'ancienne  façade  de  l'église 
de  Lanville  (Charente);  les  façades  romanes  charcntaiscs.  —  P.  367. 
Église  Saint-Michel  de  Bordeaux.  —  I».  370.  Le  cloître  de  Saint- 
.lusl  de  Narbonne.  —  P.  371.  La  charpente  de  l'cglisc  Saint-Hilaire 
d'Agen;  le  ciment  du  clocher  de  Saint-Front  de  Périgueux.  — 
P.  374.  Châteaux  anglais  et  châteaux  gascons.  —  P.  376.  Gaine  de 
poignard  mérovingienne  de  Moissac.  —  P.  377-8.  Les  chapiteaux  de 
la  porte  des  comtes  à  Sainl-Scrnin  de  Toulouse.  —  P.  378-9.  Le 
tympan  de  l’ancienne  porte  de  l’église  de  Champniers  (Charente); 
sol  et  luna.  —  P.  38i.  La  Vierge  allaitant  de  Notrc-Damc-du-Port. 
—  P.  38 i-a.  Sainte  Anne  et  sa  famille.  —  P.  385-6.  Les  boiseries 
de  la  Chartreuse  de  Vauclairc  (Dordogne).  —  P.  387.  Tapisserie 
de  la  licorne  du  château  de  Ycrleuil  (Charente). 

K.  PaSQUIER. 

10.  —  Bulletin  de  la  Société  de  C histoire  du  protestan¬ 
tisme  français ,  64*  année,  1915. 

P.  445-09.  B“*  de  CiiAHMS.w.  Les  chiffres  de  M.  l'abbé  Rouquette. 
Ktude  sur  les  fugitifs  du  Languedoc  (L'zcs).  [Suite  de  cette  longue 
étude  rectificative,  avec  détails  sur  les  fugitifs,  leur  famille,  leur 
rôle,  etc.)  —  P.  487-91.  F.  P.  et  N.  W.  Le  livre  des  conversions  cl 
des  reconnaissances  de  l’Église  française  de  la  Savoye  à  Londres. 
(Registre  de  1684-1702,  relatant  les  noms  des  personnes  qui.  en 
cette  Église,  avaient  abjuré  le  catholicisme  cl  fait  profession  de  la 
religion  réformée»»,  soit  167  et  1598.  Parmi  les  abjurant?,  36  prê¬ 
tres  ou  religieux.]  —  P.  493-5o4.  J.  Pandin  de  Lussaudiêrk.  Un 
épisode  de  la  persécution  religieuse  en  Saintonge.  Le  prédicant 
Pierre  Bigeon.  [Ayant  prôché  dans  la  région  de  Marennes,  il  est 
pendu  à  Rochcfort  en  1706.]  —  P.  538-6o.  K.  Reverdy.  Relevé  des 
noms  des  prosélytes  et  réfugiés  figurant  aux  registres  du  Consis¬ 
toire  de  Genève  à  partir  de  1660.  [Suite.  Un  grand  nombre  de 
noms  méridionaux.)  —  P.  680-2.  F.  Puaux.  Le  pape  Clément  XI  et 
les  Camisards.  [Le  pape,  en  1703,  autorise  les  clercs  du  diocèse 
d’Alais  à  s’armer  pour  leur  défense.]  —  P.  582,-6.  N.  Weiss  et  G.  Dc- 
mons.  Notes  sur  E.  Cambolivc.  [De  Montpellier;  réfugié  en  Angle¬ 
terre.  Sa  famille.]  —  P.  592-G18.  F.  Puaux.  Le  dépeuplement  cl 
l’incendie  des  Hautes-Cévennes,  octobre-décembre  1703.  [Sur  l’ini¬ 
tiative  de  l’intendant  Bâville,  avec  la  permission  du  roi,  3i  parois- 
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scs  sont  saccagées  cl  dépeuplées  par  le  maréchal  de  Montrevel  cl 
le  brigadier  Julien,  petit-fils  d'un  pasteur.)  —  P.  696-702.  L.  Bas¬ 
tide.  Les  prolestanls  de  Brouagede  1 65 1  à  1 603.  (Us  y  étaient  mar¬ 
chands  el  marins. |  -  P.  708-12.  N.  Weiss.  Sur  le  second  mariage 
de  Jeanne  d'Albrcl.  (Avec  le  comle  de  Goyon.  Court  article  de 
polémique  conlrc  M.  Baguenault  de  Puchesse.)  —  P.  727-9.  D'Àu- 
11101..  Famille  Auriol  ou  d'Auriol.  (De  Castres;  ayant  émigré  à 
Londres  et  à  Genève. | 

65*  année,  1 9 1  fi. 

P.  io-5i.  Ch.  Bost.  Les  deux  premiers  synodes  du  Désert,  21  août 
17m,  i3  janvier  1716.  (Tenus  sur  l'initiative  de Corteiz  cl  de  Court , 
près  de  Monoblct  (Gard),  au  hameau  ries  Monlè/.cs,  dans  le  but, 
notamment,  d'écarter  les  prédicanles  extatiques  que  la  guerre  des 
Camisards avait  multipliées.)  —  P.  66-70.  .1.  Pandin  df.  Lussaudière. 
Poursuites  exercées  contre  quinze  protestants  de  Sainlongc  en 
1699-1700.  Rôle  de  l'évêché  de  Saintes  sous  Guillaume  de  la  Bru- 
nclicrc.  (Condamnation  aux  galères  à  perpétuité.)  —  P.  i25-4q. 
Bm*  de  C11  a hnisa y .  Les  chifTres  de  M.  l'abbé  Bouqucllc.  Élude  sur 
les  fugitifs  du  Languedoc  (l'zès).  (Suite. )  —  P.  149-69,  3 1 3-2.4. 
F.  Bkveiiüi.n.  Relevé  des  noms  des  prosélytes  cl  réfugiés  figurant 
aux  registres  du  Consistoire  de  Genève  à  partir  de  1660.  —  P.  1 65- 
77.  J.  Roman.  Le  meurtre  de  Louis  Aymé.  Episode  de  la  première 
guerre  de  religion  à  Gap.  en  Dauphiné.  (En  1 56a  tousses  chefs 
protestants  du  Haut-Dauphiné,  apparentés  entre  eux  et  aux  Farel, 
prennent  les  armes  par  esprit  de  solidarité  familiale.  Aymé,  de 
Chorges,  jeune  protestant  qui  avait  participé  à  celle  guerre,  est 
ensuite  assassiné  par  ses  concitoyens.  Enquête  sur  ce  meurtre.)  — 
I».  236-8.  G.  Lavehgne.  Le  cimetière  protestant  de  Périgueux  au 
xvir  siècle.  (Texte  du  12  juin  1672.)  —  P.  274-87.  E.  Ritteii.  Jean 
\struc,  auteur  des  «  Conjectures  sur  la’  Genèse  ».  [Médecin  de 
Montpellier  (1684-1766)  dont  les  œuvres  médicales,  fort  nombreu¬ 
ses,  sont  oubliées,  mais  non  son  Histoire  naturelle  du  Languedoc  et 
ses  Conjectures,  où  il  fait  preuve  de  sens  critique  en  attribuant  à 
des  auteurs  différents  les  différentes  parties  de  la  Genèse.  Il  avait 
pour  père  cl  pour  maître  un  hébraïsant,  pasteur  à  Sauve,  converti 
en  1684  au  catholicisme.)  —  P.  3oo-4.  .N.  W.  Le  testament  de  Jean 
Antoine  de  Piloti.  6  mars  1696.  (Coseigneur  de  Lézan,  condamné 
aux  galères,  puis  libéré  après  abjuration.) 
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\  0 

P.  59-77.  Ch.  Bost.  Les  pasteurs  Astruc.  Le  père  de  Jean  Âslruc. 
[Précisions  sur  les  trois  pasteurs  qui  ont  porte  le  nom  d’Astruc. 
sur  la  conversion  du  père  du  médecin.  Pierre  Astruc,  qui,  menacé 
par  ses  anciennes  ouailles,  dut  se  réfugier  à  Montpellier  et  vit  en¬ 
suite  ses  biens  ravagés  par  les  Camisards.]  —  P.  1 37-/1 1 .  II.  Au- 
uert.  Les  débuts  de  l'Église  de  Marseille  au  xvi*  siècle.  [Lettre  du 
i3  mars  1559,  adressée  par  cette  Église  aux  Ministres  de  Genève  ] 

67*  année,  1918. 

P.  10-37,  F.  Pl'aux.  Les  mémoires  de  Cavalier  sur  la  guerre  des 
Cévennes.  [Ils  contiennent  de  nombreuses  erreurs  et  confusions, 
mais  n'en  sont  pas  moins  un  document  remarquable,  très  propre 
h  révéler  la  personnalité  de  l'auteur  et  le  caractère  de  la  guerre 
des  Cévennes.  Us  ont  du  être  rédigés  en  1708,  en  français,  puis 
traduits  et  publiés  en  anglais.  Les  Archives  royales  de  la  Haye  en 
possèdent  un  ms.  français  qui  s’écarte  souvent  de  l’édition  an¬ 
glaise.]  —  P.  ai  i-3.  N.  Weiss.  Quelques  huguenots  et  huguenotes 
«  obstinés  *»  dans  les  prisons  de  Bordeaux  et  de  Rennes  après  1688. 
[Liste  de  l’année  1700.)  —  P.  31$  5.  J.  Marty.  Deux  certificats  de 
prétendus  concubinages.  (Donnés  par  des  curés  en  1746  et  1769. 
Il  s’agit  de  personnes  mariées,  mais  protestantes.]  —  P.  3o6-i4- 
G.  Tournier.  Notice  généalogique  sur  la  famille  de  Villcltcs  de 
Montlédicr.  (Tarn.  Fort  ancienne,  elle  apparaît  en  1319.  Elle  resta 
huguenote  jusqu'à  la  Révocation,  puis,  en  partie,  passa  en  Angle¬ 
terre  afin  de  garder  sa  foi.  Le  château,  remanie  au  xvnt*  siècle, 
subsiste,  au  bord  de  l’Arn.]  P.  Dognon. 

II.—  Congrès  archéologique  (le  France ,  LXXXI"  ses¬ 
sion,  1 9 1 4 ;  Vannes  et  Brest;  LXXXll*  session,  1919; 

Paris.  Néant. 


1 —  La  Correspondance  historique  cl  archéologique, 
t.  XV1-XV1II,  1909-191 1.  Néant.  —  Tôme  XIX,  191a. 

P.  39-43.  E.  Grave.  Une  lettre  d’un  évêque  de  Montpellier.  [Marie- 
Nicolas  Fournier.  Lettre  du  a3  janvier  1810  au  Ministre  pour  dé¬ 
fendre  un  de  ses  mandements. | 
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Tome  XX.  1 9 1 3. 

!'.  3 .  !..  Caielkt.  Délires  1  le  princes  H  de  princesses  apparlenanl 
à  la  maison  de  Savoie.  (Onze  pièces.  107 1-1780.  D’apres  la  collcc- 
lion  Morin-Pons,  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Lyon.] 

Tomes  XXI,  i «j  1 4  ;  XXII,  iyiô.  Néant.  —  Tome  XXIII, 

P.  233-9.  M.  Pium;t.  Plaque  de  foyer  aux  armes  de  Chaude  de  Hebé. 
archevêque  de  Narbonne.  C.  Biiunei.. 

!:{.  —  Xouvcllc  revue  hisloru/uc  de  droit  français  cl 
élranyer ,  .V  série,  l.  X X X \  III,  191/1-191 5.  Néant.  — 
Tome  XXXIX,  !\or  année,  1 9 1 G . 

P.  'i2cj-üo4,  5911-O27.  P.  K,  (îiicAiU).  I.a  jeunesse  de  Cujas.  Noies  sur  sa 
famille,  ses  éludes  cl  son  premier  enseignement  (Toulouse.  i5i  <- 
1 554).  (Son  père,  originaire  d'O  toron  cl  nommé  Cujaux,  élail  Inu- 
deur  de  draps  à  Toulouse,  rue  des  Blanchicrs,  où  naquit  en  Tm 
le  jurisconsulte.  Ses  professeurs  de  droit,  enlre  autres  Arnaud  du 
Ferrier,  Toulousain,  dont  il  suivit  rcnscigncmoul  avec  prédilec¬ 
tion,  Boyssonné,  qui  ne  Pi nlércssa  guère  non  plus  que  Jean  Coras. 
Antoine  de  (vovea  auquel  il  a  voué  la  plus  sincère  admiration  el 
qui  semble  avoir  fait  un  cours  à  Toulouse  en  i545- 1 3/|t>.  Lui-mème. 
en  10/17.  ouvre  un  cours  libre  d’Inslilulcs  qui  a  duré  jusqu'en  iô.V'i. 
dalc  de  son  départ  pour  Caliors.  Scs  élèves,  dont  les  Du  Fnur. 
appartenant  à  celle  puissante  famille  parlementaire,  qui  le  pro¬ 
tégeait  :  parmi  eux  le  célèbre  Guy  du  Faur  de  Pibrac,  Fauteur  des 
quatrains.  Scs  levons  durant  celle  époque.  Travail  lies  savant  el 
approfondi.) 

Tome  XL,  4 Tannée,  |9,7- 

P.  'io3-2.'|.  P. -F.  (iiiunn.  Dell  res  inédiles  de  Cujascl  de  Scaligor.  |Com 
muniquccs  par  M.  Seymour  de  Ricci  :  celle  de  Cujas,  de  Valence, 
19  février  1670.es!  écrite  en  français  à  son  ami  Pierre  Pilliou,  celle 
de  Scaligcr  en  latin,  daléc  des  environs  de  Bourges,  ?3  mars  1Ô7O. 
donne  des  détails  sur  Cujas,  <|ui  venait  alors  de  quitter  Bourges. 
Intéressant  cl  abondant  commentaire.] 

1.  La  Hevue  n'a  plus  paru  depuis  celle  date. 
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4a*  année,  191S;  43*  année,  1919.  Néant. 

I*.  Dognon. 

1 4.  — Hcvuc  des  Bibliothèques,  24' année,  191/1.  Néant. 
—  aâ'-aô*  années,  191Ü-1916. 

P.  57-96.  143-27/1.  CouDEnc.  Bibliographie  historique  du  Roucrguc. 
(Ordre  alphabétique  des  auteurs.) 

27^-2 8"  années,  1917-1918.  Néant.  —  29*  année,  1919. 

P.  201-09.  OouÉ.  État  des  inventaires  sommaires  et  répertoires 
numériques  des  archives  départementales,  communales  et  hospi¬ 
talières  de  la  France  et  des  colonies.  —  P.  262-82.  G.  Coudeuc. 
Bibliographie  historique  du  Rouerguc.  (Suite.) 

F.  Pasquier. 

1 5.  —  Revue vcllit/ue,  1910-1919.  Néant. 

16.  —  Hernie  des  Deux-Mondes,  t.  LXXIX.-CV1H,  1 9 r/j- 
1918.  Néant. 

17.  —  Hernie  des  études  juives,  l.  LXI,  1911. 

P.  228-54.  J.  Régne.  Élude  sur  la  condition  des  Juifs  de  Narbonne. 

|  Suite.  J 

Tome  LXII,  1911. 

P-  1-37.  348-66.  J.  Régné.  Étude  sur  la  condition  des  Juifs  de  Nar¬ 
bonne.  (Suite. | 

Tome  LXI1I,  1912. 

7^'99-  J*  Rkgné.  Flude  sur  la  condition  des  Juifs  de  Narbonne. 
(Fin.) 

Tome  LXV,  1913. 

/ 

P.  181-90.  S.  Kahn.  Les  Juifs  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  (A 
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suivre.)  —  P.  3i5-6.  J.  Phf.vnfh.  Contrai  d'cngngemcnl  du  rabbin 
d’Avignon  en  iCfii. 

Tome  IA VI.  ij) io. 

P.  7O-97.  S.  Kaiin.  Jes  Juifs  de  la  sénéchaussée  de  Boaucaire.  (Suite 
et  fin.) 

Tome  LXYII,  191/1. 

P.  n8-a4.  G.-l).  SoiAU  iF.i..  Les  Juifs  de  Nice  el  le  décret  de  1808.  - 
P.  2 2 5-(>  1 .  S.  Kaiix.  Les  Juifs  à  Aimes  au  xvir  el  au  xvm*  siècles. 


Tomes  LXVI1I,  191/1;  LX1X,  1919;  IAX,  IAXI, 

1920.  Néant. 

(!.  Biu.nkl. 


1 3t.  —  Itcvuc  (V histoire  littéraire  de  lu  France,  t.  XXI, 

191/1. 

P.  153-71.  IL  Omoist.  Teslnmenl  de  Brantôme  publié  d’après  la  mi¬ 
nute  originale  el  autographe  (1809».  (Celle  minute  présente  des 
différences  intéressantes  avec  le  texte  qu’avaient  donne  les  diffé¬ 
rents  éditeurs.  | 

Tomes  XXII,  ujiü;  XXIII,  iqiü.  Néant.  —  Tome  XXIV, 
1 9 1 7- 

I*.  i-33,  3«7-ii).  I’.  Bosnkkon.  Une  œuvre  inconnue  tic  La  Boélic  :  les 
mémoires  sur  l’édit  de  janvier  i5f»a.  (Publication  de  ces  mémoires 
qu'avait  signalés  Montaigne  el  (pic  M.  Bonncfon  a  su  retrouver. 
I /introduction  retrace  les  circonstances  dont  l'œuvre  s’inspire  cl 
précise  la  date  à  laquelle  clic  a  dû  élrc  composée.) 

Tome  XXV,  1918. 

P.  33-5q,  243-üi.  062-S7.  P.  hf.  Noi.iiac.  t  n  humaniste  ami  de  Bon- 
sard.  Pierre  de  Pnschal,  historiographe  de  I-’ rance.  (Biographie 
très  minutieuse  cl  très  nouvelle  du  Gascon  en  question.  I.c  début 
contient  des  détails  intéressants  sur  la  vie  littéraire  à  Toulouse  vers 
le  milieu  du  xvi*  siècle.)  L.  Dki.akcem.k. 
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19. —  Rcuuc  munis  nuilifjue ,  4f  série,  l.  XVIII,  1914. 

Procès-verbaux  des  séances.  —  V.  wxvn.  Paul  Bordeaux.  Ateliers  de 

Saint-Lizicr  (Aricge)  on  lôyo.  —  I’.  uii.  lu.  Pièces  frappées  a  Cas- 

•  / 

tclsarrasin  en  1916- 

P.  ioi-i5.  245-58,  498-512.  Documents  monétaires  du  règne  de 
Henri  II.  [Documents  relatifs  aux  Monnaies  de  Bordeaux,  Cham¬ 
béry,  Grenoble,  La  Hochcllc,  Limoges.  Marseille,  Monlélimar, 
Montpellier;  nominations,  informations  judiciaires,  lettres  païen 
tes,  etc.)  —  P.  260.  Trouvaille  à  Faucon  (Basses-Alpes). 

•  Tome  XIX,  1910. 

Procès-verbaux  des  séances.  —  P.  liii.  (-ointe  de  Castellank.  Mon¬ 
naie  avignonaise  du  début  du  pontificat  de  Clément  V.  -  P.  lviii. 
Atelier  de  monnaie  à  Marseille  sous  Louis  XIII  et  sous  Louis  XIV 
jusqu’en  iG4<».  —  P.  i.xvn-i.w.  Manuel.  Denier  inédit  de  Louis  l,r, 
évêque  de  Viviers,  vers  i3io. 

P.  177-201.  283-3oo.  357-72.  Documents  monétaires  du  règne  de 
Henri  II.  [Suite.  Monnaies  de  Homans.  Toulouse,  Villencuvc-lcs- 
Avignon,  Mllcfranche-dcRoucrguc.]  —  P.  209-42.  A.  Dieudonné. 
Xcquisitions  du  cabinet  des  médailles,  monnaies  carolingiennes. 
[Ateliers  d'Aquitaine  (p.  234),  Clermont-Ferrand  (p.  237),  Tou¬ 
louse  (id.).\  —  P.  3oi-3.  Octroi  de  bourses  de  jetons  à  La  Rochelle 
au  x viii*  siècle.  [1719  ]  -•  P.  33o  5o.  Comte  de  Castellane.  Écu 
d'or  nu  nom  de  Charles  VI  frappé  par  le  comte  de  Foix  en  1419. 
| Frappé  sans  doute  à  Mazèrcs  par  Jean  I"  de  Grailly.  Vicissitudes 
de  l'atelier  de  Toulouse  à  la  môme  époque.)  —  P.  373-5.  Trou¬ 
vaille  de  monnaies  à  Bordeaux  dans  la  Garonne,  a  l'arsenal  de 
Toulouse. 

Tome  XX,  1916. 

•  • 

Procès-verbaux  des  séances.  —  P.  xv-xviu.  L.  Cerruto.  Jeton  d'Àr- 
lus  Prunier,  receveur  général  du  Dauphine  au  xv*  siècle.  — 
P.  uxviu-Lxxiv.  Paul  Bordeaux.  L’atelier  de  Marseille  sous 
Louis  XIII.  ?—  P.  lxxxv-xcii.  Berangeu.  Émission  de  monnaies 
ordonnée  par  le  directoire  départemental  de  l’Hérault.  —  P.  cm. 
Théry.  Écp  d’or  delphinal  de  Charles  MU.  [Atelier  de  Grenoble.] 
P.  47-52.  G.  àmardel.  Un  denier  de  Bernard,  vicomte  de  Nar¬ 
bonne  (1023-1067).  —  P.  77-89,  1 46-56,  260-8.  Ch.  Le  Hardelay. 
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Numismatique  savoisierme.  supplément  nu  Corpus  nnmorurn  ilali - 
rornin.  [IMnnchc.  A  suivre. |  —  P.  i*i5-3'i.  (ï.  Amaudel.  I  n  Irions 
inédit  d  ’Arhila.  roi  wisigolh.  |  Trouvé  à  Caslel-Boussillon  (Pvré- 
nées-Oricnlalos).  Planche. |  —  P.  2  3  9 -5  9.  .1.  li \11.11  Ac:nr.  L’nlelier 
monétaire  de  Narbonne.  i 653. 


Tome  XXI,  1 9 1 7 - 1 9 ■  N . 

Procès-verbaux  des  séances.  15117.  —  P.  i.wiv-t.ww.  Bohdkux.  Nu. 
inismalique  de  l’Aquitaine  anglaise.  [xir-xiv*  siècles.)  —  P.  lxxwii- 
i.xxxix.  L.  Tiikrv.  Trouvaille  dans  le  Puy-de-DAme. 

Procès  verbaux  des  séances.  1  «j  1 8 .  —  P.  vi.  A.  Bi.anciikt.  Lettre  de 
Saint-Florentin  à  révoque  do  Sainl-Pnpoul,  1755).  [Demande  do 
livrer  à  la  monnaie  l'argenterie  dos  églises  cl  communautés.]  — 
P.  xxix.  Paul  Bohdkaix.  La  monnaie  de  Caslelsarrasin  dans  Pau- 
toinnc  de  191  —  P.  xxxix-xt.iti.  Kp.nKNGr.ii.  Médaille  d’or  oITerte 

par  la  ville  de  Bordeaux  à  Élisabeth  do  France  à  P  occasion  de  son 
mariage  avec  le  roi  d’Espagne  Philippe  IV.  —  P.  xuv-xi.vc.  I  ) r  B  a  1  - 
1. iiaciie.  Douznin  d’Henri  II  pour  le  Dauphiné.  —  P.  i.xxwii- 
i.xxxviii.  Paul  boiiDF.AUX.  Liard  de  Louis  XIV  à  Pau. 

P.  45-52.  Ci.  Amaudel.  Un  denier  inédit  d’Aimeri  III,  vicomte  de 
Narbonne.  —  P.  83-92.  Ch.  Le  Mandela  y.  Numismatique  savoi- 
sicnnc.  (Fin.)  —  P.  236.  J.  Kaii.haciie.  La  monnaie  de  Narbonne. 
| Itcct ifica lion  de  l'article  paru  on  1  «>  1 G .  p.  2.39.] 

F.  Pasqueu. 

120.  —  Revue  de  l'Orient  latin,  L.  XII,  1909-191 1.  Néant1 2. 
21 .  —  Revue  de  Paris ,  1914-1918.  Néant. 

1212.  —  Revue  de  la  Renaissance ,  t.  XIV,  i9i3J. 

P.  157-64.  Documents  linguistiques  de  la  Haute- Loire  (Yclay,  Basse- 
Auvergne  et  Gévaudan).  (Publication,  par  un  anonyme,  de  deux 
docuincntscn  patois  qui  sc  trouvent  aux  Archives  hospitalières  du 
Puy.  Ces  documents  peuvent  être  datés  respectivement  de  1 468  et 
de  i5i3.)  —  P.  186-92.  J.  Ai.a7.aiu>.  Les  mémoires  d'un  calviniste 
de  Millau.  | Article  fondé  uniquement  sur  un  livre  publié  par 


1.  La  Heuue  n’a  plus  paru  depuis  celle  date. 

2.  La  Revue  n’a  plus  paru  depuis  cotte  date. 
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M.  l'abbé  J.-L.  Rigal,  nu  t.  Il  des  Archives  historiques  du  Rouer - 
gue.\  L.  Delaruellr.. 

23.  —  Revue  du  seizième  siècle ',  t.  I,  1913.  Néant.  — 
T.  II,  1914. 

P.  37Ü-8.  L.  U[omier).  L'abandon  de  la  Corse  par  les  Français  (1659). 
(Publication  d'une  lettre  inédite,  relative  à  la  restitution  de  la 
Corse  aux  Génois,  après  le  traité  du  Caleau-Cambrésis.) 

T.  III,  i9i5, 

P;  109-54.  Ab.  Lbfraxc.  Un  réformateur  militaire  au  xvp  siècle.  Ray¬ 
mond  de  Fourquevaux.  (Étude,  trèsélogieusc,  relative  à  ses  Instruc¬ 
tions  sur  le  faicl  de  ta  guerre;  la  biographie  préliminaire  est-  faite 
de  seconde  main.) 

T.  IV,  191G. 

P.  1  - 1 5.  L.-ll.  Lahande.  Correspondance  de  Montaigne  avec  le  maré¬ 
chal  de  Matignon  (1 58a- 1 588).  .Nouvelles  lettres  inédites.  (L'intro¬ 
duction  présente  des  observations  générales  sur  celte  correspon¬ 
dance.  Des  lettres  qu'elle  contient,  trois  étaient  encore  inédites. 
Elles  sont  publiées  ici,  avec  une  annotation  très  abondante.)  — 
P.  16-91.  Baguexault  DF.  Puciiesse.  Les  quarante-cinq.  (Liste  des 
gentilshommes  jusqu'à  présent  connus  comme  ayant  figuré  dans 
le  petit  bataillon  qui  fut  charge  d'assassiner  le  duc  de  Guise;  la 
plupart  sont  des  Gascons  ou  des  Languedociens.)  —  P.  196-202. 
II.  Vaganaï.  Les  stances  de  M.  de  Pibrac.  [Réédition  de  ces  stances, 
d'après  d'anciennes  éditions.  L'édition  d'après  laquelle  sont  impri¬ 
mées  ici  les  i3  premières  stances  est  antérieure  à  toutes  celles  qui 
avaient  élé  utilisées  jusqu'à  présent;  elle  présente  même  une 
stance  encore  inconnue,.) 

T.  V,  1917-18.  Néant. 

L.  Delà  ruelle. 


1.  Celte  Revue  est  la  transformation  de  la  Revue  des  Éludes  Rabe¬ 
laisiennes. 
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PERIODIQUES  ÉTRANGERS 

Allemagne. 

il\.  —  Zeitschrift  fiir  romanische  Philologie,  l.  WXV. 

r  9 1  1  • 

P.  (jg-io3.0.  Schcltz-Gora.  Sur l'édition  de  H.  de  Buvalel,  par  Uertoni . 
—  P.  103-9.  Bertuni.  Sur  Lanfranc  Cigala,  282.  20.  —  P.  io.'i.  Ii>.  Note 
sur  la  nouvelle  du  Papagai. —  P.  a3Gç).  G.  Hehtom.  Une  composition 
inédite  d'Alberlel  de  Sisteron.  \M  mi  no  f ni  clumtar  folia  ni  /lors: 
une  strophe  avait  été  donnée  par  Appel,  d’après  le  ms.  NV;  M.  B. 
complète  d’après  le  ms.  a. J  —  P.  .'189-9 1 .  (i.  Hehtom.  Un  sirventés 
de  Guilhcm  Figueira.  \Ja  de  far  non  sirvenlcs ;  M.  H.  communique, 
d’après  a,  deux  strophes  inconnues  à  Emil  Levy.)  —  P.  533-4a. 
G.  Bertom.  Duc  poésie  di  Jaufre  Hudel.  |.Vo  sap  chantar ,  texte  du 
ms.  Cdmpori;  Qui  no  sap  esser  chanlaire ,  ms.  Campori.j  —  P.  543- 
34.  H.  Ohtiz.  Intorno  a  Jaufre  Hudel.  [Jaufre  Rudel  et  Guillaume 
de  Poitiers;  imitation  sicilienne?  <Pier  délia  Yigna).] 

T.  XXXVI,  1912. 

P.  91.  G.  Hehtom.  A  propos  d’une  poésie  de  Guillaume  de  Poitiers. 

| Corrige  au  moyen  du  ms.  a  deux  vers  de  la  pièce  Put  vezem  de 
novel  Jlorir  (v.  G,  7).)  —  P.  92.  (i.  Hehtom.  Sur  Guilhem  Figueira. 
217,  2.  [Propose  de  lire  pol:  d'abis  au  lieu  de  foc  d'abis,  aux  vers 
45-4Ü.)  —  P.  344.  G.  Hf.htom.  Deux  notes  sur  le  ms.  prov.  D.  — 
P.  489.  II.  A  M)  h  es  en.  Pour  Harlolomeo  Zorzi. 

T.  XXXVII,  igiü. 

P.  3i3-37,  427-âi.  K.  Lewknt.  Contribution  à  l’explication  des  poésies 
de  Marcabrun.  —  P.  34o-2.  G.  Behtoni.  La  pudesleria  de  H.  Bu- 
valelli  à  Modènc.  —  P.  344-9-  VL  Bertom.  Un  jugement  de  piano 
et  la  preuve  du  duel  dans  une  strophe  de  Perdigon.  —  P.  385-4 2Ü. 
M.  Sciioi.z.  L’allitération  en  ancien  provençal.  [iNombreux  exemples, 
empruntés  aux  principaux  troubadours.)  —  P.  728-30.  II.  Andresen. 
A  propos  de  la  Chreslomalhie  de  Appel. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


5o8 


ANNALES  DU  MIDI.. 

T.  XXXVIII,  1917. 

P.  1 10  1.  H.  Andresen.  A  propos  de  la  Chreslomalhie  Bartsch-Kosch- 
wiU.  —  P.  38 1-3 10.  A  Kolsen.  Vingt-cinq  anonyma  provençaux 
inédits.  —  P.  3 1 1 -43.  M.  Sciiolz.  T/a  11  itération  en  ancien  provençal. 
(Suite  et  fin;  liste  alphabétique  des  formes  allilérées.]  —  P.  35/|. 
G.  Bertoxi.  Sur  deux  poésies  du  ms.  G.  —  P.  578  85.  A.  Kolsen. 
Ancien  provençal.  [Édition  de  pièces  séparées  :  Perdigon,  Un  sonel 
novelfalz;  une  lornada  inédite  de  Peire  Vidal.)  —  P.  616-21.  F.  Set- 
tegast.  Réalité  ou  poésie  dans  la  première  lettre  du  troubadour 
ltambaut  de  Vaqueiras  au  Marquis  Boniface?  J.  Anglade.  * 
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Quel (( ucs  mois  à  peine  apres  le  chanoine  Uyssc  Chevalier, 
mourait  à  Tain,  le  i  i  février  19*2/1,  un  de  scs  amis  de  toujours, 
M*r  Charles  Beu. f.t,  prolonolairc’aposlolique,  né  à  Grenoble  le 
iG  octobre  18/1G.  C’était  un  grand  «  amateur  »,  comme  il  aimait 
à  le  dire,  fort  instruit  et  éclairé.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  l'his¬ 
toire  du  Dauphiné,  du  diocèse  de  Grenoble  et  surtout  de  Tain, 
ou  il  s’était  établi  depuis  longtemps,  cl  auquel  il  a  consacré 
notamment  une  histoire  en  deux  volumes. 

Sans  être  un  tenant  de  ce  que  l’on  appelait  l’école  légendaire, 
il  avait  polémiqué  avec  M*'  Duchesnc  dans  scs  Origines  de 
l'Eglise  de  France  cl  les  fastes  épiscopaux  (1896,  a*éd.  1898), 
dont  il  contesta  la  valeur.  La  discussion  se  bloqua  ensuite  sur 
l’agc  de  la  Vie  de  saint  Martial ,  qu’il  voulait  ramener  au 
vf  siècle  en  raison  du  cursus.  Un  bon  livre  sur  Le  cardinal  Le 
Camus ,  évoque  de  Grenoble  (1889),  d’importantes  études  sur  la 
formation  du  pouvoir  temporel  des  évoques  de  Grenoble,  a 
propos  de  la  charte  XVI  du  carlulairc  de  Saint-Hugues,  reste¬ 
ront  dans  l’histoire  dauphinoise. 

Ce  fut  surtout  un  «  animateur  ».  Déjà  autour  du  chanoine 
Chevalier,  par  des  manifestations,  la  publication  de  sa  biblio¬ 
graphie,  etc.,  il  avait  organisé  une  sorte  de  culte  scientifique. 
Devenu  président  de  la  Société  d’archéologie  de  la  Drôme,  dont 
l'activité  diminuait  chaque  jour,  il  la  ranima;  le  nombre  de  ses 
membres  est  à  sa  mort  plus  que  doublé,  son  Bulletin  paraît 
régulièrement.  Ce  fut  le  président  modèle’. 


.1.  de  Fovr- Hic  aulx. 


1.  N  oir  dans  ce  Bulletin  (juillet-octobre  192/1  et  janvier  1920)  une  bi¬ 
bliographie  complète  cl  une  notice  biographique  cl  littéraire.  Tirage 
à  part.  Valence,  imp.  (iéas,  193a. 
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Dans  sa  séance  du  u  avril  1924,  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  statuant  sur  le  concours  des  antiquités  de  la 
France,  a  décerné  la  1”  médaille  à  M.  Dussert,  Les  Étals  du 
Dauphiné  de  la  guerre  de  Cent  ans  aux  guerres  de  religion ,  la 
1"  mention  à  notre  collaborateur  M.  Bourrillt,  La  commune 
de  Marseille  des  origines  à  Charles  d'Anjou ,  la  3e  mention  a 
M.  Fages,  Les  clochers  et  les  petites  églises  rurales  du  Limousin, 
la  4*  mention  à  M.  l’abbé  Hermbt,  Les  graffiti  de  Graufesenque. 

Dans  sa  séance  du  a3  mai,  elle  a  décerné  le  second  prix  Go- 
bert  (  1 .000  fr.)  à  M.  Brin,  pour  sou  ouvrage  :  Y  Introduction  du 
français  dans  les  provinces  du  midi  de  la  France. 


Le  57*  Congrès  des  Sociétés  savantes  s’est  tenu  à  Dijon  du 
22  au  26  avril  1924.  Voici  les  communications  qui  intéressent 
le  domaine  des  Annales  : 

Section  de  philologie  cl  d  histoire  (Jusqu  ïi  iUn).  —  R.  Led^gue. 

—  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Marguerite  de  Navarre. 

—  O  u  dot  de  Dainville,  Lettre  chilTrée  inédite  de  Charles  Em¬ 
manuel  de  Savoie  (1591).  —  Busquet.  Registres  de  la  «  chambre 
rigoureuse  »,  annexe  de  la  chambre  des  comptes  d'Aix,  et  regis¬ 
tres  de  contrats  passés  de  1679  ,A|  *^82  è  la  chancellerie  du 
consulat  d'Alger.  —  L.  Berthoud.  Igoranda  dans  le  Cantal. 

Section  d  histoire  moderne  (depuis  171'))  et  d  histoire  contempo¬ 
raine.  —  Capitaine  de  Cardbnal.  Sociétés  populaires  de  Montpa- 
•/.icr  (Dordogne.)  —  R.  Latouche.  Situation  économique  cl 
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politique  du  comté  de  Nice  pendant  les  premières  années  de  la 
restauration  sarde  (i8i/i-i8a3).  —  Morère.  Un  révolutionnaire 
ariégeois  :  Louis  Pujol,  protagoniste  des  journées  de  juin.  — 
K.  Pourk.  La  répression  de  la  révrdte  terroriste  de  Toulon,  fin 
lloréal  an  III.  —  L.  Honoré.  Élections  des  députés  du  Var  a  la 
Chambre  des  représentants  des  Cent  jours  (mai  ]8i5).  |  Les  vo¬ 
lants  ne  sont  qu'une  minorité.] —  Pares.  La  reprise  de  Toulon 
( 1 7^)3)  et  le  théâtre.  —  Abbé  Sol.  La  perception  de  la  dîme 
ecclésiastique  en  Qucrcy  en  1790.  (Résistance  des  populations.] 

Section  d archéologie.  —  ComnV  Esrérandiei.  Époque  et  cau¬ 
ses  de  la  destruction  de  l'aqueduc  romain  d'Uzès  a  Nimes. 
[Coupé  au  Pont  du  (lard  à  chacun  des  sièges  soutenus  par  Ni¬ 
mes  en  5oS,  585,  etc.:  dates  obtenues  par  le  calcul  d'après 
l’épaisseur  des  dépôts  calcaires  du  canal.]  —  Abbé  Chaillan. 
Église  de  Saint-Julien  à  Miramas-lc-Vicux,  près  de  l’étang  de 
Berrc.  —  Id.  Le  pont  romain  de  Saint-Chamas.  [Réparé  au 
xviii*  siècle  par  ordre  des  Étals  de  Provence.]  —  J.  Salvini. 
Pierre  sculptée  de  l'église  de  Pou i I lé  (Vienne).  —  Bataille.  Ves¬ 
tiges  de  travaux  préhistoriques  dans  les  monts  du  Forez.  — 
Bégouex.  Observations  dans  les  grottes  des  Pyrénées  sur  les 
rites  magiques.  —  E.  Vuarnbt.  Objets  de  l'époque  du  bronze  a 
Domaine  (Haute-Savoie).  —  Caimtan  et  Peyrony.  Régression 
de  l'industrie  observée  en  Dordogne  pour  certaines  périodes  du 
paléolithique.  —  H.  Ferrand.  Les  vases  gadilains  de  Vicarello. 
[Renseignements  sur  les  itinéraires  relatifs  à  la  traversée  des 
Alpes.] 

Section  de  géographie.  —  L.  Massiou.  Identification  des  sta¬ 
tions  gallo-romaines  de  Tamnum  et  de  Novioregum  dans  la 
Charente-Inférieure.  —  Comm'  Fouquière.  Manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Saintes  contenant  des  Mémoires  et  plans  de  la 
direction  des  fortifications  de  FAunis  (xvii*  et  xviu*  siècles). 

Sous-section  de  physique  el  de  météorologie.  —  Blin.  Remar¬ 
ques  météorologiques  en  Auvergne  (1569-1790).  —  Travers. 
Memes  remarques  pour  les  Deux-Sèvres  depuis  8éo. 

Sous-section  des  sciences  médicales  et  d  hygiène.  —  Dujarric- 
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Descombes.  —  Historique  de  la  vaccination  en  Périgord  jus¬ 
qu'au  début  du  xix*  siècle. 


La  collection  des  Classiques  (le  F  Histoire  de  France  au  Moyen 
âge  dirigée  par  M.  L.  Halphen  (librairie  Champion),  dont  nous 
avons  annoncé  les  deux  premiers  volumes,  vient  de  faire  paraî¬ 
tre  le  fascicule  3;  ce  sont  les  Mémoires  de  Philippe  de  Commy- 
nes  (t.  I,  i464-i474),  publiés  par  notre  directeur,  M.  J.  Cal- 

s 

mette.  Ce  volume  offre  les  mêmes  caractères  que  les  précédents; 
œuvre  de  vulgarisation  excellente  avec  explication  en  note  des 
termes  obscurs,  c’est  aussi  et  avant  tout  une  édition  savante 
avec  notice  biographique  où  sont  sommairement  et  sûrement 
discutés  les  points  obscurs,  étude  critique  des  Mémoires,  des 
manuscrits,  des  éditions,  établissement  du  texte  d’après  le  ms. 
de  Nantes  et  celui  de  Polignac  avec  indication  des  variantes 
utiles,  le  tout  accompagné  de  notes  sommaires,  mais  apportant 
toujours  des  faits  précis  appuyés  sur  des  arguments  irréfuta¬ 
bles.  C’est  une  édition  de  premier  ordre  qui  fera  désormais 
autori  té. 

» 

*  * 


Une  initiative  qu’on  attendait  depuis  longtemps  et  qu’on 
n'osait  plus  espérer  vient  de  sc  réaliser.  Par  les  soins  de 
MM.  Pierre  Caron  et  Henri  Stein,  vient  de  paraître  le  tome  I 
(1920-1921),  d'un  Répertoire  bibliographique  de  l' Histoire  de 
France ,  Paris,  Picard,  et  Paris,  ftieder,  1923,  in-8°  de  xxv-283 
pages,  comprenant  4-88 1  numéros  et  double  table  (noms  d’au¬ 
teur  et  de  personnes,  noms  de  lieux).  Ce  répertoire  comporte  le 
dépouillement  des  périodiques.  Le  classement  est  méthodique 
(généralités  et  sciences  auxiliaires  de  l’histoire,  histoire  par 
époques,  histoire  des  institutions,  histoire  religieuse,  histoire 
économique  et  sociale,  histoire  coloniale,  biographies, '  histoire 
locale.  A  signaler,  l'élimination  de  l’histoire  de  l’art.  C’est,  en 
somme,  l'ancien  «  Uépcrloirc  mélhodiquedc  l’histoire  moderne 
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cl  contemporaine  de  hi  France  »  élargi  à  louLcs  les  périodes  de 
noire  histoire.  La  compétence,  des  deux  auteurs  lui  garantit  la 
parfaite  exécution.  El  quant  à  l’avenir  d’une  publication  qui  ne 
vaudra  que  par  sa  régularité  et  sa  continuité,  il  semble  qu’on 
puisse  se  sentir  rassuré,  puisqu'elle  voit  le  jour  sous  les  auspices 
de  la  «  Société  française  de  bibliographie  »  subventionnée  par 
la  «  Confédération  des  sociétés  scientifiques  françaises  »  à  l’aide 
de  fonds  alloues  par  le  Parlement. 


L'histoire  locale  au  Lyccc  de  Foix .  —  Des  expériences,  encou¬ 
ragées  par  l'administration  universitaire,  sont  tentées,  depuis 
quelques  années,  au  Lycée  de  Foix,  pour  donner  aux  enfants  le 
goùl  des  études  historiques.  L’élude  des  questions  générales 
est  presque  toujours  accompagnée  d'exemples  pris  dans  l'his- 
loirc  locale.  Hon  nombre  d’élèves  ont  d'ailleurs  entre  les  mains 
l'ouvrage  de  MM.  Morère  et  Pélissier,  l'Ariège  historique.  (Lcc- 
I lires  et  notices.) 

En  Cinquième,  visite  du  musée  préhistorique,  du  cluUcau, 
de  l'église  Saint- Yolusicn,  des  vieilles  rues.  Après  l'élude  de 
l'arl  roman  cl  gothique,  les  élèves  sont  invités  à  rédiger,  pen¬ 
dant  les  vacances  de  Pâques,  des  notices  sur  l’église  cl,  le  cas 
échéant,  le  cliateau  de  leur  ville  on  village.  En  192a,  pendant 
les  grandes  vacances,  plusieurs  ont  pu  rédiger,  d'après  un  plan 
tracé  par  le  professeur,  de  petites  monographies  de  leur  localité. 
Celles  de  Miglos,  de  Labaslidc-de-Scrou,  en  particulier,  ont  té¬ 
moigné  chez  leurs  auteurs,  une  certaine  maturité  d’esprit. 

Les  élèves  de  Troisième  sont  accompagnés,  Ions  les  ans,  aux 
archives,  où  M.  l’archiviste  Laval  leur  montre  les  richesses  de 
son  depot  cl  la  façon  de  les  utiliser.  Il  n’est  pas  rare  de  \oir 
des  enfants  de  treize  à  quinze  ans,  délivrés  de  la  préoccupation 
de  tout  examen,  se  consacrer  sous  la  direction  de  leur  profes¬ 
seur  ù  d’intéressants  travaux  d’histoire  locale. 

C  est  ainsi  que,  dès  Page  de  treize  ans,  le  jeune  (î.  Régis  a 
lenlé  d'écrire  une  monographie  de  sa  pelile  ville,  le  Mas-d'Azil; 
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on  y  trouve  une  certaine  inexpérience,  mais  aussi  des  qualités  , 
réelles  d'observation,  de  méthode,  un  goût  très  vif  pour  l’étude 
du  passé. 

Le  môme  Régis  a  pu  affirmer  ses  aptitudes  eu  traitant  suc¬ 
cessivement  :  Y  Instruction  publique  au  Mas-dAzil  au  XVII •  cl  au 
X  VIII*  siècles  ;  Mouvements  forestiers  dans  l'Ariège  sous  le  pre¬ 
mier  Empire;  Quelques  fléaux  au  Mas-dAzil;  les  Origines  du 
Collège  de  Foix.  . 

Raymond  Cazenavc  a  étudié  la  Construction  du  Collège  de  Foix 
sous  Louis-Philippe.  Par  ces  deux  élèves  une  partie  de  l’histoire 
de  cet  établissement  a  pu  être  ainsi  reconstituée.  Leurs  études 

s 

ont  paru  dignes  d’être  publiées  dans  le  Bulletin  de  i Association 
des  anciens  élèves  du  Collège  et  du  Lycée  de  Foix,  années 
1922  et  1933. 

R.  Cazenave  a  également  réuni  quelques  textes  relatifs  aux 
Fêtes  célébrées  sous  le  premier  Empire  à  Tarascon  (archives  mu¬ 
nicipales). 

En  1934.  le  jeune  Roland  Poirrier  a  étudié  les  essais  de  cul¬ 
ture  de  betterave  et  du  colon  dans  le  département  de  l’Ariège, 
à  l’époque  du  blocus  continental. 

Afin  d’encourager  les  travaux  d’histoire  locale,  l’Association 
des  anciens  élèves  a  décidé  la  création  d’un  Prix  d’histoire  de 
l’Ariège,  attribué  à  un  élève  de  Troisième. 

D’autre  part,  la  Société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  Claris 
n’a  pas  manqué  de  signaler  et  d’approuver  ces  divers  essais. 

• 

*  * 

L'Annu  corsu.  —  Sous  la  direction  de  MM.  P.  Arrighi  et 
Ant.  Bonifacio,  un  cfTorl  régionalislc  d'un  très  vif  intérêt  se 
poursuit  en  Corse  depuis  janvier  1933.  A  celle  date  parut,  sous 
la  modeste  apparence  d’un  «  Almanach  littéraire  illustré  »,  une 
véritable  anthologie  de  la  littérature  corse  contemporaine  où 
les  meilleurs  écrivains  faisaient  ainsi  la  preuve  qu’il  y  a  là  une 
langue  pleine  des  ressources  les  plus  variées  cl  les  plus  fécon¬ 
des.  Il  ne  s’agit  pas  seulement  de  paghielle  et  de  voceri,  ou  des 
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savoureuses  facéties  de  Minulo  Grosso  :  en  réalité  celte  langue 
n’ignore  aucune  des  finesses  de  l’espri  l  d’analyse  et  c’est  en  corse 
que  M .  Arrighi  nous  présente  un  tableau  critique  de  l’année  litté¬ 
raire.  Mais  ce  fut  surtout  une  langue  parlée  et  voilà  pourquoi 
elle  n'a  encore  ni  grammaire  ni  dictionnaire.  «  La  grammaire 
se  fait  tous  les  jours  par  la  pratique  de  la  langue  écrite;  le  dic¬ 
tionnaire  sera  l'œuvre  de  nos  Académies  ou  de  quelqu’un  de 
nos  linguistes.  La  langue  littéraire  unique  verra  ses  formes 
fixées  selon  les  règles  de  l’étymologie.  »  Tel  est  le  programme 
à  réaliser  :  on  en  voit  l'ampleur  et  l'originalité  et  aussi  les  jus¬ 
tes  limites  (car  il  ne  s'agit  en  aucune  façon  d’un  mouvement 
séparatiste).  1U  tout  cela  est  d’autant  plus  séduisant  que  ce 
volume  annuel  est  élégant,  presque  luxueux  :  il  fait  beaucoup 
d’honneur  au  goût  et  au  talent  de  ceux  qui  le  rédigent,  au  dé¬ 
vouement  éclairé  de  ceux  qui  soutiennent  lcurcfTort.  Uncsculc 
chose  dans  tout  cela  n’est  pas  corse  :  la  typographie,  qui  a  été 
confiée  à  un  imprimeur  de  Nice. 

Et  pour  bien  allirmer  toutes  les  légitimes  ambitions  qu’il 
s'agit  de  réaliser,  voici  que  l'Anna  corsa  s’est  doublé  d’une 
«  Bibliothèque  régionalistc  »  dont  le  premier  fascicule  réunit 
deux  comédies,  singulièrement  alertes  et  spirituelles  :  AU' 
Urna  /  et  i>  Scupata.  M.  Anl.  Bonifacio  y  raille  sans  méchan¬ 
ceté  les  politiciens  de  village  en  proie  à  la  fièvre  électorale  ou 
les  commères  dont  le  bavardage  sans  pitié  ne  découvre  de  qua¬ 
lités  qu'à  ceux  qui  sont  morts.  Le  deuxième  volume  vient  de 
paraître  :  Fralli  d ’lmbcrna ,  où  M.  Bonifacio  a  groupé  les  poésies 
qu’il  a  composées  depuis  plusieurs  années  en  l’honneur  de  la 
Corso,  a  slella  di  a  manda.  L.  Villàt. 


* 

»  9 

Chronique  du  Quercy. 

La  publication  du  Bulletin  de  la  Sociélc  des  Eludes  du  Loi  a 
été  interrompue  du  i*r  juillet  iqié  au  rr  janvier  1919.  La  pu¬ 
blication  trimestrielle  et  normale  n’a  repris  qu’à  partir  du 
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tome  t \(\ \  Uq  supplément  à  ce  tome  est  consacré  au  compte 
rendu  des  fêtes  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de  la  fondation 
de  la  Société  des  Éludes  du  Lot  (iq23).  A  côte  des  discours  de 
circonstance,  la  Compagnie  a  eu  l'heureuse  idée  de  réserver 
une  bonne  place  à  la  conférence  donnée  par  M.  l'abbé  Lémo/.i 
sur  la  Préhistoire  en  r/énéral  et  sur  la  préhistoire  en  Quercy  aux 
temps  paléolithiques  ;  de  même  aussi  à  celle  de  M.  Armand  Viré 
sur  le  Quercy  de  l’an  mil  au.  J.-C.  jusqu’à  1ère  chrétienne.  Ce 
sont  d'excellents  résumés  des  recherches  originales  de  ces  deux 
savants. 

Mais  les  découvertes  les  plus  importantes  sont  incontestable¬ 
ment  celles  de  M.  l'abbé  Lémozi.  Elles  concernent  l'archéologie 
préhistorique  et  on  en  a  déjà  beaucoup  parlé.  Ce  sont  des  pein¬ 
tures  et  des  gravures  paléolithiques  trouvées  dans  des  grottes 
de  la  vallée  de  Célé  sur  le  territoire  des  communesd’Espagnac- 
Sainte-Eulalie  et  de  Cabrcrets. 

Dans  la  grotte  de  Sainlc-Eulalie,  M.  L.  a  mis  à  jour,  en  enle¬ 
vant  au  marteau  la  couche  calcaircde  nature  stalagmitiquc qui 
lui  servait  de  chape,  une  des  premières  cl  des  plus  belles  gra¬ 
vures  sur  parois  trouvées  dans  le  Lot  :  elle  représente  un  beau 
renne  de  om4a  de  longueur,  o*a3  de  hauteur  du  sabot  à  l'épaule 
cl  o*30  d’envergure  des  ramures.  Cette  gravure  existait  déjà  au 
magdalénien  supérieur;  elle  rappelle  le  renne  polychrome  de 
Tont-de-Gaume  ou  celui  sur  pierre  de  Limcuil  (Cf.  Salomon 
Heinach,  Répertoire  de  i art  quarternaire,  p.  78,  79,  80).  L’ar¬ 
tiste  a  voulu  représenter  l'animal  en  train  de  paître.  L'extré¬ 
mité  du  museau  et  les  deux  tiers  antérieurs  du  corps  sont  mi¬ 
nutieusement  exécutés.  Au  reste,  il  y  a  sur  la  même  paroi  de 
nombreuses  gravures,  mais  moins  nettes.  Cette  grotte  de  Sainte- 
Eulalic  a  toujours  été  l'objet  de  superstitions  anciennes  cl 
peut-être  y  a-t-il  une  relation  entre  la  fréquentation  delà  grotte 
à  l'époque  paléolithique  et  certains  usages  rituels  d'aujourd'hui. 
Enfin,  au  bord  de  la  grotte,  on  a  trouvé  des  débris  d'amphores 
romaines  et  une  sépulture  mérovingienne  dans  un  sarcophage. 

Plus  intéressantes  encore  sont  les  peintures  delà  grotte  Mar - 
cenac  à  ik5oo  du  bourg  de  Cabrcrets.  Outre  les  gravures  de  cer* 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


CHRONIQUE.  5  T  7 

vides  cl  de  capridés  de  la  paroi  orientale  que  M.  L.  avait  déjà 
reconnues,  MM.  Armand  Viré  et  le  chanoine  Albe  découvrirent, 
en  octobre  1920,  les  premiers  spécimens  interprétables  de  pein¬ 
tures.  Elles  représentent  sur  les  parois  de  calcaire  à  grain  lin. 
au  trait  peint  en  pointillé  noir-brun,  un  grand  bison  de  1  "'7/1 
de  long  et  un  équidé  de  om88  de  long.  La  télé  de  Léquidé  est 
recouverte  par  une  coulée  slalagmi tique  translucide  tandis 
qu’une  pcli te  stalactite  sectionne  la  corne  du  bovidé.  Mais  les 
deux  animaux  sont  parfaitement  rendus  et  les  peintures  sont 
très  dignes  des  dessins  linéaires  de  Castillo  (Espagne)  et  de 
Font-dc-Gaumc. 

M.  Lcmozi,  dont  les  belles  découvertes  sont  aujourd’hui  con¬ 
nues  de  tout  le  monde  savant,  continue  ses  recherches,  et  nul 
doute  que  ses  découvertes  sur  le  Quercy  préhistorique  s'aug¬ 
mentent  et  ne  viennent  enrichir  la  collection  d’œuvres  de  l'hu¬ 
manité  à  ses  origines.  H.  Rey. 
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Bfi.iT  (Roger).  Gourdon;  les  origines ,  les  seigneurs ,  les  con¬ 
suls  el  la  communauté  (jusqu'à  la  fin  du  XIV •  siècle).  Toulouse, 
iiwp.  Saint-Michel,  1923  ;  in-8°  de  21/4  pages.  —  C’est  une  im¬ 
portante  lacune  qu'a  réussi  à  combler  M.  B.  en  écrivant  l’his¬ 
toire  de  Gourdon  au  Moyen  Age.  Moins  privilégiée  que  d’autres, 
celle  vieille  cité  quercynoisc  n’avait  pas  encore  sou  historien, 
l/auteur  s’est  appliqué  surtout  à  retracer  d’après  les  textes  iné¬ 
dits  les  origines  de  Gourdon.  mais  il  n’a  pas  craint  de  faire 
appel  aux  données  de  la  géologiccl  delà  préhistoire  pour  expli¬ 
quer  le  milieu  naturel,  le  cadre  géographique  dans  lequel  est 
née  cl  a  grandi  la  ville.  Nous  approuvons  pleinement  celte  mé¬ 
thode.  La  géographie  et  l’histoire  ont  des  destinées  communes 
outre  qu’elles  s’entraident  et  sc  complètent.  Le  Gourdonnais 
est  la  région  de  la  Bouriane,  pays  de  transition  entre  le  Quercy 
cl  le  Périgord  noir.  Dans  celle  âpre  région,  montueuscet  boisée, 
s’installa  de  bonne  heure  la  dominatiou  d’une  famille  féodale 
qui  ne  cessa  de  grandir  du  xi*  au  xiu*  siècle.  Des  le  xiP,  la 
maison  de  Gourdon  est  une  des  plus  importantes  du  Quercy. 
D’après  les  vieilles  chartes  cl  les  travaux  érudits  de  MM.  A  Idc 
et  Lacabanc,  M.  B.  s’est  appliqué  à  établir  la  généalogie  des 
Gourdon.  Il  nous  montre  leur  rôle  dans  la  lutte  contre  Richard 
Cœur  de  Lion,  dans  la  croisade  albigeoise.  Puis,  au  xm*  siècle 
commence  la  vie  communale  avec  la  charte  de  coutumes  con¬ 
cédée  à  la  ville  par  les  coseigneurs  de  Gourdon.  Dès  lors,  les 
progrès  du  consulat  se  développèrent  parallèlement  à  l'affai¬ 
blissement  de  la  branche  directe  de  la  maison  de  Gourdon 
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en  proie  aux  embarras  financiers.  Celle  décadence  alla  s'accen¬ 
tuant  au  \ivr  siècle  jusqu’à  la  ruine  totale  sous  les  fds  de  Forln- 
11  ier- III,  de  plus  en  plus  insolvables.  On  assiste  avec  eux  à  une 
véritable  liquidation  de  faillite.  Tout  cela  profita  surtout  au 
roi  dont  l’intervention  dans  les  affaires  de  la  communauté  se 
lit  de  plus  en  plus  sentir. 

En  meme  temps,  sur  ces  débris,  grandit  une  nouvelle  famille 
entrée  par  mariage  dans  la  seigneurie  des  Gourdon,  celle  des 
Thémines  de  la  Bourianc  qui  se  trouvaient  être  les  principaux 
suzerains  de  Gourdon.  Ceux-ci  devaient  fatalement  entrer  en 
lutte  avec  les  consuls  de  la  ville,  lu  moment  réconciliés  devant 
le  péril  anglais,  les  adversaires  reprirent  la  lutte  qui  fut  \ielo- 
ricuse  pour  les  consuls,  surtout  avec  la  disparition  de  celte  su¬ 
zeraineté  en  1 383  et  la  venue  du  comte  d’Armagnac,  qui  admit 
les  consulsau  pariagede  la  juridiction,  acleà  considérer  comme 
le  «  couronnement  de  l’œuvre  consulaire  »  (p.  177). 

M.  B.  termine  celle  étude  en  décrivant  le  vieux  ebâleau  de 
Gourdon,  l'église  Saint-Pierre,  la  ville  cl  les  fortifications,  la 
vie  politique  et  économique  à  la  fin  du  xiv*  siècle  :  chapitre 
plein  d  intércl  et  que  l'on  voudrait  plus  long  à  côté  des  précé¬ 
dents.  C’est  dire  que  nous  souhaitons  voir  M.  B.  continuer  celle 
histoire  jusqu'aux  temps  modernes.  H.  Rey. 

Dei*age  (Franck)  et  Courtot  (P.-L.).  La  statue  tombale  de 
Manche  de  Champagne ,  duchesse  de  Bretagne  (œuvre  de  Limoges). 
Limoges,  1923;  in-8°  de  28  pages  (Ext.  du  Bull,  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin).  —  La  statue  tombale  de  Blanche  de 
Champagne,  acquise  en  1873  par  le  Louvre,  est  presque  la  seule 
qui  soit  venue  jusqu'à  nous,  parmi  les  nombreuses  lombes  de 
cuivre  émaillé,  sorties,  au  Moyen  âge,  des  ateliers  limousins. 
Elle  offre  l'avantage  d’une  date  et  d’une  provenance  certaines, 
et  pourtant  elle  a  é lé  peu  étudiée.  Les  pages  que  lui  oui  consa¬ 
crées  MM.  Franck  Dclage  et. P.-L.  Courtot  sont  donc  une  pré¬ 
cieuse  contribution  à  l'un  des  chapitres  les  plus  délaissés  de 
l'histoire  de  l'émaillerie.  La  technique  de  ces  ouvrages  était 
fort  compliquée.  Ici,  on  note  un  appel  à  cinq  procédés  :  sculp- 
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lurc  sur  bois,  martelage  du  cuivre,  fonte  de  bronze,  ciselage, 
émaillage.  Et  pourtant  il  ne  s'agit  que  d’une  œuvre  relative¬ 
ment  fruste.  D'autres  étaient  infiniment  plus  belles.  Les  auteurs 
rappellent  d'abord  les  circonstances  qui  amenèrent  le  duc 
Jean  II  à  commander  à  Limoges  la  tombe  de  sa  mère  :  épisode 
des  rapports  étroits  qui  s'établirent,  vers  la  fin  du  xnV  siècle, 
entre  le  Limousin  et  la  Bretagne.  Suit  la  description  du  monu¬ 
ment  ou  plutôt  de  ce  qui  nous  en  est  parvenu  :  l'analyse  de 
la  technique  est  faite  avec  la  plus  grande  sûreté.  Des  dessins 
cl  une  planche  en  couleur,  où  se  retrouve  le  beau  talent  de 
M.  Courlot,  complètent  cette  intéressante  étude. 

P.  Lavedan. 

Face  (Kenc).  Le  tympan  de  l'église  de  Collonges.  Brive,  imp. 
Lachaise,  1 9 a 3  ;  in-8°  de  i5  pages,  1  figure  (Extr.  du  Bulletin 
de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Cor¬ 
rèze,  1923,  p.  ifi/1-178).  —  M.  Ma  yeux,  architecte  en  chef  des 
monuments  historiques,  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  les  huit 
pierres  sculptées  qui  étaient  placées,  à  des  intervalles  réguliers, 
dans  la  façade  de  l'église  de  Collonges  (Corrèze)  et  de  reconsti¬ 
tuer  ainsi  le  curieux  tympan  de  cette  église  romane. 

Celte  sculpture  représente  l'Ascension.  Le  Christ  au  nimbe 
perlé,  les  bras  levés,  le  bras  gauche  tenant  un  livre,  domine  la 
scène.  Deux  anges  sont  à  scs  pieds;  deux  aulres  anges,  à  demi 
prosternés,  occupent  la  courbe  de  l'archivolte.  Au  registre  infé¬ 
rieur,  dans  des  a  rca  turcs  à  fines  colonnetles,  sont  la  Vierge  de¬ 
bout  et  onze  apôtres,  six  à  sa  gauche,  cinq  à  sa  droite.  La  fac¬ 
ture  est  très  soignée.  M.  Page  la  rapproche  de  celle  des  portails 
de  La  Granlière,  Beaulieu  et  Moissac;  le  tympan  de  Collonges 
appartient  à  la  même  école  et  se  place  an  premier  rang  des  As¬ 
censions  sculptées  par  les  artistes  du  Centre  et  du  Midi  de  la 
France  ;  il  est  à  peu  près  de  [la  même  époque  que  ceux  de  Ga¬ 
llois  cl  de  Mauriac  '.  Louis  Lacrocq. 

1.  Dans  le  Uullelin  de  la  Société  scicnlif.,  hislor.t  cl  archèol.  de  lu 
('.orreze  où  n  été  publié  le  travail  de.M.  Page,  a  paru  (1923,  p.  209-219) 
un  article  de  M.  Maycux  sur  le  inème  tympan  de  Collonges,  dont  il 
n'a  pas  été  fait  de  tirage  à  part.  M.  Maycux  y  voit  non  pas  une  As¬ 
cension,  mais  un  «  Retour  du  Christ  »>  et  le  date  de  1 170-1 175. 
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IIkhmet  ^  l'abbé  F.).  Les  rjraf/illes  de  la  Cîraufesenque ,  près 
Millau  (Aveyron).  Rodez,  Carrère,  1920;  gr.  in -8°  dc|\ii83 
pages.  —  Déjà  connu  par  des  travaux  d’archéologie  qui  lui  ouï 
assuré  une  belle  place  parmi  les  érudits  méridionaux  adonnés 
à  l'étude  de  nos  antiquités,  l'auteur  de  ce  travail  nousdoniic  des 
produits  de  la  Graufesen(|uc  un  corpus  très  complet,  com¬ 
prenant  de  nombreux  documents  inédits.  De  plus,  des  donuées, 
que  ne  fait  pas  prévoir  le  titre,  s'y  ajoutent  soit  sur  la  capacité 
des  vases,  soit  sur  les  associations  de  potiers,  soit  sur  divers 
problèmes.  Cet  ouvrage,  dont  on  nous  prie  de  signaler  qu’il  est 
en  vente  chez  l'auteur  ou  à  la  Société  des  lettres  de  l'Aveyron 
sous  les  auspices  de  laquelle  il  a  été  publié,  sera  utilement 
consulté  par  tous  ceux  qui  ont  à  classer  ou  à  critiquer  des  céra¬ 
miques  anciennes.  J.  Calmette. 

Latouciie  (U.).  Etude  sur  le  notariat  dans  le  Bas-Quercy  cl  le 
Bas-Bouerrjuc.  Paris,  librairie  du  Recueil  Sirey,  1923;  in-8°  de 
/iG  pages  (Extr.  de  la  Bévue  historique  de  droit  français  et 
ctranqer).  —  Dans  celte  brochure  bourrée  de  faits  et  de  référen¬ 
ces,  M.  L.  utilisant  les  nombreux  minuliers  de  notaires  déposés 
aux  Archives  de  Tarn-et-Garonne,  établit  la  différence  qui  existe 
entre  les  registres  de  minutes,  notes  ou  protocoles  et  le  «  livre 
des  instruments  ordonnés  ».  C'est  la  note  qui  malgré  scs  abré¬ 
viations  constitue  l’acte  origiual  et  réalise  l’acte  juridique  :  «  la 
note  rédigée,  le  contrat  est  parfait  cl  il  acquiert  date  certaine  ». 
Lorsque  le  notaire,  à  la  requête  des  parties,  veut  ultérieurement 
rédiger  l’instrument  public,  la  grosse,  il  rédige  la  note  sur  le 
livre  des  actes  ordonnés ,  et  le  clerc  n'a  plus  qua  copier  l'acte 
ainsi  mis  au  net.  Ce  dernier  registre  ne  contient  donc  pas  tous 
les  actes,  car  tous  ne  sont  pas  grossoyés,  et  ils  ne  sont  pas  dans 
l’ordre  chronologique,  puisque  l'acte  n'est  «ordonné»  qu'au 
moment  où  l'intéressé  requiert  la  grosse,  c'est-à-dire  à  des  dates 
variables1. 

Dans  un  registre  notarial  de  Montricoux  se  trouve  un  très  in- 


1.  M.  Faucher,  ancien  archiviste  des  Hautes-Alpes.  actuellement 
archiviste  de  Tarn-et-Garonne,  a  constaté  dans  ces  deux  départe¬ 
ments  que  les  registres  des  ordonnés  deviennent  plus  rares  après 
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U';  ressa  n  t„fôr  mu  la  i  re  d 'actes  dont  M.  L.  donne  divers  types  en 
pièces  justificatives.  Ce  registre,  ainsi  que  tous  ceux  consultés 
par  M.  L..  montre  la  variété  infinie  d’actes  rédigés  par  les  no¬ 
taires  dans  toutes  les  circonstances  :  mise  en  nourrice,  vente  de 
pièces  de  drap,  nomination  de  consuls,  de  régents  pour  les  éco¬ 
les,  entretien  de  chemins  publics,  etc.  Ce  fait,  dû  au  rôle  essen¬ 
tiel  que  joue  dans  le  Midi  la  preuve  écrite,  explique  le  nombre 
considérable  de  notaires  que  l’on  trouve  jusque  dans  les  plus 
petits  villages  et  les  abus  qui  en  sont  la  conséquence.  M.  L.  a 
également  relevé  d’intéressants  détails  sur  la  nomination  des 
notaires,  la  valeur  et  les  revenus  de  leur  charge. 

Excellente  contribution  à  l’élude  des  actes  notariés  dans  le 
Midi  de  la  France  et  qui  prouve  une  fois  de  plus  l’importance 
«le  ces  actes  pour  l'Iiistoire  économique  et  sociale  au  Moyen  âge. 

Fr.  Galabert. 

Un a.m uno  (Miguel  de).  L’essence  (le  l'Espagne,  trad.  Marclc 
Bataillon.  Paris,  Plon,  1923  ;  in-8°  de  ix-299  pages.  —  Rare¬ 
ment  traduction  donne  au  même  degré  que  celle-ci  la  sensation 
d'une  œuvre  originale.  Aussi  bien,  la  valeur  du  livre,  ou  plutôt 
de  la  série  d'articles,  du  célèbre  penseur  espagnol  méritait-elle 
l'effort  que  son  adaptation  a  si  bien  réussi.  Le  titre  est  expressif 
et  juste  :  il  résume  bien  la  substance  synthétique  des  cinq  cha¬ 
pitres  qui  se  succèdent  :  la  tradition  éternelle;  la  race  histori¬ 
que,  la  Castille;  l’esprit  castillan;  mystique  et  humanisme; 
sur  le  marasme  présent  de  l'Espagne.  La  pensée  très  condensée 
de  ces  chapitres  ne  supporterait  pas  l’analyse;  mais  l'ouvrage 
est  de  ceux  qu’il  faut  lire,  et  la  France  méridionale  a  trop  de 
liens  avec  l'Espagne  pour  que  ce  vigoureux  essai  de  définition 
de  l’esprit  espagnol  ne  s’impose  pas  a  notre  attention  et  à  nos 
méditations.  J.  Calmette. 

Valus  Ta  berner  (F.)  I.  Los  privilcgios  de  Alplionso  X  d  la 
ciudad  de  Murcia  (Univcrsidad  lileraria  de  Murcia,  solemnc 

les  ordonnances  du  xvi*  siècle  (cf.  Giry.  Manuel  de  diplomatique , 
p.  G10)  qui  prescrivent  aux  notaires  de  faire  signer  les  minutes  par. 
les  parties. 
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nperlura  1923-192/1).  Barcelona.  Gazais,  1928;  in-8*dc  82  pages. 
—  II.  Notes  per  a  la  historia  de  la  familia  rom/al  de  Barcelona 
(Recuit de  documents  i  lïs/udis,  A yuntamonl  de  Barcelona.  vol.  1 , 
l'asc,  ni).  Barcelona,  Arxiu  municipal  historié,  1 9 2 3  ;  in-8w  de 
2 3  pages.  —  Cinquante-six  documents  publiés  in  extenso  (V après 
le  Libre  de  Prioilcr/ios  des  archives  municipales  de  Murcie  et 
précédés  d’une  introduction  :  ainsi  se  présente  la  prcmièie 
brochure  de  M.  V.,  discours  de  rentrée  universitaire  qui  équi¬ 
vaut  è  une  ample  élude  historique,  contribution  substantielle 
à  la  monographie  municipale  d'une  importante  ville  d'Espagne. 
A  ce  litre,  ce  discours  vaut  d'être  signale  ici. 

Dans  la  seconde  élude,  dédiée  à  M.  Prou,  M.  V.  éclaire  plu¬ 
sieurs  points  d'hisloirc  et  de  critique.  A  propos  du  diplôme 
de  Raoul  conservé  dans  les  archives  des  Mcdinaceli,  l’auteur 
maintient,  contre  l'éditeur  récent  Paz  y  Melia,  sou  identifi¬ 
cation  du  comte  Oliba  a\ec  Oliba  Cabrera  de  Besalu.  Plus 
loin  est  révélée  l’existence  de  la  comtesse  inconnue  Aimilda, 
femme  du  Sunyer.  D'autres  rectifications  portent  sur  la  date  de 
1  obi t  de  Sunyer,  les  possessions  du  comte  Miron,  le  mariage  de 
Berengcr  Ramon  I  et  ses  alliances  de  famille.  Deux  fac-similés 
en  réduction  sont  consacrés  à  la  charte  dotale  de  Ramon  Bercn- 
ger  le  Vieux  en  faveur  de  la  comtesse  Isabelle  et  a  une  lettre  de 
l'émir  de  Dénia  Ali  à  la  comtesse  Almodis  (entre  io56et  1070). 
meltaut  en  lumière  les  relations  des  deux  cours.  Enfin,  est  mise 
au  point  l'intervention  du  roi  Alphonse  de  Castille  et  de  Leon 
dans  l’alTaire  de  Bérenger  Ramon  II  (io9()-io97)  accusé  de  fra¬ 
tricide.  Cette  évocation  de  l'a  liai  re,  au  sentiment  de  l’auteur, 
n’implique  de  la  part  du  roi  Alphonse  aucune  juridiction  ni 
pouvoir  politique  en  Catalogne.  Ne  pouvant  être  jugée  sur  place, 
la  cause  fut  jugée  au  dehors,  de  même  qu'en  1  176,  un  assassi¬ 
nat  commis  par  Robert  de  Tarragone,  fut  jugé  devant  la  cour 
royale  de  Navarre.  Ces  éludes  de  point  de  détail,  mais  dont 
plusieurs  de  conséquence,  méritent  de  retenir  l’attention.  Elles 
émanent  d’un  érudit  dont  l’histoire  catalane  est  en  droit  d'at¬ 
tendre  beaucoup. 

J.  C.\ EMETTE. 
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Vie  (Louis).  Le  régime  juridique  des  Forêts  eu  France  jusqu’à 
la  fin  du  dix  septième  siècle.  [III]  L'œuvre  de  Colbert;  Louis  de 
Froidour  à  Toulouse  ;  ses  ouvrages  de  droit  forestier.  Toulouse, 
Privât,  1923;  in-8a  de  68  pages.  —  Complétant  ses  études  anté- 
rieuses1  par  une  troisième  partie  aussi  consciencieuse  que  les 
précédentes,  l'auteur,  après  avoir  analysé  l’œuvrede législation 
forestière  de  Colbert,  définit  le  rôle  de  Froidour,  et  en  dégage 
la  physionomie.  Ce  travail  vient,  de  la  sorte,  se  souder  avec  ce¬ 
lui  où  M.  H.  de  Coincy  a  retracé  l'histoire  de  la  période  posté¬ 
rieure-.  J.  Calmette. 

1.  Annales  du  Midi.  WW  (1923),  p.  i35. 

2.  Ibid.,  XXXV  (1923).  p.  39  et  p.  i8'i. 
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Aunald  d'Aonf.l  (abbé  (î.).  Marseille.  Notrc-Dame-dc  la- 

»  » 

(iarde.  Histoire,  archéologie,  beau\-arls,  religion.  Marseille, 
Taenssel,  igu3;  in-é* de  :i55  p.  el  grav. 

Baudiiy  (K.).  La  révocation  de  l'Kdit  de  Nantes  el  le  protes- 
lanlismc  en  Bas-Poitou  au  xvnr  siècle.  Trévoux,  imp.  Jeannin, 
1922  ;  in-S’*  de  i\-58j  p. 

Bbiitom  ((L).  Programma  di  lilologia  romanza  corne  scienza 
idealistica.  Gincvra,  Olschki,  1 9#-t3  ;  in-S"  de  vm- 1 «7  p.  (Biblio- 
leca  deir  Arcliu'um  ronianiatm.) 

Nf.iss  (Wilhelm).  Die  kalalanischc  Bibcli lluslralioii  um  die 
Wciulc  des  1 .  .lahrlausends  und  die  allspanischc  Buchmalerei. 
Bonn.  Schrœdcr,  1  922;  in-/f  de  viu-iôO  p.  (VcrolTcntlichungcn 
des  roman.  Auslandsinslituls  der  U  ni  versi  lût  Bonn.  3.) 

Pokteii  (A.  Kingsley).  Bomanescpie  sculpture  of  Lhc  pilgi-r 
mage  ronds.  Boston.  Jones,  1 1)>.3  ;  10  vol.  in-S°  donl  1  de  texte 
el  9  d'illustrations. 

Holland  (abbé  P.).  Deux  victimes  de  la  Révolution, 
M.  l'abbé  Joseph  Dclbès,  curé  de  Saint-Urci/.c,  el  Maître  Yais- 
sier,  de  Sainl-Urcizc,  exécutes  à  A  mil  lac  (3 1  décembre  1798- 
7  juillet  i79-'i).  M.  l'abbé  P.  J.  Ipchcr,  trappiste,  confesseur  de 
la  foi  et  fondateur  de  l'hospice  de  Sainl-Urcizc  (1761-18/16).  Au- 
rillac,  imp.  Brousse,  1922;  in- 1  (i  de  io3  p. 

Hodff  (Marcel).  Les  mines  de  charbon  en  France  au 
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xvm’  siècle,  1744-1791.  Étude  d’histoire  économique  cl  sociale. 
Paris,  Rieder,  192a;  in-8A  de  LXI-G27  p.  ( Biblioth .  d'histoire  mo¬ 
derne.) 

Schultz-Gora  (O.).  Provenzalische  Studieu.  II.  Berlin  u. 
Leipzig,  Vereinigung  wissenschaftl.  Verleger,  1921  ;  in-4#  pa¬ 
giné  io5-i53  ( Schri/ten  d.  Slrassburger  wissenschaftl.  Gessells- 
chaft  in- Heidelberg.  N.  F.  2.) 

Seifert  (Eva).  Die  Proparoxytona  im  Galloromanischen. 
Malle,  Niemeycr,  1923;  in-8°  de  xu-148  p.  ( Zeitschrift  filr  roma- 
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1  !\ ,  Il  U  K  DGS  -Vins,  TOU  LO  CSG 


CARTULAIRE  DE  MIREPOIX 

-  XVI-  SIECLES) 


Av(?c:  Introduction.  Carte  et  Notes 

PAR 

FÉLIX  PASQUIER 

am:ikx  ki.i'.vk  h»  l'it.o»:  mis  nitHris 


Deux  beaux  volumes  format  in-4°  carré.  —  Prix  :  100  francs. 


Le  Cartulaire  de  Mirepoix.  avec  la  plupart  dos  pièces  complénicii (aires, 
est  conservé  dans  les  archives  de  M.  le  duc  de  Lé.vis-Mi  repoix.  au  château 
de  Lénm  (A riègo).  Du  dou/ième  au  seizième  siècle,  ee  recueil  concerne  le 
fief  do  Mirepoix,  constitué  lors  de  la  croisade  des  Albigeois,  en  faveur  de 
Gui  de  Levis,  maréchal  de  l’armée  de  Simon  de  Mon I for I. 

Quelle  était  la  situation  du  pays  au  moment  de  la  douai  ion  ?  Y  eut-il  une 
profonde  transformation  par  suite  de  la  substitution  d’une  domination  à  une 
autre f  Quelles  étaient  les  institutions  ?  Quelle  fut  leur  évolution?  Quel 
était  le  régime  des  personnes  et  des  biens?  Quels  furent  les  rapports  entre 
les  seigneurs  et  les  vassaux,  entre  le  roi  et  les  seigneurs? 

Les  pièces  et  l'in Iroducl ion  du  Cartulaire  fournissent  les  réponses  à  ces 
questions,  qui  jusqu'à  présent  avaient  été  à  peine  effleurées. 

Si  l’ouvrage  présente  un  intérêt  spécial  à  cause  de  l’étude  approfondie 
sur  une  partie  du  Languedoc  au  Moyen  âge,  il  mérite,  en  outre,  de  fixer 
l'attention,  parce  qu'il  complète  et  rectifie,  en  bien  des  points,  l’histoire  ré¬ 
gionale  et  môme  générale. 


Le  Cartulaire  de  Mirepoix  comprend  deux  volumes. 

• 

TOME  PREMIER. —  Une  introduction  île  188  pages,  un  glossaire  roman, 
des  tables  alphabétiques  et  une  carie. 

Rédigée  d’après  l’Atlas  de  Cassini  et  sur  In  même  échelle,  la  carte  permet 
de  suivre,  des  l’origine,  l'étendue  de  la  seigneurie,  ses  démembrements  et  scs 
modifications  jusqu’à  la  Révolution. 


L’inlroduc/iou  est  divisée  en  deux  ; ntrlics  : 


I.  Evénements.  II.  Institutions. 


TOME  SECOND.  —  Actes  du  Cartulaire  et  pièces  complémentaires;  il 
renferme  des  textes  romans  {tarifs  de  péage,  mémoires  judiciaires ,  etc.). 


Digitized  by  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


IMPRIMERIE  ET  LIBRAIRIE  ÉDOUARD  PRIVAT 

l/|,  RUE  DES  ARTS,  TOULOUSE 


.  LA  ' 

CITE  de  CARCASSONNE 

HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

0 

PAH 

Joseph  POUX 

\niiivi*le  ilu  ilt-parlemcnt  de  l'Aude. 

•  •  • 

Dessins  et  Planches  de  Pierre  ÏÏMBRY 


LES  ORIGINES 

Jasqn  a  J'avfBrmcnl  des  comtes  de  la  maison  de  llarteliie  (1007». 


Un  volume  in-4*  couronne  de.  wi-336  pages,  illustré  de  40  figures  au  Irai!, 
■22  planches  simili  gravure  hors  lerle  et  un  plan.  —  Prix  :  30  francs. 

En  plus  ;  Colis  postal  gare,  1  fr.  90;  colis  postal  domicile.  2  fr.  25. 


Ln  Cite  de  Carcassonne  doit  sa  réputation  à  sa  situation  pittoresque, 
aux  souvenirs  historiques  qu'elle  évoque,  aux  caractères  archéologiques 
de  sa  construction;  c'est  à  juste  titre  qu’elle  attire  l’attention  des  touristes, 
des  artistes,  des  savants,  et  qu’ello  jouit  —  on  pcirt  l’affirmer  —  d’une 
renommée  universelle. 

Retracer  l’histoire  de  ce  monument  unique,  en  présenter  la  description 
chronologique  suivant  les  phases  d’une  évolution  près  de  vingt  fois  séculaire 
constituait  une  entreprise  d’autant  plus  ulile,  que  les  travaux  parus 
jusqu’à  ce  jour  n'offrent,  tous  sans  exception,  qu’un  intérêt  secondaire  et 
que  même  les  esquisses  fragmentaires  de  Yiollel-lc-Duc  ne  peuvent,  à 
proprement  parler,  être  coordonnées  en  un  sérieux  essai  de  monographie 
critique. 

Administrateur  des  archives  de  l'Aude  depuis  vingt  ans  et  parfaitement 
placé,  de  par  scs  fonctions,  pour  recueillir  et  utiliser  les  meilleurs  éléments 
d'information.  M.  Joseph  Poux  a  composé  à  pied  d'œuvre,  sans  précipi¬ 
tation,  en  plein  recueillement,  une  étude  serrée,  complète  et  lumineuse, 
qui  découvre  les  origines  lointaines  du  monument  et  transporte  la  Cité 
embryonnaire  dans  le.  cadre  historique  qui  lui  fut  propre. 

Le  Conseil  général  de.  l’Aude  et  la  Ville  de  Carcassonne  ont  bien  voulu 
reconnaître  le  mérite  d'un  ouvrage,  dans  lequel  les  qualités  de  la  méthode 
et  de  l’érudition  se  confondent  avec  le  plus  ardent  sentiment  local,  en 
honorant  l’auteur  —  un  compatriote  —  de  leur  éminent  patronage. 

Enrichi  par  un  dessinateur  habile  d'une  élégante  illustration  au  trait 
(.'io  figures),  orné  de  vingt-deux  planches  hors-texte  en  simili-gravure  ainsi 
que  d'un  plan  de  la  Cité  sous  les  Wisigoths.  l’ouvrage  comporte,  en  outre, 
un  très  copieux  .répertoire  alphabétique  des  noms  de  personnes,  lieux  et 
matières,  qui  sera  d'un  très  grand  secoms  à  l'archéologue  aussi  bien 
qu’au  simple  visiteur. 
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